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QUESTIONS DU JOUR. 

F I N _ N i E. 

Il se pr,«luit en ce moment un<. recrude,;cence <le l»,blicalion.,, 
avant pour ]rot d'allirêr l'attenti,»n r b-s [lwstions tinancèr-s. 
Parmi ces pt+blications, les unes l)rcnn++nt f parti les homlnes d,. 
tince et sinal,nt le m«,l qu'ils causent à la sociétè ; les autl'Ps 
embrassent leur «létnse et s'cttbrcent de retraiter lutilil6 de leur 
r«',l,, au point de we de la tbrtune puidique. En V-én6ral. les 
et les aulres sont écrites av-c un parli pris à peine dissimul6 
pologie ou de déni8-remenl I . 
Si l'on veul bien nous suivre, o, ve, v.ir que la sciPwe so- 
«'iale peut .j«t,r sur CI'ire ,luesti«m Une vivë lumiëre 't redresser 
des iddes courantes que l'on accepte g-énél'al,.ment comme des 
aionles. 
v.htme sur l'Inion çénérale, M. B«»nh»ux donne h entendre que 
«vctaines personnes sonfferaient h rcconlituer l'entreprise tim, n- 
ci+t', qui a si brusq,tement dchoud. 
11 n'est d,nc pas inutile de se foudre compte du f,_,nd 
choses. 
En outre, dans s,m ouvraffe sur les .luiN, M. Irumont invilail 
M. Demolins à faire connaitre sur celle question les conclusions 

I) Los Irois derniers ouvrages parus .,,nt-:-I:U,ioa yëndrale, stt rie, .w« mari. 
.¢)tt ilro¢Jt'(tlltllte, par E. Bontoux; Za hat«le baaque et les r«;ro[tdioals, ..! L'A- 
yiof««ye sotts la lroisibme RVpubliqua. par Auguste I'hirac: Pari. Savim.. 
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la sci,'ucc s,ciah'. ;et article p,urra Sel' if (h. rdponse à cette d,'- 
iilllld. 
31;,is c,. qui rend ce sujel particulièrement ,,ppor/un et inté'es- 
sant. c','/ «l'm certain nOllti»rê de gens hol,,rablcs; exclus des 
tm«.ti,ns l}uldilues, se sont rcjetés avec empresem-nt sur les 
,.utr,.lu'iscs d,. timmce, pour " occup,.r les situations d'adminis- 
Ir;,{«'urs m d'a«.uts. Ils ont cru avoir tr-uv lb une compensa- 
ii«m lrill«mte. M«fis leurs illusions ont ét. g6néralemcnt de court« 
,lutée. E peu d'nnnées, il ont xu qu« ces situ3li«ns 6raient trbs 
dangt.reuses et que', hl'sq(ellos étaienl sfires, elles 
de b.v.nir iwu lucratives. Aussi beaucotq» se s»nt-ils retil'éS 
h. m«uv'n,.tt «l'dmirati«m wzrs la tinance s'est ralenti. 
Il y a donc là une péria,l« c»m'te, mai caractéristique. «le noir« 
histaire c,,nt«mp«,raine, qu'il est ulile maintenant d'expliquer 
,h' .j u,q '. 
I. 

t, rdp;.h, v,,k, utiq's q«e ce siècle, est « le si,'.cle de l'argent ,,. 
I.," tdt ,'st qne les entre.prises et les spéculatians tinancières 
,ti pris. à u«tr- 61,«lUe, un dévvl,qpemvnt in«,uï. 
',e u'.st pas là un acci«lenl fortuit; 'ien «'n «'* m,nd, n'est 
I',.lX re tlu 
:'vst la ,16cmw.rt. d. I« h,uill- qui a donn6 i l'arett l'ex- 
Ira,,rdintfire puissance «lu'il a de notre temps. I.a houille a ira- 
I»rira6 l'iml}ulsi,n à une foule d'entre.prises qui. ddpassant 
Ieauçmp la forlunc d'une fanfille, n« peuvent 6ire. entées qu'au 
n,veu de s,'iét;s d'actimnair«.s. 
I.a l»r, qni6re de ces entreprises est l'expl,,itati,n t6ne des 
min. «le honillc. :ê produit n« se trouve pas dans le sol à l'A- 
lai de tilots ce, mme l,.s nt6taux, mais par couches immeuses 
dans lesqtelles ,n peut lmis,.r presqnc ind6finiment. Elles se pr6- 
t,.ni d,,nc à une. exph»itation in/,:nsc exiffeant beaucoup iF,m- 



D'aure part, on a 
parce que la houille, 
placen,ent assuré. 

LA I:INANI:E. ' 
intérè/ à faire cette e,:ploitation en grand. 
ait,riel,tant une tbule d'in,lu/ries, est d'un 

l'ne pareille entrvpt.ise exige manifestemen! ,les capitaux c,m- 
sidéral»les, qu'une soeiété tinancière seule peut 
La houille a n,n seulement tburni un ilOUleittl 'elll'e ,l'expl,»i- 
talion minière, mais elle a trausfol'mé l'in,luslri,, plie-re&n,.. Le 
polit atelier y est remplaed par le gr«md atelier. En ett>t, une 
f,,vee m,,triee aussi puissante que la houille alCul,le et centtpl,. 
la producli«,n et p;,r conséquent, le nonl}ll'p des ,,llVl'iel'. C 
lopl»ement induslripl exieant de nombreux eapilaux, ambne dzu- 
lement, dans be;,ueoup de cas. la eonstituliou de s,»«idtés 
cières. 
Mais la houille ne t'ouVlfit pas seulement le « pain de l'indus- 
lrie », elle a eu p-ur ;mire effet de transformer les moyens dA 
transports. Elle p'oeure la fi,ree motrice aux ehénlin «le fer 
aux bateaux à vapeur, i;es eutreprises exient, encore plus 
que les pl'éeédentes, l'association des capitaux; la plUlml't sont 
exploitCs par des sociétés. 
C'est encore la houille qui a l'endu possible illl eerlain n,_,mbre 
,le grandes industries enlrept.ises par des socibtés d'actionnaires. 
comme la fabricati,m du gaz d'éclairage, l'applicati,,n de l'élec- 
tvicitd, l'ouverture du canal de Suez el de celui de Panama, etc. 
La houille a eu entin l»,mr conséquence de lan,.er les 
eux-mëmes dans la voie ,les grands traxaux ,l'utilil6 pui»liqu,.. 
Ces ,leruiers se sout dbvelol,pés en l»rop,»rlion de la puissance d,. 
ce nouveau moteur. Le buAvet ne suffisant pas à des entrepl'ises 
aussi considérables, il a fallu recom.ir aux emprunls, c'est-à-dire 
à la constitulion de soci616s de prèteurs de fonds encor, l»lus 
impol'tanles que les précédentps. 
C'est ainsi que l'argent a pris subitement une puissance ém'mê. 
inoule, caractdrisde par ce fait qu'il produil des revenus de lui- 
mème, c'est-à-dire sans exiger de la part du pl'opri6tail.e aucun 
travail pers,,nnel. Ce qui élail autrefois uu cas très rare, est 
venu tout à coup le cas le plus fr6quent. L'espèce du ,, capitalislc » 
s'est d6veh»ppée subitement et avec une telle extension qu'elle 
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.Ic me lrompe. Les intérèts ont xoulu raisonner et ils ont dit : 
« Tout le mal vient des Juifs, qui tiement le marché, qui font à 
v«,lont6 la hausse et la baisse. Pour triompher d'eux, il faut em- 
!»1o) er les mmes rmes, nus placer sur le mme terrain. Il faut 
faire «ppel  tous ceux qui professent les mèmes opinions que 
nous. et, avec leurs capitaux, en'aer la lutte contre les .luifs. » 
m sait comment a tourn6 l'entroprise : M. Bodoux nous en 
cio/me le rdcil, dans son récent ouvrage sur l'ggdo, générale. 
.le n'ai pa à juser cette Imnque. La «{uesfiou que j'examine est 
plus haute; c'et un question sociale, un question purement 
scientitiquc. 
il s'ait de sav,,ir si l'instabilité inhérente aux valeurs de bourse 
.t si la domination des homme «le I»_»urse peuvent ou ne peuveut 
pas ;,Ire co illrées. 
In va voir «lUt, non seulement t, lles peuvent l'è[re, mais 
qu'elles le sont réell+ment dan certains pays. 

L ext,'nion l, rise «lenotre tel)S l)ar ]es valeurs de bourse n'a 
l,aS produit part,ï, ut le m6mes résultats. 11 est remarquable que 
l,'s 1,ay h.s plus eln.aulds ne sont pas néc,ssairement ceux où la- 
giotae «)st le plus dével,»ppé. En ,l'au/res termes, certains pa3s 
sui,pe,rient sans ec«,usse une dose de spdculation beaucoup plus 
f,,1.te que celle qui suffi/ à jeter la perturbation dans d'auLres 
l»ays. ;'ost un l)hénombne anah,uue à la force de r6sistance 
d,.s vignes américain,s comparée à cell, des vignes françaises vis- 
ù-vis du l»hylloxéra. 
tn f'rait une bil»liothèque avec les ouvrages publiés i'6cem- 
ted en Frauce. pour l,_,usar le cri d'alarme au sujet des dangers 
qu«. les Jui et la spéculalion font courir à la soci6té. Ce qui brille 
dans ces ourae.ê, je l'ai dit au début de cet article, ce n'est 
pas pr6cisémt*nt le cahne et la raison ; ils sont l',uvre de la 
sion violente. La l,lupart ddpassent le but. ce qui est un mauvais 
moyen pour l'atWin, lre. Tous ne voient que la surface des choses 
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et ne pro,posent que des remèdes inal»plicables, ou inefticaces. )lais, 
du moins, cette levée de boucliers est un sympt6me caractérix- 
tique du malaise dont soutt're la société francaise. 
Ce malaise ne ient pas de ce que les Fran«ais se s,,ieut je/és 
sur les valeurs de b,-,nrse avec plus d'empressement que les au- 
tres peuples. Ces m,èmes valeurs ne sont pas moins en faveur en 
Anletêrre, dans les États Scandinaves, en Allcmanê, ou aux 
Élats-[nis qu'en France. 
l.a différence réside uniquenlen! dans la mani;-r,' (le l»r,,céder. 
I.es peuples qui ont su le mieux éviter les conséquenees v6- 
sultan/de l'instabilité des valeurs de B,,urse out tous réussi p;r 
le mème moyen  ils n'ont pas fait reposer leur fortune sur ce 
gel/re de « placemen! ,, ; ils ne lui ont confié que leurs écononaies 
et non leur patrimoine. 
Les Franeais. au contraire, ont t,»ut l'aché, pour jeter ,à la 
Bourse éc«,nomies et patrimoine. Cela est t,:llement rai que 
l'on a coutume de dire, avec un sot orcueil, que la France est 
le pays ,,ù l'ars'ent est le plus abondant. Le fait est vrai et il 
tient précisément "à la tendance g'énérale des Francais à mêttl'p 
leur fortune en argent, à la rendre « liquide », suivant l'ex- 
pression consacrée. L'idéal d'un .'_"rand nombre de Fran«ais est 
d'arc@ loute leur fortune en portefeuille. 
C'est à cause de cela cille la plupal.t des émissicms tinancière; 
du monde entier se font en Frauce. La France est le ,._"rand 
ttlal'cllé de l'at:,..:,ent, en ce .sens tltlt c'e.st le pays oh Illl fintncier 
habile peut jeter, avec le l»lus de pi'«,iit, le plus vaste c,,up «le tilet. 
L'av'ent fran«ais s'écoule à l'étranffêr par mille rnisseaux.., qui 
ne reiennent pas tous en Fvauce. Il s'est écoulé en Tuvquie. 
dans le It,,ndura,; et le Vénezuela, dans les mines d'Espne et 
de la République Argentine, dan.s le l'éron, etc., etc. L, pro- 
.ïramme de l'l_rffon 9énérale qu'expose M. Bontoux dans s,m 
,,nvra'e ne comprenait guère que des ait'aires à l'Cranger - 
banque des pa.vs autrichiens, chemins de fer serbes et affaires 
anne,es, brasseries austr«,-franeaises, bauque des pays hongrois. 
,.xpl,,itati,-,n métalhlrgique de la Stvrie et de la Carinthie, .so- 
ciété d'assurauce franco-hon.,_'Toise, mines de Trifail en Autl'iche, 
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chemins de fr de la Russie méridionale, chemins de fcr de Si- 
bérie, chemins de fer de Vienne  l'eslh, chemins de fer 
Vienl, à I;onstan/inople, canal de navigation entre Pesth et 
Theiss, agrandissement et am6nagement du port de Trieste, che- 
tains de fer Iraitarcs, banque serbe, etc. C'est vdrilablement 
d«,nner 1«  vertie. Et c.pendant je n'invente ricin; l'OUVl'affe 
bi. Ih,nl«,ux ,.Xl,,se t,,ut au lonff ces diverses afltires. 
Enfin, ne sait-on pas que les deux plus .randes entreprises 
de ce temps, le percemell du canal de Suez et du canal ,le l'a- 
nama, ,,rit é16 excutdes en grande partie avec des capilatlx fran- 
cals? Iela llp veut pas dire titre ces entreprises t'esleront entre les 
mains des Fl'alwais. Suez apparfi,'nt ddjà à l'Anffleterre ; Panama 
pass«ra vraisemblabl,'ment entre les mains des citoyens am6ri- 
«;tins. Ce smt les Fran«.ais qui payent, mais ce ne sont l,as eux 
qui «.xpl«,ilenl. Ils COllrnt les chances; d'aulres recueillent les bé- 
n:tices assurés. 
I;'«.st thmc un tit bien certain que 1« France esl le pays oh 
les f,u'tunes sont le plus mobilisdes. 
l)uelle esl l;t cause de ce fait? 
Il lit.ni à ce que les Francais n@lig.nt de plus en plus les trois 
ffrandes S«,llrces auxquelles s'alimelle la forlune publique : l'a- 
gricul/ure, l'indllstrie et le commerce. 
Noms n'avons pas besoiu d redire avec quelle persistance 
m«,nar«hie, l»arliculibrlnnl Louis XIV a arrachd la noblesse à 
sês t.l..es p»lr l'attirer à la cour. La classe supérieure a 
l»U à peu déshabituée d, la rdsidence rurale et des choses de la 
cullure. Elle est devenue une classe urbaine. M. ltemolins a décrit 
ici mme celle dv«,lnli«_,n ( I ). Ele s'est contiltuée depuis lors et la 
France est aliourd'hni le pays r,ù les grands propriétaires pra- 
tiquent I plus l'absent6isme et s'occupnt le moins de leur exploi- 
tati,,n rurale. Dbs lors. les capilaux qui auraient d0 retourner à 
la lette et ¢lre utilisés en améliorations aricoles se sont trouv6s 
d ipon il »1 es. 
Ces capitaux auraient pu aller à l'industrie ou au commerce. 

1 T. V. p. 30 et suivanles. 



Mais, en vertu d'un s«,t préju.'.:"é, ces occupations sont considérées, 
en France, pat' tous ceux «lui prétendent appartenir à la classe 
supérieure, comme une dérogeance. Les gens qui s'y adonnent 
n'v voie,t eux-mèmes qu'un moyeu de faire rapidement fortune, 
de se « retirer » le plus t6t possible, e! «le faire enlrer leurs fils 
dans les carrières qui sont au.i,)urd'hui particuliëremen an,l,i- 
ti,nnées par ce que l'«,n est convenu d'appeler la classe supé- 
fleure. 
Ce sont les carribres administratives. Faire partie de l'admi- 
nistrati«,n civile ,u militaire est le fève de tous les Frangeais pres- 
«lue sans exception (I). ;'est le moxen d'èh'e bien xu. ,le faire 
de riel,es maria.,.:.es et «le pënétrer dans un certain monde. Aussi 
loutcs les carrières de l'État sont-elles assiéées par une multi- 
tmle inn«,mbral»le ,:t rossissante d,. candidats. 
l.c Francais est d,,nc foncti«,nnaire. ,m candidat fonctiounaire. 
A ce titre, il rec«il des appointements. ue xoulez-vous qu'il 
fasse de l'ar.'_"ent qu'il ,conomise sur ses dépenses? Pour les causes 
«pie nous venons d'indiquer, il n'a ni l'idée ni l'envie «le l'u- 
tiliser l,«,ur entrepreudre l'ariculture, l'indush.ie, «u le 
merce. Ce serait déchoir. D'ailleurs ces occupati, ms lui se»nf com- 
plètement étranères. 
Ces éconon.ties v,,nt donc tout naturellement se placer en va- 
leurs de bourse. C'est ht seule issue ouverte et elle allire particu- 
lièrement des ffens qui ne veulent pas. ou qui ne peuvent pas. 
faire valoir, eux-mèmes leurs capitaux. 
Cette soluti«m a p:»ur les Français un autre avantage. 
Ele est remarquai»lement appropriée à leur ré.'_"ime de suc- 
cessi,,n. Celui-ci prescrit le partae des biens à chaque 
lion, c'est-à-dire une liquidation périodique, tr, liquider pdriodi- 
,luement un domaine, une industrie, ou un commerce, c'est une 
,,pération difficile et ruineuse; c'est leur enlever la principale 
chauce de succès, qui est l'esprit de suite. 
Au contraire, rien n'est aisé comme de partager entre ses en- 
fants des valeursde bourse; elles sont divisibles presque iX l'intini. 

!) Voir à ce sujet l'article intitulé La Di('lttlure, I. V. p. 373. 
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Elles constituent le genre de f-rtune qui convient le mieux 
qui s'adapte complètement à des familles mobiles et instables. 
{;'est ainsi que s'est particulièrement développé en France le 
type «lu ,, rentier ,,. 
Entin, une dernière circonstance vient eucore augmenter les 
éctmomies en ar,.:,nt dont peuvent disposer les familles fran- 
«ais's : elh.s ,,nf p0'u d'enthnts (1 de un à deux en mo)enne. 
L'ar.'_.,«.nt que les autr«'s peuples emploient à ëlever de noml,reu,: 
enfants se tf, rave ainsi disl»onible et à la disposition des entre- 
prises financières. La stérilité systématique, (lui produit une 
p0-r(liti,u (le force sociMe pour l'avenir, amène du m,,ins, dans 
le présent, une augn|,.ntatic, n de capital ,lispcmible. Une partie 
«1« l'économie de la France provient d'une économie d'enfants. 
Calculez mai;deuanl les conséquences d'une crise financière 
pour clos g'ens dont toute la fortune repose sur des valeurs de 
I,mrse. {;'est un désastre irréparable. 
En est-il de mème partout ? 

Iii. 

11 y a ,les pa.vs ,,h les choses se passent bien différemment. 
Itans ces pays, l'argent est plus r;tre, et c'est pour cela que les 
financiers s'et'f, rcent d'y attirer celui de la France. 
Si l'ar'ent est plus rare, c'est parce qu'il va tout d'abord ali- 
menter l'agricalture, l'industrie, ou le commerce. 
t;|wz le Augl,,-Saxons et chez les Allemands, l'affriculture n'a 
pas été abmtd,mnée pat" la classe supérieure, l-n gentilhomme 
allemand, un lord an.lais sont essentiellement des ruraux (2). 
Ils ont de vastes domaines et v résident; lorsqu'ils ne les font 
pas valoir eux-mëmes en totalité, ils exploitent au moins direc- 
tement une réserve. Par 1', ils sont «tu courant «les choses de la 
culture, .'y iutéressenl et st,nt porlés à v employer leurs capitaux. 
I'n propriélaire fraucais peut difficilement se faire une idée des 

 t  Voir sur cctle questio L¢t Scieace sociale, t. I11. p. ,167 et sui'. 
(| Voir la description du grand proprid_taire anglais, dates la Scieace sociob,. 
l. IV, p. 131 et 2?6. 
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sommes considérables qu'un rand propriétaire anglais c,,nsacre 
aux améliorations agricoles (1). Cet emploi d la fortune est le 
pt.incipal litre d'un gen/leman h la consid6'ati,,n publique (). 
Voyez les nombreux émi.ranls des familles atfflaises, scandi- 
naves, ou allemandes; l»art«,ut, aux Étals-l'nis, en .kustralie, 
Nouvelle-Zélande, etc., ils cr6ent des d»maines ruraux. Posséder 
un domaine rural el l'expl«,iter est la plus hattt«, ambitiou de ces 
6mirants. Ils se font coloris, settlers, squatters. C'est ainsi que s'é- 
tablissent au dehors un grand nombre de tils de lords anglais. 
uand on fait un pareil emph,i des ressources tburnies par 
famille, il ne rcslc pas grand'chose pou,' les valeurs d' botn's,. 
Au contraire, les 6migranls français sont tl'bS rares, et ceux 
qui prenneut la dtu'e rdsolution de s'expalrier ve,ni presque 
dans nos colonies -n qualitd de fonctionnaires. Là, ils entravenl 
la colonisati«,n beattcoup plu qu'il ne la servent. 
La culhlre n'es pas la seule v,,i,' ouverte h l'actiit6 indivi- 
duelle. Chez les peul»les que je coni,lère en ce m«,m-nt, l'indus- 
trie et le commerce sott dffalement en faveur, ntèltle dans la classe 
sup6rieure. Les fils d'un lord ang-lais qui ne se crdent ps un 
domaine rural  l'dtranger, s'6tablissent et Anlet,'tTe cotutnc 
induslriels, ou c,mme commerqanls. Ils ne cr,,ienl pas, el on ne 
croit pas, aulour d'eux, quïls ddroffenl en aisant ainsi. Le prodi- 
gieux d6veh»ppement de lïnduslrie or du c«mame.ce en .kng'le- 
terre et. depuis peu. en Allemagne. ne tiennent pas à une 
cause. Or. de pareilles entreprises exiç, nt ds capitaux consid,;- 
tables; c'est autant d'enlev6 aux xaleul's ,le I»«,ursc et à la spdcu- 
lation. 
Ces familles sont d'autant plus p,»rtdes à s'adonner. à la culhn.c. 
h l'induslrie et au commerce, que la bureaucratie est beaucoup 
moins d6velopp6e  l'6tranffer qu'en lg.ance. En Anfflelo,.,.e, par 
exemple, le nombre des fonctionnaires est r6duit à son lninimum. 
L'activité se reporte donc naturellement sur les professions utiles. 
Ele s'y reporte avec d'autant plus de s6curitd, que ces prots- 

Il| } '. L. dc Lavergne, Essai su»" l't:corornie rttrale «le l'.l,gleterr«,. 
.. V. Taine. a'ioles sttr l'.lr9leterre. 
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si«,ns ne sont pas exposées, comme en France, "h l'échéance du par- 
tag'e forcé. Ire père de famille, disposant «le ses biens, peut cr6er 
des o.u res durables qui lui survivronl. 
,n doit s rendre compte maintenant que des familles dont la 
première prdoccupation est d'asseoir lem" fortune sur des entre- 
prises p.rsonnollcs soient, par le ri, il mème. à l'abri de l'inslabi- 
lit6 des forlunes luobilieres. Si elles font des placements en valeurs 
d, b,,urse, c'vsl seulement comme un voyaffeur qui risquerait l 
Mmaco quelques centaines «le francs. S'il gaçne, tant mieux pour 
lui: mais s'il p,.r,l, 1, malheur e, limité, sa fortune n'est pas 
atteinte. Les thmilles fr«m«2aises, au contraire, ressenlblout à nn 
joueur qui, avant rdalisd toul SOn bien, irait h. risquer d'un 
seul coup sue la fatah' roulotte. 
Ëvidemment. toutes h:s op6vations de bourse ne prdseutent pas 
h. rot.me aida. Il v a ce que l'on est convenu d'appeler les « pla- 
cements dt l»bros de famille », les « placements de Joui repos. ,, 
> sont petd-6tro là de bien Tands mots. En tous cas. il est si 
difticile de savoir exactement «,ft commencent etoh finissent 
ces placemeuts; on a vu s'@rouler tant de ces valeurs ,, de tout 
repos »; les admiuistrateurs de ces entre'prises sont souvent 
«'ux-m6mes si peu au courant de la situation exacte des socidtds 
qu'ils administrent M. Bontoux avoue quÏl n'a jaumis connu 
«.xact«.ment la situation de l'Uniot 9éuérale), que ce qu'il v a de 
plus sùr, c'est de placer ainsi seuloment ce quo l'on pent risquer, 
sans com»rometlrc son palrimoiue et celui de ses enthnts. Voilà le 
vr, i placement de p6re de famille. 

Iil. 

En s,,mme, les Francais on! l«Iché la proie pour l'ombre. 
Dans la conclusion de son ouvra'e, M. Bontoux parle des espé- 
rances «le quehlues-uns de ses «, mis  « On son.gerait, dit-il, à rallier 
les anciens élémênts de l'U))ion 9CCaie, on caresserait la pensée 
(le chercher dans l'avenir la compensation des épreuves du 
passé 1 ),. 

1) L'Uniott gdn(:rttle, p. 250. 
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.le ne sais ce qu'il v a de vrai dans ce pr«:i0.t, mais 
sais bien. c'est que ce n'est pas avec de pareilles eutreprisés qu'on 
bchappera, comme le cr«,it M. Bontoux, « au malaise qui paralyse 
les forces vives de notre race;.., qu'on assurera la pv«tection d«. 
bien des intérèts saerifiés, de l»ieu de droit méeonnHs et l'ac- 
complissement de bien des dewdrs contre lesquels le tvlnps ne 
peut prescrire (l, ,,. 
L'iuidrt et le dvvoir ne semi pas là. Ih trompe indinemenf 
une foule de braves gens, en leur tenaut tnt pareil lang'ae, 
essawmt de dissimuler dvs etrvprises purentenl tinancièt'es sous 
les g'rands mois de bivn public et dr dev.ir. 
Mais, dira-t-on, si ,,n laisse la place libre aux financiers, ils 
auroul bieu[Ct tout envahi h's Juit rèëuvr,,nt «.n maih'es. 
Voilà la randv cri'eut; v,dht le s,,phisule que nous oulons 
ddmasquer. 
Personne ne viendra soutenir' que les linauciers vous pveuuvnt 
l'ar'ent dans votre pocho; ils n'»pbrent, ils ne s'euvichissvnl 
qt(avec l'arëent que vons voulez bieu leur" contiet'. Le sinulivt" 
moien d,. les affaiblir, que de leur appovlor toutvs 
Vous amenez sotteuient de l'eau au lllOli]ilt et XtUS VoUS étonnez 
ensuite que le nloulitl tourtle, qu'il br«,ie, contme si ce n'dtail 
pas là sa Nuction nalurvlle : 
C'est la mobilisation de vos fortunes qui a tit de 
Terre l»vonlise des finaueiers. Le Juif, conh'v lequol ve,ilS «'iz 
tant. est une plante qui ne se développe qu«* dans h.s t«*rrains 
thvorables. Pourquoi ne se ddvqopl»e-t-il pas Cil An2-1elerve. 
dans les États Scandinavés. attx États-Unis. 
Parce que tontes lés forlunes n'onl pas étd m-Ifilisées. 
que chaeuu fait fructifier, sur sa terre, dan son indush'ie, 
dans son cOmllleree, l'arR'ent dolit il dispose. Là où 
l'ien à prendre, le Juif perd ses droits. 
Au contraire, il reconquiert la puissance en l'olog'ne, parce 
les familles v sont aussi instables qu'en Frauce ( ; en liussi*. 

, l) L'Union y«:nerale, p. "2_5"2_. 
2 Voir La Scieuce .sociale, t. V, p. 19_. i, 1.9.5. 
T. i. 
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paro' que b, classe supérieuve est désorganisée depuis Pierre le 
h'and (I ). et d'ne t'a,'on génévale daus l'Orient, parce que ces 
pula[ions lmh'iaveales n'appvc, pvient que faiblelneut le sol. se 
livrent peu à l'industrie et sont n«flurellenaent impvévoyan[es. 
Si ous voulez avoir raison «lu Juif, coupez-lui les vivres; il ne 
résiste pa à ce eonp-là. 
l'ouv cela. pv,.nez v«,us-mèmes en main l'exploita[i«,n de votre 
l'ov[une; rende.z-la stable, en revenant sur vos domaines ruraux, 
,lui s«,ufl)'«.nt cvuvll«nlcn (le votre a])sence. La terre rend, 
avec int6vèt, ce «lU'Oll lui donne, et elle le rend beaucoup plus 
sl]V«lllell[ qtl'tm ne le er,,i[ en France. 
Itu tm'.me coup, vous veconquer'ez l'inlluence sociale que vous 
avez perdue; ve,us relwendt'ez la direction «le ces p,lmlations 
vu'ales, qui passent aujourd'hui, aoe armes et baga'es, aux 
poliliciens «les cantons. Voyez les g'rands lWOpViélaires ang'lais: 
ils «ml e«msvvv6 la direction de leur pays, parce qu'ils sont restés 
ruraux, parce qu'ils Fonl pas mobilisé lem" fort,ne. Ils occupent 
des citadelles qui défient tous les et'trts des Juif's. 
.uand on it sur ses tevves, on fait des écononies. Eployez- 
les à «'réet" des banques locales administr6es e.rclusieement 
les lWopviétaives tlti pays et lw«tant e.rclusirement aux petits 
ari«ullem's du voisinaëe. 
I:'est ainsi qte les grands pvopviétaires du Schlesxvig-Iloltein 
«,ni empèché chez eux l'introduction des usuviers juif. Ils pvèteut 
; ' g et sans exQe" de remboursement, ils opèrent à coup sùr, 
lmree qt'ils e«,nuaissenl de lonëue date les çens auxquels ils pvè- 
tvt. Ils incitent ainsi les fils tle paysans à s'établir dans le pays; 
ils avrèteul l'émivation vers les villes et s'assurent par hk ces 
fameux lwas qui, Ch Fvauee, manquent à l'ag'rieulture. La vérité, 
c.'est que l'avieultuI'e fvuucaise manque surtout de 
Ce n'est pas teint. 
l'réparez un de vos tils pour vous suee4der sur votre de»mairie. 
31;,is n'allez pas choisil" le plus ineapahle, eelui dont ,u dit en 
France  « !1 est bon p«mr tdre un agriculteur. » L'agriculture. 

I Y,h" La .cienee,oei«tle. I. 111. I'. il3 et sui. 



tA FINANCE. 19 
Messiut.s, est la plus noble des professions. A l'enfant que ous 
aurez choisi avec discernement. /ransmet/cz votre domaine 
votre influence rurale reconquise. 
.le sais bien qu'il y a l'olslacle de la loi successorale, qui exi.e 
1- pavtaffe en nature et qui nous prépare l'avenir de la l'olo'ne 
et de l'lrlande (1). Mais cette législation tomhera le jour oit 
nion le voudra. Son sort est donc entre vos mains. 
Mais ne faites pas ch. vos autres enfimts des f,mctionnaires; 
tfites-en des hommes libres, llabituez-lcs, dès l'enfance. à l'idd 
qu'il faut savoir" se tirer d'affai'e dans la vie; qu'au besoin il 
savoir s'exp«0ricr. N- leur dites pas que l'indus/rie et le commerce 
semi des occupations peu (lig'ues d'nu homme de « VOll'C lllOlltlt' ». 
Il n'v a qu'une chose din,, c'est (h. se suffire h s,,i-m,me 
d'6tre inddpendant. Placez entre les mains de ces jeunes hommes. 
reudus vigoureux et s,»lidcs au moral et au physique, les 
que vous placez en valeur de bourse. Qn'ils les thssent frtu'tifie 
par leur lravail pers,»nnel. 
Voilh encore un argent qui dchapl»era aux .luit:. 
Si vous faites ainsi, vous n'aurez plus à craindre la puissance 
,nv«,hissante de ceux-ci et vo,,s serez I»ient6t maitrcs «lu pays: 
vous redeviendrez vdrital»h'ment la classe dirigcante, parce que 
votre force reposera non plus sur des valeurs «le ]»ourse 
tiellement instables, mais sur ce qui fait la force d,s peuph,s 
t des familles : l'affriculture, l'industrie et le commrcv. 

Voir La ciencc soci««le, l. V. I'- 1:.i-127. 

J. MOUSTEJt. 
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P{ IPULATIONS FOI',ESTIÈI',ES'. 

III. 

L'ART DES FORÊTS SOUS LE RÉGIME DE LA PROVINCE 
ET DE L'ÉTAT. 

Nous avons étu,lié, dans noire précéd«,nt arli«l,:, l'or.,__"anisa- 
li«,n la plus simplo des p«,pulati-ns lbreslibres, celle à laquelle 
d,mne li,-u la l'«»t'bl l»,»,sédde et exploilée l»ar une Sunille-souche 
l»;d,'onale. 
Nos abordons auj«»urdhui l'Cude des dux auh'es typ plus 
compliqués : les ,,ranisali«ms auxquelles d«»nn lieu la t'or«]. 
posséd6 et exphit6e par la P'o-ince et la for6L posédée eL expiof 
té par lÉtat. 
ltan ces d-ux type's. 1o h'avail avant le mbme ol»jeL, l'explof 
latitm t'«,relibr«., pt'«,duit 1-s onéquncs ffénérales qu« nous 
avons lwdcéd,.m,u«.,tt si£nalées. 
5lai. d'autre pari, la sul»sthfli«m de la Province o de l'État 

1 Vair les r«'nois à Ioule la .ério des bludes antël'ieures, t. V. I'- 18 (lit rai.on dê 
iantier IsSs ,.I Iê troi. l,r.:,'é,lont articles. I. V, p. OEOE6. OE'7 et 503. 
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à la Famille détermine (les différences cassez impo,'tant«'s pour 
c«,nstituer deux variétés nouvelles de.l'art d,s f,,rèts. 
Ce sont ces ditïérences que nou all,,ns essaw.r de 

I. -- I.'EXPL(alT.,TI(aN S,IUS LE REGIME DE LA PRO4INCE. 

I.'Allemaane peut nous fournir lê typ,  de l'«.xpl,,itati,,n de,; 
tbrCts par la Provi,ce. 
{;riginairement. les f«wèts ,le ce pays étaien, exph»ité«.s s,,us le 
régime d,. la famille-souch,. Elles alapart,.naieut attx thmilles 
petits seigneun's qui sc' parta,aient la soux»rainêt,:, de ce 
territoire et elles présentaient par conséqu,nt les caract/.re,; du 
t) pe précédent. 
Mais la concentration l»r,,çressix» dr ces petites principantds en 
plus grauds Ëtats a et, pour résultat d,. ddposséder ces familles 
et d'attribu,.r la propriété «les bn',t, à ,le larzes pr«,vince. Can" 
les Ét;,ts de UAllema'.-"ne, sauf des exceptions d,. date 
ment récente, ne sont à vrai dire que d,.s l,rovinces : ils n'en 
passent ,._.'ubre la dimensi,,n et l'importantes. Ceux m,xnae de ces 
États qui ont ét, finalement ai»,;orl»és par quelque .'-_q'aude 
narchie n'en ont pas moins conservé une bonne part d'aut{»nomie : 
l'uuification, eu Allemane, a tou.i-urs été beaucoup plus politi- 
que qu'administrative. Les provinces. ,u petits Ëtats. ¢,nt été 
f-ries pour se faire reconnaitre, par la puissance qui les anuexait, 
le droit d'administrêr elles-n,Xm«s l«,s forët,; situées sur h-ur ter- 
ritoire. 
l.'art des forèts, en .%.llema'ne, appartient donc au tylw 
l'exph, itation sous le réz'imc de la Province. 
I.'Allema'ne pos,bde tin grand nombre de forbts, i-tu les ren- 
contre principaleinaent dans les montag'nes du ,ud, qui forment, 
ainsi que nous l'axons vu ,, I., une série de plateau,: enatre la basse 
Aih, magne et les hautes réffion,; alpestres. La rigueur du climat 
et la fail»le fertilité d, sol v rendent l'exploitation forestière pi,as 

I' Voir I. V, p. 313 et suiv. 
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aanta.,_"vuse que la ctllture. On a eu d'ailleurs illtér;'t A utiliser 
le boi ch vuv de l'exploitation des mines, qui sont très nombreu- 
vs sur ces p]afenux ('. C'est le cas, par exemple, des forèts de 
du llartz, qui nous fHlrllii'oltl les il'ails principaux du type que 
11, tllS étudions. 
le Ilarlz »' 
z, est une réffioll m«,lltaglleuse d,,nf la plus g'ran«ie 
lmrliv s'dlcnd ail sud chi llanovre; il tire prdcis6nlenl son nom de 
llt f«,l'bt llel'Cyliienne, ll«rcitdn .yh, a. si c61bbre cllez les Romailis. 

IJ'e,,pl,,itatiol| ,les forèts par la l'r,,vincv prés,'nte les deux ca- 
ractèt»s essentiels «1, t pe précédent, llai sous me forme 
re.nie «.t « un ,h.gl', moins accus6. 
t" L'e«ploitation par la Procbce est [aeorable à la bomte admi- 
Mstration de la [ordt. 
I.a I»l'«,villcv. ell effet, possède, C«,lnllle la tunille-sou«he, la sta- 
bilité n6cessaire p,,nr entreprendre mie culture qui exige tle 
;ttlssi longue durde. Elle p,.ut ètre assimil6e /un [»ah'on prati- 
quant la tr«USlnissi,n int6rale, l»uisqtl'vlle 6chappe A l'bventua- 
lil th- la mort et aux paelaffes qui pourraient en btre la consd- 
lu.nc.. I.a Province est un patron qui ne meurt jamais. 
Elle est en «,uh'e nahlrvllelliellt l»ort6e à avoir la précogattce 
ndcessail'e p,,ur l'6sister à la tentati,,n «le raser la t,r,t atin d'en 
l'dalisvr let vah.uv.  ce poiut de vue, ,.lle est bien ditt'drente 'd," 
Let COmltiUne est illCapltblc d'une sênll»lable prévoyance. De 
simples paysans sont plus s6duits par les avantag'es ilnm6diats 
que [euvent h.ur procurer des coupes al'bitraircs, que par i'in- 
tdr'.t des gdttdl'alions futures. Ils firent d,mc de la h»r6t le plus 
possible, au l'isquv de la ddh'tdre. I.es SetllS biens pt'oduclifs que 
l»tlist  ff61'cr mie Cotnmune sont des biens de simple récolte, no- 
tamment l'herbe, qui, ell d6pit de l'ilnprévoyance, repousse spon- 
tandment chaque ann6e. Entre les lnains d'une commune, la 
[l't'.l retoul.nv ou reste à la simple r6colte; elle n'est pas aln6- 
haï'ée. 

Le 5«ieace socittle, I. v. 1'. 313 et suiv. 
Voir Les I)tt'viet's "europdesls, t. lll. ch. Itl. 
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Aussi, dans tous les pays oi les communes son/ re,tées pr,,- 
pridtaires des sols fovestiers, la l'rovince ou l'État ,ant-il dù in- 
l,-rvenir, pour prendre en main la tutelle des forèts. Il n'v a 
pas et il ne sauvait y a oir de fovèts aména.des, sou le t'dz ime de 
la c«»mmune indépendante, pas plus que sous celui ,le la famill,' 
instable. Ces d«.ux enres de patrons sont les desl/.u«leur-nés d. 
la 
!1 n'en est pas de mème de la l'vovinc«'. I.es habit«mts 
pvovince ne j,»uissont pas directement, comme ceux d'une 
nlune, des sui»reniions de la forèt, parce que la plul»art 
eux no sont. pas dans s«,n voiinae. Ils n'ont donc ni le désir ni 1,. 
moyen de la m,.ttre au pillae, p,,ur se ln.ocurcr 1,, b,,i néces- 
saire ci leur chautthff,' ,,u à leurs diverses industries. 
Eu oulre, la Province, consliluant une circonscription l»eaucoup 
plus iml,orlante que la Commune. el nécessairement a,lminislré. 
par des h«mmes plus capM»les, plus désinldressé, pluq susccp- 
libles d'av«fir d«s vues d'avenir et ,le subord,,nner les inldl'61s 
particuliers et immédiats aux int6r6ts 'ÇI]Çl'a[IX et él,figqés. 
Province est un propriétaire dntinent: c't, enquehlue 
une thmiile-souche affrandie. EIi,. est, d,'.s l,»r%, tout à lhit apt,. 
h conserver et à administrer les f,,rèls. 
Enfin. la l'rovince admini,tre les forèls au m«-,ven d'un per- 
somtel stable. Ce personnel est e,enliellctn«nt contp«»s«: de -ens 
al»parl«'nant au pays, car il n'v a pas de ,mv,.rn:ment In'ovin - 
cial sans c,.la; ce ne sont d,,nc pas, comme dans les administra- 
lionsdel'État,des gens venus du dehorset qui puissent mdc,,nnailr. 
et troubler, en se succddant les un aux autre,, le tradilions 
l'administration l,,cale. Souvent m;.me ce pers,,nnel se l'eCl'li[e 
père en lils. I.es fanfilles aiment h se perpdlu,.v dans «l,.s foncli«« 
qui ne les détachent pas de leur pays. Il se forme ainsi sur place 
des dynasties d'inffdnieurs et d'administrateurs appropriés aux 
besoins spdciaux de [exploitation. 
Dans ces conditions, il s'dtablit un lien dlroit et pernlanï.nl 
entre la fi»rèt et les a'ents charsris de son exploitation. Ceux-ci 
sïnléressant à elle, ils peuv,.nt en poursuivre l,.s amdliorations 
lon8" tel'me ; ils sont assurés de voir les rdsultats de leur, lons 
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f,,rts" ils sou(, comme" h:s arl,res qu'ils cultivent, profondément 
«.,raciiléS au sol" ils en ont en quehlue sorte la lon$'évit6. 
Sur ce point encore, la l'rovince est placée dans une situatiou 
aussi fax oral,le que la famille-souche. 
tn wt i),,uvoir s'expliquer mainteuaut l)ourquoi les for6ts du 
II;r.tz s«nd daus ttn t'l dtat d« prospdritd que Le' Plav a pu (lire  
,, [;c sout los cultut'vs les plus parfaites qui existent en E- 
r,,l, , l ). » 
Non s, ulcment ces tbr6ts ne sont pas exploitCs sous la forme 
d,. taillis, mode d'exploitalion qui est iuférieur, mais elles sont 
,.xploité.s s,-,us le régime d,. futaie, qui «.xige l'aménag'em,.nt au 
plus l,m terme ,.t par conséquent h' plus de prévoyance. 
lhs t'«wls d'épicdas smd. en cttk't amdnag'écs. « l!0 ans. La 
pr,,duclion almupll«' du l»ois s'v dlèe, bien que le climat soit 
sévb'e et le sol int'at. à 5 m;.tves cub,.s ou 1.83o kil,,'rammes 
par hectare, lin peut affit'mer que peu de r@ions du globe, 
mème sous les plus riches climats, portent autant de bois sur pied 
que les randes for¢ts de l'Allemane du Nord 
L'exploit;tirm par la l'rovince est donc aussi favorable à la 
bonne administration de la forèt que l'exploitation par la famille- 
souche. 

" L'e.rploitation par la Province est [««corable au patronage des 
poptdatiots. 
.,;ous uu r@ime «lui assure la stalfilit6 et le caraclère local du 
pcrsolmel supéri'ur, les habitud,s traditionnelles de patroua$e 
vis-à-vis ,le la lmpulalion ouvrière tendeut à se maintenir. Pour 
Ios mèm«,s raisons que dans le t.Vl»e pl'écédent, on n'est pas euclin 
h imp«,rterdu d.hot.s d.s habiludes n«mv«qles et on maintient les 
sul»veldions et les droils d'usa.,-"es établis de temps ilnlnémorial 
pal' la coutume. 
l'.'est ainsi que l,.s p«q»ulationsdu |l;tl'tZ ont conservé le droit de 
l'Acoller .'_-"ratui[ement le bois de" chau[ïa'e. L'administration fo- 

!) Les Ouvriers curopt:ens, t. 111. p. 13o. 
?: Le Play, Lt R6[orme sociale, l. II. ch., 35.  I1. 
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res{ière procure en outre aux ouvrier cer{aines denrées de c,,n- 
sommation à prix réduil: elle livre, par exemple, le sein'le à 13 ff. 
au lieu de ")3 "h 30 fr. Elle facilite aux ouvriers l'accrus "h la pro- 
priété, en leur avancant la somme nècessaire pour se rendre 
acquèreurs de leur habitation. Par là, elle les attache plus étroi- 
tement au sol et au pays et les élève à la di'nité de propriétaires. 
L'administration fore,tiere prend en outre complètemeut à sa 
charse les frais d'instruction (h,s enfants, (lu service du culte et 
(les enterrement. En cas (le maladie, elle paye la totalité 
,alaire penda»t quinzo jours et ensuite 3 fr. 75 par semaine, 
quelle que soit la durée de la maladie : elle fournit, en outre, 
tuitement le médecin ,:t les r«.mbdes. Eufin, elle donne à chaqu,' 
ouvrier une pension d.. retraite, dont la moitié est continuée à la 
veuve et un secours hebdomadaire pour chaque enfant. 
Les populations apprécient tellement l'action tutélaire de ce 
patrona'e, qu'elles ,-»ni: résité récemment i l'appà! des salaires 
élevés et aux excitations de tous .,3enre. qui ont attiré vers les 
travaux des chemins de fer les ouvriers du nord de l'Allema.e. 
C,e fait est la plus éloquenh. de toutes les démonstrati.ms. 

biais si ce type se rapproche, par certains c«',tés, du précédeut. 
il en diffère décidément pat' les complications s,-,ciales plus rau- 
,les auxquelles il donne n«issance. 
t:es complications résultent de ce fait que le patron n'est plus 
une famille, mais une collectivité. La fc, r,'.t n'est plus une pro- 
priété patronale particulière, mais une propriété patronale col- 
l'ective. 
D;.s lors, le patrona'e est exercé de plus haut et de plus i,»in, 
et menace par conséquent d'erre moins efficace et d'atteindre 
moins facilemenl les fiunilles ouvriëres. C'est un patronaffe admi- 
uistratif; il est exercé par des fonctionuaires et seulement pen- 
dant la durée de leur carrière active, fr «les fonctionnaires sont: 
moins portés à remplir les charges du patronage et sont d'ailleurs 
m,,ins en situation de l'exercer que des familles stables de 
trons attachées aux populations par des liens héréditaires et par 
une responsabilité toute personnelh., o 
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La complication sociale résulte, en second lieu, du développv- 
ment mèlil«  de la classe stq»él'i«'ure. Ce «i6velol»pement provient 
de la néc«.ssité de diriger des exploitations g-énéralement plu» 
«onsidél'al»h's que celles qui «q»lml'tiolmel à une seule falnillv. 
Elles eivnt un corps plus noml»reux d'admhfistratvurs et d'ingé- 
niours, dos Ce»lys lw«winciales Sl»éciMes, en un mot un 
nistne I»eancoup plus COlnpliqué, pl'éeisément parce qu'elles e rat- 
tacitent h la vie pnl»lique et nOll àla vie pi'ivC. 
Néanm«,illS, le cavact;.l'e pl'ovicial, c'est-à-dil'e local, et la 
d,' cerf,, admiltiStv«tli,n çIIjlll'' c'Il partie, n,,us l'avons vu, les 
cotts,:ql,.tlvCS l»rOl,l'eS h ce tyl»e. I.a di['ticult6 du patl'onae 
l,lus g't'alide, mais. SOlttmê t,ute, elle est encore heul'eusenenl 
vés,,lue. I:a stabilitd de l'expi,,i[ation et du personnel est assurde. 
Avec 1' l}l»e suivant, la difticultd va encore s'aggvavcr; il est 
ill[Ol'OSS;ll[ h' v,,ir si elle sel'a dgalement rds«,lue. 

II. -- L'EXI'I.OII'.tTI(IN S()IS I.E RËGIMI'] IrE L'ËTXT. 

i:e type s'est surnmt d:vehqq)é, e,t ]:l'allee par tl'ois «iltlSes. 
I  hnpuissance des [amilles patronales  «omerver les [orèts.  
t;vs filnilles ont étd d'abord dl»l'anldes, se»us l'alicien ré'ime, par 
la l»evl, des fim«tions du g»uvernvm«nt l,,eM, que la vo}-auté 
s'attl'ii»ua..ktliv6vs d,. ]»lus ell phls h la omr, elles t'urent obli- 
g'des } do grandes ddpeltS«.s «1, poul' ) subvenir, beaucoup 
,hn'ent t'ml..r lvul's tbl'èts, afin l'en r6aliser le prix. 
A la ll;'w,lulion. 1' nouveau l'6g'ime successoral fil p«tsser es 
familles, ce,initie les autres, au type de la t'ami]le instable, qui. 
de.puis h,rs, est devenue par vxe«l]ence le type franç'ais. Elles 
s,,ni ainsi «levemws inaplvs à c«msel'WW les forbts, qui exiffent, au 
plus haul degw6, une. 1,mëuv stalfilitd. 
I}tt l'a I»ieli vu en France off. lwndant le cinquanle dol.nièrvs 
ann6es, los l,arliculiers ont d6trfit plus de 00.000 hectares de 
fi-,rèts (1). La réion comprise enlre le th,',ne, la M6diterran6e 

I) L. Tass}. ancion inspecteur général des forèls, L'.lmdn«,yemcat des [or,.!s. 
p. XXXVlll et XXXIX. 
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,4 les Céennes est presqt,«, e,liëremenl ddnuddp. Il ,-n esl 
tubme d,.s c,ts cie. l'l)cdan et d,. lout Je plaie-au cenh'al . 1 ,. Notez 
que ce d,i»oisement n'a pas eu p,,ur oi»jêt 1,. d,:velopp,.ment 
la culture, il et 6t6 opèr6 sur d«.s sols montan,.ux, naturpllem,.nt 
arides et qui ne pouvaient èh'e avaniaffeusment utilisés qu'à 
l'A/af de lhrèts. Le déboispmen/ a ett uniquement pour 
l'iml,rèvoyance et i'instabilild d,-s thmiiles, qui ,,nt voulu « rda- 
liser » d'un seul coup t,,ut le i,,-,is sur pic,l. 
Les rares f«,rbls pos6,16es en France par les familles ,nt l,res- 
que t,,utes exploitCs en taillis simples et n,. l,eU,'nt l,,r 
quent livrer que du I,,is d,. chauffaffe, l.eur nombre ,laillur, 
diminu, de jour en .i,,ur ,.t vlles tendent h disparailr. 
Aujourd'hui, ht France csl ,,bli'ée de payer ;nnuell«m«'nt 
iëh'anffer plus de 917 millions de fi'ancs ri., pour imp,rt,.r 
$ milli,,ns tic mbtres cul,es rie bois. chifl're éffl à ht production 
annuelle de nos forèts. Et cepend,nt, nous avons plusieurs mil- 
lions dhectares de land,s .t de friches autrefi)is boisées. 
l'alricuilure ne saurait tirer parti .t qui ne. l,roluisnt guèr,. 
at[},mrd'hui que des libvres 
» Destruction des 9rOttles procitlciattd  E I:rauce. la Iq'oVillCe 
n'a pli, comme en Allelnane, recueil lb' la succession quo ht fallillv 
délaissait, car la centralisation a détruit à la Ni la Iq',,vince et 
la vie locale. Les ddparh.m,.nts, qui ott remplacé h.s provinces, 
s«,nt qtt'ull rouage de l'État, une division de l'administl'ati««t 
celltra]v. 
3' Ewahissement de I'ÉI«tl.  Tandis qu'«ql I:ratlcé [t's familh's 
s'aflhib]issaienl, que h's pr,inces disparaissaient. J'État. au con- 
traire, grandissait, et envahissait irrdsisiil»l,ment t,,ut le domaine 
lais6 libre par la dimiintti,m de la vie privée et de la vie 
Depuis plusieurs siècles, en eUS-t, la France est soumise à 
c«'nttniisa/ion, d'abord h'nte, puis rapide, en tous cas ininterrom- 
pue. C'est la revanche du midi sur le nord, de l'unitd romaine sur 
le morcellement féodal, ou, p,ur parler le lançaze de l:t sci,.nc, 

I L. Tassy. L" Imdnageme»tt des [or«;ls: p. XLIX. L. 
x CMIl're de l'annèe 1;83. 
..:,, ].'.imëttttt'lJtt_'Jl! des l'oréts, p. 495, Vg;. 
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s«»cial. «les pe,ph.s issus de pasteurs sur les peuples issus de 
L'heul'g. 
I.'All;leterre. l'Alleniane, les Étais Scandinaves, plus près des 
lraditimis scandinaves et plus éloi-nés des traditions romaines, ont 
échappé à celle centr«lisation. 
lies le XVI « et le XVII' si;cle, le p,,uvoir r,val intervient, en 
France, dans l'administration (les forts, par des «,rdonnances 
des r;lemnls, ls. En I I;6t, Coll»ert ré.lemente les eaux et forVts, 
inter«lit le défrichement aux communes el détei'mhie, dans 
,h:taii. le inc,de (le conservatiou et d'alnénauemenl des f, rets (.2). 
)l.is c'est seulement ;lu commencuient (le ce siècle que le r6,ime 
ch. l'expl,,itati«,n des fi »rts pa r r État s'est ré'ulibrement constitué. 
Les tbrèts sont très clail'semées en France. EHes snt rares dans 
h' 31i,li. idus nombreuses dans l,s environs de Paris, où quelques- 
unes ,,lai été conserve s comme anciennes forèts royales. Ce n'est 
,lue dans l'Est qu'elles couvrent d,. ffrandes étcnflues entre la 
Ix»ire, les Alpes. le .hn'a et les Voses. 
L'Ét«t p,)ssb,le a0ourfl'hui les plus ilupOl'tantes de ces forès 
et il exerce sur les autres sa tutelle administrative. 
L'admilfistration des for6ts forme en France un service spécial. 
qui a été rattaché tant6t au ministère des tinances, tant«',t à celui 
dt. l'agriculture. Un directeur génëral, ncmmé par l'État, est à la 
tbh. «le ce service. I'n c-nseil d'adminiqration, siç-eant à Paris. 
«.si chal'gé de surveiller les divers,s parties du serx ice et délibère 
r le questions générales, sous la prési(l,nce du directeur. 
I.a France st divisée en trente « conservalions forestières », 
,lui OUI chacune « leur t6te un fonctionnaire de l'État appelé 
,, conservateur ». Ce derlfier a sous ses ordres des inspeceurs, 
sous-in[»ecteurs, ffardes ënëraux. gardes forestiers, tous égale- 
ment fonctionnaires de rÉtat et n,,mmés par lui. Eltfin, une École 
forestière de l'État a été établie à Nancy. en 1829, et fournit le 
personnel supérieur de l'aflministration des forèts. 
I.« forèts, en Frauce, sont donc réellement exploitées sous le 
réime de l'Ëtal. 
1 V. le d6tail. 5laury. Les Forëts «le la Gaule. p. 172, 379, 25-t27,435-i12. 
?, Ibid.. p. 437. 
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L'exploitation des forèts par lÉtat diffëre des deux types pré- 
cédents, au point de x ue d, l'admbtistr«ttion et du patronage. 
I ' L'exploitation par l'Ët«tt est moins [arorable  la bomte admi- 
istration de" la [orC. 
Cette conséquence peut étonner au i,remir ab,,rd, i.'Ëtat, en 
ettt, parait l,résen{er les qualitds requise pour un prol,ridtaire 
de ,rèts. Comme la Famille-souche et c,,mme la Province. il es 
assuré de la perpétuité. !1 est donc su«eptible de ,liri-er tlll,. 
exploitation qui exige de lonleS vues. Il peut ad,pter le système 
de let futaie, qui est plu avantageux A la fois au p,,int d,. x ue 
cuitural et au l»,in{ ,le vue social. 
it plus. lÉtat d,,it, par ,.ssence, se préoccuper plus dr l'in- 
tdr;'t public que de l'intérêt parlicu]ier. !1 ne doit d,»nc pas 
,»tre p,»t'{d à couper la tbr,»t, pour en l'daliser imlnédiatclnnt 1 
l,rix. 
Mais, dans la pratique, ces bonnes «ondili,»ns ont att6nudes. 
Remarquez, en ett-t, que la gdndralit6 ,les t),l.bts n'est expl,,itbe, 
sous le régime de l'État, que dans l,.s pays où la centralisalion a 
détruit les autonomies provinciales et «ff, l'E/al a enwd;i les attri- 
butions de la vie privée et de la vie locale. 
Dans ces conditions, l'Elat prds«.nte dvux caractbres qui s,,nt 
particuliérelnent accusés en Franoe. 
Le premier caractére est l'ittstabilil6 da Potcoir. 
Celle instabilit6 réulte directement de l'inslabilité m6nie des 
familles et de l'envahissement {1 toutes les t,nclions par lÉtat. 
{clui-ci, axant pris te, us les services, est rendu responal,le des 
moindres difficultés qui surgissent. Ctte situation se tl'aduit par 
la fréquence des révolutions politiques t ,les chanement de 
lninistères. 
l.es pouvoirs publics perdent ainsi le caractbre de perpdtuitd 
,.t de stabilité qui ls rendaient aptes à administrer 1 t»r,t. 
L'eprit de suite, si n6cessaire dans ce enre d'exploitati,»n, tit 
défaut, et c'est là un des sujets permauents de plainte ds conr- 
valeurs, des inspecteurs et de sardes gdndraux des f,»réts. 
Mais ce n'est pas tout. La centralisation a, en outre, pour effet 
d'obérer le Trésor public. Le ffouxernem¢nt, avant à p,,urvoir A 
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loltS les s,.rvice..,, tend i mu|tiplier ildéfiniment le ri, md»re des 
t,n«li«,nnai'cs, et par conséquent à rev«r le budget. Le parti 
,lui arrie «t pouvoir recule d'autant moins devant l'idée d'aus- 
nwnter les dépenses, qu'il est assm'6 d'en laisser la liquidation à 
un l»ar{i adw:rse. ht n'hdsie donc pas à chars'et' les Souverne - 
ments i ,qlir au l»r,,tit ,lu g'OUVel'llelllt'llt (h,nl on thit partie. Les 
i,uv«,i ., l»ul»lic l».rdent ainsi le second caractère, qui aurait pu 
1« l'en,ire apt,.s à administt'.t' et h c,uservcr les for6ts : ils per- 
dent 1« sentim,.nt de l'int6rèt public. 
E,, s«,mn,,î, l'Ëtat l'rau,'ais n'est, t«,tt c,tn,e la thmille instable, 
qlt'Un pl',l»riétait'e ]»csog'lteUx. un proI»ridlaire imprév-yaut. Il ne 
sait plus oi I.ouver de l'a'ent, p,,ur combl«.r les déticits toujours 
g-randissanls; aussi. à l'exemple de tous les propriétaires beso- 
-neux. voil-«,n al»pal'aih'e péri,.iiquement dans les Chambres lé- 
v-islali es la l»rOlmiti, m ie vendre Ulle partie «les for6ts pour les 
c«,n'el.iit, en argent , 1. E ce ne sont pas les r6v,,lutionuaires qui 
t,nt ces pl.,q»,,siti,,ns, c'est, eontme sous l'Empire et comme sous 
h. régime actu,'l, le minish'e des tinances lui-mème. 
Aussi. malheur au c,,nervatcur des l,l'èts qui viendrait pro,- 
le,ser une ,h.pense n,,uv,.lle en vu,. d,.s intér,'.ts d«,nt il a la charge, 
«,u qui. seuh.ment, eXl«»serait 1« Tt'ds,»r A un rex-en m,,indre en 
 ue d'un avantage dloignd  C'est ainsi que l'adminish'ation sup6- 
t'i'ure, « tout en rec,nnaissant l'utililé des amdnagements en fu- 
taies, h,}ile à les t'ai' s;mcli,,nner, dos qu'ils accusent une dimi- 
nuti,n de t'evenu : celle prdoc«q»alion de la l'6duclion temporaire 
,i,. iwoduit, emp6che les aents fi»resliors de r6aliser, dans la ges- 
Il,rit d«,s fol'i.ts domaniales, toutes les amdlioralions d6sirables, et 
arl'ivc a paralyser leur actiou et leur b«me v,,lont6 (). » Et 
M. Tassy. ,lui Cait inspecteur gdndral ,1,-s for6ts et professeur à 
l'lnMilut aron,:,mique, ajoute : « lin constate donc ici encore la 
mème divel'sit6 de vues et dê tendances que l'on a signalde tant de 
lois déjd. et notamment à propos de l'alidnation des for6ts, entre 
l'administration foresti6re et le minih.e dont ellc rel6ve (3). » 
(1 L. Tassy. lac. cil., p. 170. 
(2 Ibid.. I'- XXVIII. 
: Ibid.. p. XXXIV. 
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Évid«mm«.nt, il v a incompatil»ili;é cnts' l'administrati,m des f, 
,.t les Pouxoirs l»u]»lics d'un Ét;,i «ontralis6. Sans les résit«,nc.s 
éner.iques de l'administration fores;ièro, une partie d,.s 
,Iomani,les serait depuis lonz{emI»S aliénée. 
M«,is la b«,nne a,lministrati«m des forçts n'est pa seulement 
«,mpromise l»ar l'instabilité «ht I'«,uv«,ir. elle l'est cn«,,r,, par 
l'ist«tbilitë des [oncti«mtaires. 
l.e personn«.l du corps t»reniier en France est des l,lus rec,,m- 
m;,nd;,l»lcs; il est $uérah.ntenl d,:w,ué h son ,«tvre, ,.t n,,u ve- 
nt,us dt. voir qu'il lutte, autant du me,tus que le l,eut u,l sui»c_,r- 
,h,nnd, contre l'impr6¥oyance des reprçsentants du P,,uvoir 
«,qttral. Mais il ne sui'lit i,as l'aoir de la I»,,nnc v,,l,,nld, il 
d,. plus et surt«mt ëtr" /;,bio. car h.s fi,rèls oxi'ent des 
tnet)ts très lo. tr c«'s f,»nctionnair«.s reste.ni e place un 
[rbs court. Leur ambition et d" « avancer » vile et tout avance- 
ment entraine un « d;placent'nt ,,. Ce semi d-s n,mad,.s, de 
instabh-s. ucl est l'aent forestier francais qui a pu voir le 
snltat de ses travaux? Il reste «.n place h I»oin,. le teps néces- 
saire p«,ur avoir uneidée énéral,. du vaste ,hmain,' ,lui lui 
c,,n/id. Au ntont«.nt off il seait en Arat d'air en c, mnaisanc«, d,. 
,'aue. i] est envové ailleurs. !1 ne l»et doc s'attacher ni 'h l'ex- 
ploitatic)n ni  la vdzion : il est non seulemen( m nomad,., mai 
il ,.st partout un 6tranger" souvent llabill«' il vil à l'h,',t,.1. 
ainsi  isil»lement ,lu'il nelient pas an sol. Ce, mme.nf 
quecet homme s,,it incité  am,»lior,.r. à i»icn admiuilr,.r? il n'en 
a ni la pensée ni le pouvoir. 
I.'inspoc(eur 'dnérai des [brè(s quo n,»s avons d,çjà oit,; re«,n- 
riait qu'avec notre réçime,, los traditions, l'esprit de suit,., dont 
les am6na$ements ont si ran,1 besoin, el rompu par 1 déplace- 
ment d'un ag'ent (1). » l.a fi»]'èt d,. (;,»mIfiè'nc , par cx,.mplc, est 
,lans un triste état, parce,[ue chaque administrateur arrive avec 
un plan nouveau et n'a jamais h. temps de lemettre h ex6cuti,m. 
I;ette d,-mi»le instabilité du I',uv,,ir cenlral et d,'s fimc(ionnair,:s 
a développé en France le taillis an ddfriment de la fu(aie. EII,. 

I L'.l.t:«tatje«lt«'nl«les[orëls, !,. 
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eu, en outre, p,,m" résultat, (le c.mpvomettre l'exploitation m,me 
,le no'e sol forestier, qtli ne' dofille plus ,Itl'Un revenu très faible. 
,, La thiblesse du revenu actuel, dit M. Tassy, ne tient 1,as seu- 
lement tu réime du taillis, elle fient aussi à l'Cat ,léploeable 
dans letluel se h'ouvent no t»vbts, v compvi, il [but I»ie, l'm'ouer. 
celles q,d soin dommdoles. Juan,I m6m,. ces lbrëts seraient vestau- 
rées. leur rendement n'en rvstorait pas moins inférieuv de plusieurs 
centaines de lnilliollS à. celui ,ltl',»ll obtiendrait, si elles étaient 
It'aitées en futaies (I). » 
I tn le croira à peine, l'dc,wçae, la cav]»ouisation, le scia-e des 
I»oi se font encore au.iouvd'hui, dallS los f«,l'ëts de l'État, avec des 
procdd6s routinievs, dont qtlt'lqllvS-UllS dah'nt de plus de mille ans 
et ont dh; a]»andollné t[all h.s :tub'es pays. En ollh'e, l'État, exé- 
ctdaut ]ui-lnbuie la I»lupal't «lys travaux, l«s fait « nloins bien et 
moins 6o,n,,ulhluetu'nt ,2) ». L'exploitation forestière n'v ane 
donc pas plus que le Tt'bSç, l" public. 
Émus de cet étal de ci»oses, un certain noml»re de %veliel's dis- 
lin:«ués proposent la crdali,»n de vdëions t',restièt'es qui seraient 
ahninistvdes par ries o«'ttts fixes connaissant le pays. ses con- 
ditions climat,»logiques, top,»raphiquc, industrielles et cOnlllleg- 
cialvs, t«,ut,s clic»ses qt(il faut savoir" p,,uv bien exploiter une tç»rè/. 
l;vtte l»rOl»ositi«,n ne tendt'ait à rivu moins qu'àconstituer en France 
le l.éiillv provincial qu«" Iv,IlS VellOllS tic voir ft,ueIioflner en Alle- 
ntagne. Mais il ne stffliI pas de ddcvdtet , il faudrait pl'éalablement 
,lUv la France fùt dans les conditions où le rdime provincial 
l»vut Nticti-nner uormalem.ut, lb' la premièrv condition serait 
,lUv l'Étal aban«lomiàt, au pro, fit des .roupes provinciaux, une 
partie des at/ributi, ms qu'il a envahies. 11 ne parait $uère que 
ron s,%t disp,é à ,.ntl'er dall cette voi de d6cenlralisation 
adminish.ati». 

" L'erploitatio»t par l'[='t««t est moins ['arorable au palrona.qe des 
popttlatio»,s. 
Comme la l'roviuce, lÉtat est un patron impersonnel, qui se 
I, L'.lm(mgeme.t des fo».ëts. 
2 Ibid., p. 
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l,l.ésente allx populations sous la forme d'une adn,inistrati,,n. 
Mais il en diffère  deux points de  u. 
I + !1 est ncore plus éloi-né des familles qu'il doit l»a[ronner 
,1. d6s lors, il connait moins leurs besoins et les populatiç, ns le 
connaissent noins. 
" L'Éla[ ile pa[l'«»nlle qu'au moyen de fonc[ionnair,.s 
,;[l-angers au pays, à ses usa'es et à ses l»cs«ils. !1 lit  peu[ d«mc 
se crder, entre ces derniers et la p«,pula[ion, aucun lien d'a«is- 
tanc et de ddvouelncnt, t;es folctionnail'es ne l»eUV«ltl av,ir 
,lu'une préoccupa[i«m : se faire bien voir de leurs chefs. .1 ,,I,- 
[,.llir de l'avallcement, en dbvel,,ppant l'ilgél'ence et 
de. lÉtat et en aumen[an[, s'il est l,,ssible, les i.,.venus 
diats. 
Aussi le irait carac[él'istiquc de l'exploitation par 
contlit permanent entre l'adnilfistra/i,m et la p, qmlali, m. 
I;e c«mtliI s'élaldit particulibrel.cn/ sur la qleqim «h.s droits 
d'usage , dolll .jouissenl les hal»itanls. Ibs qle l'Ètat se 
ci la Faluillc ou à la Province, les droits d'usae son/ menacés. 
I'[)lll" qll'oIl %«' rende mieux c,ml»le d,. celle tendance d+ I'È- 
lai ci (b.s l'dsl[ats qu'elle anbne, l]OllS alhms asqsb.t" à cerf," 
don[ ous av(ms é[udié ]'Ol'anisa[i,m s«ms 1,- rdime 
mille, I ) 
A la ldv»ht[ion, le comté de Dabo fui placé s,»us 
puis incrpol.é au Domaine. Les l«q»ula[i,ms l'6tlssil'Clt[ CCl,ndan[ 
à faire s[il»ulel" que lelll'S droits d'usage e[ l»l'ivilS+,.s, l'+con- 
nus par l'ancienne famille seigneuriale, s,.raielll l't'specl6S par 
l'État. 
Mais c'd[ait là une si[ua[iou anorl,alc ci elt con[radic[iou avec 
les articles 58 e[ 85 du code tk»l'es[i«'r francais..tu»si voi/-,,n s,. 
manifes[er, dès le ddbu[ de l',»ccupa[ion par l'É[at, 
,les conven[i,ms formeHes, la v,Aont6 de supprilner les droits 
d'usa.ze. 
Cependant la chose n'allait pas d'elle-m6me. Elle soulevait 

Voir noire préc;dcnt article, t. V, p. 5';3, livraison de j,in 18ss. 
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dans la l},,pulatl«,n (le telles résistance, qu'il fallut Pli ajourner 
l'exëcuti,,n ln'ndant phsicul's ;llllléeS. Enfin, en 18fiti. le g'ou- 
vernem'nt ,4 l'administtlion t»rvslibrv st. cruretl 
p«,ur »incrv l,mles les «,lp«,siti«,ns. et h.s droits d'usae furent 
S»tl,l»rinds. 
I,.lte ,Ul,l,res,i«m s'm'complit «tu lnoeti d'une «,l,érati,«l qu'on 
«»l»l»vlh' .. 1«' cant«»nn«.mvnt ». 
l,c Callt«,llllVmvlll c«,nsist«' ; attribuer 1111«/ lmrli« 
I]llet't]llliill]le. III«VI'IIIi;Ilit l;I l'tll«llt'i;ttiOll de t'ettv derltibl'e allX 
h-oits «l'usaz" .ur h. reste de la 
Xu premier al.,rd, il l»'Ut s,.mbh'r que cct[,: solution d,,mn. 
.u l,,,pulati«,ns um. COml-'nsa[ion l+itimc, ttn leur enlève, il 
est vr.i. I,.urs ch',dis dusn« sur une v.,. ,;temlu,. 
Inai. cil rvl+ml', «,11 les l'.coltllail pr«,priélaires d'une l,ar[ic tic 
ce.Il,, f,«'èl, sur laque'Il," ,.lh.s n'avaient auparavant qu'un simpl,. 
«suifuit. 
Mais c'el là um" ti«ti«m. En rë.lité, la p,,l»ulati,,n 
m,'nl et .iml,h.menl dépouillé,., ainsi [u'««i a s'en rvmirc c«,nl,t,.. 
l:ais«,ns ic bilan. 
Ju+. l,,.rdent lcs habit.nts au can[«,m,-ment ? 
II. l.'r«h.n[ d'al,,,rd la .i««is.ance l,'s lr,,its l'use sur 1. plu. 
gr.u,h' l,r[ie ch. la f««'èt, environ snr le deux tiers. C'est li 
l..ri,, si.ch,.. 
II- l,crdvnt vnsuilc 1«. caracl;.re d'usaers imliriduels. Avan[ 
canh,nl«nenl, b.s droits d'usa«. étaient l»oSsdés individuelh,= 
ltlClll" ils Atait'ni ]»i«' ré,.lh:mvnt la l,r,,l»ri+té de chacm. Nul 
.' l,,,uai[ h's l,,'rdre que par s,,n propre C«»llSVlltelllVli[. I.;i illa- 
.i,,ritë n'am'.il l»U alién«'r les droits d,' la 
I'.r l',,i,dra[i«m du cantonnement, les droits dus.v 
l'/.tr« iudividu,.is pour devenir communaux, l.'Étal n'altri],u 
lins une partie ,h. forèts à chaque imli idu. nmis à 
«.ntière.  la ,',,Ih:clivilé des habitants, l:e n'est 
clic,sc. En effet, ls droits de chacun st, ni livrés aux caprice d 
la maj,«'itd. Si ce.tic majori[é est imprévoyante, si vll admini[r,. 
mal le I,udct c,_,mmunal, les dt.ils de propriét6 de la com- 
mune l,euv«nt ;.tre compromis; 1«+ propriété tbrcslière 



LES I'OPLOEATIONS FORESTIIRES. 
hypolhéquée, elle peut mère« erre aline, d;ms certaines con- 
dili«ms prévues par la loi. Il est difficile qu'à uu moment ou à 
un autre cette éventualité ne se produie ]as, car nous avons 
vu que les communes sont incapables d'une lonue prév,,yance. 
ttr il suffit que l'é'entualité se produise une l'«»is p,,ur que 
consdquel/ces en soient irréparables. 
En ret,»ur, que perd l'Ëtat? 
Il concbde bien aux habitants la pro,pi'iCi6 d'une [mrtie de 
I»r6t: mais nous xenons de s-,tir que celle pr,,priété est collective 
et que le 16ndfice pour chaque famille particuli6t'e en psl es,en- 
tiellemcn/ aléatoire. Elle «si. de plus. abs«,hment tictive. 
En etfet, la commune devient pr«,pridtaire, mais .«otts la tutelle 
de l'Étal. Test-à-dire «]te le loi «le fol'/.ls attribu6 h la c,,mmune 
sera administrd, c,nme le t'ete, par les f,,nctionnaive d,. l'Éta/ 
ci de la facon que nous venons de dire. 
En rdalitd, les populations perdenl tout et l'État .a.zne ttut au 
cltntonnelilent. 
l'ne pal.elle «.ontiscation n'est p,,ssil,le qlle parce que lEat 
trncehe l« question lci-mème, au m,yen des tril»natlx «l,,nt il 
dsp,»se. Il est [i la fos ju'e et partie. 
Les effets du cantonnement dans le eomté de Ilal»o «,lfl 
désastreux. Non seulement les protluit des droits d'usa-e sorti 
devenus nsuffiants pour p«mrvor aux 1,es, tin, lU«»thl,.ns 
l'alimentnti«,n, de l'hal»itafion. (le l'écl;ira-e, etc... lai. «le lllls, 
celle mesure a alllell: la ruine de brutes les p,.lites l'al»rcati«,ns 
faconnaien le bos. Ces fabrieutions ne se soutenaient que 
aux prix m«,dérés de la matière première finlrnio aux «,uvriers 
tlre d'usael'S. Itr, d,'pus le eant«,nnement, ces b«,is sont 
au ,leh,,r« fi des ad.judical;,il'es étrangers. Itans la e,,mmune 
Walschei(l, par exemple,  chefs de fimille" dans la eom- 
mtme de Dabo, 0 «,nt dù rent, neer à l'état qu'ils exel'«'aient de 
père en fils. depuis des siècles. Ils on dù se mettre en quoe d," 
nouveaux moyens d'existence. C'est la ruine pour plus de 
moitié des habitant« de ces communes et la ène pour t,ms. 
Auss ces communes se sont-elles opposées de oute leur t)rce, 
au cantonnement. ais elles ont été vaineues, car la partie était 



irai  h',,p inë'"ale. i voil al, me que l'Élai, l,-,in de lmtt'oimel" les 
i,,,l,lhlion% 1,'s dépouille plrenlent ci siml»lement. Il constitue 
I,. llIs mau+ais type ci,' pa/'.n 
I:'I1+' l'll+l;lll+e à PXl;l]liP +'1 celle it«apac]lç à p+lh'onn+.P 
,, rept'othtiseat pal'tottt ,ù il tltPt la tnain slt' les 
.l'ai s,,s les v«'ux h,s «h;tails ci'un pt'«cbs qi se pt'«dotea 
13tl à 15, ,nlt.«. l'Élal «'1 h]l c«tnn+nes +le ht vallée 
l:l«'uri«', dans ]«,s haul«'s X'os#'es. 1«] ,a««l'e, ]'a«hnitislt'aliCm 
tibl'e pt'dl,n«lail +.nle+,.l" ax popu]ali«ms les ll'«il tl'uag«+ con- 
s,,+tl]s pe, t. ]+.s ancietln,.s t;mi]]es sPi+neut']alês et 'e.le«tCs 
«lall clos sib«lP. I:«.s imUVl'«'s «ommtmPs +pn]s;.nt loct+s les 
.m'i,li«li+,n+. I.es pt'çt,,nli,ns lu ll, mtaitte fut'Pnt d'al«P<l 
]mt'.uS'++m.nt ] lt'ilmnal l¢.lt«,mit'em«ml, en dalW«lu I; aott 
,',. tril»tml. ]»lacWldus pt'bs «l«'s ilél'essds, et pal" c,,nSG«lU,.nl 
à m+'me <l'appt.dc]+t ' l«.s t'axPs «l<mmm+,s «lUi tn+na«aient ces 
i.,]m]ati, ms, intet'lwéla h, h,i en [,+m" ttv-ttt' ci la mil 
éllilh;'lr. )lai I;i llii" «l'al/pt'l 1 ;ilil')', plus 7it, i'lit" h' holll- 
lll.Oil,liiïi, lt- Il mai Ii:i, en t'avl-lil. ,le çe ,lei'iiitti.. Elle,illï,a 
iI'alli.;s hi lelir,, ch, hi 1-i. tlili iii, i«maii lla cliliph, (17 la o- 
tllliie, 1, ll'oil liil«l'i«llil, et «le l'hilél'«',l i'ét.l «1«, 
I.;i «lili" ch' 'ilSliti«lil C, llitil'liia lllil,lii«,lil «,t iliiplellit'iit l'al'i'bt 
I;i I"llil" -l'allllt'l. 
Illlhi,t,s lal'ie i'l';ii tlt..i.,liçe ,1 l'1"i..;O lll'Uii ;ll ei'ilii'«' toul- 
Iliiiilil I'l t]lii Cait A lli t]lis .ill, et pai'lie, Iv iiiiil l'Ollllllile 
Il'lv6«' lr l,'iil'S (ll'll ci'libane, «lUi «'iils l,-lii" li,lilettaiol 
'er la» le villes, plii" aller y l'eiltli, er l'iii'me tmtiom' .l,<,- 

(I Ve,if les d:lailsdalis /.r l't+ll,:« d Clc«,'ie. paP Xaxiel" Tbi«ial, p. 7  21S. 
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Si encore la f«»rèt devait prolih-r d,. ces m,.sur,-s: Mais 
;Lv,»ns vu que le eéime de l'État, I t n est pas plus fav,»ra]de 
l'a, hninislralion de la f«»rèt qu'au patr,»na-e des populalious. 
de la Vamilh.-souche vt à eehli tic la l'roviltce, il n'est stl,;.rietlr 
,lu'au rdg-ime de l:t tlnille instable qui..11,', vase OHnl»l/'h-Ht«'nt 
llt f,»rbt. 

Il résulte «le cette Cude ,ltle les for.t eient, s0,it la 
tion de la famille-souche, h»rsqtt'elles sont l»OSbé,lées par 
h»rs, lll'e]len Si»lit l,OSsétlées par le lb»mairie Imi,lic. 
Ell dl,hlll.s ,lt. eesliVllX slllutilliis, la tli'Ol ci lenll,llHilali,lll Slllll'- 
tri'iii éT-alÇlit'ill. 
Mai hi llrovince olle-mOniç n'ei tbl'l, o11 iii. l»eut 
Oli iililolilJlnie eolih'e ll. ,iiil»i{ltJliiC, iil iii. l'Élal que si lv thmil- 
tlil aivoli donc. en deçi;,l'e alial)e, A la forliiilh, 
tillllt, :11 n'va l'exploitalion t».li]ee, l't, l»l'op;,rv qu'awc 
lians |l|Jl|'e llroeliain article., liOlll al»,,l'h,ron la derliil.re cl;l->v 
des tl'aV;ili d'exhïlclion, cPlle qui. au |llJiiit «le vile so«iM, vienl 
se_ plaet.r ininiétlialerniit al»i.{-s ili Iiilliii,t  ci l'Art :i,.s fli.l. : liOli. 
éludier, His l'Art dei inl'ne.. 
Iillltlllll| ItFillLIN.. 
(A $iiii're. ) 

I II  a. i,IiI.l'e Le Pla, et n.lt., uni. eonl.l'iillielilnl de b.rni,.., liiai, elle II'e.l qli',q,. 
llarenh' : en eflk, t, il wlnb. If. rë.'_,inie i[e lexpIoilation par la Prll ince, sou lPxl,rc.-,illn 
ineal'h' deMdlfilalion par l'Et«lt. Mais il cllrri.,_,,' o.lle expl'«...ion par la 
tinil fait tlu l.l,r ,q par les Pxeliilde, qu'il elle. 
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IV. 

LA ZONE DES DSERTS DU SUD. LES BO]RS ,2. 

]. -- I.F. I|«Ell. E]" LES 

«li]mz'iti,,zz «,u ]s modificatiozzs 
+Ul' les ç«'»lem (le l'exlr«,» mtz«l l'e- 
ll++tmxçrt ,, I 81j pat" les 
nm [)li «,v(l irai  l «+l+,l)Pe 
cap [PPll1llt] h' ]'Al'z.i«l,W poz'l 
TPmp+I«.s; ]+z zzz«+z', pn Pll'l, est 

I X'oir Iv,+ Il-oh, tl'li'h'. j,l-bC+.«J,,zlt,, l. IX. p. :,l+; t. X. I'. 2 ,'l :»7. 
"» ,t «, : l']. «'«'lu+..Y«,+t'«l/e Go»-«+pl+i« uu+t'«»'.+e//«, t. IY ot ]]1 .Iht£hllt,,; 
I+,' Xaillalil, bouvière« l'oaç« «/«, lïmld»'i«'u" «/« F.lfr+«lU« ,l}+sra 80:]) [alto- 
lb'tre. G(:ol'+lll+i+" ll++('cr.+Pll(', l. 1" i'1 11 P«trenI-DPs]mrl'es)ç Lero)'-Ileaulieu, 
De I« t'ol«+lL+(tliou «he I«' fleuriAes +o(ie+'tes (I;tlillauizlin. 1882,: E. de. XXPI,er 
Iraduclion «;ourdau]l', Qu«+lre Jus au pelais des lhJ«'r+ tl]a«hPIte, 182 Yarhzi. 
lluH Ilois au I«tluhari .Hat'hPt[,,, 18ç) T;'ois +lus d«;;.ç/'_l/'i«lue auslralc, Let- 
Ir,'s d's PP. Iepelçhhz t't «'room'n+herh (l;l'tlxPIh.s, Kieling, 18); ço++-i«.r_ 
Rose, Qu«tre .illude+ de s(our d«u. l'.l[ri«/ue mdridiol+ale («'herbuliez. 1881: h, 
I,aroll dt" thibnel', _1 Ir«l'el's l'cmflire brii«:lll;«lUe, I. I"" qla«helte, 188«;. 
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mauvaise, ,»n .-.'ééral. à ce point de rnconlre du courant l'r,id 
provenant du p61e avec le couran ti(-de qu'amène l',céan in- 
i.es tlollandais, le premiers, h'«,uvèr«.nt à pr«,ximité du redou- 
lai»le promontr, ire un mouilla'e abrité, dan la p,.tile laie de 
Table. il était pour eux d'me fi.rande importance de s'établir 
]ni-chemiu sur la tl,mVelle voie mlt'itime qui souvr;tit au com- 
m«.rce avec les indes. Des l'an IliOll. ilsjeti.rent dan la I,ai«" (h 
la 'lai,le quelques soldais et quelques colons: en I liSll, la 
l, mic, favorisée par un climal excepli, mnel. ;ixail pris ttttc cet'- 
/aine consislance: en I/;52. la ville du Cap élail brodée, ilw 
migra/ion ,le jeunes filles, extraites de mais,,ns (le cllari/d d,' 
l'avs-Ras, ), permit aux col«,ns, ffdndralelnen{ anci,-n ,,hl;lts 
inahd«ds, et par suil«, o;lilmlaires, de tmder quel«lu,'s falnillcs. 
cime (3); l'argenl r%orffeai/ «.n c," pays. ci lt" d6v,.lolq»m,.}l 
,le la richesse v moditia considéral,lem«ql l'dla{ d,. «.lmscs. 
non seulement au sein des cités m«lrchandcs, mais jusqu'au 
,les va/e paturages qui couvrent la plupart d,. c,. provinces. 
Si{Itde ; l'extrémilé de la r;inde plaine de l'.Xllema=n«. 
Nord. et dans sa partie la plus base, la Ihdland,. ress,.mbl,. 
Ime vate prairie enlrccoupée de canaux : les provinces (le I;ro- 
.iugue. Dre.lha, }sel. sont pour plus «1,. deux /i,'rs coue/'t,.s 
,le pflres mardca'en.s: celles de la Hollande sqlc.lrio.ale 
méridionale ne prdsenl«.nt h l',,il, l.,ur ainsi dire, que des 
prairies, qui, de la région ferlile, « ne laienl qu'utl ,.spao. 
aux ch;mps labourables ». tussi ,, la II,]lan,l,. esl une 
contrées qui possi.dent l;t phl t)rh, proportion d';it/imallx 
mesti(lues l/ ». 
Pendant loule la durée du moyen tg«., ces pùlur;lTes 61aienl 
l,Osédds indivisdment par des communaulés d'habilanls: ,. nulle 
parcelle ne pouxail s'en vendre ou s'en donner. » Ces ins{ituli,,ns 

Bec|us. I. XIII. |,. ",.'»6-5 car|es. 
L,, Vailla,l, I. I o'. p. 4ç: Re¢Iu. I. Mil. p. ;Se. 
.la|Ir-Urun, I. IV, p. 20. 
Ma|h,-Bru. {. IV. j,. 337, 339, 3t3. 3.- : l;eclu% {. |V. I'- 3:". -;23. 
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ancienm.s succombèrnt devant ht puissance de la richesse créée 
par l c,mmerce. Les riches sociétaires, dit Ileclus, firent cesser 
l'indirisio I); et nalurellnwnt, ils réuniren ensuite entre 
leurs main un grand nombre de paris. 
Ifien n'.st plus simple que l'expIoilafion d'une $raude pro- 
priblé en pàtura7es : les bras nombreux v sont inutiles, ainsi 
,lU',,n l'a  u de n,,s jours en Ècosse. l'ne partie de la population 
hollan,laisv, lui pouvait vivre sur les herlmges indivis, dut cher- 
cher ailleurs un empl,»i. I.a Compas"nie hollandaise des Indes 
,tt'rit à ces paysans, dans la nouvelle c,,I,,nie du Cap. des terri- 
i,ir,.s présvntant avec le lieu d'oriine des émirants et avec 
I,.urs hal,itudes l,rdexistanies (3 dës rai»ports bien its pour 
Is attir.r. 
Au nord le la ville du Cap..n l»,»uvait, encore distinguer au 
t,.mps du deuxième vovae'e de Le Vaillant ('), vers 1785. la 
listin«te -CCUl»de lès l'al»oral par les premiers c«»lons, les 
,lu l;al». I I,.s lerrih»ires plus dh»iznés qu'avai.nt peuplbs en- 
suiie les Boërs ,,u pa-sans (5 . 
l'.e v,,yaeur limiW à six lieues environ de- la ville la partie 
la 1,1us ancienne d la col,mie; il dislinuc ensuite doux classes 
d," paysans, quo l',,n rcncontrail h celle époque. en allant du 
subi au n,,r,! : les cultivateurs, puis les pasleurs (Il,. 
letie d,.rni/.r« ,liision esl .iustilide par le climat : les cul- 
tivalem's «,nt défriché ls t,.rres soumics au « climat du Cap ,,, 
,.1 limit6,.s h 1,u prbs par la li.qe maximum des pluies passanl au 
nor, I «le la xilh. (7 . I.es pasteurs ne culiivant sur leurs c,mces- 
si, ms qu'un sp;u.e très restreint, laissant le surplus en ptis, ont 
,.nvahi ,l'abm'd la , tlollando hotlentote ,,, vale s-litude située 
'nh'e les Sx artl»er-,n et les Sneexvberen. «1 occupatd entre ces 
chaines ,Io m,nlans une étendue de 12o lieues d Iongueur 
I R'rlus, I. IV. p. 3?5. 
"1 I:ondbe n 1655. 
3 Rcelu». I. Xlll. I'. 131. i32. 655 à 138. L,'ro)-B,.aulieu, Let Coloni.otio»t 
I'- 
i Le Vaillanl. l. I", !'- 5, et uit. 
5 R,du, t. IV. p 35. 
t; I.eaillanl. I. I r. p. 15. 
7 V«fir la çarl,. dans La .«ie,we sociale, l. V. I'. 



sut" {; ,1« larqe; ils se sont ensuite étendus au loin, c«»lollisant 
toute la zone de» steppes pauvres de l'Afrique australe (ll. 
Ces dCserts n'Atalent alors fréquentés que par les nomades 
hotlentots, paraissant êt disparaissant "& Ion's intervalles axec 
l,.urs troupeaux. Il était donc facile à la Companie des lndes de 
dish'ibuer aux nouveaux arrivants des terrih;il'eS étendus, Sl)d- 
«ialem,nt propres au p'turage. 

AI;(;RI{;ÊNEs FT C()L(.)NS I " . 

I.a premi;.re «»péralion h faire sur le terrain concéd«: est d'A- 
labile, sur un cours d'eau plus ou m,,ins l,érenne, quand il s'en 
trouve, ou près d'une h»ntaiue, une di.'_"u ou barra.r de terre 
battue revètue de pierres, destinée à. emma'asiner l'eau. I.e plus 

I ReClus. t. XI II, p. 139, 6(;i ; de leber. p. 5. 6. 
9 {'elle carte et les deux autres quisont rel, roduites l,lu» loin sont extraites de la 
Gdogrophie tttlirerselle de Reclus et nous ont ëtë comvnuniquëes gracieusenen! par 
la mai_on Iiacln,,th'. 
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,,UVVllt. faute «le source ou de ruisseau, la digue e..t l,lacéc siln- 
i,lenlent en travers du valh,n le plus creux de la conccs.ion, de 
manièt» à centraliser toute l'eau coulant sur le sol, à la suite des 
vin'es m.is vi.lenh.s averses que comporte le climat (1. 
.elqu«.fl,is c«,s diu.s e.trment un terrain de 1o à I hec- 
lave : c'«.st le cl,,s, I. jardin. 1,. champ de la lhmilh' l.,or: à 
m«,.ve que la sbcheresse fitit desce.dve le niveau, elh, «.ultive 
I,.s Hvaes d« c,.t étan' artificiel, dont le tbnd seul reste toujours 
vil eaU. l'lit' fltl'l«? ;IV«'I'SO. subnn.rgvant l»en(laul quelques jours 
I,'s v6coltes, leul' est plus utile que dOnlllla'ealle. 
[all ce climat, qui var'le en sécheresse et cil hullti«lilé d'une 
Illaliièl'v dtOllllallte, pe»fil" peu qll'OIl Se del)lace vel's l'cM 
I'«,uesl. l'é[al»lissem-nt ,les dig'ues et de ]Olll'S accessoires liO peut 
;.tre unifwme, mais le fait de l'emma'asinemel]t de' toute l'eau 
disl»«,ni]»h, est COllMall[. C'est eu effet la nécessité première de 
l'expI«,itation. Le [l'Ollpeau va pàlUl.el, au h,in sur le veldt, con- 
,luit irai  les S«.l'J[eUl'S h«,ttvutots, ou BiIshmen; h,us h's joui's, 
tous les «h.ttx «,u h'ois.out's ou phls, il l'Orient ]»«»il'c A la dis'ue : 
l'alttas l'eatl p«.l'lll«.l ail lhi;r d« l'elttplacer la vi«. llOlllad«, pal" 
lë[a[ séth.l]taive, t;'est aupl'ès th. la chaussdv 
m+.lll'e, p,4ite c«mS[l'llCtion salis al'[ et Salis l»v6tention, servant 
à la fk»is «l'ltabilati«,n. de lllaasiu et de venivr : la provisi«,n 
de gl'aills est mince, car «»n vit surtout ch. viande. « lb. toutes 
les vaeos t]'ll,tlllllles «[ue j'ai connues SIll" la tevve, écrit l:e Vail- 
htll[ , la plus l'«,bus[e, svlolt moi, vs[ ce]le des colol]s 
.ie Il'vil ;i Cttllllli Slll" ]+' 'l«dm alicHIle qui se,if attssi carnas- 
i;'l'V ,2" ,. 
N,m sculelnenl la ]i'ue et son réseroil, l'alltèlt«.l]t 
le bétail à la l'el'lllV, mais tout le G-ibivr du pays, l,,il Oil pltlllle, 
 fait «le fl'équ«.nles visites, «»Il'tant ilti çtloIl ttne l'essouvceali- 
llleUlail'«) qu'il ll'a ëardv de n@liG.er : il devient Illl lil'Vtll" 111 
vite, s«,ineux ,Ic ses armes, qu'il ajuste et l'dpave lui-m;.me (3). 

(I) l{eclus, t. XIII. I'- 512, elc.: de XY,.I,er. I'- l:t6. elc.; I:al'ini. I'- s. 9. 11. 
etc.: Trois A,,., d«,s l_l['iq,e ouslr«le. I'- 4% 03. 8tt. 83, 109. etc. 
2' Le Yaillant. D«u«ibme Vo!loge , t. I . Inh'oducllon. p. xt. 
(:) 1». V,ber. ?,_?. 233: Le Vaillanl. t. 1"'. I'- 

13, 
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I.a mère d0" famille, dl»«Juse féconde et b,,nue ména,._";'re, vaquc 
aux soins de l'intérieur, sui'vrillant 6 la fl,i le f,'u d,  I»ouse sbch,.. 
la lhéibrê, le travail des servantes noires, et les ,.lat« des jeunes 
,.ni'anis, de,nf les jeux ont lieu d'ordinaire sur le limon des lourds 
xxa-¢»ns dt" voya/e renlisés sous un hanar. Les garconnets nla- 
nient un rime{ proportionné à leur tbr«e; ils s'e,.rc,:nt h attein- 
dre un caillou désigné, à frapp-r «;u vol un oiseau. La dimen.i,,n 
de l'ins{rumenl cr,,it avec l,.ur taille; à quatorze ans, il ln'an- 
,lisent un manche ordit«aire, dt. 15 à 18 pieds «1 long. ,le ceux 
,lstinés A conduire les alt«'laes de dix ou douze I«.ufs al»pro- 
pri6s au p,;i,ls des waons. A cri àe ausi, le jeu,e hem;me r, - 
,',ii un fusil; al;rs il es{ admis h chasser, h fumer, h b,,ire 
l'eau-oie-vie comme ses parents nlàles. Axec vtlX, accon[tatté 
,ltwlqttefois des g'rand.s s,»ur, il parcourt la plaine à cheval p, mr 
urveill«r les troupeaux et leurs conduclcurs noirs, dont la lidd- 
litA laisse à désirer. (h renh'e l»«,ur le r,.pas du sir, préc6dé 
uivi d'une pribre, ,A d'un,, leclure fiit,' par le plus ucien 
la maison dans la grosse bi]de de thmi[le, imprimëc ch caraclbres 
golhiques et munie d'un fermoir prdcieux, lieux ou lr«is fii par 
an, à d,. h,nffs intervalles, t,,ute la familz monte dans l,'s cha- 
ri«,tset se rend au bourg" le p]us r;tpl,rc, che p«,ur particil,rau N«at- 
«hmal m Sainte-Cbn«, cdr6m,nie reliç'iense acc«,mpa'nçe d'une 
réuni,,n ¢h. quelques j,urs, pendaut la,lu¢.lh, se h'aitet les 
achats des chefs d'exploitation et des m6nagëres, les échanz,.s, 
h.s ntariaffes c'esl 1« mis« .n arli,n du voisina,, l.,ur «,.s 
épars. I.es circonscriplions l,ar,,issiah.s, fl»rt éh.n, lue. ,,ni 
impt, rtan«e ccusiddra]de dans l',ranisalim d  la race Ih,'r : 
,"est le premier gv«»u[»«mcnt ch dehors «1. la thmille. 
i.es Boiq' apparticnnenl au tulle calviniste; mais nous avons 
lrouv6 h.s mèmes coutnmes rçlatixes art l»6nddi,'it6, aux iu.iPr,. 
conmuncs, chez les l»,ucani,.rs calholiques à Saint-Iloming-ue: 
,n les remarque éalvment ch,'z les colons du Canada. si alla- 
chés à la France et à l'Éfflise, nous l»,,uvons en conclure que 
ddveloppemenl du culte privé est pour les familles un élément 
,le puissance c«,lonisatrice. EHes s,,nt rares parmi nous. les 
mill,.s o6. chaque' jour. reliant s,m aui,,rité h l'Autorité Stl»l'ènte , 
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le p;.l',.. «l présence «le tous. demande à Iieu le pain ,luoti«li,.n 
d,. la mais,,n, et lui rend grfices ch" l'avoir aecord6 
.l,,ign,.z fi celle éducation simple, mais droite, l'is,,lement hal»i- 
u,.l «le la famille a milieu d'un d«,maine, ,, qui dépasse les bol 
nos de l'h,,riz,,n ,,, ,.i v««ts vous rendrez COml»iC du caractère 
drieux. l»ati'nt ci én.rilue ,lu B,»i'r. ainsi que de sr,n attache- 
menl aux ll'adilions I . 
Ies concessions attril»uées aux ct, l,,ns pasleul'S vers le n,rd 
la c«,h,ni«" c,ni été. en ett.t, d'mw trbs rand«. élendue. Ilans 
i,,n l»hls ralq»r,,ché«' ,1 Ial», elles étai«nt d'abor, I ,l'me lieue 
carrée. «,n o0 hectar«s ell-s l'ur«.nl, dans les «léserts. d« 
3.000 he,'lar«.s en m,»-«.tm«. Ia prise de l», ,ssessi, »n s'ex6cutail 
d'une t'a,',,n f,,rl siml»h" : le nouvel arrivanl l»lantait, à l'endroil 
qui lui i»araissail c«,nvenir h sol/ élalliss.mcnt, tin pique/, ai»pelé 
b,tak,'t 2, siniliant que « la l»la«e esl relenue ». Si l'61cn«hw 
à I;,lu.lle il avait droil se lr«,uvait eml»i:ler sur quelque concc,- 
si,,l anterieul'e, oll t«Ichait de s'ellt.nd'e à l'amial»l,- pour tiret" 
les limib.s, de. l»eUl  d'cltamer des l»r,,c6s rineux, laissant 
.ux ,les .rm»s de b:fine el le divisim. I;accord ,.ntre voisins. 
.n .fl.t. etit n&essair« pour résisler aux h,,rdcs h«,ltenloles ainsi 
,l,:l»,,uill,:cs de. leur l»arc,»urs. 
Il l'Cait «'nc,,rc l»,,ur l»ernwtll'e aux c,,l,,ns de 
I,,çlail à l'aid,, dU,lu«.l ils de.raie.ni lircr i»arti ch. leur plaalz (lit 
'ml»lacenwnt. ,, Iuelques col,ms I,i,'n armes 
,«ml»h'; lmis. t,,ml»ant l,,ttl à CUl» sttr nn. h,,r«h: is,lée, ils t,l»li- 
ch,,isis«.n[ h.s l».Ics à l,.ur «,mv«.nan,:«. «I «.n «h,nnent h" prix 
«lu'il h'ur ],lail. » i'«'sl «:e quc ]'«,n a]»]»elail sc. 
«osl»s ,I; /tsil 3; tn l»trv«nai[, pat" l' m'me 
Inc fc, is I, lert'ain «,mc,l& la ,li=u,. êlal»lie, h' nouv,.l hal»i- 

ri "s',,i'. l,otc," I»os ces délail. : Malt+'-nrun. l. YII, l ». 21 i. oic.: Reclus. I. XII. 
I'- 588. 597. etc.; d,. v+,.ber. 1'- 20ft à o3. 715. 2:!0. .lc. ; I'«,Xl,«,,-.Ito+.c" 1'- 2«;6 à 9.aO: 
Le Yailla,,I. p(tssim : Farini. cbap. 1 :'', Trois cm.s. 
IttT. III. etc.; de ththner. 1'. 129 à 1i5; Ler,y-Beauiit.u. I'- 51. 
(2) Le Vaillant. p. 37, 38. 
3' l+e V+tillanl. l. I. p. 19 et ?; I. 11.1'- 1«,3. 
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tant repoussait par la force les incursions d,.s nomad,'s ou d,. leurs 
I»esliau sur sa pr,»priétd. Avec le cono,ur «1,. sa tmille, d,'- 
v«,isins, il fusillait au loin les bles qui sëtaint intr,,duites chvz 
lui. les ptves qui les v,mlaient dfemlre, ou ls pillar,ls buh- 
men (I). La line des terrains «qq»r,,priés s'avan«ait ainsi lente- 
ment et de proch en proche, cmume un froid de Imtailh'. 
sant tic plu Ch l»lus les lmrcaurs des ll,»ttent,»ts. Ie l,in en l, dn. 
une famill plus audacieuse ou plus f-rte v«.nait planbw s,,n haa- 
lien en avant des autres ci tlan(luai[ la frontière. 
I,.x,.nan[ d'une excursi«,n au Cll.i]r illl [» i [  l s h.ltenlot. I.," V«lil l 
lanl renconlra sur l'extr6mc limite d,.s [erril«»ires ,»ccupés par 
c,,l,»ns un l»e[i[ vall,« ferlil," ,,ù s'élevail un,. huile is«dée. 
ne fut pas sa surprise d'v h'ouver seule, n'trahi p,,ur t,,u[ 
I,le qu'une natte ci un fusil, 1 '+ Van ,ler Veslhuysen. j,.une till+. 
d'une ringtaire, d'ann@s, apparlenan[ à une tmille fm't 
lixée depuis quelque lemps dans les monlaïnes du Cauris. l'eu= 
danl que son pbre e[ ses fr6rcs s'occupaient des nèmes s,,in 
daulres pe,luis éh,inçs «le leurs hnmen.es I»«sse»sions. 
jeune fille, avec quelques chiens. ardait un lr,mpeau asscz con- 
sidbral»le en ce lieu écartC Elle t)isail l,' coup «le feu conlre les 
pillards ]>nshme», on les il,rdes holten[,>l+.s d«t e]],. crovail 
à se plaindre" elle t;_,rçait la /azelle à chexal; «.lle 6lait 
au l,,in à la rond,- ). 
Arrè[,s=n,,us un ius[anl à considérer les causes qui permired 
aux pasteurs hol]amhds de vaincre, de dél»«,uillcr e[ d,' 
ainsi les imsleurs h.lb.nl«,[s, il serai[ fiwi],: e[ court d- thir,, in- 
tervenir ici un m«,[ p,,ml,eux  la « civilisation ,,. I.es ]eclenrs 
L« Science soci«le h'ouveraien[ sinEulier que je m'en lienne à ce 
lerme mal dfini et p<»ur celle rais«,n rje[ par Le I']ay '3.. 
Le travail auquel se livraient les ll,,[[en[ols avait p«,ur résullat 
,l'imposer à leurs familles e[  leurs bordes, n,,us l'avons vu pré= 
cédemment t '), la forme patriarcale. Camme il arrive chez I,.s pa- 

(I; Le Vaillanl l. III. p. 361. 
.) Ibid., t. !!1. p. 37-i. 
(:l Vnir Le Pla.v, Ourriereropéen, !. l. p. 
" La .Scioce .ocialc, I. V. p. 17 et suiv. 
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tur n,ma,l,.s e» én6ral. aucune hiérarchie s,ciale autre que 
lirn du sang n'avait été intrr, duite chez eux : chaque h'ibu vivant 
à pari conservait srm indépendance vis-à-vis de lout 
étranger. et. en cas «le «onletalions entre ces diverses communau- 
tes, si l'esl,rit c«,nciliant des vieillards ne pouvait trancher le dit 
fdr«.nd, on reo,urait h la fin'ce: ce' cas dlait très t'réqtent. C'esl 
I»i«.n lb I«. pr,,l,r« de. l'oranisati«,n par clans. 
Si, ci'autre i,art, nc,,ts .xamin«,n la manière «le vivre «les coh»ns 
hollandais de. l'Afriqu«, austr;le, ci princil,alcmeul de ceux qui. 
se dirieant au n«»rl, onl «:1é le l,lus sdri«.usement en contaci avec 
les Ih»ttenlots, nous rec«,nnaih'«,ns ausi dès l'abord, chez eux, 
-l.«»llp«tlllelll en c«,mmunaul,; palriarcales, l;c r«,ul»ement. qui 
c,_,nvict dminemment au lravail des dleeurs de I,éail. est p,,ur 
ainsi dire ndcessaie à des thmillcs vivant is«,ldes ail milieu de 
leurs vasles terrains «If M,.pl»es pauvres, et sur les c«,ntins de 
lt's ellllqlllieS. 
Aussi le lien du san. api,arail , clez .ux égale.ment. comme 
l,rincil," «'t la base d«' relations s,ciales : dans la l»ratique 
I«.ur ,« aimai,h, ci fralernelle h«,,pitalit6 ,,. l'dlraner, pour eux. 
«levient un ruerai,re d la famille : ,, I1 ne c,nnaivnt, dit 
Vaillant. d'autre lien qu,. celui «le la pat+niA, ,.t re.-ar¢h.nt efl'ec- 
liemenl comme l»ar,.nts ls p«'rs,nne qu'ils aiment. I.cs p,.tils 
eli[alil qui v«qlait.lll alllollr de. nt,i, soit lllllr me caresser, sr, it 
llOilr alhnircr i.t coinllll:r nies lil»lltlllS, m'all..lail lvllr 
Allr;'s Oil [tlii 6.ilil" II;lii ¢i' niilili. !. Vaillant lili--lil61iie 0t 
tl'llliil.nt iiiillii «1 t'vil(, t'»llllllllt., ilii'Vli llal.lant de sfs h6tes il 
lui al'rivt' d'6t'l'h» : « )1' llnl llal'OlllS ls Slallr t). Il 
A çcll«, ép.lli , ls ¢O11111111i1Ié dollt nflllS l,;«.h,ns «oniptainl 
«liaulit. ilii as 7ranl n«iiil»l' dr iiiçni}»l's l'ellloralu r se 
lllaint liiii-l i_l la fatiT'u, qu- lui ll¢isilJlliie l'usaT', qui iliiI)O , 
A l'arriv7e t au déparl, d d,-nilr la inaiii à tous los liliBliilS t 
iI'enillrar l.s [nlllle. li !10 jOilr.,, l faniill sorti 

I Le laillanl. I. 1'-. I'- 59 l 6 : ço-llper-R,-»;.,_ I'- «.77 : Farini. I'- ll. 7. :lS. 39. cil'. 
d' thlbnli'- I'- 137: R,'chi.. I. Xlll. I'- i85. 
' Le Vaillanl.I. !'«. i'- il. 
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nonll»rcuses citez les Bours, I , et les récentes relations de 
se tnl l'écho de la mme plainte. 
Mais si l'oreanisation des communautés d famille, la puissance 
,les liens du sanç. est, ainsi que le enre de travail, un trait 
mun enh'e les Hottentots et les colo,s du Cap. le lecteur a pu re- 
marquer de suite une diflërence illane entre les deux popula- 
tions: le nomade indibne parcou le vehlt avec s¢ troupeaux. 
¢onmme l'herbe et s'en va: l'Européen divise la terre, chaque 
tmfille rec«,it sa part et la possède à demeure. Après 
,lu partage des terres, celle p,,ssession paisible, respectée par 
v,isins, signale la présence d'un fo,rte sociale n,,uvelle, d'un," 
hiérarchie établie en dehors et au-dsus de lien du san. 
t;elh, fi,rce, cette hiérarchie, les col, ms h«,lland«,i ne l'on{ 
re«ue dvs conitioas u lieu quïls venaient occul,rr. 
était inconnue des indigènes; ils l'o,t apportée de leur 
Venus par mer sur les c,tes de lAfi'ique aush'ale, ils v ont dbar- 
qué tel que les avait foi'més la coutume de la race à la,lu,'lle 
appartiennent. Il nous imp,,rte dt. c«,nnal{re cele fl,rmafion préa- 
lai»le, do;d l'examen jettera une vive lumière sur les vieissiluds 
,lU'c, nt subies les Boël'S. sur leurs succès, sur les causes de leur 
l»Cçrinai,ms, sur l'éat présen e l'avenir «io leur soeiée. 

I.es I'avs-Bas. 1« cours inféri,.ur du Rhin. et tm,î l».i.fie «le h, 
Fra»ce du nord. semblent former, en Erope. au p,,int de 
social, nne régdon particulibre, au sein de laquelle sont venu 
fi-mdre et s'aencer deux éléments dittër,.nts. 
En ce qui concerne spdcialem«qtt les l'av.-Bas, nous a«»n vu 
dSjà ,lu,.lles conditions favorables cett région offre à Fart 
total. Nous savons, par l'histoire, que c'est, sur le thin inférieur et 
ses grands aftluents, que furent cantonnées par le i{,,mains les 
tribus Ripuaires. attxiliaires ,le l'Empire, mai» o,nservant sou la 
,h»mination n,,minale de R,,me les us et coutumes de leurs 
trt.. ,lu'entretenaient incessamment leurs relafi,,n de voisiuag,.. 
i'liés à la culture et poss6dant des champs enclos, ces Barbares 

(! Vo,ez de XXeber. p. 202: Farini, ch. 1 r: de thlbner, p. 128. 
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is.,us d,' I»a'.teurs n,,mades laissaient indivis«'s de vastes p,»rli,,ns 
,lh,.rl»aïe. et ce l'dinle sulsis/a, n,ms l'avons dit plus haut. 
.in,qu'à la lin du m,,ven à,.. l/Il ll'l/llle encore de nosj, mrs 
lrace visil,l«s d," celle «,rigine dans la phllmrt des provinc«.s 
llamandes et hollandaises" le caractère tienmalique', apathi,ltn' 
«l,-.s hal»itanls, leur altacheln,'nt aux tI'adilioiis tin passé, leur 
,'loi'ltellenl inslin«lif h. h»ule n»tlvpatll,', contrastent avec les 
ln,,.ur ,I,-la l»lul»art «1,' l,ml»l,'s v,,isins [I ). 
Mais. d'aulre pari. c« pays, travers6 par l'une des principale 
roules «le l'invasi, m pash»ralc, devail. «le préférence à I»icn d'au- 
lres. allirer les thdlilles l«.s «:lnirants scandinaves; le découp, - 
m,.ni ci,. ses rirai-es et ]PlII'S ih.s, l'eml»mchure des fleuves, la 
f.rlilil6 lu sol. .nlin la l»r«»ximité, /out v conc«,urait à ame]ier 
; r,.h.nir les pirat,.s ,lu N,»rd. l'énéti'ant par hqlrs alliance au sein 
«les ,.,,lUmunautds primilivcs, les tils des pècheurs de Norxve 
v inlr,,htisirent leur espril l»arliculicr " le sentiment éner-ique de 
1; pr,,pridté, l',«'dre dans la soci¢té, l'inéalih; «1"«»6 hall la hiérar- 
.hi.. ,.t celle ind6penl«mce remarquable de la nèl'e d*' famille, 
inconnue chez les l»astcui's, qui nait p, mr elle du partag," des 
nllrilmti»ns et de la i'.Sl»malAlilé. Ces lrails, aussi bien que 
lhérila,, des '" " » 
, l,llntalr, s. sorti qlcore visil»l,.s à n,,lre ép,»que 
dans la i'é'iOlt qui noirs «»CCUl»e. lle ces d'ux caus.s 'én:ratrices, 
le lhd d," l'invasi,,n 'rmaniqu. et la h»n'tlC inliltralin des 
cheurs lu N»rd. esl née l«t c«»nsliluti«»n s.'iale que les coloris 
landais, Ilamands t/il friseras. ml al»port«e avec eux en Afrique. 
I.a I»qnl«tli»l I..;r t'esl pas exclusivement »l'iinaire des 
l'avs-Bas et tic l'Alhtlnane. Ili.s les coInim-nceneitsd«, la col,,nie, 
;q»r,'.s la révocali,m de l'édit de Nanles, les États généraux tle 
l'rovinces-Inies recomlnandaient les émirants «alvinistes fran- 
rais h ht Coinpa'nie ,les Ind,.s. Ill leur assina un quarlier fer- 
lil«. «.t sain. ,lui a consrvd l'appellation de C,,in-Français (Frans- 
,'he H,,i'k x k2). Les ne, ms francais ,,rit étWconservés par les fimilles 
,.t par un cerlain n,,ml»re ,, d'emplacements ,, dispersés dans la 

I Reclus. I. IV. p. 196. 2il. 
'' En It;87 c1 It;JS. Reclus. 1. XIIi. p. 182, i83:i95 ; tic Wt'ber, p. 20?, 208 : Le V;lil- 
lent, l. l", I'. 33: I-arini. p. ;. 
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colonie; mais la race est f,»ndue dans la race h,»ilan,laise: la lan- 
gne francaise n'est pas en usage : ,,n no distin'u,, plus aujourd'hui 
de diffdrence. Cependant I,'s Boërs fl'ancais se sont multil,liés plus 
ral,i,lement encore que les autres ( I ). 
th.iffinaires principalement des (;d ennes ci du l[;tut-I',itçm, k' 
tktmilles calinistes fran«aises transport6es au I;ap l»V6sentaient 
aec celles des B«i;t's une certaine analog-ie; elles dtaienl 
lu#es sur le t'pe des conmiunantés affricol-s r.sl['vint«.s. I;vt Cat 
de. choses, en ce qui concerne la France «lu midi. par c.nsdqn,.nt 
la r6ffion des I;évennes, a Cb siffnalé ici par bi. Dcmolins 2 . P,mr 
la région dn Ilaut-Poil,m, il doit nous ètve permis d« ju.er 
passé par l'dtat l»l'ésvul des l'rmievs calvinistes établis aux envi- 
r,ns de" MvlI« et de la M«,lhe Sainh:-Ilérave : ils offrent uu lr;.s 
remarquable' exetnph' de comntunaut6s a/ricoles prosl»bVes, qui 
cortainement reniontenl loin dans le passé, car l'on sait coml»ien 
«,st difficile la reconstitution des commUllaUléS une lbis rom- 
pues (3 . . 
!1 m' sembl6 ulilc d'insister sur celle l'usi«m conq»lble dans 
race des Boërs, sous l'inlluen«e d'un travail anal-.+ue, «le 
diflërvntes pat" leur -ri'inc : car nous rvllconh'vrollS, dans le 
cours de celle 6[udv, une autre race vurop«:enne qui et t'cstdv 
vdt'rac[aire, «ltti rel»,»ussv les llollandais-Afril, an«h.vs et qui 
rel»,»ussde par eux:la race anglaise 
Aucnn«. constitution sociale ne parait mieux que ccll,, des 
apl»r,»lwiée  la t'éuitc d'une entrel»t'isc de «ldpossessi,»n diri6c 
conh'v des nomades  q'ce à l'esprit d'ordre et d,. hi@archio 
-qu'elle consacre, la paix int6rieure rbgne sur les territoires inc«.s- 
samment ajoutes à la o»lonie; gr;ice à lSurs comniunautds sdide, 
et nombreuses, les nouveaux hal»itants pratique.ni faciivmeut 
l'élevaff sur des pàturages pauvres et étendus. et rdsistent aux 
retours offensifs des nomadcs, Ivaucoup mienx que ne 1«. fer«tienl 

(I. Reel«ls. t. XIII. p. 
() Let Science soci««le, t. IV, p. 793 ci sui. 
:) Je signale art,, obs.rvateurs curieux d/,tudi,.r ce I)l,e la alée du Lambon. 
petit afllueut de la S,'re Niortaise. 
i; lb' Weber. p. 03, ?Ol : Farini, 'h. I «. I'- 39. i«. elc.: Malte-Brun, l. 11. p. '!.-,: 
de Iiubner, p. 131 et ui.. 
ri lll 
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itléna...3e i..és; Vllfilt. comme tous l,.s envahisseurs c, mslilués 
type l»all'ial'Cd, ils ne déll'uis«.nt pas les rates vaincues (1). 
çal'aclbl'v l-,.tient des BoVrs. leur altachvlnenl aux ,vuvres 
,.ntt«.l,rivs lmr leurs pères, fait qu'il subissent sans déct, ttl'ae- 
I«.s séchereqs,.s tl.l.il»les et les invasions de sauterell,'s, qui 
,Ié,,b'nl le .t,'l,l-s 1'" IIVI'eS (2 . et d«.vanl l«.squelles se rebute, avec 
iniliativv hal',liv et s,,tt «lçsir «le faire fol'lutte, l,- colon «le race 
;tng-lo-saxotltlv: aiu«i, chi tn,,itls, s'vxpl'ime l'Amél'icail Farini ,.3,. 

II.- I.E¢ I|I;ERS EI 1.E. UAI:RES. 

N,'iiS VeIDd|"; ,I,' n,,us r,:udre conipt,, d,Js rais,,ns d',,frire social 
,lui ,,ni ;llllellé lëviclion des IIottvntots par l,.s coloris 
.lais tl.Vnlvnt. vers la limite de Ici réion «lys s{eppes pauvres. 
vers Iv tl,.uvt, l;l'anU,.. ,lui. pen,l.nt hmglemps, f.rma la t'ontièl'e 
,le la ,-,,I«mio au nord 'i). l.'accroissement rapide d," la p,,pula- 
tion. chez laquelle en lnaiul endroit les naissances sont en ni, m- 
l,re lripl d celui dsddcès (5), s'est joiul h l'ettUt l»r,,duit par les 
lr«tca,.ries de Fadministrati«,n .ns-laise. inslailde depuis 1805, 
pour faire franchir 1 ll,.uve h des milliers d,. x ag«»ns, et amener 
la f,,.da/iou de l'Ëtat Iii»re d';ran-c. Mais l»,mr suivre les o,lons 
li#«rlaud:iis «laits lvtu" lutte contre les indigbnvs de ]'Afrique aus- 
l/'ale, il u,,us thtt laisser de c¢,16 cvtto S6l'ie d'dvdnements histo- 
riques; n,,n v l.eviendrons plu loin. 
En s,: dirir.nt Xvl'S l'est et vers le nord. ce ne sont plus des 
nonltd«.s que 1,. cohms vuc«mll'ellt devant eux  les territoires 
cafrcs sont ,,ccup6s à dv/neul'e (v,,ir la carte ci-dessus). La culture 
,.x,q'c6e p:r l,.s t'emnl,.s des diflërentes nations a donn6 i'idée 
,l'appr,,[,rir 1, sol. et le roi se consid6re comme pt'opriélaire 
I leclu-, l. XIII. p. 180. 
" Farini. p. 3 et-t. ,tr.: de xx,.b,,r, p. 03. p. 87 ,.I ui. --on xoit en ce moi,teur 
les sauler,.lles à l',vu re en Alg6rie, autre I,a)s de l,.i,l»es pauvres. 
3) Farini. p. 3 et i. 
i e«lus. I. XIII. p. 481. 
51 Ibid.. ,. it;I : de xxeber, p. 202. 
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,les territoires sur lesquels s'Cend l'action de ses bandes armée.... 
Scellement, le ré-imr militaire, les victoires SlliX tes du massacre, 
,,u de l'enlèvement, des populations entièl'es {1), laissent parfois 
,lése4cs de x astes élendues dt pays. 
Ces portions désertes sorti natul.ellrmen! convoitérs par les 
colons hollandais, dont la p,»pulalion croit rapidemen{, ce,mine 
nous v,-nons de le dire..lais il ne s'agit plus ici de planter un 
piqu,t : on se heurte à une prétenlion. à une mainmise d,jà 
Cai,lit. Aussi l'honn,l, paysan se présente-t-il comme ache|enr, 
la inonnaie à la n'ain. 
Celle m,»nnaie, c'est l'eau«le-vie, l'étoffe ou le bétail, qu'il 
ottk'e aux chefs, et que ceu¥-ci géndralenlent acceptent avec 
reconnaissance, saufà regretter phls lard le marché, lors,pie l'in- 
vasion «les blancs vient réduire à rien leur pouvoir et l,qlr s,»u- 
veraineté. 
Ces chefs, en traitant avec le prelni,q.s l»lalCS qui se pl.Asen- 
tent, croient en effet n'avoir affaire qu'à ,le simples particuliers : 
ils s'i»la'inenl introduire dan., leur État des .gens qui fel'«m! 
,« aller le comlncrce », et. de phls, «les magiciens puissants dont 
I«1 science leur sera pr«,titable, ils voient salis tr.l» d,  défiance 
al'riwr une première colonne composée de t;  10 chariols, tlan- 
,luée de cavaliers et acco;npa.'-"née de lroupeallX 2); ils 
disen! : Te»u! cela xient chez moi. tout cela est à moi. 
l'elle était évidcmlnent l'idée de Itinsaan, r,,i des Z,»ulous. 
frère et succes.;,ur de Tchaka le Terril»le, l,»rs, lu'il cons,nti! en 
faveur de quel,lues B«»ërs la cession ,lu beau district natalien 
,l'Estc,,ul't, situé sur les pentes,_,rieutales des monts Draakcn,b,.rg. 
I.e roi e! les « indunas » du lieu, ftés et enivrés, trouvaient l'af- 
faire excellente. 
Mais bient,;t la politique du Zoulou eu! lieu de se défier : en 
1838. Peler Relief. chef boër. accompagné de plusieurs commu- 
nautés nombreuses et de leurs serviteurs, ayan! sous-traité des 
,-mplacements, passa les montagnes: son convoi se composait de 

(1" V. l[.a .cieuce sociale. I. ,. p..166. 470. 
?) Rêclu., l. XIII, [,. 51i. 515. 
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61 l,er.,,nnes, y compris les femmes, les enfants et le berers 
ho»tic-.ni-fs ( l. 
Le cau/ol,'ux m«,narque, légèrement intimidé l, ar la 
g.i-anteS, lUe et i«'s grosseS carabines des nouveaux venus. 
lui ,le s'en de:faire par la ruse : pendant qu'ils pr«»cédaield A leur 
installation, ce ne fui autour du camp que chants, danses et feux 
de joie. 3lais une mfit. des ré'imonts zouious secrète-ment convo- 
quds, convergeant sur la slalion naiante du Blatt h-tan: Spruït, 
la cevnbrenl en silence, et ddlruisirent entibrem«.nt par le fer 
le t'cu la trOUl»,- et les chariots du malh«.ur«ux Relief. 
t;. n'Cait le»lui à des l»arli«uliers isoids que Dinaan s'altaquail 
«final " 1,. mas«a«re d'Elcourt eut un 'rand retentissemenl dans 
tout lËtal Iii,re «lltran.e, et la uerre allait s'ensui 
N,«t c«,nn;dss«,ns «léjà l'organisati«,u militaire des Z«mlous, la 
puissance d'altaque et de ravag'es qu'elle th»lme à leurs rois. la 
frailité qu'elle impose à leur socidtd. 11 mms tut connaitve aussi 
celle «le l'État libre d'Orange. 
Èalant «'n dtemluo un cimluibme environ de la France, celle 
r61»uldique «le l»aysans COml»rend 13 I»ourgs ou villes, dont 
i,luparl n. comph.nt «[ue quelques maisons. I.a capitale n'a pas 
;I.l{ll antes. La p«,l,ulati-n rurale, éparse dans ti ou ,t)00 
mes 2, se O,ml»,,se des solides familles que nous av,,ns déjà 
décriles; -n v compte environ tiO,Olll) blancs, aid6s dans leur 
travail par t).tHH) serviteurs hotlentots ou noirs (3), qui n'Old 
pas la qmdit6 de citoyens. Elle esl divisée en «ards. circonscrip- 
tion»ëlect«wales, de juslice et de g'uerve, présidées chacune par 
un r«ldl cornel. «»u lieutemnt rural. 
Sil v a utw exl»édili«,n à fifire, tout citoyen des dish'icts conv 
«lttës est s,»ldat; sur un d6cret du prdsidcnt," ls wards s'assem- 
I»ienl. éliscnl chacun leur ct»mmaldan[ ; ceux ci r6unis 6lisent l'un 
d'culte eux pour commandant en chef (ç. C'esl ce que l'on 
appelle un commando. Les « comman«h, » sont la force réelle 

1 De eber. l'- 28:». 30i; Reclus. 1. Mil. p. 
2 De Vrber. p. 206. "»12 «.l sui. 
3) Reclus. l. XIII. p. 588. 
, « lb. Wt.l«-r. p. 230. 
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«1,  l'État, dont l'armée rmanente se composê de vingt avril- 
iurs. Nous sommes bien éioinés du militarisme des Z,»ulous : à 
l'inverse de ce qui se pratique chez eux, n,ms trouve, IlS dans 
l'État d'ltrane une société très stable, au sein de laquell le 
srice militaire est simplm,,nt accidentel. Mais le milicien 
i 
n'a pas d'éal pour la vizueur du corps et la justesse du tir : on 
eure de x ie habituel en donne parfaitement la raison. A cause 
«le la nature des lieux, des distances énormes  frauchir, les 
,, commando » sont génbralement cmnposés de cavali«q's : tous 
les Boël.S ont des chevaux et sont hal6tués à cl,evaucher par 
nalure m6me de leurs occupati«ms. Les rands wagons des 
miers sont aussi de la pal'tic : il faut bien transp.rt,'r les vivre 
ls muniti-ns, s'al,filer pour le caupemeut. 
On remal'qu.ra combien cette «n'ganisation se rapproche d'un. 
simple convocatit»n de vt,isins mandés au secours par uu 
leurs. Le « COlumando » n'est en eflçt que l'extension, sanction- 
née par l'État n«mveHelnent cré6, «le l'acte de voisinae si souvent 
acc«»ml,li à l'encontre d.s hordes hottenl«»tes, t;'est un. coulume, 
pasée en fi,rce dç loi parce qll'lllle contrainte est d.x'.nue 
saire, lorsque les BoPrs se sout tr«mvds en présence d,.s Iat'l»S 
zuerriers, vu le caractbre plus dangereux des combats et 
fréqueuce des occasions. 
Le lnasacre des compagnons «le Relief fut l'une de ces occasi,,ns. 
Une premibre c,,i,,nne de oo cavaliers, sous les «»r«lres d. I'. 
et J. P«»tgieter, h'aversa les c,As des Itrak«.ttsl«.r et vint camper 
près de la rivière Tuela. Attaqués par deux l'éinents, c'et-à- 
dire par plus de .000 Zoulous, les Boërs en revim'ent à la tac- 
tique des Gerluaius, leurs aïeux :ils se retranchbrent derribr¢ 
leurs chariols. Par les ouverlures lndnaz6es dans les toiles, sur 
t,,ut par-dessous is w%ons, en appuyant les fuils aux rais 
rmes  !), ils ouvrirent sur les assaillants un feu meurtrier. Bien- 
t,',t le long" mouvelnent tournant dessin6 par l'une des ailes ou 
cornes de l'armde noire s'arrbta : le centre, décimé. léchit, 
la retraite se décida, un peu précipit6e. 

I) Reclus. I. XIII. I'- 51;3; d,. x,,.ber, p. :.-,9. 
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I't|ail. ln,nr Din.aan, th,u réiments l»Cl'dtlS; il n fallait plus 
,«,ng«r à les ramener conh'e les terribles  a«ms : les ,, capitaines ,, 
«.1 leurs ho»ruines auraient l»rétël'é thire un protmtciamiealo 
,,.rai,.nt parlis pour quehlm conlrée off l'm Irouve des ennemis 
moins rdlmr],atit's. 
N'nu cnons de ve,if, au conlraire. lne l'cftt «ht lllaSsacl'e 
#l,ln Ktltl5 .qprïl snr les Ih»i;l'S de l'Étai lilre, avait é16 la levée 
immédiale des « commande, » : diffdrence saisissante entre les 
r6sultal d'une «,raniali«n lmli«,nah, t',,mlée sur la nature des 
«In,ses. ci ceux l"unc inc«rporalimt pur«m,.nl arlifi«ielh, 
«,'lle d,.s 
A peu de j«,urs de dilancc, arriva une autr,, c,hnm, 
fo,rie ch. neuf çellls lit»renies, command@ lmr le l»résidenl 
tins, et av,.c laquelh. ,,n avail l'6ussi. t Ibrce le lmliencc ci d'6- 
n'l'zi,', à faire passer par-dessus les m«mt:k'nes mn. pièce 
can«,n: l'armée enlière d,»s Z«»nl«m, lancde conh'e les rcmparls 
d,. «hari,,ts. revint l,lusi«urs fois à l'assaut : elle l«issa trois mille 
«alar.s sur h. champ le I,alailh,, lmis s'enfuit en désordre. 
l,uisatwc de Itin«mn dtait déh'nit. (I). 
I»« ans al,rbs, plus d,' nfill« va«s aai«nt envahi le 
ril«,it'e le Natal: l'État d'ltran-e dish'ibuait les l«.rrex; d«.s fermes . 
'6h«ai,.ul lmrlout, et 1,« c,l«,ns holl«mdais, ayaul dél,,Sé lin- 
d'un «aracti.l'C ldu l,witique, et que d'aill«m.s ils tenaient 
leur ,h,minati«,n. 
I vur race. c,,mlmSée d« familles staldes .t Iëc,mles. cimentJes 
,.ult'« clh.s pac un lien puis«ml, avail I»alavé l',rkanialion arti- 
licielh., d@t,usue et sh:rih, des Carres mililair,s. 

III. -- l. Et A.GI..II.'; Ef I.FS I|OER.. 

I.e» |Oi.l.S ,,ranisèren[ bient,',t ;' Natal un nouvel Ét;d; ils en 
ft, ndèr«n[ la capitah_. «ici fui al»pe]de i'e!ermaritz]mr,_.., p,,ur 
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sacrer le souvPjfir des (l.t,x principaux insti'atettrs d+ l'expédi- 
tion. Le fan+eux +anon qui vait h'aversé le +uil des iraaken- 
ber-en et mitPaillé les Zoulous fut placé ch I»;tltePie au-d+ssu d« 
ht ville. Mais la nouvelR- annexe de la r+l»nldiqu+ d' Irange 
rait pas jouie d'une lon+u« durée : l'An'lPterr+ avait jet+ 
ve,)x snr la Nalalie t se l)rbl)arait à intervenir en ce l)a)s. 
Nous venons d'étudim" h« causes qui ont soun,i les in,lièm.s 

tXNEXi«tN. .ICCESSiVE IH- I'EI|IIiIIHIIF OH.INIAI.. 

aux H,,llandais: il nous reste à examiner luelle conhnance firent 
ces derniers devant l',.nvahissement «le la race anl,,-,,axonne. 
Après une première occupati,,n en tT.tS. ,lui prit tinpaç la paix 
d'Anfiens, les An.'.-lais s'étaieni e,nparés de nouveau de la vilh. 
dt[ Cap et de ses dépendances en IotL atin d_,î s,,utraire oft« 
colonie à la dc, mination francai«e, «lui s'Cendait alors sur la tlol- 
hmde. Leur possession fut reconnue par les traités et n'a pas été 
contestée depui.s. &u moment où la puissance britannilue se sui»- 
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siilua au r&_,inc «h la ompauie hollandaise des Indvs, les 
,'n «'e m«m]vnt à la populati,,n l»oër, en lui permettant de' COll- 
«l'V«' ]« vm',' lv travail auquel nous l'avons Vil s'aI«mnev : le 
l»;hu.a« sur d,' vaslvs espaces vl une' cullm'e rudimentaire. 
l.'.Xnlehq're est ,mv«.rn6e par une politique a l«m'ue vue " 
s«.s l=,,mmes ,l'Élal. l,r,:prés dës leur .jeunesse dans le l%milles 
],uiss«nh.s qui s'é]/.v,'ul (]« génél.ati«m eu 'énél'ali«m .jusqu'au 
s,,mnt,.l «] I; hiCl'archie s«,ciab*, s«»nl tpl,.s à se bien l'endve 
ils v]ior«h.nl tou.i,,urs ,.t iml.loul, ;ivee Ulle clairvoyance ci llne 
],«rsévVrance que ]«.s autres nations p«.uv«.nt qua]ilier d'àl»retd cl 
,l'avidilë. les ddl,mcl,;s dr ]»lus en ]dus bien,lus qui sont néees- 
ail'eS à l'émi¢rali«,n l»ivn oranisée des cltd,:Is de ],'ur race. 
n,,uv,.l[,. l,OSS,.ssi,,ns l»vilanni«ines de l'Afri,lue aush'ah' leur pa- 
l'llretll off'rit, dans les inh'rslices des dtahlisscments occupés par 
ls lluërs, de. n«md»rcux i«q'rais suse«.]»lil»]es d'6tro mis en valeur 
«.n dérivant d,' ce cd, lé une pavlit, de lm's bmig'ranls aisës. 
l.e c;-h.t angI«is h'nd à utiliser, l,,nf se fairv une position, 
«a]»il,x r«mis vnll'e ses mains par son [»br«.; il veul. pour al- 
h.indrv ce Iml, ch,isir h.s t,rrains a]q»e]s à tre ]»'l avenir 
c',,le., «I en iivvr l»r«fit p,r un« cullur,- inlcnsie. Il tient sh'icle- 
metd ci «qini«llrémenl, p«mr ces rais«ms. à ses limiles et à tous 
,.s ,h.oil. Il sëlal,]it en ména'es séparés. 
T,ml «. «l,.ail pas ,'.Ire pOlll" lui aisé et ag'rdab]e, lors d'tre pre- 
nti'réial»]iss«.ntent au nti]ieu descommtmautés l»oërs, IlCs ensem- 
l,h. par la parenté .l par d'anliques ro]alions de voisinae, habi- 
luC.s par là m6m«. h n'vnlretenir que des rapporis faciles, et se 
l'ermatlt ciinstinct. ««,nttn« toutes les communautés prospères, de- 
vani lëh'«tner qui «,p]»orle avec lui des m,z.urs dissemblab]es et 
un ,sprit dimtovali,,n. Aussi beaucoup d'Anglais ir«,uvèeni-i]s in- 
letl;t]le la vie rurale sur le « e]dt ». ln evrlain nombre s'adonna 
 et,minette. ]-. autres cher«hèretl de preférence à acqt#rir des 



terre, dans la région des Boè'rs cultirateurs que nous avons 
qude plus haut, d'après Le Vaillant. Là, ils véussirenl à s'implanlev 
en masse compact,, r.tbulant les ag'ricuiteurs de race hollandaise, 
v.uliniers, recoins prévoyants, et scrutais, ch cas de dissolution 
communautds, au ré'ime du partae @al des successions (I). 
Vers 1830. 1 ouvernement anlai avail s«mlevé, pour des 
vais«n politiques de,nf M. de Iousiers a rendu ct»ml»tv dans celte 
Revue ,J, la question ,le la ]ilert  des noirs: en appli, lmnl à la 
voi«mio du Cap le bill du I  aoùi IN3 suF l'émancipa/i«,n, il 
pensa ath.indve dvux résultats A son avantage  Itvovisq" le place- 
mettt de' ses coolies hin«hms, et troul»let" dans lvuvs xieilles habi- 
tudes les communaut6s hollandaises. ;'6tait mettre le comble à 
sevie dvs mesures restrictives, tracassibres, vexatoirvs, empio)6es 
,lçià xis-à-vis «le ces c«,mmunautés : ,, qqrimemus eos sapi,.n- 
t,.r. » disaient les conseillers de l'h«u'aon. 
Ites synq»t«mes de reAcontente.nient se, mauit.stbrvnt : le gou- 
v«'vnenr armer et caserna des corps de ,, volontaives ,, hottenlots. 
iour r6primer toute tentative vi«,lente..Xvmcr cmlv, eux la t'ace 
set.vile et mdln'isde de leurs b«mvievs, c'dtait, pour les I»'rs, à 
I'«»is une menace et le dernier des ouh.a'vs. 
Ruinds en partie par l'application du bill d'émancipation (3), 
se considérant en outt'e comnte menacds et insultds, les colons 
hollandais, s, lon l'dtat «le leurs atIhir.s, sui irent deux partis dit 
c«vtir une de" cts inexlin.uibi«s l'ancuttes qtit, la tvadili«,n consevve 
si l»ien dans les milieux patriarcaux: h-s autres lmss;q'ent i' vane, 
avec ieut' ti'oupeaux, emmen«mt leurs serviteurs hottentols. 
fondèrent hors du territoire britanniqu," l'État libre 
:onunent ces cohms se s.nt-ils si facilement laiss6 soumettre 
ou ddposs6der? Ils composent encore attmn.d'hui les deux tiers 
de la population l»lanche dans la colon kl : la propov¢ion en 
1 Tbolllpsoo. Trorels otvl odt'ettlttres Di 5oulbe»t .If, ico ; Ç,tve,s piltores- 
qt«', t. l. p. t;O; Reclus. t. Xlil, p. 597. 
 »t . III. p. 55 et sui. 
3) Reclus. t. XlII. I'- 186; Uliv««., pilloresqtte, t. V, p. 62; de, X¥«.ber. I'- 
"«5; Lero»-Beaulieu. La Colon.nlio», p. 53; de Hl»b»ler, !». 13», 
i' De Xvber. p. 233: de llubncr. I'- 1 



:i LA SI:IENI;E SOCIALE. 
iêur faveul" ,:lait beaucoup plus thrte à celle époque. Ils fournis- 
sent ies miliciens hors ligue, nous Pli Ixt,BS donné les preuves : 
.t cep.udaul ils ont ,! ou s'incliner ou fuir. çuelle eu est la 
rais,n ? C'est 1. pr,bibme social qui se pose ici devant nous. 
Pour le rbs,,mh'e suivant la méthode scieutifique, prenous llOtl'e 
l.,int «iv d6part dan 1,.s ph6uombnes du travail ci les eflls qui 
.tt rdsuil'nl directement. 
fei que nous l'avons ,16jA ,,bs.rv6, iv travail des 
b,q's hmno i.vement satist'action, par ses produits, aux besoins 
le ietrs membres: il fi»urnil ch ai._,udauce la viande. 1o lait. 
raisse, la laine, les cuirs, le combustible mèmv des pa)s 
sl,q,pos : il produil en quaulitd suffisante le g'rain nécessaire h cette 
race « carnassibre ». Mais iv B,ir ne cultive pas plus ch. 1»ié qu'il 
u''n faut p, mr la provision d« sa t'antiih' : dans ces campaffnos 
immenses. à 1.,pulation trbs clairscmdc, il n'existe ni roules 
rossai,i,.s ni marchés (I) : du reste, p,,ur une raudo entreprise 
1,. ddfrich.menls, il thudrail de l'eau ci «h's bras. qui man- 
quc.t 2 . 
I.. lrav.ii ht B,0r n'vnondre pas la richesse. ICauh.e part. 
c« m,,de d','xistencv laisse au p.ysan assez de loisirs l.,ur ,lu'il 
vx.rce lui-me, me tous les nrts usuels ,iont il peut avoir I,os,.in; en 
m,'.me temps qt'dl,.vvur et laboureur, il est tout h la fi»is jardi- 
uicr. charpvnlivr, f,,r.r,m, carrossier, archite«le, tailleur, «,r- 
h,nni.r. .tc. ,.3). Amsi les agël,midrali,ns sont-elles trbs rares 
,.1 minin.,s ,'r , et iv rand «(,mm,,rcv ,st al)sent. Le Boër 
ni pr,cbs ci solenir ni liquidatious à établir : chez lui la classe 
,h.s Immmos de loi ue ri'rait pas ses frais. 
I.a cotiséqm.ncv de h,ul ceci. c'vst lUv les familles restent 
m;.m«, uivoau, qu'elles n',nt quo des inldrbts l»eU compliquds 
ég'aux. d'autattl plus que leur coutume, uous l'axous déjà u, 
admel le priucipv du lmrla-e dgal. quand la communauté 

1, L," Vaillanl. I. 1. p. 5:: Uaivers pillore.que. I. V. 1'- 1'. (.t[rique ouslrale); 
Re¢lu.. I. Xlil. p..-».qtL ;,:t7 : (tm-i,.l-_lt«»«." l'- 
t." Ire xV«l.w.p. 19G. 91. 
t31 ibid., p. 17t;. 9_12 à 'i.-,. 
!ï ie lhdmer, p. Iii. 



liquide. C'est l'usa.'-re de t,,utes le,; races en communautés; lnai. 
il est rai de dire que, la l,lupart du temps, une 
»ouvelle reforme à peu près l'unitWclisse,uie. En un m,,t. les 
sont dans les co»«liti«ms qui c«,nvielment à un r@ime démocra- 
tique; ,m ne voit point se constituer chez eux unp aritocr«fi,.. 
Les familles qui ient sous lo régime d6mocratiqu,., d, ms les 
conditions normales où il doit s'établir, j, «tisent ,.ertainement d'une 
heureuse tranquillit6 et d'une 'rande ilclépendance. Mais une 
race ainsi constitu6e ppui btre facilemvut prise au d,:[,,ut'x u. 
que d,'s circon»tances se produisent qui ex/¢eraient d,. sa pari une 
politique trè prévoyantp el trbs perspicace, une acti-n immé- 
,liat,., ,.n un mot l'ett;,rt qui ne peul ,tre «»blenu qu'au 
«le cath',.s bien préparës ci ,le c«,nlraints mullipls. 
Il. c-nnait, au contraire, la constiluli,,n eenti,.llemelt 
,.ratique de l'.nleterre, si I»in décrite par I.e l'lay, et ls vue. 
pl'évoyantes et conlinues qui en s«»nt la e«,nséquence pt qui ,l,,n- 
lu.ni h ,,n gouvernement une si grnnde prép,,n,lrauee dan les 
affaires «ht monde entier. 
Les B«ti;rs. au illllllpll Bl«nle oÙ une. ¢'«ibl'p assezjtlMifiée l'll- 
,lail dans lems oeurs. ,rot saisi, axec 1 h,,n -ens hal,ilu,'l ,1,'. 
paysans, leur inf6riorild vis-à-x i ,lu ,,uvernempnl anglais  rien 
d,' l,réparé, pas ,le ,lireli«,n. pas «le chefs capal,l,s d c,,n«hfire 
1 de se faire «,léir. Ils onl c,,mpris, el. au liêu de renier une 
rési/ance tr. hasardeuse, ce.x ,l'enll.e eux qui 1,. l.»uxaient 
fidre ont préféré e soustraire, e. quil/an/ le pay. à un 
de conh'ainles qu'il n pouvaient .ec«,uer autrenwn/ I . Ils 
d'aulanl plus facilemenl l, ris ce parti qu'ils n'avaient ,lue 
faiblement approprié le s,,! par la cultul'. 
Cet exode, connu dans l'hist,,ir d,. la coloni s,,us 1,. »,. ,h. 
irand trek ou « ffran,! vc, y%e ' », ,l,_,nna naissance à 
libre d'Orange - parvenus sur des lrrit,,ires exempts de h d,,- 
mination anglaise, les émirants I._,ërs curent à procéder à I',:- 
xicti,m de quelques peuplad,« cafres, Bechuanas ,,u 

De llulmer. 1,. ! 
lb.dus. I. Xlll p. 51 i. 517,. :..- 



LA .qCIENçE .'¢OCIALE. 
rél,an,|ues à d'assez randt*s disiancts les unes des allll'es; ce« 
,q»$r.fi,,. aeeomplivs en partie au moyen d'indemnilbs. ,.n par- 
par les arme, nécessilaivn m urOUl»ement së'ieux, an ]»ou- 
x«,ir c«nh'al. 
N.ts lt« h'ou«,ns pas, à l'«,ri¢ine «le cet État. le lam.ux ,, con- 
s..ial ». mais siml»l,.me.t la «¢,nsécration par les fiits d'uno 
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,'«,uslil,cli,,t ,hhn«,cl.ati,lue imp,»sé,, pat' les c«,nditic, ns du lieu et 
,lu Iraiail q.e uous avon. déjà ob.ervées. De mème que l'or,'_-:'a- 
nisali,,n ,h's., c,,mmando » mili|«ires, celle de la sociëtë civile 
....Il! Ioat nahlr,.lleme.! d,.s couhtmes antdrieures du. la race : 
les xuisinaes s,. ré.nirent en districts, ch«»isirvnt des 
,.t ces delégu:s eux-m,'.mes «:liront un président Il). 

,1 RecIIJ». I. XIII. I'. -',1; a 521 : de teber. p. OEOC,. 2:1«, 31 ;t|,,î Ihd,nel'. p. Iii. 



Bien n'étai! plus conforme aux traditions «lue les familles P, oërs 
avaient apportées de leur mère partir, des anciens Arai»lisse- 
ments des lipuaires : « La grande 6tendue des prairies, dit 
clus,.., ne laisse de la r6gion fertile de la Hollande qu'un espace 
étroit aux champs labourables... La partie cul{iv6e de la Marche. 
connue sous le nom de Esche. c'est--dirc terre nourricière, ne 
tbrme qu'un vaste champ sans un seul chemin qui le traverse: 
de S»l'te que les propriétaires d,»iveut tous labourer, semer, 
m,,isonner en mëme temps, pour ne pas endommag'er les ré- 
colles les uns des autres. Quoique fi»rmé de pr.priétaires avant 
des intérèts distinc/s, le corps coflectif des exploitants s'appell 
De Boër, « le paysan ,,, c,,mme s'il nëtait qu'un seul individu. 
11 constitue d'aillettrs une connnune dans la conlullme, gërailt 
es propres atthires, élisant librelnen{ ses déldgués. Nagnbres, 
au sinal tin cor, ceux-ci se r6mfisaient en plein air, à l',,lnbre 
des chènes, ou sur une aire gazonnée (I). » 
Nous avons racont6 prdcdd,.mment l'envahisement, par les 
Buërs, tlu pays de Natal. Nous avon indiqué l'intervention an- 
gl«ise en ce pays ; elle se prodnisit enc-re sous couleur de phi- 
hmthropie " il fallait pr,,téger les Carres contre les cruautés 
des H,,llandais, puis les Hollandais contre la fdrocitd des Zou- 
Ious (. La encore la politique de l'Angleterre obtint un succès  
ls lnèmes causes que nous avons déja examinées produisirent 
les m6mes effets - en 188, uu nouveau Irek colnmenra à travers 
les Draakensbergen. cette fois en vue du Transvaal (3) ; quehlues 
Bovrs s'6taient d6jA rend us sur ce vaste et fertile platea u. sous la con- 
duited'un aventureux colon de race t'ran«aise, Louis Trichard 'l 
,, I.es commencements de l'Étal h,-,llandais out dté firt p6ni- 
I,les. E 18:17, quand les premiers trekkers frauchirent le Vaal, 
pour s'dtablir daus la partie du territ,,ire où se trouve anjonrd'hui 
la ville de Potchefstroom, ils se heurtèrent c,mtre le terril»le chet 
des MatAb616 ,5) un des plu redoutables « maneurs de peu- 
(1) Reclus. t. IV. I'- 322, 35. 
() Reclus. t. XIII. p. 561. 
{3} Ibid.. p. 587. 
(4 nicers pittoresque, t. V, p. 6. 
[5) Voir La gcie«e sociale, t. V. p. 



i,ls ,, q,'il S fit alors dans l'Afrique australe, i.a plupar des 
immig'rants hollandais ful'ent extel'minds, mais ceux qui l.estaient 
rdugsirent à chasser les indiffbnes et  se maintenir sur les ler- 
rains oCCUl,6S, le nouvelles recrues leur arrivère** chaque annde, 
,,t l»VU  l»eU se constitua une petite r6publique d'aventuriers 
,.rranl% vivaut sous la tente ou s«ms la huile de I,ranchaffe, et 
,'Jscinin;,nf. le' fl,sil t«»ti.joui's eu main. à 1, suite1 leurs trou- 
l,eaux. E 181s. apr/.s la bataille «lv Bo«m,plaats, qui SUSlwndit 
[,,,ur un temps l'inddpendance du Vl'ij-Stm, t d'th'ange, de nom- 
In'eux fu;itifs all6renl demander asile à leurs frères d'/)uire-Vaal, 
«-1 leul-conm,andant Pr6i«rius. dont ls Anfflais avMenl mis la 
il.te à prix l»OUl" la s-mme d," cinquanle mille francs. [tri élu en 
vdp«,nse l»rési«h'ni de la nouvelle rdl»ubliqu,, gUatl'C an après. 
,.n ISSU. le gouvernement ang'lais reconnaissait lui-mère,, l'indé- 
pendante du TransvaM, I). » 
I.a t,rme ,,uvernemeniale est la mème dans les «le,ix rdpubli- 
ques d'tlrange et du Transvaal 2 ; la lanffuc, les m,»urs sont 
identiques. Cel»'ndanl elles n'ont pas encore -p6ré leur fusion. 
(;'est bien là le caraclçre du r@ime d6m«cralique et patriarcal 
des ih»irs  ce l'd.'ime tend h tbrmer de petits groupments, de 
p,.lils Élais. «lévelol»pment normal des ri, ifs de voisinage entre 
ds hem,mes de situations Caies ci des inlérts simples. 
Sur le plateau transvaali,u, les pllurages sont inférieurs à 
,.vux d l'ran;e ; -n revanche, il v a toujours de l'eau dans les 
ruisscaux, la terre est féconde en «6rëalcs t donne ,les l'endemenls 
,-n g'rains Vél.ilal»lemeni cxh'aovdinaires. I.e ]»16 de Pl'6to].ia est 
l»rimd d;,ns t,,us les concours: le tabac du Tvansvaal foi'me 11n 
,,lj,.l tt'is reclwvchd d',.xportalion : « Cette ré'ion deviendra t6t 
,,u tard uu pays de 'rande production (3. » Il v a 1; pour les 
ln'6s,.nte dans ls ;isemenls aurifçrçs alCouverts sur le territoire 
d,. la peiile rél»Ul,liq,,e ( . 

Reclus. t. XIII, l'- 5'J3. 
Ibid.. p. 517 a 521.6o8, 
lbid. p. ç)l, 508. 
Ibid.: !. t,;0L 



Mais parmi les communautés de col,ms hollandais, il v en a un 
cvt'|«dtl n,,mbre d'une solidité à roule épt»u e. Ce sonl des 
ivant de la tradition, n'admettant aucun chan«-elnvnt, mëme 
dans la coupe des habits, repoussant avec al,omination les livres 
,,u les j.urnaux, et conerant a-ec la mbtne tdnacit le plus 
riffol.ime calviniste. Ces thmilles f,,rment une secte c-note sous 
le nom de Doppers. l'lut6t que «le subir 1 o,ntact des nou- 
veautés att,[uel les expose la transformati,,n de leur --isins par 
la cture riche et le commerce, plul6t que de renoncer au mode 
lvadilionnel d'eistencc par le pMurage, qtti les a [tdtes ce q,'elles 
sont, elles crut pt-is un parti hdrorque : l'abandon de leurs 
etnvnt ddjà cr66s, ci la recherche au l,,in de pas ,le làlul'a7,. 
i,r,pres h les recevoir. 
Remonter ers le not'd «st difficile, à cause d," la ln,,uche tzdtzé, 
,lui infeste le val du Limpopo sur une largeur varianl de 
h 15o kilomètre t I); c'est vers l'ouest quo s'acheminbvent 
lonues tiles les wasons et les bestiaux ,les riffi, les l»atriarch,.s 
Doppers. « Leur vo?ae de lnirafi«,n (v,,ir la carie ci-j,,inte) 
,hn.a pas moins de sept anndes; l»USsant les troupeaux dvant 
,.ux. chentinanl de pàturag'e en patul'age, séjournant pendant des 
m,is entiers dans un endroit faxorable p,,ur y refaire lvut.s 
tMi.u6es, mais aussi s'exposait partAs A lïnclénience du temps, 
thisant «les marches fi,rcées à travers des ddserts sans eau, le 
B,ï.rs eurent beaucoul A s, mtfvir durant ce lon  trek ou voya.=e 
,.l'exil t2. » Ils arrivbl'ent cependant ainsi du Transvaal au lac 
Ngamî. et de ce point au ;undnd: en 180. parvenu  plus 
2.mO kilombtres de leur patrie, il, f,m,161"«.nt les dtablissem,.nls 
aujom'd'hui prospères de Kaoko et d'H,tmpala, ous la suzerainetd 
nominale des l'ortuais. En tsg. une qninz,dne de familles 
tach6es de ce premier ffl'oupe vim'ent établir au pays ds 
¢«ambo et v fonder la petite républi«[ue dLingtou.nia. Ils 
marché longtemps et supporté bien des misëres, mais sont entiu 
parvenus à retrouver le climat ,.t le sol qui leur conviennent : 
dans leurs nouvelles rdsidenccs ils peuvent encore partaer les 
t Reclus, l. Xlll. p. 601. 
2' lb«d,, p. 39i, et suiv,, p. 595. 
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territoires en h,ls de a,'tO0 hectares, chasser le gros g.ibier, e 
mener la x ie paslorah. eu demandan au labourage seulemenl 
le slrict nécessaire t 1 ). 
tn voi qu'il v a encore de beaux jours pour l'expansion de 
la race Ioi,r tout coneourl à la pousser en avant dans l'Afrique 
aush'ale : elle esl parfaitement acclimal6e, nombreuse et të- 
con,le, assise sur la tradilion ; elle ne tr«»nve, en vova'eaul 
l»tlurae en p;luraffe, aucune cause de moditication, et s'il s'en 
ren«unlro sur son chemin, 'lle les Avile aiusi, que nous venons 
le voir. 
En «»utr«  «le celle «xvnsi«»n directe de leurs lerrioires, les 
I,iq.s ont peuplé d'une aure manibre, par leurs métis, une assez 
'rand« partie de la régi«,n des territoires de chasse (2). Ces mélis, 
qui pr, rtcnt I«' nom «le Bas/aards m Ih'ikounas (3), ont gén6rale- 
ment éh:, dans lt.s territ«,ires at»s«dument acquis aux BoOrs, 
I'«,liet d'une, cerlain« d6faveur, 't) : I,.ursiluafion, restée inf6rieure, 
eu a rejetA un grand n,»ndre sur les bords du désert Kalahari. 
I"ormant, h l'oxt.mple des Ih»iq's et des ll,,ttentols leurs aieux, des 
cmnmmaulds n«»ml»reuses, ils vivent mainlenanl à peu prbs 
s;d«,nlaires, près d'm élang" ualurel on d'troc t»rte source. 
«u[lnre lem" csl à l»eU l»rbs imp«»ssible : ils firent leurs ressources 
cio la «liasse t «lu l»àturag'e. Queh[ut,s-uncs des communautés 
Iastaards ont jadis tbrm6 de petils États : tels 6raient ceux des 
,.h«tg Adam ci Ianiel Rock, du xieux Waterl»uër. et d'autres qui 
ont ven«ht h la colonie anglaise iv I;riquahmd, la terre des dia- 
uanls (5). "1",4 esl ,,n«ore tic' nos jours l'établissement de 
Verlamh,r, visitë en 185 par le voyageur Farini (6/. Possëdant 
une thmille nombreuse, de g'rantis lroupeaux, inslallé près d'une 
ledit fi,ntaine, sur un lerrain rocheux off l'on trouve l'eau en 
creusanl, Verlander a x u se r6unir autour de lui quanfit6 de ses 
conçdni.res, de b,inl«.s l»lu ou nloins foncdes, généralement chas- 

I) ]h'clus. t. XIII. p. 395..'13..lll, .118. 
.'q ¥oir la carte dans L- ,cielce sociale, I. Y. i'. 159. 
,3) Reclus. I. XIII. p. 
(i, Le Vaillanl. I. 
'5) Reclus. I. XIII. p. 525. 52t; dt, X,«*ber. p. 10 à 193. 
«', Farini, I'. 62, 63, 231 ci suiv., 316 el sui. 



LECNTINENT AFRICAIN. (' 
,.m's. l,eu prévoyants et n'avant pas réussi : il s'est cré6 ainsi 
une sort« de bourg" appel6 Mier (1), composé de hultes de toutes 
f,»rmes et de toutes dimensi,,ns, grOUl,6es attt«,uv de la mtison 
I»oi;r qu'occ«pe le chef. Verland,q.  prçs de, lui. comme secr6taire 
intime ci ministre d,.s attir,.s 6tralz61"es. ut Anlais qui, Ici 
aussi, n'avait pas réussi. 
l.e chef Bastaard a une idée fixe : vendre au u'ouvel'ncmcnt du 
t'.ap, ou à un h'aitant quelconque, la contrée qu'il prëtend lui 
;Tpavtnir, m«,vennant la livraison d'm certain nombre de. fusils 
; [ l vc leurs muniti«,ns, et ,l'une quantité de moulons. Avecces al'lllt.S 
,.t «'«* bétail, la commuuauté Verland.r, al»andonnanl !* lerraiu 
c.Ce, se transporterait implement plus i l'ouest dans les « t«*rvi- 
/,ircs de chasse ». lef,,«ler le Bushm,-n et chose facile pour les 
basta,ttd., à cause précisCent de leur organisation en Sr,,upes 
noml,r-ux. Avec les facilitds qu'offre maintenant pour la cal»ta- 
ti,n des eaux le ddvel,ppenaent des arts mcaniques et des science 
ua/urvlles / Finxasion du Kalahari, sa mise en valeur sur 
rand nombre de points, est fort persil»le. 

Voil lonc. dan,; lys trois ré.'_"ion, de l'Afrique australe, ou clos 
,16serts du sud, les faces indi;.nes repoussées, ou l»lut,',t d,,mi- 
né«.s par les imlni'ralats blanc..h, crois avoir lnonlr6 la rais,,n 
de celle supdriorité des blancs : ,.lle s'exl»lique par la tbl'mati,m 
ant6rieure qu'ont sulfie, au p,fint d,  vuc social, les t'alnill.s im- 
migrantvs, et par les ddfi»rlnations en sens c,,ntl'aire dont l'e'et 
,.st visible chez les llottent«,ts, le t'.art'es et les lushluen. 
Sur le cadre historique dans lquel se meut lacolonisa/ion anul,,- 
hollandaise, cadre que nous av«,ns parcouru en entier, u,_,us avon 
lhi/ressortir le réle social jeu6 l,av chacun de ces éléments. N,ms 
s,,mmes en état de conclure p«l" le seul résumé d cette dtud,.. 
S,,rtis d'une race qui réunit ,hns sa tbrmation antdrieure les 
deux ran,ls principes d'où peuvent ddcouler l'existence et ht con- 
tiluité des socidtés humaines, le lien du san" et l'appropriation 

Par 25 ° 5 et 21 ° lai. E. environ. 
Reclus, |l XIII. p. liGl|. 
 r. Yl. 
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de la levre, les Boërs se sont h'ouvés, dans l'.'tfi.ique atts{rale. 
soumis à des coudifion de lieu qui ne les ont pas transtbrmés. 
!! onl vencontré, dans leur nouvelle patrie, d'auh'e race dif- 
féremment c«,nstitu6es. 
I.cs Ih»llentols. nolnades et patriarcaux, n'ont pu résister aux 
Boëvs, parce que leurs communautés, basées seulclnenl sur les 
li,.ns dr l»ar,.nlé. «lénuées des éléments de fin'ce qui se puisenl 
dan le voisinae ,'t ,1.ns uue hiérarchie naissant de la posses- 
sion «lu sl. n'arriv;,r,nt pa à se réunir pour s',»ppoer d'enscm- 
l»lo à la rbducliou de leurs parcours. 
31alvv6 h.ur vaill.nce ci lem" iuzdnieuse lactiqu,., malgréleur in 
o,nh'slal»lc lmi.auce vuerrière, les Cafres militaires, défi, rmés par 
la h'aersée «lv la zne monla'neuse, ont dù céder les terriloires 
conquis vt dél,,.uplés par eux aux rejelons des féc-ndes coin- 
m unautés I,oë». a ux m ilicieus des petits Étais déme »crafiques cons- 
lilués par le jeu uormal des forces sociales. Les Bushlnen, absolu- 
mnt bmietlds, verr,,ut l»robal»lemenl leul' terriloires de chasse 
,.ltvahis par h. Baslaards ou mélis h,dlandais. 
la race h,,ll.ndaie est douc l,avticulibremcnt al»te A dépo- 
dder l,'s i.libnes dan les d6serls du sud de l'Afrique, 
peUld«.v «o,s ilnm,,nses élendues »ù tant d'hommes peuvenl lrou- 
vvv d,,s lnOVcnS d'exislence. 
31:ris.ch. ntbme «lUe les Ba.la.rds sont repoussds ers le sud-ouest 
par l'dldmeul I»oiq' pur. «le mème les colores hollandais, amenés 
par lvur «'nr. ch' h'avail, leur mod,. d'existence et leurs lradi- 
li«msd',wiiue au révime des l»elits Élals ddmocraliques, peuvent 
diflicih,m«.nl lulter conlve le élni2rants anlais : ils se retirent 
devaui ces pi«mui,'rs, venus .prbs eux. lnaissoul,.nus par la doul»le 
puissalw,' lu'assuvcltt la lransmission inté$:rale des palrimoines 
ci le gotveretett ci'trier oli,le arislocratie. 

(A suirre.) 

A. de PII:VILLE. 



LES 

TARTAIIES- KItALKII_S. 

II, 

RÉGIME DE PROPRIÉTÉ ET DE FAMILLE 
TYPE IHYSIQUE ET COSTUME '1 . 

Le l,'cl,'ur a x u. dans uii llreinier arti,.le, ,',Jnilii,'iil le Iii»re par- 
('lllil'S dl_. lli h.ppe et, pom" 1, ]'ai.lai'e-iililchil, line es t'oili- 
t[OllS llrimortfiales du travail. Seul. le déplaceIIleIlt perillel de 
pourvoir sans difficulté à hl nourriture dr iroupeaux qui compt,.ui 
parf«,is jus, lu'il dix mille lotes de bétail. 
)lais par ce fiiii lllèlê, Fart llastoral s'llppljse iiixincii,h.mviii 
t,,uh" apl»roprialio da sol : il v a aiilinoliii nll'. lui ,'l la pro- 
pi'iét{ familiale Oll i,livi,luollê. ¢i lors,]u¢ c¢lle-çi apparait cllz 
socités issues d patelii's, llll pêut èti'e cl,rtain qu là'¢ 1 
travail facilî est d6soriiiais pass7 polir .ll,.s.I.«s i»àtlii'a 
taés résislnt si ]»i à l'allpropriatil,n, illiê ce sont êllX qui 
poscnt encore aujourd'hui la majeure l,arii, d- ])iil tonlliiU- 
llallX 11 Fl'ilCO, t tloe , daa crtahls colmllllOS, la l»ropriélé 
disparait leniporairement pour laissêr l»lace A la vain pàlure. 
Ihlor 10 OlliO(lo, la propriété s cofond avec « l'usae », et il 
ne «on«oit pas qu'elle dure plus de i¢mp qu'il li'u [aot 

Voir l'article prbcd,'nl..sciolce sociale, l. V. p. 392 lil'aion de ilai 1888 
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| I'Otlp'aUX pour épuiser les p«'t ura.,__"es où il est venu dresser sa tente. 
Ce[ usae l'ev6[ d'ailleurs l»us les earaetbres de la propriété. 
:C, mlne elle, il est exclusif, et l'on pense ifien que le patriarehene 
l,,l;.re pas faeih:mellt qu'un autre pasteur vienne h'mli»lev sa pal- 
,il,l« .iuissanee: au surplus, nous savons qu'il n'erre l,fint à l'a- 
Vell[llre dans le d6sert 'i qu'il ne campe que dans les endroits 
«fit il esl sùv de p,,uv«fil" se maintenir un temps suffisant. 
Iel usae ilnp,»se d,mc des oi»li=alions de voisinae et le res- 
lWCt ch. la jonissance d'auh'ui. Chacun ci,fit veiller a ce que ses 
aninaux n'allient point jel,.v le désordre dans les troupeaux 
du vfisin ou provoquer leur fuite. 
Malheur à celui qui. par n@licnce, communique le feu aux 
t'Olll'l't2ps de la plailw. I.,Wlue le cri sinistre de: Mi-x-ou'. mi-vou'. 
l.e feu'. le fi'u', l'elenlit, chacun s'arme d'un lapis de feuh'e et 
s'etlbl','e d'al'rètpl" l'incendie, l.a mov[ est le chà[im«lfl de ceux 
,lui, tic vbussiss:ml point à arl','.ter les l»rorès du feu. causent 
ainsi Ul] il'répa val»le dbsaslve, les n,mmdes, irritds 1« la t'uite de 
leurs troulwaUx et d,' la destvueli,,n des p;lturaes, c«mrent à la 
p«,tll'Si[P des ct, upal»l,'s, qu'ils nmssaerenl iinpiloyal»lement. C'est 
une :leruiqu«' manibre d,. déf«lldl'e le lfiell Colnnlun. 
lt,' ce que nous ile lrcuvons p»inl chez les Tavtares-Khalkhas 
une érital»lc pvopriété individuelle, il n'en faut pas e«»nclure 
,lUe le s,l s,,it al»s,lumenl snus luai[l'e, et que le premier é[ral- 
u,.v venu puisse aller l»lantov sa t'llie dans l'endr«,it qui plait le 
illit.llX à Slll ealwi,.,.. Il  a en ,'lt;.i ln pr,,pri«:tail'e et celui-ci 
If es[ atl[l'e que ht nalion elle-lnèlne. 
Et. ch,»se diune d,: renlal'que, c'es[ mème à pv,,pos d,. la pro- 
lWb;lb du s,»l que s'aftirlne le l»lus spontalément le pl'ineipe d'un 
roupeln,.nt Stlp61"ipllr réunissant entre elles !es dittërentes fa- 
milles : pavlmli ailleurs, chez ces nomades, lïdée de la nation est 
à p,.in,, s,.nsible, ici au c,ntraire on la louche pour ninsi dire du 
,l,,i-t, ah,rs que cependant la propriété individuelle étant ineon- 
connue il selnl»lerail que les queslions de possession du s,l dus- 
sent lori peu exciler l'intér6t public. 
l.'explication d,. celle éni3"me est que, pour jouir du sol. mème 
par le parcours, il faut faire partie de la race, il faut ètve mem- 



LES TART.t.RE»-Kff t.L/ll.t.S. 
I,re ,le la hall, m: de sort que t«,ut conflit r,.latif à la propriété 
,1.xint un conflit national. 
çu'un 6franger vienne donc s'établir à i»ose fixe en un endroil 
,juelconque. le débat évi,lemmnt se soul;.vera, n,,n pas entre lui 
,.t la fimille dont il usurpe les droits, puisque celle-ci n'est l,oint 
l»t.Ol»riétaire, mais enlre lui et le peuple enli«.r ds KhalKhas 
dont il a méc,,nnu la propriété. I» sul moyen p«,ur lui de. n pas 
ètre inquiété est dobi«nir de la tribu une concession l'aut«,t.isant 
à participer à cette propl'idté nationale. C'est ce que 
les descendants de Tchen2-uiz-Khan : lorsqu'une r,:v«»lution eut rell- 
versd du tr,ne inq»drial de Pékin la dvnasti 
rdfu=-ibrent chez les Khalkhas. qui leur acc,,'dbrnt sans diflicultd 
une l,,rtion de lout. intmense territ,»ir,' ! . 
Celle concessiou n'est pas touj«»urs irrévocable. L,»rs,lue la 
tribu trouve ses h,ls h',,l» euvahisants, elle la rdvoquc, ei ceux- 
ci, de ré ou de trce, doivnl aband,»nner l«.urs établissenwnls. 
Les Chinois ,,nf éprouvé souent cette In6savnlul'e dans ,l'au- 
tres p;u.ties de la Tartarie o6 ils e,saint d fi«der ds col,mies 
aric,le, ln .jour vient où un imtriarche ren,,mmé par s«,n cou- 
rae et sa sagess,, rassemble ls Monzols du v«,isina-e : ,, 
Kilas s'emparent de n,,tre trre, leur dit-il, ils wA,'nt no lwstiaux 
et nous maudissent : puisqu'il n'aissnl plus t ne parlenl plu- 
en frbres, il faut les cha,s,.r. » n dblil»Z're et 
chef, qui, naturellement, rend une ordonnance d'expulsion 
les odieux Kitas. Nalurellement aussi l-s I;hinoi se 2'ard,:nt I,in 
d',,bdir. lais, au bout de qu«l,lu«.s j,,ur, t«,u les Tartares ,n- 
tent A cheval, s'armenl de leurs lauces e poussenl lous les trou- 
peaux parmi les t,rres cultivées par le kitas. La moi,son dt;dt 
encore sur pied: au bout de quelques hem.es, il n'en reste plus 
rien. Tout a ét6 déx ord par les animaux ou broyé sous leurs pas. 
I.es Kitas poussent des cris et maudissent ls M,»ngols. mais n'en 
,,nt pas moins ol,lids de l,artir le jour m,me 
N'v aurail-il pas. je 1 dis en passant, un curieux rapproch- 

.sout'cairs 
Ibid.. p. 
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ment à Cai»lit" entre cette exécution faite cr»utre les Chinois et les 
mêsures l»ris-s aujourd'hui contre eux par les ouvernements 
l'Au,traite', d,. la Nouxelle-Zélande .t de la Calitbrnie? n rema'- 
«lUel.a seulement qu'ici l'intervention spontan6e de la tribu rem- 
l,lace h.s l»ills, les décrets et les Adlibdrati«,ns des Parlements. 
.l'en aut'ais tini avec la pl'Ol»l'iétd du se,l. s'il ue nie ',.slait h 
in,liqu«.r une lhé,rie iml»,,rlée par la ;hine, d'après laqu«.lh, les 
chefs choisis l»a  l'Empcrem" pour ètre les intvrmédiaires de son 
=«,llXel'llt'lllVllt seraient pr,,priétaires du sol t,ut entier (1). Il est 
facile ,Iv voir comment cette thi'sc, qui n'a d'ailleurs aucune 
c«,nsdquence pratique, est v,isin« de la rdalité que nous avons 
conslatée 111 1 pass6 «1«" la nation à sa reprdsentation «ffficielle, 
c',.st-à-dir«. à ceux qui ) p,'l'sonnili«'nt 1," pouvoir : de l'tin 
l'autre il n'v ;txait qu'uu pas et on l'a franchi. 
Si la pr«Triél6 immol»ili;.re iudividu.llv est inc,nnuo chez les 
lartares-Kh«llhas. à l»a.t une excel»tion dout ne»us atlrou plus 
lard «w.asit»n de- parl.r, la ll',q,l'iét6 lnt»l»ili/'re atteint ;lit contraire 
tx ec le t'«,up,-aux un «lével«,ppcm,.nt c«,nsidérable : il est en eltçt 
l,ien éx ident que l,.s animaux, exi-vant th.s soins et une surveillance 
c«,ntinuels, doivent n6cessairenn.nt faire l'ol»jvl d'ull« propriété 
individuelle. 
N«,u aw,n vu dans l'dtude «lu travail l'in, portance dittërente 
1«. «haqttv esl»bCv ;mimalv; l',.spbce ovine .st In plus nombreuse : 
.11, l«,nne d'aill,.urs d«.s ln.«Mfits d'une qualil6 r«'ma'quabh. 
h.s m,ut«ms Ihallihas sonl bicn SUl»drieul.S à CellX des 
1»; ys , 
Mai de t«,u les animaux, e,.ltn tlolll le Khalkha est le plus 
fier, c,'lai qui tic.ni le l»r«.mi«.r r«nn-parmi ses l»i.ns est sans 
cOntl',.dit le che.val. :'est lui qu'il coml,le d ses cat'esses ci de 
ses pl'dfdrences ,.t qu'il cél6bl.,, avec amour dans ses chants. 
,, :'est daus cette, vaste plain« qu'est nd ce coursier «le couleur' 
isal»ell,., l»rOml,t comme la tl;.che, i'«»rncment des troupcaux. 
loire du kloch,,un entier (3... » 

 I) U,it'ers piltorcsqe. T«rl, j'ie. p. 9_2.. 
} HiMoire de !«« Chi«e, par 1«. 1'. ch  Maïlla. t. XI, p. ii. 
:: U,,i«ers iillor¢,.q«.. 1'- 23. Le klochoun est ,me division adn, inistrati,.. 



I.a maffnifi«,nce des harnaclwmenls est pour les Khalkhas la 
manifestation suprgme du lux : ceux-ci s,,nl parl,is en allent , 
L« nombre et la beauté des chevaux indique avec ccrtilude la 
richee d'une famille et marquent son rang parmi les I,milles 
qui l'em ir«,nnent, l'n voyat.ur d,.mandait à un palrial.che, pro- 
priétaire de plusieur milliers de chevaux, pour ,luell, raison il 
n« v«.ndait pas chaque année qu,.lques-un des pr,,,luits «le ses 
haras. Cet homme lui répondit : « l'out'quoi vcndraisçie ce ,lui 
mon plaisir? .If. n'ai pas best,in ,l'ar,ent, ci si j'en avais, j,. 
r,.nf,.rmerai dans un coffre oh personne ne le verrait. Xlais h,rs- 
qe mes chevaux p¢wcourent la steppe, chacun les rczard. 
chacun sail qu'il sont à moi et l'on se souvienl toujours qtw je 
suis riche 2. » 
Si l'on joinl à cela qtte le ,.Iwval esl l'axiliaire indispensable 
d,. l'homme dans ces vas/o.s solilmles, il devi,.nt ai6] de 
drc comment cet animal est la proie la phls t.nvide, h,rsqtw d - 
dpizooties ou des querelles per»onnelles aml.nent d,.ux tkmiiles à 
,.n venir attx mains et h se disputer leurs bi,.ns. ,, Parmi.les 
nomades, dil )1. A/kins,m. la richesse consiste dans d'inu,,m- 
I»l'al,les lr,_mpeaux de raturions, chbvres, vaches, chamcaux 
cavales, qu'ils complent par dizaines et centain,.s do mille. 
toul ce bdtail le cheval est le plus apprdcid s,»it pour l'uae s,,il 
l.mr la nonrrilure. Aussi le v.1 des troupeaux el d,.s cheraux 
surtout et-il, l»lUs encore «lUe b.s empiçtements «,u 
de phturaes, une des causes des qwrres interminabl,s qni h'ou- 
blent la tranquillité de la slepl.., 3). » 
Ces expddilions de piilaz'e, a pp,.lées burudas, s,,nt ord inairen 
dirigées. à l'heure la plus chaud,, la journée, sur 1,.s h'oupeaux 
l.ituraffe, e surlouI sur h.s chevaux, parmi lesquels les assaillanl. 
se bornent ordinairement à je/er la levl'eUr; car, une foi les ani- 
lnaUX dans la steppe, ils n'ont ,lU'à les pousser devant eux p,ur 
'en emparer, il n'v a vdritablem,nt combat, ,l,e 1,_,rsque les habi- 

, l» llort9olie ci lm!l s des T««ngoules. par Prjéalski. I'- 36. 
t'; Urtivers pilloresq«e. I'- 131. 
3) loyu9e d««ns les stoppes de l'A.ie t-entra/c,, [,ar Ch. xtkin)n, Tour d« Mo«de. 
I'v semeslre 18G3. I'- 366. 
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[auls ,le l'aolil, avertis . lents, l,etl enl se jeter entre les  oleult's 
et leurs lroupeaux menaeés. Alors onl lieu des luttes corps à corps 
et des scènes de carna.,  et de san  dont le souvenir va .rossir 
les ICi'caries sauvaes di déser I). 
Ira l,r«,pvidté d'un h'oupeau esi tellemeut nécessaire à un Khai- 
kha. quïl ne l»pUi s'imn;iner ,lU'Un homme ive s.us p,»sséder 
d,-i»,.stiatix; aussi, lorsque deux n,,madcs se rencontrent, ils se 
tlelll«llltlPlll immédiatemPnt dPS n,ltveil,:s de leurs animau C'est 
ht pr,'mii're «lllestion qu'ils s'ad'eSSelfl, ax-ant mème de s'informer 
i.écipr,«lu,ment de leur santé. ln rapp,3vte à ce sujet qu'un 
ofli,:ier russe, vt,yaeall en Tal'tai'ie, élaii à chaque rencontre 
t,l»sédd de questions sur la sanld de ses bestiaux, et que, malgr6 
s,.s al'Iii'matie»us ,lu'il ne p,»sédait aucun Irouleati, les nomades 
iw voulurent jallais le croire, lanl il leur paraissait impossibl,. 
qu'lill h,»mme l,fit exister sans allilnatlX d,,mestiques (" 
Il est illlltilp d« thire l'elllal'qli,T qu«l dléme,,t «le stal,ilitd et 
de éem'ilé la f;.nill, l'ouve ailt»i il;ms celle 1,V«,l,viët6, qIÙ, à IllOifiS 
d,' désash'es lmrlieuliers, ou d'61,izo«,ti,'s, l'assure de sa subsislanee. 
parfois des nomades, oulre leurs pr,,pres h-ouppaux, font aussi 
paitre ceux d,,ni ,luehlnes sultans, e'esl-i-dit'e ,lu«.hlues chefs de 
familb., plts riches et plus puissaldS, ¢«at jud I».u de leur im- 
p,,ser la at'&.; et comme ce h'avail esl 1,' rësullat d'uue pressi,,n 
ci ,lune e.ltl'ainte, d,'s V,»yaëelll'S 11[ Ill Iii Iill véritable esclava;'e. 
Mais il l'ail[ s,: 'ai'der de se laisser lrt»ml..r par les mois; on eons- 
tab.. .1 ellk.l, que lorsque l'esclare etttl'e «lalls la leil[p du maitre. 
«ehli-ci m. Inan,lu pas de lui -fil'il" du thd au lait : ils fument 
v,A,,nliers ensemble et f,,nt ilUtuell«menl l'@han-e de leurs pipes. 
ux euxirons des tenh:s, les .jeunes eselav,.s et h.sjeunes sei-netirs 
l«dtlreul et s,. livrent aux exercices de la lutte, p61e-mèle et sans 
dislincf,,n : le plus t'1 terrasse i plus t'aible et voilà tout. l'arfois 
l','sclave th.viell plu riche ,lUe son maitre, et celui-ci d'ailleurs 
iw sç, nue p,,int à s'.n otlk.n.et', loux esclaa,e, on le voit, et doni 
s'accommoderai.nt chez n,»us bien des d,,metiques (3). 

,i Ukin,m, Tmtr dtt .liottde. loc. lit. 
2 Prjëva|»ki. our. cilb. 1'- 48. 
: Hu«, I. I. 1'. 275. 



LES TARTARES-KiiALKIIAS. 

l.'empereur de Chine, en sa qlalité d,' chef supr,:m,', , ditin- 
,_"]e naturellement par le nombre des troupcatx qu'il entrtie»t 
dans le l»a)s des KhalKhas. C'est lb qu'il a dtabli ss immenses 
haras (1) et il ne possède pas moins (! tr,»is cent s,»ixant trou- 
peaux, qui contiennent chacun d«,uze cents chexaux. 
troupeau est contié  un l,tit prince khalkha, qui 
mème coup un fid61e sujet du Fils du Ciel 2). Ce tt'nta=," est 
ellt pour lui un,: source imp,,rtanle de b6n6fices et il n se fait 
pas tktute d'exploiter les richesses «lu Saitt-.ll,tître. uand les 
Chinois ont un mauvais cheal ou utt b«.tif décrbpi/, ils le c,n- 
duisent aux ]»ergers de' l'empereur, qui. pour une ,,,mme lrès 
m,,dique, leur permettent de ch,isir h xolonlé dans les troupeaux. 
Ire cette t«;on, le nombre des animaux n diminue jamais et ls 
ittsp«c/eurs gdndraux ne trou-ent rien ci'irrégulier, l,»rs «le leur 
visite (3 . 
ttn n'a point compl;.lentent dtudié la l»r,,l»ri61d, tant qu'«m 
n'en c«mnait, pas le mode de transmission, lierre question, ffrose 
de diflicul/és, ne se pose d'ailleurs pa, ici pour la pr,,pridté im- 
mol»ilibre, puisqu'me nation ne disparait jamais : 11,..c ren- 
contre au contraire au sjet de la pr,,l»riété d,-s lroupeaux, non 
pas il est vrai comme chez nous h la m«»rt de chaque chef ¢1 
fitmille, mais seulement dans le ca infiniment piu rare oit la 
famille trol» nombreuse est obli'de de se scinder en ,ltx 
c,n : comm«mt alors s'effectuent cet cssainta-e et 1, l»arlae des 
animaux? Comment aussi se rè-lent les droils ,l'usa£' «!,. let nou- 
velle famille qui, pour la premier,, f,,is, fi«it ban, ie à l,rt dans 
la sleppe? Voilh aulan/de questions «ur lesquelles les voyaz-eurs 
7rdenl un silence prudeni et f,,rt re=-rettabh-. 

I1. 

Les lecteurs de La Scietce sociale connaissent trop bien la fa- 
mille patriarcale pour qu'il soi! nécessair, d'en décrire i, ar le 

'.1) Utlicers pittoresqtte, p. 201. 
-) .Ibre'ge" de l'llistoire 9c'«r«d«, «les 'olotje$, par M. de la llarpe, t. III. p. 17. 
f3', Huc. l. !. |,. 57. 
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menu tous ls roua.es cfmpli,luéS: je me l»orne'ai donc 
tait'e .ess«,rtir l,.s traits les plus précis et les plus particuliers. 
tlB Silit COnllllell[ l'art pastor'al, ne soumettant les n,,mndes 
,lU' un tra il l»qt pdnible et le l»lus s,»uvpnt attr;yant, a permis 
;x vieilla'ds d" conerve' une auloriid (i'aulant plus dienduc 
,lu'«llr' s'exerce (u" uu groupe tmilial plus nombreux. Eux seuls 
,,rit I'«.xp@i,.nce et 1 sa-esse ndcessaires, car ce n'est point une 
chose tcil," ,lut' de c-mmand«r l quatre cm cinq cents person- 
n«.. Aussi I»ien h.m" autorit6 est-elle incontest6e et est-ell en- 
l,,m'd«, d'un .«specl abs,,lu. P,,rtr.r ,les chevenx I»lancs est regardd 
«,,mme. une thvem', et la l@'cndc reprds,.nlc Tsog-Kal»a, le rand 
r,:tb'mab.ur du bmddhisme, venant au monde avec une mani- 
li,le I,-I,. blanche et porlan( sur sa fim'e une moEies/d ex/raor- 
,linairt (I,. ç)uvlque fantas, lue que sut un vieillard, il faut 
p,un-t«mt ,, le t'epectet' iou.iou's et 6vite[" avec soiu de lui causer 
du «h;=rin »: ainsi l'eusei'ne la « sainte d,,ctrine » 2). 
t:,.s rail, n'dv,quent-ils p,»int h. s,uvenir de Sparte. «,fi tous les 
j,qm«' ens se levaient lorsqu'un vieillard l»dnd/rait dans le 
Ire? tn sait qu,. b's Sl»«'/i«te , venus dos petits plaleaux du Pdlo- 
i),tf.se, ët;icnt d'o'i=in,, pas/«ralc et suivient les lra«litions des 
.:wes 1)at.iarcalcs 13 . 
v,,ici 1,' lal»l«au que n,us tit M. All, insf,n (1  sa rbcepticm par 
un pal«qtr l, halkha : ,, Ne,us at'rivàmes à une ou'le devant 
Imlu,'lle un,. lance surm«ml6e «l'une l,,utïo de p,,ils roux dtait 
,'nt),nc,;e dans la tort'e; ut vieillard au 'egard bienveillant se 
I,.uait auprès: il pot'tait tu riche kalat luniquc) de soie jaune 
,''am,,isie et avail la lailb, ceinh d'une écharpe erte. Son cha- 
l)e;u ,le s,,ie, b-alem«nt de c,»uleur cramoisie et brodé d'argent, 
faiail l'effel d'une calollc ; il dtait chaussé de ]»otles rouges h lrès 
haul tal«ns. C'dtait Oui-Yass. qui pril les rënes de mon cheval 
,.t me. l«'ndit la main pour m'aid,.r à descendre. Quand je ths à 
t,q..,-, il me l,l«,;a ,l'al,,t.,! la mai droite sur la poitrine, puis 
main auche, aprbs qu«)i il m'introduiit dans sa yourte. !1 me 

I Huc. I. II, [,. 107. 
? Ibid.. 1 ». 197. 
:' V,fir La scic,tce sociale, I. V. I'- s7..Livrais, m de janvier 188s.) 



asseoir sur des tapis de Bokhara .... I remarquai qu tous ceux 
qui ntraient dans la lent,: e tenaient  une distance t.espec- 
tue.use du sultan t.I). » 
Comme mari. le patriarche a droit, de la part de sa femme, au 
respect et aux soins les plus attentifs; elle lui doit la tiddlitd la 
l,lus slricte, et son adultère est rezardd comme une chose mons- 
lvut.ue, dizne des derniers supplices. !1 peut à son ré imposer 
le divorce à sa femme et la renvoyer, mm« ans cause l@'ilime " 
mais, s'il n'a contre elle aucun sujet ,le méc«,nt«ntement, il 
lui donner une de s«'s plus I,,.lles robes et un ,'heal t«,ut harna- 
che » pour la reconduire chez es parents " il perd en «mire 
h.s bestiaux qu'il a livrds lors du mariae aux parents de 
fiqnme. 
Ce/le 9erle, quelqe sensil,l« qu'elle soit pour un Khal]da. 
suflirail 1,oint à elle seule pour eml,pcher le patriarche d'abuser 
de ce ch.oit" mais, si on veut bien se rai,peler les n,,ml,reuses 
«,ccupalions qui incombent aux fenme., on s'perçoit aussit,',t que 
le mari sera peu port6 à se priver ,l'auxiliaires si indispensable. 
A son existence- et n«,n seulement il ne renvoie point son dl»OUS 
lbgitime, mais il dprouve 1« b,:soin d'en as«»ciev d'autres à sa 
vie" de lA et n6e la p,»lyffamie. 
I.e lecteur se dira sans d,,uie ,luil est sinzlier d';pous.v 
plusieurs femmes sous le beau lwé/exte qu'«,n a ]»esoitt d'en 
plusieur à s,,n service" qu'il suftirait «k un Khalkha d- lesatlacher 
à son a«ul en qualitd de dom«.stiqu,.s ci que tout n'en irait 
mieux. 
Malheureu..ment cette solution n'el jamais v6nue à l'idde d'un 
nomade; c'est en effet une noli,,n c,mpliqudê ,lue celle de la d,,- 
mestici/é, et on n'arrive pas fitcilemn/ à concevoir ces rapporl 
si spéciaux du mailre et du sevxiteur, cet état sinuliev o6 Fin- 
dividu est ass,,cié en quelque sorte au fo)»r «t au réqime inlime 
de la famille, et cependant demeure sépard d'elle par une bar- 
fibre infranchissable. 11 semble qce ce lien n'apparaisse pa 
conme assez lori A des ens qu'un commun traxail et qu'une 

.I Alkinn. Tour de Monde. I r SPIlIPIlle 186. [. 37»9. 



commune solitude meltent sans cesse en prdsence les nns des 
;utres : et si l'on veut l,ien l'étléehir que, d'une part. l'art 
l'.l. s,. pv,'.tnnt peu ;u dév«.loppemeni (le l; richesse et du luxe, 
I,.nd it nminl,'nir «.nt',- les homnes une é;alité presque eompli.lc, 
,.1 «le, «l';ulre lmt'l, l'isolemclfl des tamilles les enga'e fi s';p- 
l,Uypr très t',ll.lVnlpllt sii1. les liens du san', on tOtal,rendra que 
ch;i,l,e famille s'efl,rce ,le r;fltacher entt'e eux par le maria'e 
i,,us ,.eux ,hmt elle. a I»soin, Il;itl'es ,'1 s,«witeul's. 
Il ne t';ut d'ailleurs t'leu ex;él'er et ne Ins ,ul»liel" que, 
mari ,lev;,nt payer aux l,UC,.lflS d,' 1;t t.mme une f¢,rte d«,t en 
I,,.sliaux. I; p,,lami«' ,h.vienl en ,luehl,te sorte lin luxe el n'esl 
.e«,.ssii,h. ,lU'Uux Imtriav,'hes et aux cilets plus ciches ou plus 
I.es «,nianis ,,ni p,»tn' le père 1« plus pr,»finde x énér;ti,,n. et ce 
II''Sl Illl'à 'll,tlY qu'ils Se l.,,'t'meltent ri,' l,i ;dl'«sser la l.mrole 
,,u ,lu'ils l'p,',ivent ses ordres. Ils se 1,1'oslet'n,'nt trois fi,is en si- 
;n,' ,1. s,,umis.i,,n. Ira piCWtili«de est le l,t.,.mi,.t, des ,1.voil's. 
la « s;int,. ,l,,clt.in,  » ens,.i;-n,. «lu'il xaut mieux honol'er son 
l,;'re et s; mère q,t- de servir m,"m,, les esprits du ciel 
h.t're  I ). 
Il est ,m,. ,'ivconslance ,fit se manit.st, pavticulibl'e,nen[ foule 
l'élen,l,e ,1. l',»béi.;mce que ,loix»nt l.s enfauts; c'est lorsque le 
m,»menl est venu l»,»ur eux ,le se ,n:'iev. I.a v,lotflé du patriarelle 
.,ff'Iii à elle seul,' l,OUt" c,nll'aindt'e s,,n fils à se macier 
c,,nlr," s,,n ç'ré; il ]'eSl lins l»,.soi ,lu eonseulene]lt de celui-ci. 
Il est r;,t'e ,lu'un .,'un,. h,,n,n« puisse ,'onsulter son o,t la 
I,t','mi;'r,' f«,is ,lu'il se incurie; il se conforme pour l'ordinaire au 
v«pu ,le ses imr,.nts. Juat ;ux jeunes tilles, elles n,. saut-aient 
avoir une xol,«té  » 
l'at't,,is mème h-s ent';nts oui éiWfiancés pal" leurs pères avant 
l,.ur tmis:m,:,.. «.t. s'ils naissenl d," sexe ,]iffërenl. le mariage s'ef- 
t'eelue dès ,lue l';le requis est atteiut [:l. ToutetUis, avant de 
COlehu'e un mariue. ,,n calcule, à l'aide des livres d'astrol%ie. 



LES "r.UT.X E.-KCXCK,. S. 
1,+ theme natal des deux bpou, afin quel'aslre de la femme 
puisse nuire à celui ,lu mari. ni le dominer, car la fmm« e doil 
pas commander dans 1« ména+e; si les as+res n," sont pas 
tables, le mariag'e n'a pas lieu , 1). Ce ra+l montre bien lout,' 
l'imposante de l'aslPologiP chez les nomades, cela n,. peul nous 
surprendre aprbs que L'élude du Travail nous en a m,,nh'é l'ex- 
pliealion nahn.lle ( . 
I+$pusilaire d,.s tPadilions ,les ane,'.tPes, h. palri«,rche h.s 
met fidblemenl A eçu qui l'enluuPent, ci chacun Ct,uie avec res- 
pct sa par,le toujours empPeinle ,h. sa'es. Ju'e suprème ,h. 
lous les ruerai,res de l',oul, il a pl,.ine aulorité pour réprimer 
d$s,w«h'es ci chàtir les coupables; e'esl lui entin qui. «,ttm jour 
e«,nsaçrés. ,,ffPe le lail et la viando ,l,. mout,,nà lïdol,. ,le I+,,ud- 
dha qui se lrouve au h»nd d," la l,.nle (3). 
LoPsq,t'un homme lient un tellê place et ,lu'il est rev+lu d,. 
pouvoi si élendus. sa me,ri ne peut manquer d'èlre pour 
un deuil : aussi ses funérailles alCassent-elles en ma++nJticenee 
,'t en splendeur tout c,. qu'un sé,len taire peut r"»r d plus soml,- 
lllt'llX. 
Lorsqu'un patriarche vient d'epirer, d«'s mesa-ers parent 
aussil61 vers tous les et,lus de l'h,,riz,,n l»»Ur anuoneer h. fitlal 
vén,'ment. I[,»lllanl des chevaux d'dlitp, d,,nt ils ne ménag,.nl iii 
l'ardeur ni les t}ro.s. à peine sont-il al'rivés [ans un aoul et 
ils fait eonnaitre la teisle nouvelle, «]ue d'autres cavalier. 
aussit6t ,le la mème mani;.re p,,ur la transmettre plus l,,in. Elle 
se répand aiusi en ,ltlel«l,es heures dans Ulle COlltl'és Ilieslll';inl 
eenl lieues de diamètre 
Les sultans, les chefs, l,.s anciens ,les tribus voisines aee,,urent 
de toutes parts et. s'au'en,raillant auprès du cadavre, ehantenl 
uravemenl l'hvlnne des morts. Point de cris. pint de 
menls, point de cheveux arraehés, tout est dizne et solennel. 
« Cependant des h,,mmes éor..nt dix chevaux et cent mou- 

1) t'nicers pittoresque, p. 226. 
2) Voir larticle prëcédent..scie,lce sociale, t. V. p. -i05. 
3 Hue, l. !. p. 6i. 
(x Alkins,m. Tour de« llo«h;. I « semestre de 163. p. 367. 
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ton,;, pour la [ële des [unér,iiles. Part.ut ofi la flamme des foyers 
«' proj«'lle, elle fait apparaître «iuelques délails saisissants, apprts 
t;'mlasliques ci'art culi.aire et do mort 1). » 
I.a ff.te dura s,:pi jours. A chaque instant arrivaiett de nouveaux 
sult.ns ci «le houx eaux guerriers nomades. M. Atkinson n'hd- 
sile p.int à p-rt«.r à deux mille le nombre t«»tal des assistants. 
I.e huifi6me .i,,ur, le cadavre, drapé dans un nouveau vëtement, 
fut placé s.r un chameau qui 1«  l,orlajusqu'A la tombe. Le sibge, 
,,u tr,',ne, du sultan le suivait sur un autre chameau : ensuite 
nai«.nt ses ,1,'ux chevaux favoris, puis ses ëpouses. ses tilles, les 
femmes «1, la tribu chantant l'hymne funèbr, qu'accompa- 
znaient une fo,uie de" moullas et de gu,.rriers, dont la voix nielle 
relentissait au loin dans la plaine 
I.es deux chexaux furent immolbs et enterr6s aux c«',t6s du 
maitre, l'uis «,n l»répal.a un n«,uvpau banquet funéraire. Cent 
,'hevaux «'1 mille mt,nh»ns furenl encor 6gorg6s el l'honneur 
du dëfunt. I.es cdrdlnonies et les tsfins duri.rent encore p!«sieurs 
.iours. puis. gra, luellvn-u.nt, chat:un r«ga'n«t sou aul; mais 
tribu du d«:funl, voude au dctil l.»Ur 1,,n¢temp, dut chanter 
l'llxlllttt3e t'lm«:'airP, l,emlanl iillP ;tllB«:e, ail lever et au o»ucher 
«1, s«,l«il (3). 
Immddiatemenl au-dessous du palriarche et à c6td de lui est la 
l»r,'miC.re dpot/se, que lui a ,Idsi;nd 1« choix d« sec parents. Si 
«l'aurps «:p«,ues peuvent venir partaser avec elle ou m«'.me lui 
,.nlever «'Olnl,li.telWnt l'attcti«»n ,le son mari. elles ne lui 6refont 
i,,,int «el..ndanl son au«,rilé et elles «hwr«mt lui obdir: elle aura 
ch',fit au reSl..cl «.I à la ddtërence du pah'iarche lui-ln«me (). 
17est elle qui ,litige les nolnl,reux h'avaux du .éna-e et sur 
,.lle «lUrit rel«,nll»e toltl« la reSl,,«abilit6  clic doil en particu- 
lier veiller à l'éducati«,n de ses ar«'ons pn bas fige et de ses tilles. 
Ses eltfalll ont ht pr6séance sur ceux des autres épouses; ils lui 
doixe.t ol»dissance et respect C«,ltnle at patriarche. D'ailleurs les 

1) Atkins.n. o«t'r, cite:, 1'- 3;7. 
2, lbidem. 
:) lbidem.'l,. 36,s. 
, prjëval,ki. I'. 66; L,i,'ers pitloresqw, p. 22S. 



voya.,__.eurs reconnaissent x olontiers qu'elle e montre bonn,, mère 
«.t ménagère igilante 1). 
Ele jouit ci'une liberté assez élendue et elle chevauche seul 
dans le déseI'l pour faire ,les visites dans les aouls du voisinaz'e. 
Parfois elle s'absente ain,i l»lusieurs jmn's, lorsque la distance 
est considérable (2). « Elle peut aller et venir suivant s,,n bon 
plaisir et faire des courses à cheval. Au lieu de ,.ett,. phyi,mo- 
mie molle et languissante qu'on remarque chez les Chinois,.. 
foraine /av[are a, dans son port t dans ses maniët'es, quelque" 
chose de fort et de vi,mveux, bien en harmoni avec sa xie l»line 
d'activit6 et ses habitudes n,,mades (3,. » 
N,,us x oilà bien loin de la femme v,ild et rigout'eusmont ,.n- 
Ier'mée dans la tnaison, tlU l'on rencontre pat'fois dans le, 
ciétés issues de pasteurs; la vie errante et pbnible du désert, les 
multiples ,,ceupa(ions rie la tçlnme n,,,,,ade s'accomnoderai»nf 
mal de pareils usazes. 
S'il est vrai qu'il n'v a point de famille complote san enfants. 
celle dritd est sur/oui évidente dans la thmille paIt'iarcal, off 
f.mme sl@ile est vue avec défaveur et l]'appOe de malédi,.ti,« 
par la ,, sainte d,,ctrine ,,. Au,si l«.s enthnts s,,nt-ils on 
f,,rt nombreux. 
L'instruction n'est point ,A,liat,,ii'e l»our les Khalldas. et. seuls 
les $'arç'ous que dos leur bas «ige le père destine à l'dlat do lan,a,. 
c'est-h-dire de reliieux, appr,-nn,-nt à lire ,-t à prier ï. 
l.es ault'es s'exercent de bonne h,'ur,, au manieme,d ,le l'a'," 
et du fusil, et surtout h l'équii«dit, n. oh ils acqui;'reni un 
-xtI'at, rdinaire. Souvent mème la ln61", place un coussin 
les çenoux de l'enfant au maille, l. alin de lui cambrer les jambes. 
pour qu'il se tienne plus aisément à «.heval lorsqu'il sera d.wnu 
homme 5). 
Les exercices de la lutte et la yn,nasliquo sont @alement l'- 

I Prjèval.;I,i. I'- ,7. 
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.._"a,.d;.s a t,e grando fave_ur, t't un vox a-eur raconte qu'un enfant 
de. huil h neuf ans prend entr ses bras un ch  ses camarades de 
tttbtt, taill,- ri s'amuse à lt" jeter autour de sa [blo t'[ h le l'ece- 
v«ir .nlre s«'s mains, h peu prOs comme on ferait d'ute balle; et 
la l»ado j«yeuse, sans se soucit'r «lu danger, ne songe qu'à ap- 
idau,lir u ucc6s «h's aetetrs (I . 
I.h se l»«,rn«" l'dducati«»n d'un jeune Khalkha; il n'en va pas de 
m6m« p,,ur les till«s, qui d«,ivent se préparer à la nfission qui 
 leur se.fa allrilm6e plus ta'd : aussi les mères s'occupent-elles 
,le Ionn« l«.urt" h I«'s instruire: t'lies leur apprennent à filer, à 
lisser, h c.ud.e, h fiil'. &.s habits t.t à prdparer les aliments (2). 
i.'àzt" n'afl'l.at«hit l.,int les elf;tlltS t]tl resl»ect qu'ils doivenl à 
hqr pi.re, ri h leur more; il est bien v'ai que ce m'me principe 
,.si «.n izu,'ur clez presque' t-u. h.s peuples, mais il re«oit ici 
s,,u al,ldicali«,n la plus la'e; Cal" l'homme ne pouvant h son g@ 
quill«.l' le t,et" pal«rnol p«,ur aller dr«:sst'r sa tente seul au milieu 
d. la sh.pp«, esl, [»ar l' fait m«'.me, contrainl de se soumettre an 
clef de «,. 'roupe l'mili;d. «lui l't-nlact- dbs son jenne hffe et l'é- 
Iroild de toutes paris. 
Il ne faut p,inl chrch'r ailleurs la rais«m d« ce pouvoir qu'a 
h. pi.r« «1« nm'i«.r s«,n fils c,,nh-« le g'é de celtli-ci: il n'v a là. 
l,olli' «,ilisi ,lir,.. qll'tlll«" ilieSlll'l" de p,Jlice ri de sfireld fféndrale; 
«;ir la n,uv«.lle t.tttl«, sel'a I,ien moins la t''llilile th  son mari 
l'llt ni«.n,l,l.o «le cet imnensv ffroupeni«.nl, de,ni elle pourrait. 
par ,in cal'aclb,'e «lca,'i;ilre «,il l»;r un ddthu/d'obdissance, détruire 
Ici I.,nnc h;ll'n]oni«- et paral)ser lt" f, mcti,>nnement. 

I.e l«.c!t'ur alll'il S;lll'.i allCllll donle apel'ç.u l«'s conséquences im- 
l-Wlanh's ,p,i sc. de_'.'_.a.,_.ên! «!,  l',;tu, le dt" la pl'-pridté t't dt, la fa- 
mill,, cl;,.z l«.s Tam'lal'es-Khalldm. 
I.'lmil,,irt, n,»,ms m«,ldl'e bien «lUt- ce n'est pas sans de ffrosses 
,lifti«oltds qu'un peuple arrive /i llt propriété individut,lle; et les 
I,,is ;,'-'l'ail.«. tlo]d lc; vicissituh-s de_'solbrent si l.nfftt-mps Reine 

I llllc I. I. I'" l't- 
"' U.i«ec. pillores9t«e, p. 132. 
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en se»nf le t|||oi||ae. Il semble que le éime «le la propril 
individuelle, appliqué  la distribution du sol. soit un des élémenl. 
essentiels de toute société stable : et ce.pendant, qu,,i «le plus solid,. 
,-t de l»lus inébranlable que la c«»nstit|llion ,le ces nomad,s. ,lui. 
,lepuis l'origine du m«,ndc, se signale pat" sa pel'p,_:tuelle 
bilité? 
C'est qtte la propriété propre||len! dite ne dexicnt nécessaire 
«lU'aux p,.uldes sédentaires, ,.t cela à mesure quil leur fait! trans- 
former davantage le sol et ses produils pal" le travail, l'olr eux. 
la stabililé ne peut exister, si un solide rézime de propriété fami- 
liale, ou individuelle, ne  ient s'ajouter à une vigoureuse 
|,isation «le la famille. Il n'en est pas de mème p,_ur les pasteurs 
no,ades, parce «p'ils n't,n! pas à lransformcr le s«,l pour xivr,  
en paix. Chez eux la famill,  résout par elle ,elle le prol,l;qne d, 
la stabilité : sa forle structure lui perme! de résister à toutes 
secou;ses, parce qu'elle opère, mi,«x que loute autre forme «le 
famille, l'asimilati«,n et 1 nivcll,qn«.n! des individualités turlm- 
lentes, qui pourraien! faire cr,,uler l'édifice d«n! ell e! l'unique 
pilier. 

i11. 

i.c Khalkha est de taille movenue et ,l'une constituti,m 
reuse: son visa.e aplati est rec,,uv«,ri ci'une l,eau d'un brun 
saillantes, i« menton COUl't et relitC les veu pctils et d'un,. 
teinte jannatl'e, les cheveux noirs et rudes et la bal.l»e peu tbur- 
nie (I . 
Habilué dès l'enthnce à supporter les tempéralurcs ,'xcessives 
de son pays, il jouit d'une santé excellente et d'une réislance 
extraor3inaire à la fatigue. Capable de rester quinze heures par 
jour sur s,m chameau ou sur son cheval, il saute sur sa nonture 
p,,ur f'anchir la moindre distance, ne poux ant sans fatiue faire 

I Iluc. I. I'- il8 et 419 : Prj/,xalski. If,. 35. 



cent pas " pied .,I ). Sa démarche est d'ailleurs auche et pesante. 
Son ]anae, dru" et criard, est tout hévissé d'aff.euses aspira- 
lions. Cependanl. malgré ces dchors ;pves et sauvaes, 1« Khalkha 
a le caractère plein de douceur et de bonhomie. Il passe subile- 
m,'ni d, la -ait.ld la plu fille et la plus extravagante à un élat 
,1,. mélancoli," auquel l»rédisl«,e nalurellement la solihtde du dd- 
s.rl. Timide à l'exc/.s dans ses hal,itudes «,rdinaires, il n'a que 
lt.«,l» monlrb dans l'ldsl«,ire des invasions l'impétuosilé de son 
««urae ci les h.rril»les hauts fails de sa cruauté, alors que le fa- 
nalisne «« le désir de" la xen$-eance vonaient l'excilor. 
Nai[ t.l t.l'6duh, c,mm« un enktnl. 1,. Khalkha aime av«.c pas- 
sion l«.s a..cd«,t.s el h. récits nlereilleux : la renc«mh'e d'un 
la/ha v,,yag-t.ur esl l,,n.i«,ui's l,«ut' lui une I,«,nn,: fortune 2;. 
I.a paresse" et l'av,.rsion pour la xie sédentaire sont un des 
traits caract,çrisliqu«.s tic. sa nature. Pourquoi se donnerait-il de 
la p,.ine, I,,rS, lU. la lette lui f,,urnit sp,mtandment des fourrages, 
que ses iroupeaux transt,rment d'eux-m,"mes en produits uliles à 
son ,.xitcnce? .lamai ht théorie du laissvr-tçait'e n'a h'ouv6 d'aussi 
t.rxvnts ad«.pb.: l«wsqu'«,n demande à un n,tuade l»,urqu«i il se 
c,,nh.nh. ,h. son «,iix«.td. il répond avec conviction que l'herbe 
est potw les bdtcs et qt«e les bétes sont pour l'homme 3. Les hon- 
n,:.rs les l,lu rares, ls sitmtions les plu 61erCs ne peuvent lui 
thire ,ml,li,.r les charmes «le la vie :rrantc. Voici h ce sujet n 
t'dcil qui se passe, de c«»nlnlvnlai'e : 
,, L'«'nq»«'reur de. t:hine, v«mlant s'attacher un prince des Khal- 
khas. lui avait d«,nnd sa filh- en mariage : il esp6rait par ce moyen le 
lix,'r à i'dkin. et diminuer ainsi la puissance foujours redoutée des 
s,uxct.ains l, halkhas. Il hfi lit dans l'enceinte m6me de la ville 
.jamw un l, al;is aussi gran,I ,ltw magnifique, mais le prince 
m,mg.,l m. put se thit'e aux habitud.s 'ènantes et tyranniques 
d'une ocrer. AI milieu de la pompe et du luxe accumulds autour 
de lui. il dtait sans cesse p.ursuivi par le souvenir de sa fente et 
,le ses h',up,:aux; il r%q'etlait m6me les neiges et les frimas de 

2' ]loto. !. I. p. il9. 
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LES TABTARES-KIIALKIIA. 

son pays natal. Les caresses de la cour ne p,,uant dissiper ses 
intolérables ennuis, il parla de s'en retourner dans les prairies des 
Khalki,as. D'un autre cété, sa jeune épouse, habituée à la mollesse 
de la cour «le l'ékin", ne pouai! soutenir l'idée d'aller passer ses 
jours dans les déserts. L'empereur usa d'un tell,pél.ameltt; il 
membra une portion du Tchak,r et en dota le prince monol; 
il lui lit b'tir, au milieu de ces solitudes, une petih, ville ma.'_"ni- 
tique et lui donna cent familles de serviteurs habil,'s dans l'in- 
duslrie et les art de la Chine. Le prince mongol put aiusi j,,ui," 
«le la paix au milieu de la Terre des llel'bes (I). » 
Le costume des Khalkas dittëre grand,.ment, suivant les ,ais, m 
,.t suivant la richesse de celui qui le porte. Nous connaisson ce- 
h,i d'un chef d'aoul. En général, les vètements d'tre Kalkh«l e 
ct«nposent d'un catlau, le plus souent en cotoun;,de bleue. 
,le bottes chinoises et d'un chapeau plat " rebords relevés. 
chemises et les calecons sont peu c«,mmlms, e! ceux qui el porten! 
en chan'ent l'Até une lois par t,lois, mais j;,inais l'l,ier, lies 
peaux de moulons dont on a laissé la laine constituent enco'e tin 
v;.tement fort apprécié : elles ont l'avautage de p,,uvoi" servir 
aussi bien l'hiver que l'étC il suftit de les retourner et de mettre, 
pendan! cette dernière saison, la laine en dehors. Le cattan est 
serré au corps par une ceinhlre " laquelle est suspendu tout 
l'assortiment des ustensiles dont le nomade se sert quotidienne- 
ment : tels sont un sac contenant du tabac, une pipe. un briquet. 
une écuelle pour le thé, un couteau, entin ute tabati6re(')). 
Le costume des femmes ne diffère ffuère «le celui des hontmes. 
De ffrandes b,,ttes en cuir et Ulle Iougue r,d»e de couleur verte 
ou violette, serrée aux teins par une cei,ture noire ou bleue, 
composent lou| leur toilette. uehlu,-fois. par-d,îssus la grau&. 
robe, elles portent un petit habit assez semblable par sit forme à 
nos ilets, avec la différence qu'il est très lar.e et descend à peu 
près jusqu'aux hanches. Ce costume, qui ne gène en rien la Iii»ci'tA 
(les mouvements, relève encore lem' air mme et lier. 
Entin. les homnles portent parfois des peaux de cheval d,,nt 

Htlt'. l. 1. |,. I 18. 
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crini;'r«. Dur pen,I au milivu du d«,s et 
«lmrfis d'hal,its : fi l»'in« commencel-ils 
I»arrass«nl tic lmu's couvertures et coin'eut 
r, mi,.nt sur I« cemh'e chaude du tbyer, 

l«tu" dollue aiu.i ule 
ils ne son! p, dn! sur- 
't grandir , qu'ils se dé- 
nus slr la nei.'e ou se 
s'aeeoulumanl «dnsi à 

SUlq»«wler les variati,ns h" tempévatm.e de leur climat 1). 
I.es h«mttnt's se rasent m.dinah.ement la tèle, laisanl seulelnell 
troc' tresse de cheveux qui le.ml sur leur dos. Ils se rasent dgale- 
lllt.ltt l;t barbe, ne eons,.rvant t]tte la moustaeh,., q»'ils foill 
l,»ltl»t'l" sttt" ]etll" IteHlOll cil dt'u lollg'tleS nlèclles.. Les 
ri.mmes ka]khas sont ,livis,:s eu deux tresses, ou. raremenl, 
idus grand u«m]»t'e, renDrmées dans les Abris de tatt>tas. 
l,,.ud,.tl sur h. d,.vanl ,le la poilrine, l.eur luxe consiste à orner 
ceintm'e ,'t les t']wveux ,le paillelh. d'm" et d'argent, de 
l.'ries, de corail ,-1 de' milh. auh',.s l,.tits e«»lifi«lwts. 
t;e «lui t'ral,l,«, le l,lus ]'Eltr«q,éen dans I'exlérieur du Khalkha. 
c'est s«m heu'tilde m;dpropreIé. I.es ltommes se lavent rarement : 
[-lltlltes .iamais. l.a malpr-prvtç réulte chez ce peuple de 
Cl';hlh. de I'eatt ,.t de l'humi«lité, la,lu«lh, d'ailleurs agit per- 
ni«ieusenenl sur sa santé, l] est malaisé «le ddeider tut Mong'ol à 
tr«,v,.rsêr m tlaqn% off il risquerait de se mouiller léèremenl 
pieds..«ç,utum& dZ.s l'entbm'e à viare ait milieu de la ver- 
mire., les M,,ng«,ls linis,.nl par n'y presqu,, plus faire altention : 
seth.menl, qmnd ces belles imp,,rtuns sc. ,»nl m,]lipliés à l'exc6s, 
en fait en e, mmtm 1; chasse. I.es dtratgers et les amis Tri se 
Irtmvelll ahws «lans la tent,' s,'mp;trett suns répugnance d'un des 
vèh.menls et ai«let de leur nlieux à cetle visite domiciliaire. 
Au l»«»rlrail m,»ral que nous donue d,.s Kltalkhas la description 
leur thmille, .i'ai joint. Salis 1*' tlatter, on le vt,it, leur pof 
Irait l,hysique. J'ai maintenanl h déerire leurs hal,iludes relatives 
la nourriture, 8 l'ltahilation et aux récrdations. 
(A suivre.) Paul 
Ilu«. I. I. I'-302; .tll, in,,»n. I'- 313; Unit, erspitlare«q«e, p. 132. 
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QUESTIONS DU JOUR. 

L'.t_BOLITION IE I'ESCLAV.kGI' 

EN .t, FRIUE. 

Il se fait actuellement uit .,.:'raid nmuv,n|ent d',,l}inion ,.n fa- 
veut" de l'abolition de l'esclava-e. 
Nav'ubre, une des prineilmles élis«.s ,le Paris retenlisait dun 
ëloqu.nt appel adressé par le cardinal I.avi;,-rie, pour mettre tin 
aux maux qui accompa2nvnl en Afl'i,lue 1,, h'afic ,les esclaves. 
.ll nlt"llle lllOlllt'll[, le 1,al,e I.éon Xill dcriv.it aux dvèques du 
Brdsil, à pr.pos d' l'aele «l'dmancipali,,n du 13 mai I sss, 
lettre encyclique dans la,luvlle il al,p,'lait d tous ses vo.ux la 
cessation d,. l'esclavage des n6=r,'s en ktk'i, lue e{ ,'u ri,.nt. 
Enfin. les manifeslalians sympathi,lues n'ont pas manqué 
g'ouvernement brésilien, depuis qfil s'«sl ,lécidd fi tire dispm,i- 
tre de l'Empire ce ré;ime d,. travail. 
Elles lui sont v,-nues de t,,us les c,',lés. «les chefs d," l'Ë;lise 
tholique et des iibres-penseurs, des philosuphe les plus 
et des journalistes Ds plus légers, des do,n,,misles et ,les socia- 
listes, des liltdraleurs eux-mèmes, ku moment nlèlne Ot'l 
écrRons ces li;nes, le cardinal Laigerie poursuit sa. 
.nliesclava;iste en Anleterre, ,-,i il vient de l,r,,nonccr un gvand 
discours dans une assemblée o,nq.sde ,le catlmli,luês et de pr,-,- 
t,'stants. 
I.e ntouvement que .ie sinale est donc un mouvement 6néral 
vt doit tenir, par eonséquent. à des causes générales. 
l.a première de toutes a ét6 mise en lumi6re dans cette llevue 
r. 1. 7 



,l'une mani/'ve ll'/'s nell,: 1): l'escl«vage porte en lui-mme 
 ice e.senli,'l, parce qu'il ne prépave pas l'élévalicm graduclle dbs 
in,lixi,lu.lil,:s ,.minenles ,le la classe «mvière h 1;, classe sup6- 
ricin'e. Au t',mlvair., il ferme ,'es chemius qui. dans d'auh'es 
lilIH'S. c«m, luienl insesil»le,,.nl les plus pvév,,yafls «1 les meil- 
]euvs à des situnthms ,n lers t','ullés diveclviees peuv,'nt 
,lavehqq..l. ,'n t,mte 
l'ae 1:. il vi,lue d'éloult'el" ,h lég-itlmes asph'aliOllS dans la 
cl.ssv ,,UVl'il.ve. lantis ,lt'i] ,.nl."ch,. la classe supérimu'e de se 
I'ell,,tt,']vl'. l.vs,lu'elle eq ;dlehlh- par l. on'vuplion. 
4h's  iCes fi'alq.'lll ll'iJlcipaleln ent les Ev, q)éellS, lmree, que 
l,.s Euv,,l»,:,'nn. ,','u du N,,vd stii'h)tit, i'espvClelit plus qHv 
ives le libJ',. ,Iéel-lqwmvl «h's «l»lilud,'s individuelles. C'est 
lll,;lJle & cela ,[,t'i]s d,,ivnt l,'«v supvén).tio dlns Iv niera,le. L,J 
lv,.ue ,.n et ,ltte h.s nations ,lUi tietill,.llt lt t,'.h, en 
,,111 cvll,.s où lys fhmilh.s av,.nl t'égl,'v sans h's dimhm,.v 
,lirig' s.ns l,.s t'.iv,. ,lévi,.l" les f.,.ultés dr ],.tll'S l'gjet, ms. 
(;e vices fl'alq.'n( intilimvn( ill,tillS les )vh.ntm ri. Cil gémi- 
val. t«,li l,' peUld,'s à con>lituli«m pall'iaveMe, puvce,luech,:z eux 
I.«. Imtl'iavcltvne vis,. pas fi ,çtal»lil" l,.s enf, nts dans les 
it h.s m.hll,'nir l,ms allt,,lll" de lui dans l'égalilé de l'-béissanee 
i.s.i.. I'.1" ce lil,,Vell, il fait l'éçllVl" l',mh'v.ttévh'l, il assure liler seuls ,I,'s dons «'xc,'ldi,mnels qu'ils mil l','vus. Elt l'evanehe. 
il les ,.ml»6ch,: ,1. 
X,,ilit p, mV, lU,d le m, md,. ,u'i,-nlal s',;lomm des vlll.lS soutenus 
,lU, . tonl h.s soci,:lés ,h. l'l,'ci, lenl l»oUt  alCl'uit',. tn véëime qui lui 
sem]d,' lwt li«tlm','l. 
X ,,iii, au.i poul',/m,i l'Er,,pe, pénétvont aujouv«l'hui partout. 
.vec 1," ,léveh,ppelnent des moyens de tvansporls, se trouve 
sotin les veux des speclrel,.s ,lui 1. 



L'AB«LITION DE L'ES«:L['AGE EN çFBD3UE. 
Cette révolte ,le l'espl'i! elll'Oléell est ,l'autanl plus vi,lente que 
l'esclavae alnne forcbment l'infitufi«m de la Ira!le, laquell,: 
u,' se' fait pas sans de randes souri'rances de la pari de ceux qui 
la sub!ss,.ni. 
Ei c'est hl une seconde cause ,lu m,,uemel, t que nous avons 
indiqu6. 
.le 'emal'que ntème qu«  le cardinal La i='«'ri, wul:u,t crder 
lltOOVt.lllt*ll[ d',pin!cm, a peu insis[é sm" l'esclavae lui-n,«"mc : 
qu'il d,nonce sm.tout à l'Eur,,p, . ce sur qu,,i il c«mpie pour 
cil«q" l'indi:znali,m, ce SOllt les Ii,,l'l'e/ll'S d,. la lrail.. 
l'out la combattre, il rail alq»el aux I»,ml,. ,hmté el clwrch,. 
à susciter une croia,le. N,,us l»,.nsms,lu," cette croisa,b. ,I,,it 
enh'ep'ise.  si «11«. l'est.  en l»h.ine COnlaissan«e «lt. cau, 
c'est avec I,' vif ddsir d'éclai'cr le s[iet qur, n,u esavons 
uctn d,.s phdl,mbn,-s qui sc. pr,»luis,.nl dans lYxisl,.nce 
oci$tds n'est étran'er  la sci,.nc, so,'ial,': l''e h Sa 
Sùl'e, elle peut classer aussi I»ien ceux qui sure!lent l'a,hnirati,m 
qu,' c,-ux qui s, ml,'.Velll la l'epl',d»ali,n. Elle esl al'mde pour en 
t,q'miner les causes et. pa" COlb,luent, pour iu,liqu,.r l,'s Vl'ais 
i'«lnbd«-s, ceux qui alh.inClti la s,m'ce du mal. 
Essavons donc ,1,. voir quelles SOld les c,»ndiiions qui onl fail 
ilalll't, ci qui onl mainh.nu jus, lu'à ll'lS .joIn's la h'aitp des noirs 
,.n A fl'iq 

La pr«.mi,"re, c'es! que l'Ah.iqw ,'g! sollicil:e au h'atic ,I,., 
claves pa" une «lienlble nonbl'ets«-. 
C'est en etïel une crmdili«m esseldi«.lle à l'établiselnen! «le !,lll 
¢ommq'ce que l'exislen¢e d'tlnc cli,nlèle. 
tl" la clientèle de la Ira!te. qu,,i,Iue r,'s!l'einle aujourd'hui 
c,',té ,I, l'Alndriqne, est encore considdrald,.. 
Elle occupe, en effel, l'imlnels,  zone d«  steppes, qui. par!ant du 
plalcau cenh'al a,iatique, eml»rasse principalcmenl l'.ral»ie 
|ou! le nord de l'Afrique. Ces con!rées son[ dest,-nées, dans la ca 
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ci-j-int«,, sous le nom gél,:ral de ,, zone des d6serts du Nord ». 
Ce qui caracldrise celle zone, c'est qu'elle est occupée essentiel- 
I,m,.n! par des polulalions ad,,nné«,s à la vie pastorale. On peut 

I 

,ir, t,-'ll t'ff'et, Slll' lacarte, que les pasteurs s'y succèd«,nl du nord au 
dans l',rdre suivant  pasteurs ca valiers, pasteurs chamelier,;, 
pasteurs chevriers, l)asteurs vachers (I). 

I ) Voi," le., causes ql, i canl.mneul ainsi o.s diffreutes catégories de pa-teurs, dans 
'virm.e sot'iah', I. IV. p. 5ti-:t2. 
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La clientèle la plus considérable de la traite se trouve en .l';i- 
hip. 
Chaque année, les march,:s de l'Aral)ie rec)iveld «h.s milli,.l'S 
d'esclaves, et cependant il n. SOld p«»inl encoml»rés. La demand,. 
decctte sinulibre marchandise relp louj«»ul'S supdripure h l'offl'e, 
et les traitants red,,ul»lpnt (l'efforls pour gr«»sir leurs l»an«les 
nbffrps. Slii.s ,l'avaneo «lu'ils trouver«mt un ddl»«mché facih.. 
V«,ilh un pr,,blbme sinzuli,.r. 
St»us no sOnllllS plus it.i en pr,;sence d'rot pays n,.ul', comme 
l'AraCique au morne.ni ch. sa d,;couverte, l.'_krahie a vu sç, rtir.ia- 
dis de sou tcrril«@e ces lmissantes arm6cs de Sarrain qui s. 
r,;lan,lirenl en Asi- u,l'aux ln,le «'t jt lU'h I. Ilui,, qui 
oCCUl»i'rent toul 1' n«»rd d,' l'Afrique, envahirenl l'EslmZ,, et 
x'arrètbr«.nl en France qu'«m n«wd d. l_k«luilaine devant 
gique résistance de Charles-Mtrtel. 
L'Islam a couverl de ses enttnts une l»arli«  notal,le «le l'an- 
cien monde, el c'et lui aujourd'hui qui rdcl«mle h l'Afri,lne h.s 
bras qui lui nmnquvnt. 
Le plu curieux, c'est qu«" l'iustituli«m «le l'esclavago ne'gré, n'esl 
pas née, dans les pa)s musulmane, «!' leur «ldcadetce prds,.nh.. 
A l';p«,Ite off les sec/a/eurs do llahom.l pro'raient ;u loin 
renom d. leur valeur inilitair,., il avaient, eux aui, d,.s esclav,s. 
La l»r,.ave en est dans les prescripli,ms n«mbrvaes qu«. c,nlienl 
le Korao  ce sujet : !1 v-u est dfit'edu d'él,m«er d,« t.mmes 
marides, exc«.l»td celles qui seraieul hmd»ées entro x-ts ni;lins comme 
esclm'es (I) ... lielui qui ne. sera pas assoz l'i«'lw p«»tr se ma- 
rh'r  i ri.mmes hotm6h, et croxanl.s, pr«.u,lra des escbtves 
croyantes 121... S'dp«msez les esclares «lu'avec la permissi«m 
h'urs nlailres.., lieux qui ont 61é fav, rid «h. cloras de lli«.u f, ml- 
ils par/icil»er à ces l»ins leurs esclares 3)?... Ilieu vous 
poso pour exemple un homme escl,tre qui ne «lisp,se de rien t i . ,, 
Il ne s'agit d,mc l»a lb d'une d6,;n6rescence de la race. d'une 

, ; Le Koran. ch. iv. ,. 9_8. 
2. Ibid.. v. 29. 
,3 Ibid.. ci,. XVI. ¥. 73. 
i" lb,d., v. 77. 
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f«»rme parficuli,"re d corruption. La soeiëé ar.be, en Xrabe, est 
c.nslitu,)« de h-Ile SOl.[e que l'escl;vae en fait partie ess,_.ntielle. 
V.ilà ce qu'il nous faut eXl»lhluer. 
I'«,ur cela. un coup d'-.il sur cee conrée es nécessair«'. 
I.a l'6ninsule aral,ique, c«,nsid6r6e dans s«m ensemble, est une 
steple lmucre. 
In sait ce que la scien«:e s,cial,, enlend par celle ,luMitication 
d,. st,.lq«" Imuvre. 
;''sl une" sleppe insuflisane à nourrir p;r çlle-m6m«  la popu- 
Inli,m qui  it. 
I;e car;wibre se lrahit eu Arable par mille lrais; le plus sail- 
lanl. c'est la «»llicitu«le d,nt le cheval est ent«mré dans ces déserls. 
I:e n'est plus. c«mmtç ses c,ugénèr«s du plateau c«.ntral asiatique, 
un animal fruit« » t'l d'asl.ct sauraic, vivant sans diftieultd au 
mili,.n de pàluraes étendus; c'esl un «,l»jet de luxe : on ne le 
lr«,uvc plus ,lU'exc.ptionnellement dau la rdgion des pasteurs 
,'hameliers et il disparail compl61ement des deux réios méri- 
dionah. d,.s pasl.nrs ch«vriers et d,'s pasteurs vachers (V. la 
ç«rle ci-,l,'sus), tin ne le conserve que gt'Ace 3 des soins minu- 
lieux: il lui faul «lt grain pour" COmlWnSct" l'aridild «le sa pàture; 
son l,»il tin ci I,slrd I,ville au soleil, car on lëh'ille, on le brosse. 
c'esl le seul 6Ire  qui conuaisse les s-ius de la toihAlc. 
A ce prix seulemel l'Aral,, peul av«,ir des chevaux; il ne 
s'agil l»lU. ,, le voil, d« Ihire vivre une tribu avec le lail des ju- 
mt.n{s, l.e l«mm,mis est ittc«mnu en .kvabie: 1«' pàturaze ne suffit 
pas à la l»qmltlion. 
I'«mr v suppléer, elh. eml»h»ic plusieurs moyens; les l»riuci - 
l»;tux s-ni la r;q,in,., h' c«tmnterce et la culture' dans les ,»asis. 
V,»ilh ,hmc trois *'nves de travaux qui vout se déveh»pper en 
kra}»i«, pardlblement h l'art pastoral. 
I)es deux l»remi,.l.s]e n'ai rien à dire, parce que les Arabes les 
,'x,,rcent g6n6ralemcnt sans le sec,urs de leurs esclaves. La vie 
nomud« ls a form6s à l'un comme à l'autre, et c'est avec la plus 
8raade facilit6 que s'-p:.re la lransformalion compl6[e d'un pas- 
teur arabe, en commerçant. Les c6tes de l'Arable, notamment l'Ha- 
drumout, m,us (,ffl'c]tt ce spectacle. La population atteint sur ce 
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litt,,ral une densité'con..,i«|«:rab[v due à l'ac.tix il,: du comme'roc. 
Mais la rapine et le commerce sont intlt'lisanfs h compI6ter 
pour les .%ral,s les Fessotlrces «1«. leurs mai're p«turaes: il 
h.ur thut. l»rincipalement dans le désvrt, oh le eOnlllleVee 
saurait U«,urv«»ir à l'alint«,ntation  I), il lotir faut. «li-.j« , d«.s oasis. 
«.'est-à-dire d«.s endroits pt'iviléz'iés et l,r«,pres à la ct]htvv. Il 
t2mtencore des cultivateur pour approvisionner l«.s villes 
breuses qui se pressent sur 1«' litre»rai, lie«.lus c,»nlate qu',»n l.Ut 
«'it'culcr pendant l,lusi«'urs j,»urn«:cs d,. marche «lans 
rues ,4 des jordi,s. 
;'est alor qu'apparait l'esulave nbve. I;«3mme t«»u I,.spash.uvs. 
,'n etl.t, l'Aral»e ressent l,our I«' travail ch. la te.rte une invin«il,l«. 
'en disl,.nser. Ie pins impl. c'«.t d«. tL3i'e travailler, h sa 
,les esclave.s. 
lne c«,n«lili.n nécessaire pour que c'elle combinaison pui.sc 
art, iv lieu, c'est que les .tr.l»ps ai,:nt entre les mains un 
«l'dchangv ou une m«mnai«'. Ils demandent dos «-sr];tw.s. mais 
:ela dép.nd de la r@i«m qu'ils occupent «.t du travail 
soir« «p'ils exer«'ent. 
Ies p«tstours cavaliers et les l»«slettvs chameli.rs e livr,.nt 
l'industrie des transports et au volnlttVl'«.c, ils l.Ssè«h.nt cio,te 
l'arent monnayé «»u d«.s «»li«.ls d'étironS'c, d'uu usae thuih.. 
I.es cl..vvict.s lr«»quvn/ h.ur .mme contre, des es«lavcs; les 
ach«.rs olh'.nt l'ivoire ci 1o corail ;tux march.mls de. nègre.s, et 
surtout enh'epv«.nnent la traite onx-mèm«.s à l«.ur c«,nq»tv lmv- 
son i1 
Ainsi. dans chacune des v6iuns qui divisent lAra],i,- paralib- 
loment à l'Équaleur, l,.s nom.des ont un mov«qt dt. pay.t, les 
«.sclaves qui leur sont ndcessairvs pour culti»r leurs terres. 
I;.s h,r«. ou comprend que le commerce de la traite «,if trouv,: 
,,n Avabiedes marchés avantaeux. 

I 11 ne ],en! . pourvoir /t cause, de la Ion.,_,nvur d,'» [ran,;por[s. 
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hau que les qu;re .é.qons pato'ales se prolon'ent du pied 
I';mir h l'océan All;tdique, à travers l'Asie et !'Afl.iquo. Toute 
«.t.lle imm«n, z)ne (les d6erts (lu noeud réclame, pour les 
rais)ns que l'.kr;li', des esclaves n;.r.s cultivleurs. 
Tel est lemavché (1«' l'l)rient. Si 1« trafic esl ldUS actif en A'a- 
I»i,' qw l;r[out aill«u['s, c',.si qe l'Arabie, situ6e u cen[re de 
,lu comm-i'ce ;raff.ne sur l.s «,',h_.s u dével,lpement pa'allèl,, de 
l'H«dl... mut atx pasleuvs afi'icfins, ils se l»r»cureut leurs 
escl, ves 1," les l'»ules li'ectes ,lui al»«ulissent d. l'.kt'rique 
trale ;,11 ]li,i'lc. au I"ezzai, i.t fi 
l Iii ç<lllllH.elili bi,.ii lil;liiltt'ilallt ll,»u,'quli ¢..s lla)s frlll Illi appel 
lll iii bailliell' ll, lellrs vilh,s, qu'ils i'pii.ilel  ii'availh'l" eii- 
]7>lllt.S. ri il se tl'l»llll' l»l.6«is«;n]«,,t «llllJ c'rl;iilis tl'l%{/li CCOS- 

II. 

V,,ih' ,lonc l'.t'riqll« l,,»lll'Vll,, f|'lin, client,'.le, il s'a.'_"it lilaiu- 
t'riaiit 1« saw:,ii" lllili'qll»i l'.tfriqiio se Il'olive al»h- à sel' ir celle 
«lit.litblt.. 
'OIIS ]'lli»llS I Il, CC Stlilt llrlUllt (l's ariçllllellrs 1lllC 
iii" I illli]lart l's bl'fS. tos t'Oli sur hsqlwls s'exeI'c¢ la ti'aitf, 
lllll lli.i;is{rlielil ilrie c.rtin habilii(lt tlç lli çli]tlir0. 
Aiusi l,,s IJHI'S> IS Ij,lUl', les lt«'lilt:is, qui llCCUI)l,lit 
EI-Ghazill. cllltivnt lo milh't t I loul'ah I). 
I,oi'sqii, I.iviilTtoiif llal.oui,ilt, pour la liruii{i.t, t,i, Oli 11, 
i'éT'iOli I:]li lac .N)asa, il llut c«,ust;itr ,l,l'elle était cultivée en 
i'aiid,. l»avtie, llais les villa.es, on enlendait sans cesse le britit 

.I Ilerliouj. La #rttile ori«'«ltle, 1. 11". Paris. l;uillaultiin. 18711. 
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des pilons broyant le grain pour la n,,urriturc ,les hal,i/an/-. 
Ie mème, chez les lunyamou6i, ci en dnér;i. chez t«,ules les 
peuplades ni, zres ,lui viv,.nt sur b. penchanl des monlanes 
l'est ou dans les plaines avoisinantes, la culture «.ntre pour 
asez large pari dans les moyens d'exisWnce: s, mvcn 
elle donne lieu à un commerce ,1« g'rains avec h.s pasleuvs des 
lwtits plaleaux. 
Entin, au Dahomey, dans le «'enlre, dans les l»«lits 
nbg'res qai occupenl la li,n,-d," sélmration entre le Nil «I 
J," n'ai pas à enlr«'r ici dans 1« d;tail des causes ,li ont pliA les 
nbros au travail de la terre: je renwic l»tlr l't,xameu de. ces cau- 
ses atk élud«s sur le cunlinenl africain l»ul»lides lans c.lte lb- 
par M. d. l'rdville t.l); qu'il me s,t'tie seulemenl d« fair 
qm.r qtc bmtos l».uvent se l'anlell«l" à deux cnuses gén6rales : 
I.a l»vcmi/.re, c'vsl l'a=l,,mérati, m considérable ,le la l,,lmla- 
tim sur c,.rtain l.,ints «!,' l'Afriqne : 
i.a secoud., c'est l'exish-nce d'une contrainte ilSSez dure pour 
Nrc«r h.s nbres à cultiver. 
En ci[ci, ce n'el pas de son plein gr6 «lU'On lva aille la 
il fitut  t.ire ol»lié : les nbgl»s trouw.nl, dans l«tu' otilulion so- 
cime. la contraint« n6cessaire pour cela. car luute cetle o,uslilu- 
li«m est fi,ndde sur le rbg.ne de la f,r«o In'utale. Là. ¢'esl l'homnw 
qui fidt culliver le maïs par ses f.mmes; ailleurs, b. l,'lit 
ni.gre._ pss/.de des cscla'"  e_s en noml»re suflisaul pour rdcolb.r les 
quanlitds de grains uécessaires à lui «I à ses COml»a-nous; nulle 
pari. la prot«.ction n'est assurée aux tibh.s, dans celle socidld 
la familh, se dés,r2anisc «.umpl/.l«m.nl: h.s t';iblv sonl d, mc 
réduits en esclavage par les f,,rts et lraaillenl au l»rotit 
ceux-ci. 
Il esl clair que de pareills l»l»ulalions, praliquanl chez elles 
l'esclavaç'e, s,ml émin,mmenl i»r«,pres à de'eniv les esclaves 
;t U t Fes. 
.l;si un autre phénombne, d,:pendant encore de lent cmstitu- 

I Voir L(I .cit»tcesocittle. l. IV, p. 5G; t. V. I'- 72 et t]57: t. VI, p. 3s. 
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io,  a précisément li ter pieds «.t p,,in.gs li6s au premier bri- 
=and qui les attaqmra la pll»art ,les nations nègres. 
tq peu, en e(tt, les diviser en troiscatéKories, c« point devue 
,1« la traie. 
l.a prvmbre de' ces cal6,ories comprend les roupes militaires, 
;allas. Massaïs, cte.. ,lui se lrouvent surtout dans la zone monta- 
=m,use ch. l'est, sur les p«.tils plah.aux herlms V. la carte ci- 
lessus . es roupes e,.happ,.nt à l;t lraite, parce qu'ils ont une 
«,ranisali,,n social« construite pr¢.cis6m.nl en vue «le la guerre 
«.xhh'ieure et ,l'il, ré«luirai«'nl h'ès vile' à l'impuissance les 
1,an«h.s «le Irai/anis..i «,.lit's-ci n'avai,.nt la l.'6cauti«m d'acheter 
leur alliance. 
I.a s,.cond¢, cah;m'ie comptent! ceux des Étais nègres des deux 
z,,m.s «lu ldaleau cenlral ci de. la c61. «»ccidentah-, daus lesquelles 
1 p«,u,,ir p«,lili«lue ..t assez t,rIem,.nt c,,nsIitué lmur qu les 
marchands d'.s«laves complent aec lui. l..s petits rois nbgres, 
,lui déliennen/ ce lmuoir, «'n prolihmt h. plus s«mvent pour 
vemlre it lmu" c,mpte un eerlaiu nomlwe de leurs sujets, l.es 
lrailants s'Cite'ni ainsi l'vm}»arras coi, leux d«'s atIaques à main 
arm&.: ils se serve.ni p«mr h.urs «less.its d l'antoritd exislanle 
«.l soml«»ient en q.uehlu«, morte des rabatlmws et des chasseurs de 
l»6/ail humain. «lui leur évitent dr la l.'sogne. 
lin L..ut rallar,.r à crth. catd'm'ie les pays -6 les p;'res de 
famille s,,nt dans l'usage de' vendre h-urs enfanls en vue de la 
h'aite. Sir Saauel IIaker rac,,nl« que,  isilant le pays des Shirs, 
un scbcik «lui sc. plai=nail am6rement de la traite dont sa tribu 
;,rait lmauo,up souff.rt, lui lint ce lanRage : 
« Aez-vous un liis? 
 ll6h, s . m«îs tils se, ni morts. 
-- En v6rih: Moi j'ai uu tils. un tiis unique, entil garçon. 
haul c,,.m,, cela (il montrait le bout ,le sa lance). Si vous le 
w,viez Il est lden maizv«., mais avec vous il engraisserait vite. 
Charmant mlfuul  1[ « to,çjo.rs [aim Y Vous en serez enchant6.11 
mun;-,, du matin au s,,ir sans ,î'tre rassasi6, et il ne vous causera 
aucun ,'nnui prou'vu que vous lui remplissiez le eutre. il se 
o,uch,', d,,ri, s'6veil!e et a fidm. Ah c'est un bon gare'on que 
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mon tils unique. Je t'oreS le rends pour e molote (poil,. indi- 
bnv I (I). » 
« Il est hors de doute, ioute sir Samuel }akvl', que, dans les 
tribus du Nil Blanc, les pbres vendent leurs garçons, surtout dans 
l,'s temps de disetle. Jtan/aux ti]les, on peut t,»tj,»uvs l,.s acheter 
pour les épouser. » 
I.a troisième catéorie c»mpretzd, entin, les il]a:vs nb=res 
é[);trs, composés ,le quelques huttes, et offrant  un parti ch" 
traitants une pt-oie facile. C'est lb «lut. la traite s'exerce avec le 
l,lus «le f6rocit6 et ci'horreur, parce «in'elle est tou.i-ur acc,,t,,- 
pa.unée t]e moyens viol«.nts. 
Tout lv monde" a lu, c«'s temps «l«.rziers. l;t h.tlre d'un mi,sion- 
haire du Tanganyka pullide en m,'.me temps ,[ue la confér,'nce 
du cardinal Lavizevie sur l'esclavae, t;ette ivllvv, datée de 
kibanga, donne précisément un exemple aplmrlcnant i, ceth. 
troisième cat6,,rie. I.a troupe de M.h;mmzed. 1«" métis esclava- 
giste de»nf il est questi,m, se COml»r,s«' d,. quel,[tws Av, h«.s, d'un," 
Imn,le «le [touëa-Ii,mga. en t,ml tr,is c«.nts l»evsonnes v compris 
des fetum«.s «.t des enlçants. Et c'est cette pelite troul»e qui 
de. ravager un r«tn«] t«.vrit«»irc. Ëvidemment. il sut'tirait aux vil- 
lag'«.s n«»mi»reux de cette région de se lisu«q' et,emllc pour arr6- 
tt r ces dds,rdres, mais cela leur a toujours été.imp,»sil,le. 
Si j;mais ils parvenaient à f,,rmer un État centz'alisé, la trait," 
pvrdrait pcut-ètre quehlue chose de sa cruauté, m;,is les 
conlinueraient d'alimentvr les marchds ar;dms, ils serai,ni vendus 
par les chefs. 

111. 

comprend maintenant comment lOrient et lAfrique ont l»U 
,h»nner nai.sance à la traite, l'un par son c-n,t:mt |»esc»in d'es- 
claves, l'autre pat" son aptitude à les fournir. 

I l.*motlto. Re:oit d'utte e«pdditio, dotts l" I[riq«e cettrole polir l'obolitio,{ de 
Itt traite clos toits, par sir Sat«ucl While Bal, er, I'. ¢¢,; H,tchetle, 1875. 
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.X c pe, tut de  ue, on peut dire que ces deux sociétés ont éiL ,'n «lnelqHe sorte c«mpldment;tives l'une de l'«tuh'e. 
X'OVOIIS IIl;lilltPll;lll[ CttlIIIIIPlI[ s'effectue h. ill«tllVemèllt des 
échlmvs, quels s,,nt les dilt:r«uts cileulillS «le la h'aite et COlll- 
ment elle s'opère. 
I tn peut Valenel. à h'ois gl'oupvs les dillërents th6h'vs de 1 
Ie pl'eltlivr se It'»uve itll SUd dll S/llael. ;lllX envit'»ns dt lac 
'l'sa«l {«,1 "l'chad/, ol aliluvule io nord-ouest dr l'.Xft'iquv. 
I.p svc,nd COlnprvnd Io Imiu dn Ilant-Nil; il fouruit des escla- 
X'e, d'UllV pal't à lÉypte, h" l'atlll'e aux l»;vties ,Iv i'At'abie 
Ie tr,isi;.lle ettlil, qui vient t'vjt,itlve pl'VS,luv h. second, prt 
h' l;t I'çi,n «lys l',nds l«cs. Tan;tnk;t, Kdrevé, Albert N)ltlZa, 
N);ISSI, l»tUl' ttl»otltir à lt c,'fie «le Zallllel,at', PI de là à l'H;dra- 
molli on Af;ride. I;'est la h'.ih, dite ztuzibarie.e. 
N,,us aih,us «ss.ver de ldct'ire chaeuu de ces lllé;ih'es d'une 
lll;lllii.l.e Sllccincle. 

I.es lta'-;IpUl'S vachers th. l'.U'l.i,lue , Oeellpallt 1; pal'tic tndl'idi«»- 
imle des dés«rls th Nord. sp h',,nèlll, par le t'.il rapine, en eon- 
t;ct inlliédi, I. ;tvec les l.,l,nl«ti»s I;'l'e. qui tiret i'b.vt de la 
ll'.ilo. Ils sout ,b,liC h.s illt«l'lnédi;il'eS n;thl'eis du tralic des es- 
i«ti, IItlll St'llh*lllPlll b* ]16ll' 11 l){lUr (nlX tin oic.jet tic Com- 
Illel'ee, ç'«*sl aUSsi III1 escl;tvê al'iculbîlr. 
I/hulllidilé h' eelh. régim perlm*t eu effet If* lravail agl'io»le, 
«'t i,s l»..leul.S s'elnpl'eSSelit de faire cultiver à leur l»l.ofit les 
tel'l'ains fel'liles ql¥1b' c,nlient. 
Ih. la S»lqe. ils oldienlient une vessmvce précieuse l»»ttv leur 
.liluelfl.li,n ri lli oljet le c»nllllVt'cv. Ils expwtelll, en effet, le 
riz «1* Sokto. le d,kn, le donrah, que ièUl' aeh;'tent les pasteurs 
d,.s réions plus s*plelltrionales. 
I.e nègre esl th,ue l»,nr eux uu C«mll»lélneut indispelsable : en 
enltivant, il fi,nrnil à l'MilliOutalion et ;tu commerce ; enfin il est 
lui-nlème un ,,l»jet de commerce. 



L'ABOLITll;N I;E L'E$CLAVAt, E EX AFRIQUE. ,Q' 
Il v a, rn effet, au-dessus «l'«-ux plusieurs f,,yers d'app,.l pour 
tl'fie ds eselaves. 
A l'ouest, parmi l,'s pastem's ehamqirs. 1,s T, mars aeh;'hmt 
d«-s eselaws pcmv bi'over les vains, pour vaquer au diflév,'nts 
-ins du ménage, qui semi cmtiés aux femmes chez ]e paseul'S 
l,ol>game. {in sait que la polygatnio n'existe 1,as ,'ll,'Z CeS 
nomad,'. Ils la remplacent par l'escla-as'e 
Au Marche, 1«" dév«'l«plWm«'ut des vilb.s ci «11 c«nitn«rt'e 
une o,rlaine intensit,; de cullure dans les l»arlies ,dsin,.s de la 
o'le ; la c«wruldi«n, lillo du comme.rte el do la vi«hegse, »llVl'e 
nouveau ,h:l»,mché, c,.lui ,les har'nls ,I,'s riches marchands. 
l'aul «l«qle I;/des cullivaleurs «'t «les 
Euliu, d,llS LOIlt,'% loS OaSis «lti "' 1(' ll',t% «iii ,h. la tel'r,' 
l]tit par des n;'eres. 
V,_,ilà c,,mmeut se eu'6enL ces ïrands march6s «1,' l'intbricur 
le commerce des eselaves alh.int uu« iml»Wtnn,:e si considérahl'. 
 TOlIi])()II«'I«}II, s ç()llçtlltçll la's ('Ali'l%ilS qui %«!11 
Mnu'oC. L's "l'alil»«;s, los KaUeln]»«u. pasteurs vtch«'rs «i«. l'esl, y 
«'1 les d6serls silués au sud «le I" %lbvie b.s nb-v.s de' l'iulrienr 
que h.s I«Juu'tt«u«ns vnzzienl ,lnn la réïion cwetibre silutée at 
sud du lac "l'>ad. 
Sur ce thé«lee él«iené d, lotul, s«trv«:illauo' OUL'«q»é«.nn% 
Iraite se t)til zu eand jour et sans evulml,.s: c',t m,' inlilu- 
tiou 
Les cruau/6s qui l'a«.compaenrn[. I.s s«utt'rauces 
les esclaves liennenL surtout «ux dil'licultfis tl'ulie mnrch«. 
« pénildo fi travers les désevls qu'il I]ttll [rav(.l'.er l«ul  
les lieux de demande.. Les c»3ageur, peu l«ttl»t'etu d'ailleurs. 
qui ont esavé de fr.nchir cs contu.6,.s «ri,l«.s. dans les 
c,mdili,ns possibles, les colnmer]ants indibnes hal»ituës au climat 
africain th"s I,'ur enfance. /dmt, ie'nent UlmninemenI des 
de toutes st,ries que fonl c,,urir aux caravanes le soleil ln'filanl. 
la raretd d,.s puits, la mauvaise qualit6 des eaux. l'impossibili/é 
tic se procurer une bonne nourriture, la lone'ueur des tra.iels 
l'éloiUlem,.nt des oa«i. 
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TotlS ces iuo,nvénien{s, les esclaves ll;''res les ressen|ent avec 
l'aggraxati,m l'éSU]fallf ,1,' la marche à pio,l. ,],- ]'enchainement, 
«lu manque de soins. Ie traitant ne s'attarde pas à attendrele 
malheureux n;'gre ,lue ses forces trahissent; il t]ltll mal'cher 
quand m;.me, pt, ur ne i»as se,urne.lire plus h,n.temps le lronpeau 
,l',.s,.]av,'s à l¥pr,.uve du voyag'e. In abandonn d,,n,: k une 
n«,rl cedainc tous los lralnards. Au l),Ant de vue de l',p6ralion 
commerciale, c'est la part du feu qu'on sacrifie; quant au poinl 
d,. vuc hum;ni{air«', chal'i{al»lc, n-tre homme s'en préoccup.. 

T,,utç.t;-,is la ,1,_'scriplio des h,,rreurs de la trait« ne lr,,uve 1,as 
sa place sur ce l,rvmi«'r lhd«ltre. Mais  mesure que nous appr0- 
che»us des pa)s ,wcupds par les Eurol,6ens. nous v«,xous que 
marchan,N, fi,rcds ,h. dNimulcr leur o,mm,rce pour dchapper 
la surxeillan,',î, rcour,nt à des moxens d,. plus en plus barbares. 
[Tesl ce «inc va nous rdvdler de suiic i'exam«.n ,le la lraite 
,:Syl,[icnn% ,lui conslilu,: lo se«,nd th6(trc de !« lraile. 
I.,'s s.igneurs marchan,ls ,1,. Khartoum, Eul',pét'ls pour la 
[,]Ul,arf , disl,-s,.n[ ,l'«.nins do ,],.s[çuclion perfecti,,nnés; ils opè- 
rent doue leurs razzias d'un," manièro plus radicale et plus meur- 
[ri/.re. lA ,,fi le i,asteur du" Ilourn,»u, couvert ,l'une armure 
c«,mmo un «ltevalier du moyen l.S'e. cerne, un villa'e avec sa 
,.«v«l,.riv. le lnal'chan,l ,lu ],assin du Nil incendiera les huttes 
mort au 1,,in ci ,16[ruit la moitié d'une population pour s'em- 
l,art.r «1,. l'aulr,?. 
l'uis, lors,le sa I,ande est arrivée sur les I,«,r,ls du Nil. il 
t;s,, h t,u,1 ,h. ,.«1, sa marchandise pour d@,uer la surveillance 
,I,.s auhl'itds, t,ll tlll IllOillS pour leur pevmellre de fermer les 
yeux, sans qu leur c,«q»laisanc« dclat,, au grand jour. 
En 18o "ci 1871. l'cxpédi[ion do Sir Samuel B«der rendait à 
l,eu prbs impratica]»lc la descente du Nil. Les routes de/erre du 
Darf,,ur et du Khovdofan furent seules suivies, et les Baggara fi- 
renl ,le affair,-s d'or: tout le transit de la lraite éyptiénne se 
c,ncentra entre leurs mains. Mais les esclaves n'y gagnbrent pas. 



L'.BOLITI«;N DI: L'ESCL*.Vt.GE FX AFRIQUE. 
Non s«.ulemc.nt la l,_,ngueuv de la lllill'C]le se [l'OIlX;l[[ flllglllell{ée 
l,,mv eux dans une 1,r,,l,ortic, u o,nsidéva],l«, mais H tMlait à tout 
prix traverser .11 un point ,lU,.]c,,tl,[tlv la x all6v ,lu Nil p,,ut. 
l,.indre les déserts situOs & l',.st, x,.r let nl,.l. R,,u'e. Que ,le lU.é- 
cauli«ms, que de ruses n'emplo)ait pas le seigneur utarchand l»OUi  
diimuler son bétail humain Tant6t. i} fallait s6j«,uvnev dans 
des endr«fits retirés et insalul»r,.s: i;tnt,',t «,n devait l'ranchiv 
marches t»rc6es un lotl- trajet ; et ces nouvell*.s dl»l'.uves , 
à tant d'autres, faisaient d'inn,mtl»rab]es victimes. 
.l'ai dit plus baril qtc t,,us l's esclavvs conduits pat' la vallée 
Nil n'étaient 1,as deslin6s aux ntarc.hés asiatiques, l'aucoup lv, m- 
ent un emph,i en Éypte 
Mais, dans o.tte contt'ée, la let're est cultiv,çe par une race 
cime, celle d's fellahs: la eulturv s" tvoue d'aill«mrs singuli;.vv- 
ment thcilitde l»;tr les bi.nfaisanles in,,n«lati,m du Nil. qui asu- 
l','ni au sol une tk.vtilit6 exira«,l',iinaire ,.t sals cesse ren«,u r, lé.. 
Sur ce point spdcial, l,:s nb-rvs ne s, mi d,mc pas utilisé 
a-riculteuvs. 
C'est principalement ,lan l'al'm:e qu'on l,' empl,,iv. N,,n 
lement le gouvernement dyl*6,m achbt,, ott enl;.ve paribis 
nèrcs aux traitants, niais il pl'atique lui-mënte la traite 
couleur de omscripti,,n. Voici à c« suj-t quelques témoinaes 
lt'bs nets : 
MM. ,le Il,milin ,t Bak,q" i.a«ont,qlt qa,. lor,i,le l'adminitva- 
tion saisit des convo de n6r,.s. ,.lit l,.s ,',msid;.ve comme su pro- 
priél,;, et tous ceux qu'ou Irouce upt«s uu sercice militaire sott 
r61ds. 
l.'administration fait mieux eucov-. « vil,. 'ctnpare partout 
noirs, qu'elle incovl,»re eotnmc s,,ld«tts ,,. Le désir d," compl6tev ses 
r6ffiments lui et mème inspir6 UllV int,.rl»r#tation in'énicuse h. 
la loi contre l'esclaae. D:/n 1," S,,udan. les esclaves aviculteuvs 
sont noml,veux. Un .j«,uv, un ot]icier recrutera" vionf leur ann,mcev 
que le ouvernement leur acc,,rde nne triple faveur : la libevté. 
20o l,iastves et l'h,,nn,ur d'ètre militait'es. Mais le bonheur dç, it 
èit'c complet, et celui qui refuse d'0tre militaire reMeva esclave... 
ttn assure h M. de tleuglin que. d'aril h juillet 18fi. il est parti 
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,le la Nubie, p,,ur le llai|'e. 113,01)1) hommes au cmple du vice- 
,',,i 0). » 
Ce n'st pas roui : h' ouxernemenl du Khédive devient parGfi 
r;« «»uver[«.men[ chae**r ,le nb'res, l,,rsque le besoin subit d'me 
arm(.e nomlreuse l'y l,mse. E iSG:l, par exemple, un pacha 
marchant sur ;allabad. et n'avant sous es ,r(h'es qne 8.000 sol- 
,lal pl,s ou m,»ins 'rotesqu,.s. se xoii dans nn em]»arras trbs 
rand. L« m,,xen ,l'en sortir, «'esl d'aumenier son armée par 
um. lattne Cx n/'r«'s, et le voihI qui razzi«" le Fazokl et le Ta- 
nail. «,u n,,rd «lu pays des Ienka et des Schill,mks 
Enfin. comme l'entretien d'une armée conqitn,, une .5rosse 
l«ne, l'É)'[de, doni les coffres se lr«mvenl $néralemeul à sec, 
,:lh. irai« es tillllBiSel'S. SeS «ffliçi.r, ss a,lminitral«urs... 
nec're,s. A cel ,-I1i.t. on op'r dN razzias d'esclaves ,lue fou entasse 
lail le ilaaSillS d lÉtat I qui ret.oixeBt le noBl ,le 
,lu Trésor (3). 
I:e s,«.,m,l th;itre de h'ail  ditillllle «l«»n 1ll lreitl, r par 
,tne cruauté l,lus ll'+nll++ dans l'exécution et «,ussi par une sic- 
unlibr«, hyp«»criie. I+'ÈnTpt«. thit eu eltt h+s d6cl+,rations 
pr, ff«.ssims «le f,»i l«.s l»lus s,d,.nnelles c«,t+tt'e l'emclavaçc" les fon+- 
lionnairvs s'indiuneul, si tre march+,nd maladroit ambne 
,.attd+d« lr,,l» vif, u«,is, au tmd. l'arndc se recrute par h.s razzias 
'1 1«' Trd«,r Ch vil. 
:«la .'cpliT*. l»rincipal.meut par l'iml.issance du 
lllcnl A m'aniser la conscril»lion d'une far{,n rëllilièl'e. 
lrand'l»ine ,lu'il parvi,.nl A fair r.nlrr l'imp0t. Lever ds 
marqu,: d'auh+s t'«is, d'ailleurs, l'incal»acitd des Étais ,rientaux 
«lsSll'er lu flnciiofinellenl d'un rouage adminish'alif quelconque. 
I:ette incapacité lient aux oriines paslorales de la population : 
,.n dç.hor des familles, aucune hi6rarchie ne se constitue spon- 
lanément. Le pr, nvoir cenh'al, maintenu par le despotisme, n'a 

I" Ilêrliox. pi 172 CI 173. 
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3 [I, idl, |*. |g| à 11o,9. 
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pourtant qu'une action fort restr,dnt,; les in«truments savants 
,l',ppression lai font d6fanl. 

VellOllS-en inaintenant au lroisième thé«itre de la traite, qui 
l»al't de la réi,,n des zrand lacs pont" al,outir à l'Arabi«, 
Zanzibar. 
ici. les obacles se multiplient sous ls pas des nmrchands 
claves. 
Non seulement, en ,'ffe, ils ara'ont à dissimulee leur c,,mmerce 
aux approches de la ct',te et pendant la lraxersée d," Zanzibar 
i'Hadramoul, mais lours caravanes ne circuleront pas sans difli- 
cuité sur le continent. 
En ettt, entre les ré=ions des rands lacs iu Nvassa ci du 
haut Zambèze, qui l»rment l+,s pa)s d+ chasse, et la o',le zanzi- 
}»arienne, qui est le poin[ d'entbarqn«.mrnI, il existe une conh'd,. 
dlevée formant une série non inIervomlme 1+ pctils plaleaux hev- 
bus se diri:canl du nord au ud : c'esl la chaine I»,rdibl.e 
Là. vit une populalion Cin+minent 7uerrière, offrant assez d. 
ct, hdsim pOlil' èll'e redoutable. Nous avons ,l(ià ,m ,ccasion d,- 
dire qae celle p,pulation échappait h la h'aite et mbme qu'elle 
en profilait, en raneonnanI les marchands aval»es. 
Lorsqtt'une dispute sCève au sujel de l'importance du dr, fil 
1+ passa'e, c'est la guet.re. I.e h'aiIanl qui a ravagé sans dilli- 
cuité les villa'es des uands lacs. c,,mme le monh'e la lolh',: 
plus haut du missi«,nnaive «1«. Kil»an'a. se v-il ,blié d'cnh'er 
halle aec des ue:'rievs rc,loulal»l,.s; lmvl,is il est conlraint 
céde. devant des fol-ces 
Voic un exemph . En 181;2. au moment off Sp«.ke se trouve 
azeb, un chef indi'ène mmmé Manoua-Sera veul ét:ddir sur 
les marchands de nb.+-res un n,uvei imp6[ que ceux-ci refusent 
payer. I»«»ur appuyer l+ur refus ci se prémunir conlre ses 
qucnces, ils réunissent nnc armée de quatre cents esclaves. 
rant d6tier ainsi les prétentions de Manoua-Sera. A la promière 
rencontre leur troupe d'esclaves est mise en déroute, les six ca- 
pitaincs et le scheick Snav qui la commandait t'e[ent sur le 
a. 1. 8 



li«ulh: h's caravanes qui lra«rsnt so trril,»h'o 1 ). 
:«s r;m;«,ns, sms .tr,' un «,l,sl«'h. absolu, diminuent 
s;t tll«tl'']t;tll,.iis,' IIItlJt;,ill," «'!1 suivant des <'helllillS d;tourn6s, il 
ili..s à S,.lttk'ir ,h. ces l»rd«aufi,,ns intdressees, qui se 
ILI,'LISPN. 
l'açP <l'tt aulrc «l;tg«'r. l+,.s AnI«,is. ces al»,',Ives <h l'anlies«la- 
v;,uism+., s, ml l,,,tl-l,niss+,tls l»rbs d,t sullan, l<»lll+llPllI éch«tpppr 
 l,qP z,'.h. ? 
Il v a ,. m«,vPn +,ssp sintl»le, car le +'I,' c'ri 
tlll +i'IP illll'esé. Pl t'Pla de, te de l,in. 
.Xu h'ail," <l'l'Irp«l,l. l'+Xuul,+t«+rt'e sP f+tis;,+l «+,n«+,l+P le mono- 
pat,t Pclu+if <I,' l;t Ir+,i,+ avec ts c,,toni++m po'Itlï;,iPs, l'dlail un 
;tvaHla'e p,+tlt' sa lll;ll'llP lll«ll't'h«,ll<l+'. 
X la st,ile de dil'licttll+s im+licttlibt.++s s,c+Idcs p+,i' l'csclava+e 
à I«, .laniaïque, les Anltix fut'ettl ,+l,lu'c de l'+,b,lir- mais 
i'llii, il IPul'S lI«mtai,,ns: il falh, il l'tlineP allsi «Pll,,s <les 
l'Ps alo's q,IP «Ollltll'll<',t ,I,' l'a,h'' c,M,  <le Ici MaachP la 
pr, ,Ima nd + «, nlics,'I+, 
I'.Olllllle celle PrOlma;,nd,. 11,. l+l'ocluit pas ,les l'rtlit suftisalllS. 
,,. t'ccu,iPl à d'aulr,»s I/l«+Xcils : c'est ainsi ,lU, * 1« P+,rlement 
l+,i s'arr»g,*, a,t mépris du ,h',,it d,*s ucns, le droit d+Çvisile 
s,tr h.s l»+it+nl,.nls 
I»  la s,«'h., l'Angieterre est lmrX'entte, avec la ténacité qu'elle 
1,«*t Pli loulcs ch6,.s. à ri, ire tomber dans hs colonies rivales 
siennes, une institulion qui leur procurait des avanta-es col.mer- 
«.iaux «*1 qu'elh, n'avait pas r+té capable de m+,inlenir chez elle. 
M+,i« h Zanzibar+ c'est auh'e chose. Les esclaves qu'on x réunit 

I B,',| oux. p. '»17. 
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n'aidl'ont point h créer ttne industrie pl-,tiablr dent l'industrie 
britannique ait à red,,uter la concurrence; il s,,nt destinds aux 
pays d'Ol'ient, dans lesquels l'aetix ild n'est aucunement ,iével,»p- 
pde. I;s lors. il n'va pas d'intdrèl à entrav«-r la Ira/te 
Il v a mème intérèt à ne pas l'entraver, car la traite anlblle Stlr 
le inarch6 de Zanzibar Ulle certaine quantité d'al'gtqtt, qui. 
échanzé conll'e les cotonna,les de Manchestel'. ira t«,ul droil dan« 
la poche des négociants, «l,.s armateurs et ,les manut«turiel' 
an=-lais. 
tin peut donc" cire sùr que la imdii»ond« ' Albi,,l tk'rl//el'a 
xeux sur les ltorrelll'S dll il'aile d," chair humaine. 
Mais, précisément parce qu'elle est l,udib,,n,le, ,.lle te pernlet- 
Ira p;ts qu'¢,n l',,blige à v,,ir: surl«»ul il -I Ul'S,.nt qu'aueun 
timenl 6lranger traversant res pal'ay:es ne soit lr,,p vivemvlt 
choqud par le scandale ,le la traite. {lit ca,'hera d,,nc les csclaves: 
»n les empilera c,mme des s:»rdine dan ls ];Otltl'PS. qui l,.s tl'an- 
porteront aux c,',les de l'Arable, et I,' al,parences ser,rot 
En revanche. 1 nbgres entassé« pèle-mèle à t»nd ,le c:l,. 
1,briront tkaute d'air. 
Ainsi, sur ce tr,»isi6nle lhdhll.e, la iol«nce des procédés 
chaste d,,nt témoinrient les inii,»nnaires du Tananika est com- 
l»lét,:e par une d,»ul»lc hyl»,,cri,ie , celle du sultan de Zalizi]»al', 
,lui it de la ri'aile, et celle, de ses l»«,ns amis les Anlais. qui 
pr,,filenl. Là. COlntlte sur le Nil. les n6rs s,»ni viclim, ,I,. 
hypo,.risie. 

.l'ai décrit, en cherchalt h l,-s Cll'ac|érisl', chacun d,'. |l',is 
.,.:'Tan,l chcmins que suit à |ravers l'Afrique I,  commerce des 
c'laves. .l'ai indiqué seulem'nl, san iii .v al»pt=saniil., le 
rév¢,itan! et inf'tme d," ce trafic, les souffrances qu'il amène. 
,'uines qu'il prépare. 
C,la a été exposé avec un,' 2'rande éloquence et une connai- 
sance spéciale du sujet, dans illl discours qui est présent à toutes 
les mémoires..le n'ai donc pa, à v insit,'r. 



Mais I," lal»]eau de' ces horreurs amène un,' r:tlexi«m natu- 
m.lle. 
(:ommcnt se fMi-il qll'llll état «le che,ses allSSi aieu, un désordre 
:«si l,r,,f«,nd, ai,.nt l»U se c,,ntinur à trave's tant de siècDs? 
I.e bit ch. la lraite en vue «h.s pays «l'ttrient rem, mie. e ffet. 
,' un,. dl.«pw tri. r«'culée : ci vr«i ,lire. l'hist«»ire de ces pays nous 
rfivi.le hm.«ntrs l'eislence d,. nontl»rt.ux esc'laves. !1 v «'n avait 
,'hez l,'s II,:l»r«'ux. da h.s anciens r.vaumes de Ninive et de 
l'al»vl«m: h. m«nde nuulman .n a tou.ours fait une 'rande 
,'.,ns, muuati«»n, e'et un l»lléntnnbne 
Si ,1 veut I»i«'ll s,. r,.l),»rter aux ,.xl»lication que nous avons 
,I,,nn;es plus Ilaul. ,,n e,,ml»r«.ndl'a tlcilment ci'ailleurs qu'il en 
En ell'.t, l«,s c«m}mer,'alltS et l«'s l)aletll' «le l'Aie autérieure 
,«t subi à t«,ules l,.s él»aqu«.s la double intluence qui les force à 
i'«'o,tn'ir à la culture pour leur alimentati,»n et les eml»èche de 
.«. plier eux-inclines à ce travail. A te»nies les ëpoques aussi, ils v 
,,nt pourvu l»:r l';id.ionctioll d'.scla-es ]ib'i'es. 
Il n'est d,»ltC pas d,,uteux que la traile «»ri«'ntale existe (le lon- 
=ue date. 
tu premi«'r ab,,rd. «'«.lle «lut'ée parait inexpli«al»le. Nous 
u. ,.n .tt%.t. pareil COUllllerce prendre naissance au seizième 
-i6cl.. lmur alimenter les marchés de l'Anériqu., puis dispa- 
i'.,itre vers h, mili«.u du dix-nml ibm«. s«ms le p,,ids d'une rdproe 
Itira-l-«,n que les Eur«,l»dns crut tenu à le ttire cesser parce 
,lu'il clmquait h'nrs hal»itud,.s d'indépendance et leurs sentiments 
,I,- dnérositfi? Mais commelt se tkdt-il «lue pendant deux rands 
.i;.cle tmt«.s les nations eur,pfienn«.s Fait.ni pratiqué? 
Il  aévidPmln,nt une autre 
I.es instituti(ms qui disl»araisent apr6s une ce»re'te durée 
I»reuv- par là mème de peu de s«,lidité ; il est à présumer «lu'elles 
ne. tbucti«,nuent pas à la satistcti«,n de te»us. (:elles qui traver- 
çnl les siècles, au contraire, s(»lt forcément oranisées d'une 
niëre plus satisfaisante, elles ne blessent pas l»rofondém«n[ 
«.eux «lU'cilles touchent, lmiqu'il n'v a pas révolt. 



L'AB.;LITI.;X DE L'FSCLA.kGE EN A[-'RIQUE. 
Celle l'èle se X bl'i[ie très x isibleent en ce qui COll('erllC 
cla age des colonies alndricain,,s et l'escl«tvae oriental. 
Remarquons. en ettçt, que si les États europdens ont proclamb 
l'aboliti,m de l'esclavago dans leurs colonies, c'est a la suite d,. 
révoltes terril»les et r61»étdes et parce qte la silllati,,ll n'dtait plu» 
tenable. 
./';li ,ljà ppe]é que ] Anulai de la .lanlaï,Jue J'cirent 
lçaint» 'affrnc]zh" leurs ec]ve, par ute des ,ll,vdati,,n que 
les n,'e marr«,ns, réfu'iés dans les montaqs l;leues, thisaie,t 
subir à leurs dtablissements. A Sainl-lt«,minuc, ce fut la l'droite 
,le Ton.saint I.outel'{ure qui chassa les planteurs. Enfin. dans 
les aucieus Ëtals h osclaves des Antillos et du coutin,ql am6ric,dl. 
,.'est tou.ioul'S par les l'dv»lutions violentes que l'all«ien rd=imr 
,lip«u'u. M. de iq'dville a rxpliq«d, dans coite i;evue, commelt les 
mulàtrrs tbrmaient un noyau t[iOlll'S rosissallt de 
dangereux, i'art»ut, au M,'xiquc, au Vdndzuola. etc.. ce 
qui ont bouscule le svstbnte. 
Et pendant ce telnps-lh, l'Ol'iOlfl coutinuail h recev{»ir 
ann6c un ami»le approx-isionnement d'esclaves, silll que sa cgns- 
titlttion en pal'ùt le /noin du monde dbranl6e. 
th donc est la l'ais{»l de celle diflërence? 
T,»ul simplemelfl en ceci, que, dans les col,mies amdl'icaines. 
nbgres fi,l'nmi,.nl une 'lasse à part, tan,li que. dan l'Orient, il. 
6taicut et sonl encore abl.l»$s par les familles au fur ci h 
de leur inll'oducli{m. 
l.a pl'emi(.re partie d« cette pl',q.,siticm aftirlnc un fait bien 
çOllBI! : IloU Sellelneut les e,claves llbg'FPS lle se conf«,nd«tient 
avecles familles des patr,ns eur»péens: non seulement ils 
s'lmissaielfl pas aux eolons, nai lorsque des enfants venaient 
naitre d'un commerce illditime enll'e les ué¢resses et le 
ces enfants fi»rmaielfl une tr,,isi;.me catéF,»l'ie ,le 1,»pulati,m. 
t:'étaient nëme enx. n,,us l'av,,n vu. qui constituaient le prin- 
,'ipal daner. 
!i fitllt d,,ne esver ,le n»us rendre eoml»te des eaus,.s ,.s,- 
entpèché en l'ient la séparati,m des deux él6ments et 1;. 
tion de la classe des mulàtres. Si nous expliqu,ms ces 
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;turc,ris exldiqué pat" là lnbme comment, le principal obstacle 
#tant écavlé. la paix et let stal»ilité ont i m s« maintenir à h'avers 
,ne longu," I»évi-de. 
v,,i«i tic»lit conlinellt s'«,l»bVe en l lt.ient la fu,hm «les raves. 
I.e, osc]axes n6gt'es aebel6s par une fanlilh" et allaehés à son 
sel'ViC fi II11 titro ,{lldCOllqll'3 Ire Salll'Oiellt t]l'illel' IlllO fallli]]e 
,b,,rdom, ée, car" tout,  idbe de hiévavehie entt'e Ifs fumilies est 
;v]a lient à l'é-alit6 ri , l'indépendance de chaque famille 
xis-t-xis d,. la l'tmilh" v,Nin,'. ég'a]ilé et ill(]épelldnce qui trou- 
vent h'm' origine' ,lacis lisolement ,lel:, steppe et s," eOlllinuent 
m6mv ax-t.c Ial,miérati,m. l,av«'e ,lue le travail tvbs l,vimitif 
«,,Ul,wl ,,n se lixve dans les ,,ciétës i,atviavc«,les n'exie pas de 
l»;drons bminmds, par suit,  l,aS de hiét'avchie se»claie. 
Iti. ],ws. ceseselux es vont entrer dans la fi, mille à titre,l'enfants, 
h litre ,le servit«.uvs dtl ],atviavehe. e;tv c'est à ce titre que s'v 
tv,,uv«nl ,I,:jà l,,us les autres m,.m],res, é[,otts,.s. tils ou tiiles, ne- 
Les négresses «,ch,.tées 1,«,v le patri«,l'c]le s, mt ,:pousées pat" lui. 
Les nèg'es tinis,.nl 'ënét'a]emen[ par se marier aee quelque 
fille ,h: la m¢tis,m, et les enlhnts qui llaisgetlt de ces deux enres 
,['uni,ms f,,nt l»avtie de la c6mmtllat16, dso]ttnellt o,ltlle les 
«iifiliilS ,lys iiilli'es lllt;iliig'vs. 
lie Iii ioill cell t)»l'lv h'inl noh'e qim l'lJil l'lliill'lilo chez 
que bt'iliit'oll iii" ilYi'i'lil' ]i app!leiil 
I;el vst ri'ai, dans 11110 oliilie lllSlil'O. li point «ln VU 
l,,'ique" ail ll«finl de t11 soeilll, e'esl Ilii '!'«1o niépl'ise. 
%0115 'a]l«,ilS plus li'oliVt'i'.  dt't, ll'z 1 lilTtis al'abo 
,'ipIill fanlilil, l'al" lA iiilsi il  clas«' loul A l'opposé d 
 " d .%illilles. iltt'i'andi llii" s<m p.)r«, niais oli éiv pi" lui, 
i dit [I;ial'tl. l'el'dU ilU milieu de la se,ciCWet prèt à se -en- 
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,_"er sur elle (le Ici silualion qu']]- lui a Dil. Au lieu de conli- 
lu.r une troisieme classe comme le mulhlr, le m6li sert de lrail 
d'union enlre les deux faces. 
Mais, dans ctle COml»lte lransformalion, il a perdu la qualitd 
dagq'iculleur que sm père ou sa mère avaient acquise .n Afri- 
que. Élvé au milieu des enthnls d. la tribu, il 'n a parlagé ls 
jeux et les travaux ; il est dx.nu l'un d'eux, et le l»«driarch,. 
la pas dress6 h la cullure l»lus que les aulros. 
Ainsi l'absorplion et l'assimilati«,n de 1"61dmnt ni.e-re par la 
t«nille patriarcale qui l'emploie sont tellement COml»lbles 
,'ha,lue gudrati, m le bes,,in de se p,,urv,,ir de" nouveaux s- 
,-lavs nbres cultivateurs se thit s«'ntir ax ec la m6me intensité. 
Ce phdn,,mbne, qui exl»liqu la o,nslante d.mande des 
,l'orient. permet de saisir sur 1 vif le mécanisme qui «.r,te dans 
s,,n princil»,, toute r6volle, toul mouxemei anties,:lavaziste. 
principal inconvdni.nl de l'esclavae, qui ,.si ,le maintenir indd- 
tillim,,ul dans mie situation infi;ri,'ur« l'h«,lnme, m,)mP dlnin,.nt, 
qui a , 1 malheur «h naitre ,.clave. 
Itans les s«,ciélés l»atriarcal.s, l'euthn/de l'esclave a les m61nes 
chances d'dldxalion que l'-nt'anl du maitre. Il n'Pst m,'.me pas 
sans exemple qu'un ancien esclave arrive, aux sittations les plu 
hautes..hseph, xcndu par ses frbrc h d«.s marchands chananden. 
fnt relrouvé par eux quelques années plus tard ministre du l'ha- 
taon. Aujourd'hui enc«rc, on voit souxcnt un nègre lrbs 
tiqtw dex enirgraml vizir, gén;ral, qu« sis-j,.? I.e roi ,les Waht- 
biles s« lr,,uvai[ ètre, il y a qu.hlueS anlldes, d! plus l.'au ne,if, 
les chdrifs de la Xlecque etlX-lllbmes. ¢es dcs,-vn,lants «le 
qui ne &rivent leur diçnit6 qu'à ce.rte origine illustre, l»Ol.tent sur 
l«,ur peau la lrace accusde des noml»reu»»s alliances ,le leurs 
«t'lr«s avec d.s ndq'esses (Ix. 

1 Bcrli,,ux. I'- 3OI. 
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T,.ll,' «'st Il, solution ,lU,  d,,nne le ni,mde ,t.ien|al ù la questiolt 
,le l',-scl«tv;tge " il [»'éi,«t les révç, ltes. ch ;l»sorl»mt les nbç'es 
JeU" as>tire Ulte situaiitm illlinillleut pt'éDt'al»le à celle qu'ils pou- 
v;ti,.i[ av»it" dans leurs  iil;,¢es ;,f.icais. 
"l'utttef«is. tous ne ,le,,ns pas l',»ublie', ce rdsul[at es[ incom- 
pI,.l, en ce s,.ns ,lUe l'éldv«ttion l»'oem'ée à i esel«tve dans les 
milles ;,',,l».s n'est pas mie élév«ti«m p«tr le trarail et «ltt»t s le tra- 
r,til. Ie là riCrraient cieux emiséquenees " les tègres l»mvent 
s'élevel" pat' it t)tveur, pat" l'adt'esse et la l'use jUSlu'aux premières 
,lignités de l'Étti, mais n,,us te les ov«ms lins f, mder des funilles 
p;d',mal,.s, t're'mer leurs enfants à la direction des afl';dres pri- 
 ées Otl pul»li«[ues. {]via ne se ttit pas en )l'ient, les ttmilles pa- 
lrit'c«des et s«m{ ineap;tl»les, elles ne Stml'«dettt communiquer' 
aux èg'«s mw ve't «lU'elles i'ont pas elles-mèmes. Ceux 
,l'mlre !«', ,.sclaves ,Irai p,»ssè, lent d,es ai»{itudes émienl«s m' sont 
1»; s,'.s «1,. p, mvoil, les d,;w.l,,pl»..; ils parl;,gent d'«illeurs ce 
,1'1 avec_' l,.m's iai{l',.s.I.')'ienl n'«.sl pas e,»nsti{ué d," ftton à 
assm'el' l'essor d,. ces idividmtlités, pa'ee que le tl'av«dl v reste 
t.«_,1» simple l»,mr «ltt'elles l»uisset mmit',.sl«r lem" supériorilé. 
I'auh'e l»a'l, la I;'tmille patria'ctle élève s«ms dislinction tous 
[,.s enl'alllS d'eselav,'s. ,lu'clic place au mbm«. niveatl lue les siens 
l,r,,l,t'es. Elle lem" tit pel'dl',, la couture,, s;dul«it.e du 
a't'ieç, h. ,.t i.is,lU« d'ï.n l';ti'e des ,dsifs. 
.Xilsi, tndis ,lu'elle n'«,ss,'e l»s aux uns le plein dével,ppe- 
menl «le l,.m's tt«:ttl{és, elle ftti{ sm'it' les ;mt'es de la condition 
férietu'e ,lui lem" e,,n C'hall. 
Içnlin. ,.n n'«,l,l,li,lUanl fi l'a'ieulltn'e que les esclaves africains. 
«'l n,m lem's efamls, cil,' rend conslamment néeessith'e le lr«tie 
inhumain de 1 lraile. 
l'a" ses p'oc6dés d'introducti,,n, comme peu" ses ln.oeédés d'é- 
1é ;ti«,n, l'lrimtt ne f, mrnit donc pas une solution satisfaisante. 
V,,yt, ns si les pays d'Améri,lue ont mieux fait. 
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l),'[)uis le COlUlll(ellCPlllell| (le ce siëcle, l'esclavage a é(é aboli 
dans tout le Nous eau Monde, sauf dans les col,)ni,'s esl)agnoles 
(hd)a et de l'ortRico. Le Brésil çien de le faire disl)arailre t,)u 
recenHIl('n, comme n()u l'axons rapl)elé au commencemenl 
ce travail, et, del)uig le traité de Paris qui assimile la h'aih" h 
pira(erie, le commerce d esclaves n'a plus li«.u sur l'Athn(i,lu«. 
Cependant il fallait remplacer les h'availl«'urs nbg:l'eS l)al" d'au- 
(res travailh.urs, et les coh)ns eurent fi s'en l)l'éoe«Ul)er. 
(:'est alors que prit naissance une n«)uvelle C,)lu])inaison. evll,. 
des en9agés indiens, ou coolies. 
Ces enga'és ne soot pas enlvés deforce à l,.ur pays: da nloh)s 
l«,ur liberté est respeetée en al)l)arence, l)«.van( un 
anlai, devant uu c()nsul de la nalic)n à laquell," al)parlivnl leur 
lieu ch  d«.stinali«,n, et devant d'autres t6m«,ins encore, lIndien 
clare qu'il s'vnza2e de son l»lcin gré à s'«.n aller l,end:tut cin, I 
ails Pn .Xlllél'iqlle. 
Il v a. I,ielt enlendu, des a=.em.es qui sc. charent de prov,,qu,:r 
ces en'agements, el je n'osel'ais pas ;tftirmtq" que I'Ul'S 
d'aclion se,lent touj,,urs fort ddlicals. LOl'S,[lle le i',:nplacement 
militaire exislai en I:vattc«, il y avail aussi des a£ences d,' 
placeluent que le p,.uple qualiliait ,le m,trcbands d'homntes, et il 
n'avait pas toujOtll'S tort. Ces «t,nlvals sm" papier timbré, dans les- 
quels un hontlne i re. ou l)er(lu ch. ¢lelles. (.uqte ses services p, 
un temps dëteru)iné et touche ut)c prime, ,pfil doit et) totalité. 
,,ni l)lui,',t l'al)parence ,pw ht rëalité ,l'me Iii)re slil)ulati,,n. 
I.es anciens pays à esclac,-s l)l'ali,lu,'nt ,l,,nc auj,,ur,l'hui 
tuw s,)rt,, de traite d8guisée. 
Mais. à sui)i),,ser qu les cooli,'s iudi,'ns aient tous élé cnzaés 
,le leur pleine volonté, leur situation dans les l)laniation if est 
l)as supërieure, lani s'en fau(, à celle des anciens n6res es,.law.s. 
En effet, h, cavactbre temporaire des ena-ements esl ut 
(a,:le sérieux au p,'(ronaoe." 
Avec l'ancien s-slbme, un plauteur éiait i)ol'ld à s'intéresser 
à l'esclave laborieux ci docile, dont il pouvait esp6rev de lol)S 
services ; attjourd'hui, il cherche à tirer le plus de travail 1)ossibb  
de soli elleaS'Wet Ie voit rien atl delà. Si celui-ci ,-st excédé 
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1»111. 
Iicli elt,'mlu, il ne peut 
cet ellg'agé. Qtlvl avanla'o aurail Illl eolm à le tl'nlel', l»uisqm:, 
h,u les cinq ans. «vhli-ei peur 1« quitter l»mr retourner dallS quel- 
,iue pl'» illcc lv l'iliml,ulst,n ? it'aill«tlrs, nous VellOIiS de le dire. 
Illll seulclII"III le' planleur tir ,']mrch' lins à élever l',/ng'ag'é, niais 
il n'cl m;.m," p.s p,,rté à le conserver, 
Ii l,,nncr 1. lr,h'cli,n matérielle. 
i.a soltli,m .reCie.ira' nous al,lmrail dnc omme iufëricure 
,.ncnrv à la s,,lution ,wicn[ale. EII,' est h};pocri[e dans ses procédés 
d'it[r,.luc[iou ,.t ,.lr6mcmenl inclficace ,1,us ses pr,>c,;,l»s ,le 
I.a lr«ile ,,fientait est plus cruelle sans doul«" que la pratique 
des cna/.tm.nls indiens, mais le s,,rt des esclaxes en ri,'nt est 
intiniment plus envialde que celui des ena/és sur les phmtalions 
a m ;rica 
Efli». rel«rqmms=le bien. attcune ,},. ces solulims n'alleint le 
nins ,lu monde les causes ë]oinées qui dmnent lie à ]'esc]avae 
'[ à 1. h'ai[c. 
I:«s cansvs. nnts aons essavé ,h. h.s exp«svr, et on xoit thci[e= 
mcnl qu'«,lles tiennent 
1" Xf'riqe. Si n veut h.s .lb.imite, il ne ]7ut rien moins que de 
chan/,'r c,.s cons[ilulious : il suffirait mème ,lue ['Afrique fùt 
lv.nslbvmée, a. [,dnt de n,: plus t}mrnir ,l'escl«tves pom' quc l'- 
ri,.nl Il lli'é h. s',.n lmser. 
I.;u s,,mn., h. vrai moyen 
lr.i[c, c'est ,I- m.liticr l»rofl..lém«.nt l'or/.nisa[ion sscia[c des 
d. r.s africains. 
'.';st-,'c là un,. curry-pris« al,s.lument imp,>ssil,le, et ne sommes- 
n,»us arrivés à c+tle c,,ncIusi,m que pour lé'itimer la non=inter- 
vcnti.n ,h. l'Eurq>ê das ceth..flaire, en déclarant stérile par 
axauc+ t,>utc entr.prise «mtiesclava.is[«? 
Nfllem+nl. 
I:'hist.ire mms f>urnit ]'ex.ml»le de transDrma[ions analo- 



L" IIttLITItt. IrE L'ES«LAVAbE ES AI:IIIQUF. 11 l 
l-n d,.s phzs counnes, celle qui nous iutéresse parlieulre- 
ment, n,,u autr,.s Français, remonte à l'époque des premières 
invasions franques. 
A ce moment, les I;aulois ,Ail'aient un spectacle h pcu près sem- 
blable à celui que naus pvdsentent aujourd'hui les nègres afri- 
cains sur lesquels sévit la traite. 
n observait chez eux celle rialité de petits peuples. ,le p,.tils 
villages, qui rendit si tk«ciles l,.s vicloires «1o Ijésar Cil I;au]e ci ,lui 
pbrmel aujourd'hui aux bandes esclavaisl,'s, eu Afrique. d',,pérer 
leurs razzias avec tlo petites h'oupes. 
I.a désor>qnialion sociale qui pr,duisait cet dpal'lfillemeul 
pr,»veuait chez ]es t;aulois, c,,mne elle provient aujmrd'hui chez 
les n6gres, des travaux de la chasse et de la cueilletle 
par une cullure rudimentaire. 
Nous savons en efl>t que la chasse et la cueillelle sont impropre 
h créer la hiérarchie ,les tamilles, source de l'unitWnationale. 
M. Moustier iltdiquait nagqère dans celle lb.vue commenl la pl'd- 
dominauce de la cueill¢tle eu I;orse a maintenu jus, lU'h nos jours 
le brigandag armé et créé ces rivalités perpéluelles ,lui onl 
v,,risé dans ce pays lOtlleS les ,lominali-ns élranff;.res. 
Iiomment donc les Gaulois, plu heureux que les nb-res et les 
Ià,rses, onl-ils pu sortit' decel état ci devenir h. noyau de la France 
moderne? 
Ils d,»ivent celte lransformalion aux invasions des hommes du 
Nord qui, s,»it par mer comm les Normand. soit par lerre 
les Francs. pénélrèrenl en l, ms sens sur le Ici.fil,ire de la 
Et v, fici en quelques mois le procédé qu'empl«,ybrenl ces 
«ahisseurs pour lranstwmer la socidté gauhdse. 
Ils tix6renl au se,l. par une conlrainte expresse, ces hommes {ou- 
jours pot'lés h se déplacer à la poursuite du gibier. C'était 
orle de canlouuemenl o,mme celui que praliquenl aujourd'hui 
les' Russes. 
Mais. nan contenls de les inciter à la culture par ce moyen, ils 
lem" imposèrent le rdgime de la corvée, qui devait tout à ht t'«is 
,ddi=er les impr6voyanls h cultiver la terre et l;ermellre aux plu 
laborieux et aux plus prëvoyauts le sCever par le h'ax ail. 



Il2 r. SClEXCE SOCL«rE. 
tn coml,r«n,lra bi'n le mécanisme du réime lëodal si on 
,.ompare au r@ime des co.lies indiens pratiqué en Amérique. 
Tandis que ceux-ci d,rivent à leur maih'e l'cmpl,,i complet de 
leur t,'ml»S, comme de siml,les h)mestiques, et ne recoivenl 
,:Cll;mçe le leur travail qu'un salaire qu'ils l,euent dissiper, 
h. serf (h. l'Occident, au contraire, disposait d'une pariie de 
s«.mai,«' ci jouissait d6jh. dans une certaine ntesur«, de l;t situati,,n 
,1, l»r,,lwiétair« '. 
En ,.il'ct. s'il devait cmtsacrw environ la moitié de s,,n temps 
it l'vxl»hfilaii,m du seinheur, ctunnte prix de la terre concédde 
l»ar ce d,.rni,.r, en retour il dip,,sait de l'autre molli6 pour la 
«tllur« d,' son l,,'lit d,,maine (I). 
!.," rdsuilat dr o.[h. combinaison fut double : d'une pari le serl 
lit sur la t,.rre du seig'ncur l'apprentissage de la culture : d'au- 
tri. part il fut à m,mo d'en proti[«r sur sa tenure et d'v acqudrir 
peu à peu les qualités et les ,l»titudes du pr«qwi6taire. 
Les moins capa]des ne pmvaient pas t,,mber au-d'ssous de 
c,.tle situation ,I. semi-l,ropri6taire par l'impuissauce oit il 
,:taienl de vendre leur teuure; mais au contraire les plus capables 
l,ouvai,.nt s'élex er par la h'anstbrmation dos corvées qu'ils devaient 
au seiffneur ,'n rentes ,'n argcnt. Ils acquéraient ainsi une situa- 
tiou analome à celle de nos fermiers «letUols. 
I;e[t,. puissance dducatri,:e du régime tëcdal fut tellement 
licence lt«. d6s le onzibe siècle, la presque htalit6 des paysan 
n, wmands ne devaient plus de corvées, e[ que, pehlues siècles 
i,lns lard. t-us les p;ysans francais s. trouvaient dans la m6e 
situation. I;'vst parce que lEurol,e a été le principal et pour aiusi 
,lire. l'uuique terrain d'apl,licatiou de ce rég-ime, qu'elle a acquis 
cv[le suprémalie que personne ne lui conteste. En effet, l'ex- 
ldri,nce n'a l,aS 6t6 faite seulement en Fracce. Nous la ro- 
lrouvous dan les É/at scandinaves, en Anletevre, en Dane- 
mark. ,'n Allemaçnv, en Autriche. en li,«grie; elle s'est mème 
loursuiie, qu,,iquv dans une moindre mesure, dans l'Eurolw 
mdridi,malv. ,.n ilalie et eu Ep:-ne, partout en un mot 

I . Let ?,«i«nc¢, .o«'tale. I. IV, I'- 180 ci .uiv. 



L'ABOLITIt»S DE L'EgtL.,VAI3E ES .,,FI{Iç»LE. 
la féodalité s'est c,,nstiluée, car 1 servag,  ,'n est l'es,.ne. 
Toute la ,lustion ct desav,,ir si uu pareil r,m/.de es[ appli- 
«'ald' à l'Afrique. 
I.a plas -r,,sse dil'ticulté l,rmie,t pr6dsçmeut ,le re ,lu,  le r6- 
ime féodal ayant élevé saccessireme, t e pr d,'rds le 
latioas qu'il avait prises dan un 6rat très ,lés,,ranisé, a di,l,ara 
,!- l'Europe à l'heur" clef il est. Il n'v a donc plas parmi 
d,. pair.as de ce type. 
Ceux ,lui p«mreai«nt all,'" s'élablir e.il'riq,e, pour y 
nser des exploitations r,lrales, les constitu,.rai,.nl 
ment sur le type des plantati«ms amé.ieaiu,.s, dont n,ms 
monh'é plus haut l'inellieaeilé. 
e il n'est tti pour, dr de l»ers, mne. ni du pale., ni {iii cardinal 
Lavig'«rie. de les obli='er à tii'e anh.ement, car celle pratique. 
,lu,al,lU,. mal approl»riée à la situati«,n aelu«lle ,le l'Afri,[m., 
rien en soi de e«mdamna]de. 
l;,is il et au e«mlraire line cah:8'm'ie «1«' patr, ms sur h.squ«.ls 
les auteurs de la nouvelle eampagne «mtiest'lavagisle 
exere.r [1R} action gollV.iqlille Ce son[ I« l[$S[«»ililili[''S 
illèllleS. 
L'his[oil'e de l'Èglise et o.lle ,le l'Eut-pe s'aeet, rd,.nl eu elt]'l 
imur i,diq,er c-minent, & certaines él»,»,[les. ].s ordres m,ma,- 
tiques ont .i«mé. dans la f,,rma[i,m s,,eiale ,les peuples, un ',',1,. 
éminemmen I ulile. 
A c816 des s,.ig-n«m's lai,lU,es tlt m«»v,ql àge il x «'ut les s,'i- 
I,otn'.m's. Et. g'énéralomeut, ce t'u l'exploialion ,le ces t,:rl'e 
vieuses et monastiques qui sers il ,le mo, l/.le au auh'es. 
Ces monastères cml exel.ed une intluen«e si ,ldeisive sur 
soeiéld dt m,»ven ;ige, que les enm.mis les plug acha.nds «.le l'É- 
glise ]'ont eonstal6e. I.es moines, dis;fit ;i]d»-n. ont t]til l;t Franc,. 
,',,mme les aheilles font leur ruche. 
Et parce que l'instrumenl dont ils se s, mt servi pour cela laissait 
{Otl,(,tll'S à outes les initiatives leur pleine liber[d, il est arrisd 
que, le joue où lem's serf ont été capables ,le se diriger eux- 
mèmes, ils se tant vaehotés çlo la eorv6e. Cmouvemenl aseensi«,n- 
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n.l parai! m;'mt- avoir été plus rapide parmi les serfs des monas- 
tbr-s «lUC lmrmi ceux d«.s seig'ncurs laïques. On naurait donc pas 
h cr.indrv q.e ces p,,pulati,,ns, form6es par des m-ines, consli- 
lt.nt un ',mverlenent th6«,cr«ti,lue, i'ourqu,»i red,,uterait-on 
i«mr I'At'viqe des ««,nsdquences qui ne e sont pas ln',,duites dans 
l',c«i,lent de l'Em',,pe? Ih's moines du lllèllle type. Bdnédictins 
"l'r.pldt«. princilmlentent, peuvent seuls auj,mrd'hui h.nter en 
Afriqt,.l'«.uvv, manitiqu qui fut men6e i bien .jadis en 
h.cidvnt par h'urs pr6déc«.seurs. Il suffirait d'un m,,t de l'au- 
l,ritd vc,.lésiaslique ponr les faire entrer dans cette voie. 
Il ne s'ail pas. eu eth.t, de vecomm«-n«or l'exl,6rience du Para- 
=uav. I.a ln'vmibr,' préoccup«,ti,m ,les h«»ntmcs qui veulent dlew.r 
mie n;di«m h un nivv;tu supérieur dt,il ètre ¢h. se rendre inutiles. 
ch. former des lmtr«_,ns capal,l¢'s d,' l,'s remplacer, non pas 
lal»liv à l,,tll jamais leur d,miin«,ton 
:e qu'il tkutt, en effet, c'est d, mner aux l»Vul»lvs nbg-r¢-s 
«',dtésio. qui leur «st nécessaire l.mV se défendre contre leurs 
,.xl»l,»ilvttvs acluol et c, mlrv tous exl»loitonrs futurs. 
I.e vova=e,,r Schw,'infurth c,,nstatant la dispersi,m et la riva- 
lih: des x-il[;,ges; leur iutlmiss«,uce à se sndiquer i.mr chasser 
l'ennemi c«t,ll,llll,l indi,lue parmi le m,y,'ns le c-rabattre la 
tl'.ih, la e«mtituti»lt de i'ands État nèsres . I). 
 l'Vll l,»lllJ»e laeC»l'l axec lui. mais ce n'est l,aS résoudre Illl 
irol»lbn,, que d','u chanff,.r 1,' t,.rmes. Il cl t'lait ,pic. ,les Étais 
lmissanlm,.nl **rganis6s ne l.isscr«dent pas vnlevvr leurs sujets 
par ,les tl'afiqualtts aral»«.s, luais l,uis,lue cet enl&vement a lieu. 
,.'csl ,lUV lt.s et.pires ne peux-ont pns se c«,nstitu,.r,lans l'6tat actuel 
,I-s ch,s,'. I;'vsl l,ourqu,,i h's »rdres monastiques ariculleurs 
n'arrivera,ni pas lu premier c»up h arrç.tr la traite sur tous les 
chvmil/s »h elle se pratique ; m.is. là où ils s'dtabliront, il se for- 
m,q'a un n,,vau de. l'dsistauce qui ira toujours grossissant, au fur 
ol h meule qn. leur acti,n bienfaisante se rdlmndra plus au 
h,in. 

I S«-hxt'infurth..lu v«t'«r «le lA/''ique, VO!loges eWdt:vont'er/es «/tttt. le. rd:lions 
itt'.rpl»rt'cs fie l'.l[riqtc centroh', t. ll. p. 370. 
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.x_u délmt, lur ptit nombre les xposera san doute à «le at- 
taques à main armée qu'il faudl'a rp.user par la f,,ree. Le cai'- 
,iinal l.avigerietrouvet'a, dans ht ,léf,.nse de monat61'es, ul util 
emploi de la petit,, armée ,lu'il se prop,,se d,. l,.ver. :e sera la 
'ésur'ection at'icaine des avoués et des ridttm«s de nos am.ien- 
nes abbayes occidentah.s. 
Autant le ¢'.urae et le dévouement de ces s«,ldals s.raieut 
Hic.s. s'il se bornaient à h.nir en rspect qud,lte. brian,l scla- 
vaish.s ; «tlant lem' acti,n l«,m'l'a 6tr- fdc«mde et durahl,'. 'ils 
co-pèrcnt en quelque facon à la rand «n re 
s,»ciale entreprise par h' m.ines. 
12,mpl,i pur et simple de la t»rce et me tibl,. 
des phémmbnes sociaux aus.i anciens que celui de la traite. 
n,' l»t'ut les c.mlmth'e qne l»a. une acli,,n social« allanl à l'en- 
co.lre d«ts causes qui les 

Telle est la soluti,_m que fourni! la sci,.»ce s,,«Jal,' i la q'av,. 
questi,,n &,rit l'Europe enli6rc se l»/.éoccn[. à I,,m dt.il. 
Ctte so[nti«,n, elle ne i'invt.nh, pas. elle la tir« d," l'lfist«,ir 
,,sème de cette Eurol»e. qui. i.n,a.ante (h' ¢«,,]s,.s ,lui l',ml thit,. 
-'au,l, et lilm., s'indine au spectacl,: de l'esclava,-, s«,,ss son- 
er à le fair,, disl»a.aitl.,, chez les autr«. p,ld,.s, par les n:;.mcs 
Pr«»ed.s qui i'onl dh'uit chez elle. 



LES 

DËFINITION ET CLASSEMENT DE LART DES MINES. 

I.';,ri d*s niin,'s ch»une naissa,ce à un roul,e de populations 
twll*mcnl dili»cb*s de h»ules celles que noms avons observdes 
.iUS, l,t'ici : il «.st d«,nc ndc«ss.irc ch' les ddcrire h l,art ,'t à leur 
{e '1"* {!. lravaJl se cla après l'art «ls [Ol**ls, parce quÏl 
amn clos t?«l s-ci.ux {lUi marqu,nt un degré de plus dans la 
,'»mldiC.ti{m «1 so{'iét5s humain,*s. 
Si l',,n veut s,' r,'nd,',, c,,npl, d. ces t.ff-ls, il faut les étudier 
là «,fl l'exphit«,ti«»n du st, us-se,! est assvz intense pour l'emporler 
sur lys «ttifres ntov,,ns d''xisl«nce d'une pop,tlati,m nombreuse; 
,.n d'mOr.s termes, il f.ut les 6ludier là oit l'art des mines est 
,t«m .,fl«,nvnl h* travail principal d'une thmille, mais le travail 
ln'incipal ch. la majcnre partie ,les familles, lr l'observation 
an,l.n, h «o,tstaler «l,t - celle conditi, m ne se réalise l,as dans les 
mines a[fleurant eu sol. mais s,*ulement d«,ns les mines pro[o.des. 
:e s,,nt ,hmc l*s mines pr«,ft, ndçs qui fournissent à la science 
,,ciah* 1,* tyl.. des l»q,ulati,,ns ,ninib,'es. 

I Voir Ii's l'l.lll.-ois il hml, la Sèl'ie des ëtud«.s anl/'rietres. I. V, p. 18 ,livraison de 
jan icr l_.xs «.t Is «lOatl.C i.rëo.denl al'licb',. I. . p. 226, 797, 503, el t. VI, p. 2o. 



LES I'OI'UL;.Tlt;NS MINIERES. | |' 
{;'es! le lai! d-n! n,)us aih,us rendre compte, dans ce premier 
a i.ticlc. 

I.es ,ninesaflleurantes CoUlI;I'elIII'II|, ainsi ,lue le UOlll l'iodiqt,e, 
le produils miuéraux ou vdgdlaux «lll" l'on h'ouve pi'es de la sur- 
tt«e du s,l e{ d,,nt l'rxpl,,itali,n ile nécessite 'énél'alentell au- 
cun lravail solderl'aill inip«»rtanl. T«tls st»ni, en dndl'al. 1« sable. 
l'al'g'ilc, la pierre, la l,.l'ro à bri«lue, la {erre à 
la craie, la kml'l»e. 
L'extracti¢»n «le ces divers pl'oduils s'accontplit «lans d«.s con«li- 
titres d. thcililé l,ti se ral»l»l'»chent de la siml:le 
dant il /l'«sl p;,s l»ssible «1 i'atlar,q" l'dtu«le se»cio,le de cs tra- 
vaux à l'élude des soeid{ës tbndées slip la simple rdc,llr, parc,- 
que. ainsi qu'on le verra, ils ;te cl'deld l»,s, c«»;utnr l'al'l l»ast,,ral. 
la l«che ci la chase, des sociélds lld ils s,ieul la 
exclusive ou principale. 
.llSSi les IllilleS aft[cUl'atdrs ne conslituenl-ellrs C«)IIIIIIIlUdlIIrlIt 
«lU'Un travail accessoire. Ies l»,l»ulali«,n qui s'v Iivreld ue 1,  ri,ni 
Ciel{' par intermittence et sotll, l,' l»lu s,»l/VCl,{, ad,rondes  d'au- 
Il.eS 
IIii reucontre ccpendaut «les mines aflleuranlcs qui st»ni. 
«ertabtes [milles. le travail prim'ipal. Mais ce cas lui-mères, ne 
prdselde jalnais que p«mr une l»etilc luin,,rild de geilS ail Inili«-u 
de soci6t6s Cal'actdris6es par un auh'e tl'aail. 
Que les mines aftleul'aUtes contihleld uit travail accesxoire ou 
un lraxail prittcQal, elles ne ddaent douc pas l»leiu«lneld les 
cal'actèros thmiliaux el SUl'tOtll sociaux des ininos, parce qu," 
l'existence des thmilles qui s'v ad,lUeut est d,_,lninde par l-s con- 
dilious d'aulres lravaux que praliqucnl ces ttmilles ellelnèmes 
ou que pralique la majorilé des familles au milieu desquelles 
elles vivent. On va voir. par la de»criplir, n sommaire des deux va- 
l'idt,;s les plus communes de .-iles attleurants, qu'il tut chercher 
ailleul' la connaissance pleine ci enlière des condilions sociales 
développées par l'art d.s mines. 
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I Lr gite r«[[Irur«lt offrant un trarail accessoire. 
M. l'riqmr a indiqu, dans La Scieuce sociule, umm spJcimcn de 
ce type. «ian la pers,nne du p,,tier de Imtzelbourg" ,1). I.e travail 
prin,.ipal de la famille et la fabrication des poleries ci la cul- 
lur,' : le chef (1«" famille fa}»rique lni-mè,ne les I)»teries avec l'aide 
de sa tk.nmle: c,.tle dernière s'occupe Sl»éciah'nm,'nt de la culture 
vec l'ai,le d,. son mari. Celui-ci se livr,, en outre à l'extraction 
de la terre qui doit servir à la cmtclion des poteries. Cette terre 
,. lr, me dans 1' w»isiuae dt. s«»n Iml»itatio], à la surface; c'est 
,lonc un git« aftluranl au se,l. Mais cetle »ccupation ne constitue 
l.,Ur le l.»fier qu'un Iravail accessoire. lui n'exie qu'un petit 
m.mln',- de .ourndes par an. Il est donc de loutc évidence qu'elle 
ne p,mt l»rdsçnter l,.s conséquences sociales qui sont caracldvisli- 
,lUeS dans lart d,-s mines : à savoir l'emploi des lravaux d'arl. 
l'«==loméralion url»aine du l»ersonnel ouvrier, l'exercice des ctl- 
tut.es intvlleclu,.lles, c'esl-à-dire des connaissances scientifiques. 
lne tktmille, l»lac,e dans les conditi,ms d'extraclim minière 
que .e viens de dire, su}»it surtout l'influence de son travail 
principal : ici. la tkd»ricalion et la culture; elle ne peut manifester 
les caractères propres à l'arl des mines. 
I:'esl qu'en eltçt l'extraclion dt, s divers produils afth.urant au 
.«,1 est =-dnéralement très secondaire. 
Ne l»ourw,yant pas direct'menl au }..soin de la nourriture, ces 
l»r«.luits n" p,urraienl fournir une. ressource priacipnle à ue 
l.,l»ulati,,n nomi»reue que s'ils avaient une haute valeur d'é- 
«han'e. r ils n',,rit pas celte haute valeur d'dchan'e, soit parce 
,lu'ils e trouvent aisément parlout, soli purce qu'ils peuvent èlre 
calsCe.ni r,'mplacés par des équivalents. 
In l..Ul s'en convaincre, en passant rapidement en revue les 
principaux produits affleurant au sol. 
Le ka,,lin, ou terre à l»orceline, esl, par exemple, la ma- 
tire la plus recherclée pour fabriquer des ases et des réd- 
l,i.nls dr t¢,u cnres. En France, «,n le trouve surtout dans la 

1 La .'cicuce yr,«.iolt,, t. |. p. 71 et ttiv. 
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II.',ute-Vienne, où on l'extrait de trent,-deux carriq'es, dans 
l'Allie, la Nièvre, la l)orth»glW, les llautes-l»vrélécs. Mais dans 
l«'S p;I)'S }il il n'v a pas de ka,,lin. «,11 le remplace par les di- 
verses terres à l»,Aeries qui se, ni très rél,lndues h 1 surltce du 
se,l. Et lorsque ces «i«.rni6res tiret «hfiUlt. plut6t que de h.s 
faire venir h ran«ls frais, on a recours h t«»ules le lnalibres 
d,,nt on peut idr," des xases, telles ,lue le h,,i dans les pays.- 
foresticrs, 1,  cuir chez les p,,pulations l,at,,l'al,'s, l'alfa sur h's 
l»l«deaux de" l'Atlas, etc... 
I.e l»l;'ire est éTalemenl trbs ah,rodant; il existe, el France. 
dans plu«de tl'oi cents carl.i/.res. Mai cm lui suhslitue, au b«:«,in,.l,. 
tnOl'tiq', qui est un mélane de chax et de sable, ou largile, elc... 
I.'ard«,isc. s«,l'ie «le schiste arï-ileux, qui esl pal'ticulièrelnelt uti- 
lis6e l»«mr la couverture" des maisons, se tl'«mve dans vinït-cil, I 
«le n«s d,:partements. tn C«,lni»te actuellemelt l»lus d' cinquante. 
«.xpl,itali«ms en activit6, principalement dans l'Xnjou, l,.s 
,h.lmeS. la N»rlnandie. la Brelan-ne, le laul»hin6, la Mayenue, 
Sarlhe. L«'s ardoisil.res sont éT'alement très lt«»mbrcuc 
ïi«.t«.l're. en Stis«-. en Itali,. 31ai ce produit est r, ml»lacé, par- 
h,ul c,il on ne. le trouve pas, s«,it par les tuilcs comme dans 
Midi. soit par le chaume c,,mme dans beaucoup de campn- 
=nes, soit par les roseaux comme el tl,,llande, s«,it par «les l,lan- 
,'hes ch' sapin C«lnme en Suisse et en 
La h,url»«', qui sert p«,ur le chauffae dans le l»ay 
c pr6senle d=alelncnt sur beaucoup «le points. Ell," est d'autant 
plus ah, m,lante ,lu'elle s'accroit chaque j,mr, car elle al,l,artielt 
h la p6riode 'éoloiqae la I,lus l'«¥eld«' et ml.me 
iuelle : clic est tbrl16e à la urface du sol par la lentc ddcom- 
position clos plantes herbacdcs dans lc lieux marécaïeux. l 
la l'enconlre eu l'an, les masses dans les plaines ba«e ,le IAlle- 
lnane du Nord, de la llollan, l, du .lutlan«l, en lrlan«le, n 
Sfisse: en France dans la Somme, l'ise, la S,ine-et-Oise, sur les 
plaleaux du Limousin, de l'Aux erg-ne, des Ardennes, des Voses. 
,les Alpes, etc... Au lieu de la tourhe ,,n utilise ailleurs le hois. 
les hroussailles, les ties de certaines plante« culiivées c,mme 
le colza, le tan. les al'-ols, etc... 
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I.e mari»fo es! la plus riehv lnaliëre de, construction; il existe 
à la sm'l,ec ,lu sol «h, ns un gl'aml noml»re de pays. et. en France, 
,lans pht lc quatarze alAparlements. Néanmoins, il n'esVpasindis- 
i»ensalde, et peut se relnl»lacer th«ilement, et mëme avantageu- 
enlent à cci.tains éav«ls, par d'auh'ês minéraux enc,,re plus 
ç«,llmmns. h.ls lue 1. l»ierre à I»àtir. la brique, le moellon, le 
silox, la letTe, le I»,,is, et mèlne la gace, comme chez les E- 
quilnaux. 
I;e tlt']tltlt-s vx-ml,les suftist'nt à lllontlel ' que ces divers 
,hdls ,le =-ilvs affleul'anls élaltt tl'è; a]tolldanls et pouvant facile- 
illOll[ èll.e remplacds par ,l'autres, ac.jUièl'elt rarement une 
II;tllh" Va[«'lll" «['éc[lallge ci Ilt pvllVell[ llbl'e ]»lll'llil' à tlllO po- 
pulali»n n-ml»r,.usv illlt, l'ç'Sbolll'qe l,rineil».lv; ils n'olt'rent dès 
It»t's, le plus tHiVell[. qu'un tl'ava[l aecvssoivv, qui n modifie 
1,as sonsil,Iement la l»,lmlali,,n. 
Mai il n'en «.st «eltt'lllallt lins h,lj,,urs de lUbllle ci oll troue, 
,[ans cci'tains «lt's i»l'oluils Inill61'aux que n«,u enon :le citer, 

" Le ,.rite ,fflleura,t o['[r,o,t ,, trarail priucipal. 
Il al'l.iv«, l»al.t'ois que l'exph,itatitm 
assez ldel, qq»de, l»,ur f,»uVlfir à cci'laines faulilles un h'avail 
,lui conslilue l«m" i»rillCipal Im»yen d'vxistence. Ve»us pauez 
«,l»sei.v«.l" ce. eas. pal" «'X«'lupl,.. dans l,'s n,,Inbl',ms,.s Cal'fibres 
l»al,hws sur 1, rive ,uch. h. la S.ille, au voisinac de Paris. 
(;es cavvi/'l'vS se II',»Hvout h Montrou.'e, (;entilly, Chàtillon, Ba- 
R'III'II, .ki'CIIPil, Ivry, X';IIIVeS, ,tc., etc. On en extuait du plàtre, 
,It' la tel'Ve it I»riqm-s. de la l«l'l'e à l»otvrivs wllgaivvs, mais sur- 
h»uf ch" la pierre à I,«)tit', qtli s'dh,nd Siil" IIIle StLl'[';tO de deux 
oeufs hil,mi'tves carr6s cnvirm. G.th' pi,.rve est t'ouvnie par le 
calcaire parisien. 
I;.s CXld,»itati,,ns sont plus d6vclol>l»des que la ldUl»aVt des 
VXld»it,ti,»ns analogues, h cause du voisim,,+e immddiaL de Paris. 
qui ttit une duorzne consomma[ion de pierre h bàtir, et. en 
6n6ral. d. tous les matdriaux de construction. Aussi certaines 
familles [r,mvcnt-cll,s lb leur prim'ipal moyen d'exislence. 
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.',lais «.e t>pe lui-mèmc ne peut mettre en relief ls tr«dis ca- 
r««céristiqu«'s d« l'art des mines. 
It'abord, l'exploitation n'est pas assez ddvelol»pd, pour occuper 
une. p,,pulation eniil.re; -lle ne réclame qu«" le travail d'une 
f«dl»b" minorité. Ainsi. d«ms t,mies le localids que nous 
de' citer, les ouvriers cmployés aux carrières s,,itt éritab]lnent 
novés au mili'u ch' la masse de la p,pulalion, qui est ad,renée à 
1« culture, fi la ttl»ricati,n. «,u au c«mmterce. I1 ul»iss,.nt 
l'intl;ence d,' ces divers lravaux, beaucoHp l»lns ql'ils ne 
enlir la lur; c'est ce qui arrive t, mies h.s f,,is ,lU'Une tdl»h. 
minorité se If, rave pêrdue au milieu d'une iml»,,anle 
E «»ulre. ce tyl»e ne préseni' raimPnt l»a lês c«mditiotts 
d'exl,loiiati,,n qui sont caract;ristiques d« l'art d,.s ntine : 
ch. i»eronncl nam}»r.ux, I»a d,' lrav;ux l'art c, msid6al»l,.s. 
de palr,,n ptmrvu de cq»ilaux imporlants et d,»,« d'me p,'6,yanc,. 
ass,.z étendue, p,,ur tic pas laiss,.r l'cxi,loi/ati, m ,.n susI»cns. 
« Une expl¢,itation d,. carri6re, dit un mailre carrirr «hs c»i- 
rÆ, ns «le l'avis, esl d'autant phts aanla'euse qu'elle march,, avec 
un plus pelit n,,ml»r,, d',mvriers.., tssi l,.s exl»l,,i/ali,_ms l,.s plus 
iml,,rlanh.s, c'esl-à-dir«: ccll,.s ,ini O»ml»,,rlent d,.s =M,'ri,.s, 
[welmt.nl-el]es rar,.mt.nt plus d,. ]ltlit Oll't'i,q'S, q,li e 
s,.ni ai»si : ,h.ux lmmmes ,I,. ,. bricol,. ,,. ex6culnt,l les 
de lerrasemenl, transportant les pierres, faisant tourner la roue 
,lui serl  él'er les matériaux ; deux h,mmls d'atcli,.r. 
de. creuser les gal,'ries, ,l',tal»lir l«'s SUpl»,wts. ,'le.; un 
allaquant la pi,.rr,' l, mr pratiqu,.r ,i,.slranch,:,.s ,lans 1,' par,,is 
,les 7h'rics; un souch«'xcttr sdparnt la l»i,'rve ,i:ms ls 
chdes, en creusant l»ar-dess,us; un équarrissctr laillant la pierre. 
à anles dr«,ils sur toutes s,'s t'açe c lravaillant à l'enlrde 
l'cxpl,,ilali,,n ( I ). 
lne pat'cille exploitali,,n n'exi.e pas d,- lravaux ci'art consi- 
ddral»les ni des connaissances techniques tr6s dtendues. Il n'est 
pas n6cessaire de tire appel à la science ds indnieurs; ds 
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connaissances l»l'aliqucs v sut'fint. ième l«»rsqu'il s'agit de 
cr.us,'r des -aleri«,. il 'v a à ettctuer que des percée peu pro- 
fi,nls. «,n se li«lt à qu'hlueS mbres «lu sol. Aussi la plnparl 
,h.s ]naifz'es carriers s,,nt-ils ci'anciens ouvri«.rs, demi toute 
ci,.nce a dtd ;,C«lUise par 1;, prati«lu racine, du mdlier  I). :elui 
,lui a été étu,lié h,ns Les Om'riez's ,I«'s ,le,ex lire tri et.rire" . 
(;e «'nl'e «l'vxl,h,itati», et d'autant 1,1us accessible qu'il exige 
i,«'u ,le capita,x. I.cs fl'ai d'éfal,lis«.m«'nt d'une exploitati«,n 
:,w.c 'alries. c'wt-à-dire du type' le plus co,tcux, s'61èvvnt, 
imits ch. s«'rvic,.s. «'f l»,»ur ,me. prof, md«.ur «le 5 mètre.s. à une 
sontnw rie 't.o0o fratcs envirm. à laq,wlh, il t,uf a.O,lh'r l'«,chat du 
terrain, «lui, l.»,r 50 arc.s, monte «. now'zne 
In l»,.tit b,,,ti,lnivr l»,,urrait di[fi«'ih.nwnt dbl»Cn«'r m«dns pour 
'étMdir. 
(e «.Xldoitati,,ns s'dloincnt «'ncore «l,a type caractéristique. 
«.n « qu'.ll«s pvuxcnt .trc interr,,mpus. Et de' fait. elles le sont 
l.'nd;,nt une. lmrtb , ci« l'année. En etl'«.t, les traxanx des carri6res 
zw lWdS«.nt«nt pas haldt,zcllemelt la m6mc activitd I»ndont toute 
l'annale. 11 x a smzxezzt, l'hiver, une périr, d« d ch,',mae, soit à 
cause, de, la «lifti,',ltd ,l,',,lq»ose le froid 
pierre, s«»it à ctuse du z'alcttiss«.m«,nf «h.s «'t»nstructiolzs pendant 
,.vite pdri«Me «1," l'anz6e. (c ch,',ma.e commence h la T,»,assaini 
,.t finit au I  avçil, l»cndant ces cinq mois. la plup«rt des ou- 
x-rivz.s s«ttzt c,m'd«lids. ('est ;tic»fS quc les «arriers émis'tarifs, 
v,'us du Lim«,usin ou de. toute- autre cmh.ée, retournent au pays. 
I.c l»atron ne 'ar«le que «luclq,ws «»uvriers. qu'il eml»loie , sans 
pr, dit immd«li;t. à «1« tre, vaux «lUi préparent l'exl»l,,itati,n de 
l'6td. 
l.ès ouvriers 6mirants t',rm«.nt la gré, noie majoité «les ox-riers 
,.mploys aux carriez'es. Sur ,Et$t ouvriers c«,vriers occupés 
dans I'«rr«m, lissemnt mdri,lional du département de la Seine, 
t00 seulement alq»artienent aux localit6s. .o80, s«nt des émi- 
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rall|S p6ri««liqu,:s XCl|llS pl'ilcipalenent du LilllOllsin. dl V,lav. 
chi {;évaudan. de la Bourgone { C,',te-,l'l;r et Yonnc). de llt No;'- 
immdie (f;l'ne et lalvados) et de la l;i.e{anv. }11 I,'UI* «h,nne le 
n,ma géndrique de Iimousins. parce que ce d,*rni,*r t',,rment 
I« plus gq*and noml,l'e. 
{;n va voir que cette polmlatiol oux ribre se raltach,* I»,.au«oup 
plus, par ses idées et par ses hal»ilu«les, au t-pe social !«,11t elh- 
t'si issue qu'au {p,* spécial de l'art des itlitl*s. 
En effet, les ouvriers carri«*rs à leur re{our au l,ay, s'x" ad,m- 
n.nt aux tl'aVaUX agq.ic«,lcs que p,.rm,.tt«-nt la nallll'e lp la 
tl'ée et la sais,m, l.e l»ls s,,uvenl, ils sont l,r,p'i6lair«'s ,l'uu 
domaine que h.lll" tnme dirig,  seule pendant la I,cll,. sais,,n. 
Ainsi le lravail ,les carrii.res, loin de l.s ddlacher «!«. la 
I«,ur fournil at c«,nlrairc les ress,,urces nécessaires l»,mr 
li«rer l'exploitation de leur dolnain,.. I! cons.rvent ,l,Jllt" 
caractère rural et le subissent presque pas l'intluence du travail 
des Carl'ière et du voisinage,, ch. l'a.is. Ils se tieunenl hal»ilul- 
Ici,lent h l'Aoaci du resle ,h' la pt,pulati,m, et .-ardenl leur. 
m,,.urs provinciales I). 
Ils sonl presque tous l,:'rt's de familh, ci tl'bS lal.,riex. Les 
l,iludcs d,. s«,briété et d'6cun,_,lnie s,,ni nlailtellUes ,'hez eux 
le d6sir de rapp,,rter au pays une plus r,-,sse s,,nm- 
,lui h.ur permettra ci'acheter quelque n,,tveau morceau de chalnl. 
I.e llli«till, ils s,. mellenl h l'olx ra«' sans Illilll.2eF; à nllf hell'e, 
le r,.pas se COml»,,se uniqu,.m,.nl d'un nt«r«'e;t de pain et 1"111 
l«'U de l»,m.re cm de ['l'Olnae; tëmc régime au repas d,. deux 
heures; au SOUl»,.r. ils se contentent d'une s,,upe; ils 
raremeul de la viande, plus rar,'menl du vin. Beaucoup ne 
IIallg'eltt ['à onze heures un morceau de pain sec ci altendent 
ainsi leur naigl'e souper, l'oui" dCOl]Onise' qtl,:lqtleS s,,tts, 
f,«l etlx-IlèllleS leur b.ssive chaque semaine. Grice à cet espril 
«l'dlmrgne , ils arrivent à meltre d' c6té des son»mes ass,.z f,,rts 
qu'il envoient ou rappot'lent au pa)-s  quelques-uns amas.,.nt 
ainsi, dans une seule «alupazne. jusqu'à ml francs. 
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Ea ,.:,'dw:r«l, o.s ouvriers se font r.mar«l..r par lm' «'spril 
reliieux, résulbd de leur éducation rurale. C'est éaleent 
h lvar oriei.e t'm'ale qu'ils «inivent le fimds ch. vi-u«ur «.t de s«ud6 
Tri l,.ur l.'rm,'t ,h. faire .n h'avail I»énible. en so conh'nlalll 
Il «.! «l»nc Ifi.n évid«nl qu. ces ,,uvriors de c«rrières n« pon- 
v.ul .OlS t'«,.rnir h. t)le nwmal 1' l'art «l«s mines, car ils li«n- 
n.nt l»«au««mp l»l.s du lmysan quo «lit mineur. 
Eu rdmnd, si certains it«s altl..vauts peuvent nms .fil'if 
l'cxeml»l, d'un l.'tir wml»re «!' thmillcs ivant principalement 1o 
l,.ur ,.l»h,it«di,u. il n. n.us [wds«.nlent pas le Sl.'Clacle d'uno 

il 3 " r"l"'nd;nt m,' espbce l».r|ivuli;'re h. il«s aflh.nranls qui 
[ail eX¢.l)ti«m : ce ltllt les min-s 
(;o.s d,.rnii.r.s. }»ien «1'"" 6n6,':d«'m..t a'tl.urantcs, l)ui:lU« ' l'or 
sc. rec,.'ilb" b' plus s,utenl dans çcrt«uin sa]»h.s cio la surface. 
co.lil.-nt b.s l.,lmlatim enlibr.s 
l'.xl»h,ilali«,n ninii't'c. 
ax'nns xu g'lrc 1,' caractbr, lml»ilel 
II111' malibre tr6s prdcius,, et lui l»t'd.ul« llllC haute valeur 
d'drhau'e. 
Mais l'.C.l»lim i,'nt vlh.-mbnw 
nous v.rr,,.s plus lin qu,'. si les Jnin- 
-l»@ial de l.,lmlali,n, ce gr«ml." 
l.,.s . cllI'I'f'llI'III'S tf'fil" )l II S'allllllllt'Ill I ins hlllll'lllI»S à c file- 
lier. II n,. l,UV,.nl, im plus qlW 
l,urnir h. I}i,. t'ar;,t'lrili,llW, h. 
n,ini#.res. 

I Le lt,rricrs des dc,.r .ll»,tdr.. I. Il. I" l.'lb. 
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!i. 

I.e tyl»' Cal'actét'i«liqu,- «les p,,pulati,,ns mini.res e.t t,urni 
e,ntiellcment par l.s p.pulali«ms de mi,es pro[tmd«s. 
«lit'e des mines qui exiz..t des travaux d'art c,,nsidéral,h.s. 
Ce sont ces travaux qui c,,nstituent v6ritablmnt l',rt 
mines: ce sont eux qui 61èveni [',.xploitali«,n ,h.s mines au ran 
d,.s travaux d'e.rtra«tio. I.es snl»tances mi,éral,.s ne s«,nt 
produites par le conc,,urs d,.s ,.tt,rts d,' l'homme, c,«nme les 
plantes t.t les animaux que d6v,.h, ppe la cullure: ,.lies s,,nt 
par nalure un «»l».iet d simple rëcohe. «.t c'est bien le caractère 
qfelh.s gardent, n,,us ven,,ns (le 1,' ve»il', ,luand h.nr expI«,itati,m 
fexig'e pas de li'axaux d'art : c'est le ca. le plug -r«linah',. 
miii,'s at'th.ur«ult«.s. 
Mais dès «lu'au c(,ttrait'e l,'s mines «xi','nt «l-s travaux 
-- «' qui a lieu dans les mines proh, n,l.s. -- les I«m .lt,rts que 
I," mineur ,1.it thiPe avant de recueillir I n.»in,Ire pr,,duit miné- 
r«,l équivalent. et au (lelh. aux eff,,rts l,révoyants par Ics«lu,.l 
l'aricult,qr d.it patiemment pvdpaver les fruits de la 
c'csl dès h,rs un travail ,l'extr«ctio.. c'est-h-dire un travail ,h. 
hnguc préparati,,n, a»tél'ieur à la .i-uiss«,nc,' de t«,ut 1,r«,«luit; c 
n'est plus à aucu» titre un lravail «1,. simple récolte. 
Cest donc la nécesité des trava«x dart qui donne anx mines 
h'ur caractère spécial et Ifi.n accentué. EII,: lever impi'ine 
,',,nditi,ms n-uclles qui élbenl d,cidém,.nt l'art «les mines 
non seulement au-dessus de la culture, mais au-d,.-(u d Fart 
forèts dans la complicatinn du swtme social. 
I Ees mines pro[ondes dërelopl»ett l'a991omératiot du persomel 
Itans ces mines. 1. personnel ouvvi.r de,il ètre n-rein'eux 
constamment nombreux, à cause des travaux d'art c,nsidéral»les 
qfil fiut enlrq»rendre, entretenir et poursuivre d'une fac,»n conf- 
Iante. Ce ne peut pas èh'e un personnel intermittent : le travail 
ne pourrait erre inter.ompu sans zrand d«,mmae : t,mtP in- 
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I,.rruldi«m expose.rait l;, mine « des é]»,»ulem«nts et à des inon- 
IIc plus. ce pers-nnel de,il ri»reCent s'«lg'iOlllérel', à CaUSe de 
la nécesilé d- se v«pproehev le plus possible th. l'entrée de 
inin,,. I]elle a;l,,inérati,,n est une nouvelle SOUl'ee de eonlpliea- 
li«,ns so«iai.s  ditticullé plus -rande pour alimenter 1; popula- 
li,,n" diftieulté pour inainlt, nir l'ordre et le respect de 1; l,,i 
m«,r«ie: difticult6 pour l',.Xel'ciee du palvonaude et ,lu 
IIPlIIPlII, 
 Les mines lïro[ondes donned ue plus grade importance aux 
cultures i.tellectuelles. 
Il fiul en effel dos «onnaiss«ne«s physiques, chimiques, ma- 
lhnmtiqu«.s, méemiq.«'s, très développées, pour exCurer les 
:vnn«l lv;vaux ,l'at't que néeessile Fart des mines. Il faut. par 
,,xmph.. l,,,.v, fir appvéei«.r la l, rop,,vti«m ,le métal e«,ntenue dans 
h. llliner;ù exphfilé; suiv«nl celle lW«q«rtion, l'exploilnti.n don- 
nera «les lw.tils cm des perles. I)l. celte proporti«,n est difficile 
,Iétevminer: l.»Ur l'.l»tenir, il fiul des malvss d,lieates. En ou- 
tre, «« h,il tenir COmldO «h.s dif[i.ullés de l'exploilation, des 
«1 h'aitm«lt et du prix des matières lWemiè»s, des fi'ais de 
tv«.sp,wts. Tel minerai, par exemple, p,»urra ètre eonsidéré 
,',.nnte nvanta'eusentent exploit;al»le, s'il est contenu dans une 
roche tendre d'.n al»alte t'acih', si le lrailement en es[ éeono- 
nliqe, l»;v suite d,. eir,.onstanees loeles. Au eontv;fire, il ne 
sera lins ;vanl«geux ,l«ns d'utves conditions. 
Ainsi encore l'exploitalfililé variet'« I»eaueOUl» suivant 1. valeur 
«1 m«qal, l'af exemple, pour h. fer qui a peu «1 valeur, le mine- 
l'iii ,I,'1"1"1 l'ollfpl'lllel" 0 fi  Il Il de métd" la valeur dn plomb 
él;n[ l,l.s rnn, le, ,»1 p«,urva se eonlent«r de 5 0, 0; pour l'Cain, 
qui a une ;ssez van«le valeur commerciale et qui est d'un traite- 
ii1,.11t fieile, ul I  o Il p,»urt'a suftivo. Sotez que rouie erreur 
«l',lq)réei«ttion peul entvainer des pertes considévables. 11 faut en 
«»u[ve hîs conn;issanees seienlitiqtws spéeiales pour séparer le 
mineri ,le ! anue t,'vveuse qui l'enxeloppe, «»u pour séparer 
les divers minevti qui se trouvent plus ,,u moins assoeiés. P«»ur 
,',.s ,,l»éV;tion e,»mpliquëes, il [aut eons[ruire des appareils 
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««,ncass_«', à Iwover 1 minerai, d appareiN clasiticateurs, 
des appareils «le lavage, etc. 
n voit que, pour diriev une exploilalion en mines pr,fimds. 
,m de»il p,»sséder une ran,le ariété de conai,sanees; il faut 
donc thire appel à un corps d'ingéniurs. 
3" Les mine.g pro[o,d«s COmldiq»eut les conditions du l, atran,te. 
D'abord elles exigent uni. It.b lonffue pl'éVoyatce. à cau-e 
l'aiéa quê lWésenlc l'exploilalion. Les lilon peuvent ël'e le,ni à 
c«»up interrompus, ou loui au m,»in diminuer de riche»sc-. Il faui 
,ion« faire c«,nslammenl t.l à l'avance «le lvavaux de vecherch,.. 
si ,,n nt. veut pas ètve .Xl,»Sé Iwnsqm.m.nt h «le ch;,mï«'s 
lWéVU. 
lin voit di's l«»r qui. la pvdva-anee exigée par ces mines 
bien supérieure h la prév,yance exilée par l,.s tr61s. Ici. ell 
efli, la régulariié dp l'exl»h,iiali«»n n'esl pas assurbe par la nalur. 
elle-mème; c'est i«. pairon seul ,lui cio»il y l»,»urv«»iv. tn s,mi par 
là que l'on s''ngae dans de n,,nvelles et plus Sl'av,.s compli,.;- 
ti«,ns ociales. Ilans Fart des fiwèis, l'h,-«nme ei gidç ei 
par la marche de la nature, qui rbg-le elle-mème la 
«lu bois d'une facon invavial»b., ilan l'ari «les mines, au 
l'homme d,fit vaincre l'oi»slaclc ,inc lui opp,»s«, l'irrdularitë 
la naiure. I.e pail'on aura de,ne à m,.lire en O.llVl'e tlllp perspica- 
cité plus éclairée. des al»iitudes inleilectueil,.s et m,,vaios plu- 
haules: il faudra un lmlronae 
ln,. mine esl. lmr eilc-mèm«', une' lW,,iwidlé iml»«,rlanie, car elle 
exi'e une q'anth  étendue. Elle. nécesite en plus «h.s travaux 
iwOiiminaives lr6s c«»fiieux. Il faut reconnailve l'existence du 
lmi «'nirepvendre des tl'aVilUX d'cxl,hvati,«, afin de déierminev 
la direction d,'s Iii, ms. leur allure, leur puissance. I]t.s [ravaux 
d''xphwation varient suivanl la nalure du levvain ci du ;ile : 
,i la couehe esi en iwn[e et vient aflleurer à une mc»ntaffne, il 
Iut t'econnaitre le giie par une qlel'ie h«»l'izontale; si la 
esl plus profonde et n'aftlenl.e nulle part. il esl nécêss«il'e d,. 
cr«.us«.r des puits verlicaux et de lwatiquev des s»nda'es. T,»us 
ct.s ll'avaux se, nf à la tis c«,fileux et difficiles et doienl èil'e 
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vnfrVl-,ri. .v«n! qu'on ait rcfiré un prodnit quele,,nque de la 
L'exploitati,,n «.lle-mèmct'«'st pas me,iris dspendh:use. Elle 
exie un «mlillagq' I»eaueoup pires inll»orlant et plus empliqu6 
que la eullure «'i I';rl des forèls : il t'ul des machines el d,.s four- 
neaux ass,.z lmissants pour creuser la mine. traiter et transporter 
le uinerai ; il faul un l«'rs«,un,'l ,.t des l»«Uimenls eonsi,léra- 
I»1«. 
Il «,s d'ailleurs né«.essaire de s;,vc,ir mainlenir tre fi»nds de 
réserve Ce.vé, à cause «lu eractbre essentielh.nwnt aléatoire 
«1«. l'expl,,itati«,n. Il f;mt l«»u.]«mrs nac«'h,.r, en dépil «1«. 1 dé- 
pe»se. ;,tin cl'éviter ultdrieuremrnl une dép«'tse plus forle. 
"l'«,ule int,.rrul,/i,,n «la»s les ravaux rendrai/ l'entreprise plus 
«,ndreus,.. à cause «le l'«tt,n«lrem«'nl des 'aleries et «le l'in,,nda- 
l'out préserver les l.,lmlalions «»uvribres des c«ns6quenees 
«le cet alC. il faudra nn lmlron ente,re plus prévoyanl ci encore 
ldUS riche que le patr, m fiweslier. 
Ce ,lui compli, lue encore h. t',',l,' du l»ah',u , c'est la nécessilé 
de patr,ma«.r à l;t lçis deux classes distiucles : eelh. des «,uvrier, 
et celh. ,les in.ënieurs. 
t;eltc c,ml»lexilé , qui eoslille pozr elle-m6me une diftieullé. 
est encore a.Sravde, par ce fidt que 1«' patr, m ne ouerne les 
«»uvriers qu': lravers un c«_,rps d'in-dni«-urs. I;'esl d,,ne uon seu- 
lement un doul»h' patr«»nae ci exercer, mais un patroms'e in- 
«lir«cl  «ï"est un lmlr«na.çe à deux su.iets et à deux desfris. 
Telles sont h's causes impérieuses qui ambn,.nt à eonslaler que 
l'arl d«.s ntines c«»nstilne un n,,uveau degré de eomplicalion s,- 
claie, et «lu'il d-i!. par conséquent. ètre distin-uè !les divers tpes 
que iii!ilS ;ll'OllS [»rbcédelllOlt d6crits. 

Mais si l'af! de mines f,,rme un .'."roupe distinct, à cause des 
,liftërences qu'il I,rés,.nte par rapl,«rt aux types précédents, il 
s'en ral,pr,,ch,- C«l,,.ndant assez pour c'.tre classé immédiateruèul 
I Ies mim.s se,n! une expl«d!alion «les prodttil.ç nature&, comme 
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1,' phtura.'_"e, la p,che, la chae, la culture et Fart des foL'ts. 
l'as i,lus que dans ces divers Iravaux. l'lLonUnne 11,. cl'ée le pl'o- 
,luit ,lu'il exploite; c'est la nature qui le lui fournil. !! doit donc 
6g.alement s'acc.mm«ler aux c«,n,litios imposdes par I,. milieu  
il est éalement d«mfinç pal" l'intluence «lu sol. Aussi les lolmla - 
lieras minibr«., comme les l»'écéth:nt% ont-elle le enre de 
I,ililé qu'iml»,,s la stal»ililé mn6me du milieu physique. 
2' i.es mine conslituent un tr«rail d'e.rtraction. Par hi. 
ditt'br.nt, il et vrai. du p«tu'a.'e, de la poche ci le la chasse, qui 
s,,nt d," la simph" rd«'olh., mais ,.lh's se. .apl»r«»chent de la culltwe 
«.I d, l'art h.s fo»rhin, qui alq»a'ti.nnenl dah.monl au groul»e 
l'a aux 
3' Enfin. comme larl d,.s fot';'l, l'art «h.s mines me constihte 
pas un art m, trricier, puisqu'il ne fournil pas direclcm,nt 
maliève de l'alimenhdion, ci. l,,u.iou.s comme, l'a]'l des 
il exi'e un yr«mi patron», ainsi lUe nous l'aons indilué 
haut. 
En p:»s-anl «ii'ech-menl «1. lart ,h,s tbrèl à l'art des rein.s. 
ri,us al,ordon par c,nsdluenl le lyl»e s»cial le plus dlroil ment 
1i6 aux précddents; nous suiv«,n ch,ne la marche méthodique 
h,tth's les cit'nt'es. 

!11. 

Si les mines l»r,-,t',,des donn«n! le t}l», n,,rmai de l';tri 
mines, il v a li«'u cependant dëlal»lir uu' distinctim parmi ces 
,i«.rnièvt.s. En etfi.l. «-lb, ne lW6senh.,d pas t,u[«s, au iilblllP 
h.s caractiwe sociaux l)articuli'rs aux mines l»r»fmdes. 
I;ciles qui offrent les c«»ndition les plus constanles et. par 
sëqucnl, les plus simples, s.nt l«.s mi,es métalliques. 
Ele ne sont pas soumises, comme h.s mines de houille, à d. 
Iwusquçs m,litications. à des inlluences multiplides et chan- 
geantes. Elles p['dsen/cnf, pal. consdquent, tou les caract6es d'm 
type normal, et la science sociale doit les prendre pour p,,iut 
ci,;art de l'6tude des populafion minibres. 
E[ pat'couranl les diverses l»hacs de l'exploit«dion des mines 
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inélalliques, nous allons llOllS rendre comple des causes et des 
cil'conl,ces qui ont do»né naissance à ce type «.t qui lui mtt 
iml»vimb son caractère à la fi»is constant et simple. 

I'.ndant toute l'antiqui/é, «»n a exploité principab'ment les 
mines mdlalliques affieuranles au sol. Les faibles mo-ens donl on 
«lisposait alors lle l»ermettaient gnère d'entreprendre des travaux 
dit'ticiles «.t compliqubs. 
Lorsq'm dlail «»l»lig6 «le descendre  phls l»r,»f«mdémen[ pour 
alteindl',' le minerai, on exl»loilait g6ndralement à ciel ouvert 
ou au moyen de glaleries lU'n élenhws et n'exig'eant que des tra- 
vaux d'art faciles. 
C'esl ainsi, tin'an tém,fignaffe ile Iqine, les Romains exph»itaient 
«liv.rs«.s mines en Esl»aae. 
I.es anciens ne connaissaient d'ailleurs que huit ou neuf mé- 
latlx, princil»al,'inenl le. ¢llivre, qlW ]lOllS voyons einl»h»y6 par les 
Ildl»veux. les E)l»liens , les I;recs .t les Rolnains pour divers 
usaes dOlnesliqnes, tels que vases, armes, médailles, monnaies; 
le pi,md», que l'on dési-nait dans l'anliquité sous le nom de sa- 
lurte,l on sail que les livres d'lldsiode furent écritssur des lames 
«1 pl,,ml» : l'élam, que h's anciens «»nt emphyd avant le fer pour 
l,.s «rmes, h's outils, les slalues; le fo.r, que sig'nale déjà Ilom6re, 
m;ds qui néamnoins ne se rbpandil qw plus tard à cause de la 
difticulld de. son extra«.li«,n. 
lqut;»t quc d'enlnmer l»r»f«,mlbmenl le s»l, on trmvail plus eom- 
mo«le ,le S'alq»r»visionler d.s radiaux dont «,n avait besoin au 
m«»v«n clôt «onmwrce. en les faisant venir des pays Oil on les ren- 
o»nlrail à l»r,,ximil6 de la surface. C'est ainsi que les l'héniciens 
et les Carlha-inois allaient le chercher .jusqu'«c I;rande-Breta- 
gne el aux Sm'lin'u«s. les fameuses Jh.s Cassildrides. lin proe6- 
riait d,,nc c,,mm,, on le thit encore ajourd'hui pour les gi/es al 
ll«uranls. 
En 1'6sumd, pendant l'anliquilé, Far/ des min's ne sëloig'ne 
gu6re du lype des gi/es aftlcurala/S, et ne saurai/, par conséquent, 
fournir les caracl6rcs essentiels des mines profondes. C'Cait un 
art des mines rudincntaire. 



l.es Itomains, il esl vrai. essuyèrent d'exph,iter l-s miae pro- 
l'od«.. Mais ces tenta{ies. «mlre qu'elles euret peu de dveb T- 
peinent, furent constituées dans d,.s c«mditions pm.ement artiti- 
cielles. 
En effet, ces expl,»itations étaient uniqu,.m,nl mlministratives. 
lne inscription parait mentionner les procuratores [errari«trttm 
des lt'ois provinces d« Norique, l'ann«mie et lalmatie. Ces exph»i- 
lations minibres se dëveh,ppèr.nt exclusixement sous l'aclion du 
tisc intp«:rial. Tout ce «lui était compris bttra Çtes metallorttm. 
«.ommc les pulls de min.s.b.s carri;.res, b's bains, les march6s. 
les industrie.s, les «»uvriers, les artisans, cte., était s«»umis h l'au- 
te»rité el à la juridicli,,n du procurator met,tllorttm. I.e l»rocura - 
l«»r avait au-dessous de lui un entrepreneur «»u cattdttclat', d«nt le 
droits et les oi»liati«ms Cab.ni établis par un rbalement 
lles expl,»ilations avait.nf un caract/q'e tellement artiliciel «'t ar- 
bitraire qu'elles ne se maiu{«.naieul que r;Ice ;tux 
moyens de contrainte dont disposait l'adminislt'ation impériale. 
Il Arail il'ès diflicile de tl'OUver des ouxriers Iii»res pour ce tra- 
vail. 
I.e travail d«-s ttines Alait si l».U en faveur" qu',n I" considC- 
rail c«»tttme déshon«»ran{ «-t «lu'an I'«tbandonnait aux es«lav«.s 
a«x condamnés. Cette opinion l»r,»venait de I',,riine lmst,,ralc 
des populations de l'antiquité : on sali en elt'e{ que les 
él»rouvent un éloinement inviwil»lc p,»ur t,ms les travaux ,lui 
cmsistent à entamer 1," soi 2'. Du t,.mps de Tacite. la l»r«ff,.ssi, m 
,l'ouvrier d,-s mines Arail ,.nc,»rc v«»nsi«lérée c«»mne 
« Pour surcroit de honte, dit-il, le I;,lhins exph»ilqt b. f./.. » 
sourairc à ce travail ëtait l'ami»ition de {ou les ouvriers em- 
ploés aux mines : aussi, lorsque h's I;«ths enxahirent la ïhrace, 
t,»us les mineurs saisiretl cette ,,ccasi,,n avec em[»l'essement 
réfui6rent au milieu des i»arl»ares. 
I'n m«,¢le d'exphitati,»n aussi compliqué et aussi artiliciel ne 
l,»uvait èire durable ; il disparut en ettt a ce l'administralion 
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.k|)l'i'S l'étal,lissemvnl d«.s p«.uples dn Nord dans l'occident de 
l'Europe, commenca une ll«uxelle période, qui devait enfin im- 
primer à fart des minces m6ialliqucs un eal'aetèl'e eonslanl el 
siml»l«.. 
(;e[{e év«duti«m c'si caraclérisbe par ce fait qne les mines d«- 
vicuuett[ la ,IdlWndance d'nn domaine rural. L'exploilafion des 
iiidi;,llk t'St stlrf,»tll t'ii[l','l»risc par les g','alid l»r,,l»l'idlaires du s01 
et l'«,tclier n,inier se trouve régi par le m6me palron et par les 
nibm,.s c,ll{uines que l'«,lclicr a'l'ioAe auquel il est lié. 
(],'llc Iransl),i'm;Iti,lt est due h la sul-,slitulic, n. dans l'tccident. 
d,.s l,,.ul»h..s issus de l»;cheurs-aux peuples issus de pasteurs. 
Les l»,'ul»h's issus ,h. l»èch,'urs n'Crouvaient plus le ,,,ème éM- 
gien,'lt [»out la culture. Ils l'etttrepr,*naient par eux-lnèmes 
11{;11 I,S, c««nmc les anci«qs, au lli{»xpil d'es«lax es; aussi s'insial 
laie.ni-ils à la eampag-ne «.[ mm dans les villes c,»mine les peuples 
issus «le pasteurs ; les r;,nds lW«q»l'id/aires étaien[ des ruraux 
Ils furent, dbs h,rs. l»t»rlds h tirer de leurs l»r,,l»ridtds rurales 
t, ml ce que pouvait donm,r non seulement le sol. mais le sous- 
sd. Rdsilant en pprm«,npnee sur leurs d«nnaines, ils fur«.nt en 
sure «le l»r«ndre enx-m6mes la dircctim de celle demi»le explof 
laliou. C'est ainsi que les mines d,winrent une ,lépendanee natu- 
relh. «l«'s rands domaines rnraux. 
Ibs ce ln,m,.nt, l'expl, fitati,,l des min,.s l»l'it non seulement un 
cara«.[èl.v Sl»,«l;,nd , mais une existence durable. Ce fut un type 
pss«'ittipll«lnpnl l'ésiMani, parer qu'il S'al,puyait sur le travail par 
,.xcellenee le plus stable, la culture. 1[ présentait les deux ea- 
r;tcii.r«s t)_md;,tnctd.tux auxquels mms devons reeonnaitre un iype 
n,wmal .t ëlémcnlaire. la Sl»Ontaiéit6 et la dur6e. 
Il a en clt)*t rénd, au ln¢von àge, dans la plus 'rande partie 
du n«rd ri «le l'eriden[ de l'Europe, e[ il est encore aujour- 
d'hui d,,minant en Anleterre, dans certaines ré:ions du nord 
,le l'Europe ci dans beaucoup de pays d'ori$.ine angdo-saxonne. 



LES I'OPULATION, MINIÈRE«. 1 
oi m 1 r.no,ntre enc,re «le no .imlrs. « L'alliance intim d« 
l'aTriculture et de l'insduslrie, dit l.e Play, .st h. caract:-r«' sail- 
l«mi des Ual,lissements métalluri,lue de la Russie. I.es min,.s 
russes sont loulos exploit6,.s pour le complu, de çrand prol»ri6- 
taires (I). ,, 
(:e n'«.sl pas b- hasard qui a cr6é «crie alliance d. la cultur 
d' l'exph»itatio des minvs. !! v a entre «.s deux g«'nres 1,. lr;- 
vaux unP relalion dlroile, l'exI»l«»itati«m d,'s min.s dtail en 
pour lcs 'ran,ls pr, Tridl;dr's ruraux b" m,»veu b. plus nalurt.l 't 
h' l»lu avariionSeux l'utiliser I' b«,is de' l,.urs dnain,.s. I1 dlaiett 
d'aulattt phts prt6s h en tir«.r «" parli, quP l" s»l éail alors. 
b«'auc«,up idus qu'auj,urd'hui, cou,.rt d'imm,.ns f,»rç.ts. 
utilisèreut-ils ce Bois pour op6rer la fusiç« lu minerai .t 
les lravau d otttènmnt qu nPitPnt lP «d.ris outr- 
l'lill. 
I.'incnti.n du haul tmrn.au, au scizi,'.m sibcle, en 
ente,re f,»rlifivr cette alliance, d,. la cullure et d«,s mines. 
pt'o[l'it;tirP sntircnt alors h. le.sein d'amdna'«.r 1 for.ts, atin 
d'accroih', la l»rotcti,m du I.,is. 
Le haut t,urneau eut un autre effet : il l.:rmil d,. tirq" parti 
d,.s mines une nouvelle impulsion. 
C'est surtmt alm.s qu. l'exph,italhm minihre prend s«m carat- 
lCre propre, tout en resl«ml liée à la eullur.. I'une pat'l, cll. 
dëw.lopp,, chez les l»alrons ruraux d,.s qualités nmtvelles : une 
prdvoance et une science tc«hniqu,. SUl»dricures h celles que 
nécessite l'agriculture. It'auh'e part, clh. ,:r6  une catdoric d'-n- 
wiers occupés exclusivement au h'avail ,1« min.s. 
I.a d'ouvel'tç de l;t h,mille fui le l.,int d. ddp«,rt d'un, trans- 
formation t Jeaucoup [hls collsid;ra]] . 
EII« rendit les min,.s métalliqu.s indpendant.s dçs for.ts, en 
ft, urnisant, pour la fusion du min,.rai, un combustible plu 
1, OurTicrs ctroi»ëens , t. II. p. 133. 
 . ri. 
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de.ont,inique, iddfiaimcnt al»ondant et facilement lçansportable. 
Ele l.q.mil ainsi d'aumen[er la produclion de cet'laines mines 
EIh. donu« en outre aissace « me nouvclr catégorie de 
min«.s qui a imprimé à l'exldoilation miiç.re un pro«hgicnx dd- 
el,,lq..m«.nl. I.es mhws d«  h,,nille constitucnl en effet un lrawfil 
«l'exll'«wli«.,n d'autant{ l,lus ill«ns« que cc pro,luit scrt de force 
m,dl.ic. à toul,.s les industries. La I,,uilh. a amené, en quelque 
se,rte, l'exl,l«»sion dr Fart des mines. 
Mais si la h-niih' a l»t'l'mi aux mines de se passer «le 
.,dle n'a pas, pour ce.in, tdt disl»nrailre le caraclbI'e essentiel du 
tyl»c simph.. «li conislc dans I'«dliance «le la «'ullul'e «.l des mines 
m,',lallifi.r«s l»rdbndcs. Iell«. alliance a i m se mainh'nir, en dépit 
n,'.mc du ddw'l«,lq.qn«'nl imprin«: h l'al't «h.s mines l»r I houille, 
,.t ne,us Vel'r,,ns qu'elle a l»rdcisdmcnl I.,ur 1.6slltal de conjurer 
c,.rlaines o,nb«lU«nces «inc. la h,,uilh, inlr,.luit dans l'arl des 

l':n somme, l';tl't d«,s inilws appliqué à 1» houille a pl'éS««lté des 
t.,,mpiic;li«,ns sp,:ciah's, tic fait n,,us t»el'ltiVt dr' eOllCltlre que 
min«'s mét;lli,lu,.s l»r«,f,nd«.E s,nt le lyl,c à la f«,is simple 
car;cl:risli«lue h. l'«,spèce. 
lïcst ch,m. d. ces d.rttibres que nous parler,ns d'abord; ne»ilS 
n'al.,r, lct'«,ns qu'enstile l'6tu«le «les mines ch. houille. 
I.lt«lll atlX Illill«:S «tflh.tu.alh.s, ce: que n,ms x «.nolls.d'cu dire ici 
ne,us a c«,n«iuils «l ci.lit c«,nclusi,,n, «lu'.lles I1"011[ qu'une intlucnce 
.,,ciMe t-. reslreinl«, et qu'il n' a l,aS li«.u dr les 61udi,.r davan- 
I«c h l»r«,l.,S «le l'«rt dvs mines. 
Mais. cOmnlc HOtlS l'avons tllll«)ll(' il v a (111. excepti«»n «11 cc 
«lui c«,ncernc h: Illill«'S d'«»l', «'1, ai;III[ tic passer OIill', notis 
«1«, tons h.s dludi«-r, d;llS ne,ire l»roclain arlicle. 

(.I suirre). 

Edmond DEOLI.XS. 



L'EIPIRE RUSSE 

EN _tSlE. 

III. 

LA COLONISATION DE LA sIBËRIE SEPTENTRIONALE (I)o 

Nos précédcntes Cu,h-.; sur l;t .';il)éri,. ,)ni montré comm.n 
la z,mc «h's Stel)l)eS du sud se l),'ul)lait l),'u à l.'U de c,dos rus- 
ses. tandis que les indi;bnes, s, ms la ,I,mld,. omtraint«' du lcs,in 
,h. x ivre et du catdo,ttemetl, se tl';,,tst_)l-taiet el al'iculleurs 
C ell IIIilI'HI'S. 
V«»ilA d«m« le,uie une partie du xat,, ter/'i/oi/'c russ,»-asiatique 
,lui parait déli,itixement soumis,, aux inlluenc,.s eUrOl,6ennes 
5 la domination ,lu Tzar. I.a Sibdrie du sud est Ch passe d,. 
,.nil- une v6rilable Russie. 
I.c spcclac]e ,..t hmt alliieZ.re.ni si n«m ri(ms transl.rlons sur les 
sleppcs de im.tdrtts, qui s'6tcndenl au n«n',l d,.s ;randes tr6ts 
sil..ri,.nn,.s jusqu'aux rives de l'océan Ilacial. I.it, c','st « l..inc si 
l'on rencontre quelques marchands russes dans ls petiles 
mél'ations de cabanon ,lue l'n décore du nom de villes. 
13ai»arowa. par eX«lnple, où N,_,l'djen»kiold séjourna qu,.l,lue 
t,.mps lwndant s.n cél6bl'e oyae de circumllavi;-ati,n, 
l'(m al»pellela fille des Samoç;d«s. est simplement la « station 
,l'un clan de Samçvèdes qui font paitre leurs trOul»eau de rennes 

les artirle. i,récédent. I. V. p. 331 et 53'3. 
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,lan' l'!le de Waiatsch, sur h-,s toundras enxironnantes. (.uelques 
Ius,'s et Finn,,is rues!lies de Pustcserk ), viennent aussi faire 
Iiil COllilllel'Ce dé«ha».'e en mèille temps que chasser e[ pèeher 
axec eux. En hiver, l«'s Sam«,vèd,.s émirent avec leurs !roui)eaux 
dans des régions plus mdridionales, ci les comlnercanls russes 
tr:nsp,,rl«.t[ leurs marchan,lises à Puslosersk, Mesen. Archalgel 
«.1 dans d'aUll'eS l,,cali/ds t-I). ,, 
tins!, le Russes ne s'élab]issent dans les centres intermiltenis 
que d'une manilq'c trmp«»rairc ci pvavisoire; il n'v a rie là qui 
rvssPilillle A llilt, occullati«lli sdi'iellSv du pays. 
l'in 1875. tin pril,'asehik (adluillislraleur) el lrois ouvriers 
russ«,s habilai,'nt t,»uto l'ailnd" à i;-llschieha. Sverevo avait 
seul hal»itanl et Irihischncj centuplait pour tcHte poplllation un 
vieillal'd ci s.n lils. T,,us dlaieut «.xll'6111enlvnl pauvres (). » 
In l»«U idus au sud. niais toujoui's cil pleine t«mndva, tn ren- 
c,,ntre parti»!s, le b»n. d.s tl«.uves, d.s zim.vi«:s «l villages de 
marchands rlisses qui xiveitt de l,.m" c,,mmeree avec les noma- 
des v»ishis, niais ilulle pari »ll ne lrouve ch. eolons tixés au sol 
par la eullure. La chasse, loi l»6«.]le .t le coniinerce, tous -iires 
d'activilë .xi=eanl th. fr6qu«nt déplacenients, s, ml les seuls tra- 
vaux auxqu.ls on se livre. Il v a h cela lne raiscli majeure, (est 
que I«. s«»l d. la t«,undl'a n'est pas tr«ms[ormable. 
I;e pc, int ,.st inip«,rlant : il exl»liqu«, s«Juvowlineinelit l'éehee de 
la c,donisali,n l'uss, dans celle eolllr6e ol la situation nliséral»le 
d.s iudi611cs depui, la conqu6t«.. Nous all,»ns d,mc nous v al'r6- 
t.r un instanl. 

I.a to,amh'a e.,! une steppe, e'e.;t--dire un espace al)solumen! dé- 
l«»uvvu de t,mle végé!«di,m t'«wos!ière «'t pl'oduisant seulement 
des piaules herbaeées. I.es mousses) domiient, entremèl@s cà et 
là d. liehens .! de fl'urs aveliques; l'ul6f, Wllité de la vë'éta- 

(I Nordj'nskithl. Vo.logP dP la Xega tmlovr tic l'AsiP et de l'E.rope ; l'ads, lla- 
¢hette, 1883. t. I. I'- 7, et 71. 
t2 Ibid.. p. 173. 
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ti,m, la vaste étendue des horizons, leur monot,,nie éevaantc, 
le manleau de nei'e -elde qui comte la terre pendant une 
'ran«ie partie de" l'année, tout rapl,,'lle l,,s st,îl,pes des haut 
plaieaux, mais la eaux,- qui avrète 1,' ,iéxel,_,ppement de la t'ort 
Il'PSt plus la mème. 
Ce qui préser e la steppe de l'envahîsspment des exp/.cps ;tl.b,t- 
l'eseenles, c'est l'absence d'humidité; le solpil brùlant qui t',md 
les llpiup absori)e rapidement l'eau qui l»én/.ll'e le sol. et l.s -rai- 
nes da['hres prompt,.ment el'mdcs [OllPlll llaissancp it de l«,ngs 
tiis ligneux hient6t des,ChC. L'herhe l,.rit altein, h.e t«tttte 
cr«,issanee dans un espace de temps t'«u'l COUl.l et s'aeeomm«,le 
t}rt bien «.1«. ce l'é>-ime, nlai l'arbre ne saurait v rdsiS/el'. 
Sur les I»rds de l'o«.éan [;lacial ce il'eSt pas lhumidil6 qui f;lil 
ddfau/. Les ents qui s«mftl«.nt (l'm«" lhcon e«mslanle du 
vers l'&lUat,.ur poussent sur la Sihérie «rienlale des nuauês qui 
viennent se rés,,t[«lr,, en plui,.s ct, ntr,. la haule mm'aill,- ¢lu pl:t- 
teau central asialiqupel t'.vmen/ les immenses Ileues, tels que 
l'ohi, le Yénisséi, l;t Léna. dr»ni le nldndrp mesure, sur une 
;r;nd«. ëten(ltle de s«m pare«mrs, plusi«.uvs kihmai.tres de larueur. 
I«,rdée par la mer, traversée par d'innombral,les etl. d'e;tu. 
zone des t,mn,iras l»,,ss6de Iollte l'humidité néces»aire it la 
sauce des aH»res, mais elle manque de ehaleul'. La courte sai- 
sn de. «hah'ur lui d,mne naissance, eamme l:t eoul.le saison 
d'lmmiditd donne naissance à la Slel»pe. 
Il est tt('ile de s'en rendre e«ml»t, , en exalnin;mt les d,.i-nier 
tém,,ins de la véét;flim fureslière qui lull,-nl e«ntl.e l'extrbme 
rigu«ur du froid. Middend,rf a rel,'vd la hauteur ,l'un mdlèze 
nain d',n siëcle et demi aux eonlins de la l,Uln«ll'a: on rec,mn;lit 
diflicilemenl dans cet al'busle informe et rampant, dont la plus 
grande dimension n'excède pas i cenlimblres, l'orgupilleux 
conil>re des taï9as sib6riennes 1 . Ià.l)en«lant , au prinleml)S 
quehlues maigres haurgeons x-iennent tém,,igner d'un l'eSlp 
vie et perlneltent de reennaitre l'essence du bois. Deux mois 
l»lus lard. ils ont disparu sou l;t couche épaisse de neiue. 

Il oir la gravure donnèe par È. Reclus. t. VI. p. t;13. 
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La nei'"e e! l.lne «les conséquvnces du froid qui nuit le plus 
au eu.bec.s.J.eut" ]wan«hag'e couvert de masses nvi'euses con2e- 
ldes n'a plus avec l'ail" etél'ieur aucune eommulfiC«ttion" la 
l'vslv SllS]»et]tle et la Cl'Oisail('e s'avr,te. 
lais une aU[l'e cana« plus e«»ntanle .ne«we S'Ol»poe à 
l,.s racines aillent chercher dans 1,. s«»l la nout'vituve souterraine 
lui leur es nécessaire. 
Sous ces elimnts extvèmes, la lrt» ';.le à d,.s pvofimdeurs 
,.xiraovdinaires. Wl'an.ll parle d'un puits de t5 mètl'es de pl'O- 
t'«mÇlour eveus6 h ;koulsl, Salis qu'on .il pu rencontrer 
che llOil gelde 1) ; or Yak,mlsk n'et p;s «lans la zone des toun- 
dva" on v tl'OUVv eneol.e des arbres. Le «lel'6 de congdlation 
vt i»l'obablvmcnt assez faible pour que les t.acinvs se tl'ac«nt un 
eh.rein" mais plus au nord. la terre ,h«int al»solum.nt inip6né- 
trahi« et les arbl» ne pouvant se nonl'l'ir ni ,lan le sous-sol ni 
daus l'air sont contraints «le disparaitve. 
ltans une telle contr6e, il ne peut pas tre question d'agri- 
culture. La terre se refuse «»bstilidnwnt et inilicil»lment aux 
tl'ansfovmatioliS que l'h,»mlue lui fait subir dans d'autres pays. 
Force .st dOlle de se contonter «le ce qu'elle lwo:luit naturelle- 
ment. 
Il est aisé de «Oltlpl'endvo maintenant que les Russes éparsdans 
luvhlues zimovids, le I,»lig" ,les tleuv«s, ire peuvent vivre que de 
pvoducti«,ns sp, mlanées m d'un c-mm,.rce d'Achant'e. Il est mat6- 
l'i«'lh.m.nt iml»,ssil,lt, que «les col, ms proprement dits se fixent 
sur un sol aussi roi»elle h tout transfornlatiou. 
u, l'on fasse d'aill,.urs le recensement par pvofession des Eu- 
l','l,:,qlS qui habitent ces stations dloiçndes, on ne trouvera que 
des f,mctionnait.es, des ddl»,Wt6s ou des marchands. Les fonction- 
nattes_ et les dçpol't6s ne s,,nt pas lit de leur plein 
pont se demander ce que vienn.nt v faire des marchands. à quel 
«oninlvl'ee ils peuvent se li ter avec les Samoy6des, les TOll$'Ott- 
ses «,u les "çschuktchis. 

I Le Nord «le lit .çibdrie, i.O!lO9e parmi les pettplades dr la B,tssie asi(Jtiqtte 
et ci(tas la Iner Gl««ciolv. par .3131. de -rangell. MatiouchkinP et Kozmine, t. I, p. 
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{:e sout eux. cependant, «lui ont les premiers pénétré dans cvs 
i»araes, frayant ainsi la voie à la domination russe. 
Ils v étaient attirés par la pr6sence de deux objet principaux. 
les pelleteries et l'ioire. Le pelaqe d,.s animaux arctiques n'est 
pas, c«,n]m on pourrait le croire, parmi les plus estimds, mais la 
grande ab,,ndance de ces anintaux, ours blancs, renards pe,lai- 
res ou isatis, t.tc., potiner allX né.uociants des voyages fructueux. 
A la fifire de Nijni-Kolmsk. sur la K,,lyma, par h. fit;  i,arnllble. 
d« ces f;urrures. 
uant à l'ioire, il se tr,uve en abondance sur les rives lc plu 
septentri«nal,.s «1o l'océan {;lacial ci dans les il,.s de la N«,uvelb.- 
Sib;ri«. 11 pro»via.ni du mamntouth, sorte d'dl)phan{ aqi-urd'hui 
diimru , mais à une rl«,qu,' relativement rdcente. N,»rdjenski,,hl 
cstiute à 0.omt enx irou le nombre «les défcnses «1 mamm,,uth- 
qui c,ni 6té recueillies dan ce conh.6es depuis leur «lécou- 
verte (I). 
{ïest l'appM de ces objetS,lui a ddtermin6 quelqu,'s marchand 
russes h l,«,usser leurs v,,vaz,.s jlqu'aux limites du coutine,d 
 fimder sur des points extrbm«, les rares statitms commerciales 
auxqwll,.s leur passage annuel ,l¢,nne un peu «1,- vio. 
A leur suite nt venus d,-s f,,nctionnaires envovd par le 
verll¢liit.B[ rllsse pour lwendl'c p¢»qsession dl pays au nnl 
Tzar ,.t impos,.r aux l»«,pul;ti,,n ttn tribut de peli,.teries 
y«sak, qui et à la f,,is une s,u,'ce d," revenu paur le tr6sor im- 
l.:ri«d et la reconttaisattce «lu droit s«mveraiu de la Russie. 
Il est int6ressant ,le ,,ir qu,.l a ét6 sur les p«,pulati«ms 
toundras l'ettt (le celle c«mquqo. 
Ant6rieurement h la découverte d,. la Sil)ëri septentri,,nah., 
la vie ne,ruade dtait beaucoup plus ddwloppée opte la vie sdd,.n- 
taire. 
Si parfois un aln.yède. uit Ton.oue, un Youkagqlire se tixait 
l)r6s d'un tleuve ou sur la limite de la rds-i«n forestière, c'dtail 
à la suite d'une épizootie à laTt,qle son troupeau de rnnes avait 

I Nordjenskiold. p. 360 et 361. 
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succJ,nibé ; alJ.,r, il aval! recours à la péclle et / la «'hase pour 
sotil«,llil- s«311 existence, et tut sol désir élail de se reconstituer un 
Ir«mp«.au en pi.cUeilli, an ln»vcu de mille rttses, et en apprivoisant 
l,'s rennes sava=es «lui vive.rit sur la h,undra et dans les 
i»eu dpaisses de l'exlr61ne n,l'd. 
I'immens ma.ol'iié parcourait le «ld«,l't lacé avec de nom- 
In'eux tl'«»up.aux «le l'cnnesprir,»s. Ces rennes servaient de moyens 
,h- h'anSl.n't, f«,ul.nissai,.nt la nourrilure, la matière pr«'mi6re du 
ètem,.nt «.t de l'hal»italion: ils stltisaint enti/.remcnt à tous les 
J»cs«,il ch, h.m' maiil'eS, lh'«.f, l«.s l»asienl'S de rennes de la zone 
du no'd vivaienl à pcu d che»se" près C«»lnme les pasteUl'S de 
clleaux d,'s sleppes asialiques. Assis sur s,»n trailleau aile]A de 
Ii.ois. qmll'e et mèmc six rennes, chaque melnl»re de la tribu 
« lr«*nsl«»'lait l'apid«.l.ent d'u pàtnra.c à l'aulre en poussant 
«leValt lui le «lene,tt'aul «lu lr«nll»eau. C_»IlIIlIg le M«,u2«fl vit 
«h'val, le Samov6«l vivait dans son trains.au. 
I.e l'«.nn«, dtait d,,nc pour les uontades l'animal indispensable 
par 
Seul. il p«'ul s'accr, mm«»der de l'llerbag'e ch. la l«nmdra. « Le 
liche.n, dit t;uff¢n, est la nOil'rilre ordinaire du r',qlne (I); » 
«i son déthul, il broute la m»usse (; mais. pour n«,urrir un trou- 
peau dt. rennes sur ces pàlura#.«s peu fournis, il fluet jouir d'une 
illm«'nse étendue «1' lerraiu. I.'a#ilil6 «lu renne lui permet de 
franchir de randes dislances el s;t hmesticalion en fail un 
«mimal «le Irait capal»le d'am,.ner avec lui les familles qui vivent 
de s«,n lait ci d,. s, chair. 
IIMs. n,ms l'avons déjà  u. uu &ouvernement rd'ulier n'aime 
uère à x»ir s,.s conh'ilmal»lcs err,.r p«'rp6tuelh.mnt. Sans doute, 
h.s Y,,ukaguires ou h.s "l'on'«,uses ne créaient pas un daner bien 
'rae pour la puissance russe; l,mlefAs, il Cait lr6s laborieux 
«le l,ercev,,ir l'inll»«', t du «,sak sur des populations toujours en 
m,uvemenl, difficiles à dénombrer, impossibles à saisir. 
I.à. COlnne dans les steppes du sud. la Russie imposa / ses 
n,mveaux su.jets la conh.ainte du 
I ltuffim. Hisloire li«llurell¢, I. YII. p. 43, *dilion de 
,) E. Reclus. t. VI. I'- 620. 
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I;'s i,»rs, l'exi,d,.nee du renne était fortement menacée. 
Elle était plus menacée que celle des chevaux dans les steppes 
méridionales, parce qli' la puissance nutritive (le la toundra est 
m«,indre en ,_,-énéral que celle d«.s steppvs; par conséquent, les 
déldacelnonts du troupeau doivent ètre plu fréquellts et 
lon.'_"s; dot'l il suit t«,ut naturellêment que le cantonnement ait 
sur des nomades en raison inverse de la ferlilite" ,_le leurs 
rages. 
Cela est tellement vr«d que le renne (hmesli,lu« di,qmrait avec 
rapidité «le l'aride toundra, il est rare surl-ut dan, les partie 
plus voisines «les élablissement« européens" on le retron,,e prvs- 
que lmrt, ml ,'h,z h's Tschtddchis. (laits la i.:ninsuh" (le ih'hrin'". 
irai'ce Claie'. l'infl,tence l'llS.";e S'" faisant l..U sentir, le ,.ant,,unement 
est re.iris éh'oit «.t moins 
N, wdjenskiohl a bi«.tt observé des tribus s«,movèdes pour- 
ues de ffrands Iroul»eaux de rennes, mais il nous donne, Salis 
s'en douter peut-ètre, la rais,,n de celle excepti«,u  ces Iribus 
iennenl chaque année sur les bords du .lu.'.:«»l'-Schar. ddlroit 
qui sépare le c.ntinetlt de l'ih. de Wai'"alsch, et vnv«dcnt lwndanl 
lotit l'Até h'urs rennes sur les l»;,tul'aEes très sul»st;,ldi,îis de cette 
ile. I.à, ils sont if l'abri «lu cnnlonnemetd l'.SSe ou ci peu près. 
Vovons mainlenanl ce que devionneut les ne,maries auxquels h, 
contrainte élranffre a fait l»el'dl'e h.urs remws. 

Ces nomadvs se ll'aU.fi.'m,.nl itnuédiatemetil en sédentail'vS. 
Cela ne veut pas dire qu'ils passent t,,ute l'année dans le nlbnle 
 illa.'_"e; nous allons voir t,mt à l'heure ,lu'il leur faut se déplacer 
plusieul.s fois par an pour rés,»mh'v à .,_rand'poine le probl;.me 
du pain quotidien, niais ils vivent dal/S «les demeures fixes et 
passent toujours la mauvaise saison dans une cabane, où ils ro- 
cueiil,.nt autant de provisi,ms qlt'ils peuvent le faire. 
i.c résultat le plus frapp»nt de la tl'anstbrmation qu,î leur 
impose le cantonnolnelt, c'est Ulte rande complicati,m dan,; la 
recherche des moyens d'existence. 
Avec la ie nomade et les tr,_,upeaux de relmeS, la prévoyance 
n'ëtait pas une qualité nécessaire; chaque jour. le lait donnait à 
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suftisanle, que variaicnt parfois la 
produits ,le la chasse et de la 
uourrilure quolidiennc était f,,urni 

kec la ie s6dcnlair«', la l»l'éVoyan«e, et uue prdvoyan«'e 
«lue. devienl d'luit al,,,lu- nécessité, l»olll  S'Vit reudre comple, il 
faut suivre pas h pas. d';tl»r6s les récils des voyaz'curs l'existence 
ci'une lhmilh. «le .,.lh. 
I.a r«latiou i,' l'amiral de Wrau'.ll, qui passa trois années 
,.uli/q.,.s h Ni.jd-K,,lym.k. u,ms p.rmelh'a celle ,,bsvrvati«,n 
I.a pche est !«' l»rincil»;! moyeu d'alim.nt;ti,»u des rieraits 
,h. la K,»lvma. Elle c«,mmcnce au mois de juin. a,t moment 06 
la rii6re brise ses l;«-s, et une Cm»tre. quautit6 de poisson 
',,ffre ah,fs ;t tx p.ch,'ur. 11 [aut ar«fir 9r«.td soitt d'ett [aire 
ample ln'orisi«m pour l'bicer suirattt, et chacun se met en devdr 
,I. j-lcr ses filvts l,,'nlaul les quelques jors ,lu. dure la descente 
,lu l»,,iss«,u: puis ,n s'«'mpresse d  prdlmt'.t" t«»ut ce qu'.n a 
pris s,,us ff,troc da youk61a, c'«.sl-h-lire lU'Ou fait sdchcr ou fu- 
ttitT ,'haquc p,,isson, al»l.ès l'avoir fl.ndu et .n axoir retiré les 
l»nrli«s inl6t.i.ures, qui fout.nisentune grnude quanlit6 d'huile. 
Aussit,',t ce soin h.rminé, « c««'t v.rs les c',tes, que fréquen- 
l«.ut h e,. mom,nl d,.s l»andcs ,h. cy'nes, d'r,i.s et de canards. 
T,mi ,.,. qui I,»ml»,. sm le fusil, la tl6che ,u le b;iton est 
,m l»ien ,'nlv.r6 daus la m'i'e, d« mani@e à se couserver pour 
l'hiv,.r. 
Vers la. mème sais«,u, les Ital»itanls les plus prëroyants et les 
i,lts avti[k ( se livrent sur la touudra ou dans les fl»rèts av0i- 
simttlt's h la chase «lu rcnuc s;uxaçc I.vs animaux capturés 
s,u d,:l..c6s et c,,u,q.vds par d.s prcddds analogue.s. 
I;.s h mois d. sep.uibre, d'immenses bancs de harengs 
r«'m,,ltenl la K«,lyma: mais h'ur l»assag'e n'esl pas régulier cha- 
,lU, ' ann6., l'arf,»is, pendant deux au «1, suile, on ne peul 
thire qne d'iusiznitiaules provisions; pat'tbis ausi un seul coup 
h. lilet -u .nl/.ve plusiems milliers; en ous cas, le passa-e esl 
I Wrangell. t. I. p. 136  
2 Ibid..[. li5. 
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t,,ujours «1" courte durée: dans un espace de trois x+rstes aut,ur 
,le Nijui-Kolymsk, il dure tr,,is .jours. 
Enfin, l«,rs des premi6res geldes d,. l'aut,»mne, on pratique 
dans la glace, qui recouvre de.jà le lieuxe, des trous par lesquels 
,»n introduit des filets de crin: c'est la pèche d'automne; 
pr«,lone plus ou moins suixant les années et les stati«,ns, mais 
pr«.nd toujours fin au moins de. décembre, dpoque 
riueur du fr,,id et lol»scuritd forcent chacun àl'ega=n,.r sa d,.- 
C'est alors que commence la saison m,»rt,., celle «fit se 
ment les profitions accutnuldes pendant 1"élé. Suivant q(te ces 
pl.oviions sont al»ond;tntes ou rares, le l»ritemp 
e physi«,nomie pour les hal»itants d,s rives ,1« la K,»I)na. Si la sai- 
sç, n de chasse a dtd pe! fl.uctueuse, si l'cm n'a pas su 1,1'otit«r 
c«mrls m«,m«*nts de passae des p,,iss,,ns, il se diclal'e art prin- 
'eh temps une véritable disette. I.a/'i.ueur (lu froi(I est tl.,,p urand,* 
, pour qu',,n puisse se livrer à la pèche; le l)ois,,,n ne SOl't l,as 
encore de ses profondes retrait.s. M,'.me, la l'eSS,»urce pr6cair,* 
0 la chasse est interdite aux infi»rtunds T,ngouses. ci,mi h*s chhms. 
tafilë élmisds par la thim, se refusent à tout service de irait. 
ud )r, sans le chien, sans le traîneau, il n'v a pas de cha,se, il n'v a 
pas sui-tout d'approvisi,,nnemcnt p,»ssil»le sur la toundra. 
' le renne ient à disparaître par suite ,h* l'étroitesse des pal'c«mrs 
l "q'mis, c'est !,) chien qui le remplace dans lof/ic- de lrausl,,r- 
hur. Tous les voyageurs vantent la t'«»rce, la docilité «.t la rpi- 
ditWd« ces animaux, qui rendent, disent-ils, attx sdd,.ntair«'s 
«f0gFm«mes services que les rennes re*rident aux nomade.s" mais. 
,alandis qu'un troupeau d,' ,'ennc peu, u,»urrir une tri,,u 
les 
attela.es de chiens part:;,m et «ontril»uent i épuisér les 
.deproxisionsde la famille s6dentaire ,lu'ils servent. C'est avec du 
l»,isson conservé qu'on les n,url'it, et ce fait indique suftiam- 
tic@ nent combien le chien est indispensable et combien il est infç- 
rcur au renne domestique, il faut à un chien ordinaire, pour sa 
'nourriture annuelle, une quantit6 de poissons équivalente à 
kP'"milliers de haren«ff; c'est atttant de 1,ris sur la provisiou d« la 
famille, autant d'ajout6 aux travaux d'6td. 
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Les p«,pulatious de ces contrées apprécien! tr/'s clairement la 
n6eessité de ces animaux pour le rassclnl»lement de leurs provi- 
sion e{ la rapidité (le leurs déldac«'ments; Wran'ell rapporte 
qu'ulte fellltt«' youlashire, d,nl une épid6mic avait presque ell- 
ti@emen[ «létruil les alh'la3es , n'hdsitail pas à nourrir de son lait 
,h.ux jeunps chieus qui seuls avai«.ul 6chappé au tléau. 
l;es qu«.lques al,'rç'us clos lravaux el dela vie des n,,mades soumis 
;IU C;IIII¢»BIIPlIIp[ ll«»lt[l'«ll[ e«»lll]»ien ces lra«tux soli[ rudes 
celle ri,. précaire. Iu passa'e d'oiseaux ou da" poisse,us vieu/-il 
Ualqtwr lmndttnt une aunde, en v«,ilà assez pour exp0- 
ser h,ule utc populaliou aux l»lus cruels lourmeu[s, s«»uvent à 
l;t m«,rl EI c«,nlre cet att'rêtlX danSer, auctm remède M6me 
dans les aundes «,r, linairps. ]»pauCOUl» «le familles moins 
x«,xafles ou m,,ins ]»ipn d«,uées s,,u5"ont ch. la thim, l»êndant les 
dernibres semaines dtl l»rinlemps. 
Wrau,.ll thit un/aide;tu lamenlable da celle famine pdriodique. 
d,,ui il cul irois fuis le speclach: s,»us les veux. «, t;'es/alors, dil- 
il I , qu'on voit des lr«nlpes de T,m-ouses et «le Y,,ukagtlits, 
chassés «h's ries de !" lliOuv ,'t de la t»uth.a pur h' manque 
ui»sistances, veuir mendier duns les x illaes russesde la Kolvma. 
I.'«.il haard, la tce livide tri d6cllarnée, ces malheureux 
ca,mme «les ntt,r[s b«hapldS à la t«mll,.; « s'ils rcncontrentpar 
hasard qu,.lque cadavre de r,'une, mort de maladie, ils se jettenl 
dessus comme nue tr«»upc de loups att)m6s, et dévorent celle 
th;oUlnte ira,le da,ni ils ue laisseut ren : «,s et peau, ou[ a 
]»r»vé sous lptlrS «lenls eon[rac[éps par l'exc6s de la souffrance'. 
;eux ,li vienucnl à Njné-K«,lymsl n'v lrouvent, h61as qu'une 
nlisl.re ;l,l»l.«,chant de la leur. C'esl au point que les habitants 
«.1 semi «luelquelbis r6,hli/s h recourir aux misérables restes 
de la nourriture réservée aux chiens d,,ut tHt grand nonbre 
l»drissent  » 
Le plus grave ellore de cette situation, c'est que les ressources 
chi pays en poisson et surtout en gibier diminuent de j«,uren 
.,»ur. I.a vie sédenaire a toujours pour effet, d'ailleurs, d'épuiser 
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ra|»idelnent les productions spontanées du s,-,l, et cet etlçt ,e fMI 
scniir ici d'une manière parliculibrelnent intense, parce quê 
tl'axail de l'holnme ne 1,ut ri,.n ajout,'r à ce que fournil la na- 
ture.. En dpuisant ls producti,,ns sp,,ntanées, dans un l,aY ,»h le 
sol n'est l»a culti able, on épuise loutê ressource. 
Aussi non seulement lês Russes ne peupleut l,a la zone des 
toundras, mais ils la d6peupl,.nl par le cant,,nnelneni. 
C'est en xain que le 'ouverllemClfl illpérial s'est pl'6«,ccupd 
dëtablir des lnagains à fat'tue, pour sui,venir aux bp«-,ius de la 
p»pulaiion; « la hmueur du lrajet que le bl«. l,arcourt 
le prix à un taux exorbitant ( Il. » et lv iudiu6nes llp tt'OllVellt 
qu'en petite quantité les «,l,jets d'dehanïp.  i «,it'e Otl pelletel'ies. 
 qui leur Se,lit néeessaires pe,nf l'aequërir. Ces t,livls dé- 
chaue S'élmis«nt et»mme le reste, l,lu qllP lP t'ele mème, Cal" 
les animaux à fourrure devieunent beaucoul» plu 
l,eut prévoir le moment où le eommel'ee des tldfense de mam- 
inouths prendra tin. l»uiqu, . le mamm«,uth a lui-m6me dis- 
parti. 
Les établissement e,,inmvreiaux des Russes s, mt menacés l,av 
ce fait, eomlne l'est«nee d,.s familles indi'ënes. I.'ol».ivt ,l'éehan=e 
venant à manquer, le néociant quittera le pays et le misArai»le 
YoukaTuil'e verra se th.esser, plu Ici'fil»le enco'e, devant lui 
Sl,eclacle de. la faim. 
La colonisati,m a de,ne compromi l'existence de ces p«,pula- 
ti-ns. Cette "exilence Cait-elle mieux asurée avant 
l'usse " 

II. 

Mi.nie avant l'arrixée des Ilu,ses. l,-,r,que les lé'ères artas 
l,areoul'aient la toundra en toute liberté avec lurs attelages d,. 
rennes, la vie des nomades du nord de la .':,il»érie offrait l,arf,»is 
th, eruelles péripéties. 
I'lle él,izootie venait-elle à se déelarer dans le lroul»eau , la tribu, 

I "« ,'angell. 1. I. p. 139. 
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«lél,our m' tout à coup ch' ses moyens m'dinaires de subsistance 
et «le tranq»m't, subissait une crise ël»OUxantable. Il fallait alors 
re,-,,nrir, nit»tncntanément du moins, aux ressources de la chasse 
,,t tic, la pèche, resstmrces qui tic SOtlt pas ]ermauentes dans ces 
climats et qui exig'ent par conséqm-nl Ulle grande l»l'éVo)allCe; or 
,.,.tre [»l»dX'O-;lllCe fais.if «hçfaut et la population 6l«tit souvent dé- 
cireC, par la lamine. 
Itans la l,éninsulc «1, I:,.hring'. Nortienskiold fut ch ral,l,Ort, 
l,endant les ,li in,,isd,, s<,n hivermg'c, avec les Tschuktchis. 
ch+'m's Tri x iront sur le I,»r,]s d ]'océan I;lacia]. Là aussi, on 
«,«dl'r+ ,h' la faim. Le docl+ur K.iei]man. médecin de l'exp6di- 
tion. l'ac+»Dit' dans une le ses lettres qu'à de fréquents intel'valle 
les Ts«lmkh'his du voiiua/e vi+:nn+.li[ visiter la lëga et al,of 
,h.l h.s marins avec c+'s paroles : Ouiugu mouri 
dir. :« J'ai très lim. je n'ai rien à man/er. +lonln.z-moi un 
l,en th. l,ain. Ces malheureux, ajout=Lil, s«-,uffrent ]»eaucou 1, de 
la IMm; ils ne [rouv,'nt l,lus à tuer ,1« l,h,.lues, dont la viande 
+.,l]slilttv ]enr l,rincil.,:dc m,urritur+'. Ils n'ottt à mangvr que 
poisson {deux +.Sl,èces de m,rue), mais pour eux ce n'est pas une 
alimcutafi,m as.ez substantielle. Iu reste, ils en manquent 
mère,. ,l,.puis n,,tre d,'rni;'r+ entrevue (I). » 
Iref. la nature est avare de ss dons et la ri.m.ur du froid 
rend plus in[,'ns+ lebcs,,in ,le la n,,urriture, i,lus COml,liqué 
c+'lui d+. l'h.bitation ,4 du v¢.[cment. 
l,is le g','ure de tt'avaux auxquels sv livr,.n[ les nomades des 
[<,undras l,.ur irai,os,: une constitutiou familia] qui est préci- 
6m+.nl 1. mieux +»ranisée pour lirer parti de ressources pré= 
caires. 
T,»u ces nomadcs sont en elt't +'tt communauté. 
Ils vivent ensemble dans ]em's tenh's tir l,eaux; ils firent en- 
«+.ml,h. leurs soi.es (filets; h,ng'm's de 'o mètres ci l,lUS ; ils chas- 
,.nt en.mble l«.s rennes saura/s, l'hipl, Ol,otame. le veau ma- 
rin: cnseml,le encore ils s'Cml, aren[ des petits oiseaux à l'aide 
grand tilct pousch). 

I N,rdjenkiold. I. !. 61. 
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tn peut lire dans Pallas  l) la d«.scripti,,n de ces diverses chas- 
ses pratiquées par lesSamovèdes. Wranell. Nor«[cnski,»ld témoi- 
znent aussi par leurs récits de la vie pali'iarcale des indiènes 
avec l.squels ils ont été en contact. Nordjnskiold rema'que n- 
tammeut qu'il est lrès diflicile de d6nombre" un vill«-e tchukt- 
chis. parce que ses h;A»itants pa-ent t,,uies leul.S.jt, urnées 
,.h.z l,.s autres et qu'on ue sait jamais au juste combi,.n 
tente al»rite de pers, mnes t 2 ;- il est seulement certain ,la,  l, hl- 
si,.u ménages vivent sous la m6me tente, ce qui ,.st le Il'ait ca- 
ra«t6risti,lue de la communaut6, et c d6tail et .el,.vd par 
Wranïell et par l'allas pour d'autres l,eUl,l«,lvs (3 . 
tr la communaut6 est par essence un rd2ime dcon«,nti,lue , 
r@ime alq,r,,prié aux populations pauvres. Xinl l.:ronn«s vi- 
ant « au m611le l,,,t ci au [ll,,[lle lu ,,, C,,llinl,, oil disait jadis. 
dëpensent m.ins que ces mbm,:s vinst pr«,nnes divisds 
cinq mais«,ns dittërentes. I;ela est aussi vrai d;,n les rdi,_,ns 
lattes qu'en France. 
l'af lb, la conmmnautd est comme une sau e2'«trde contre la Ici- 
mixte dans une conlrée anssi peu abon,]anle en ''-otrce» ali- 
nenlail'es. 
Elle est plus que cela" elle e.t nécai,'e, ,l'une nécesit6 
solue l.»ur l'ex6cuti,m des divers travaux qu'exient les 
compliqués de l'habitation et du -ètement. 
Il serait impos.ible à uue lub/.v d f:tmille vivant seule aec 
son tna'i et ses enfants sur la toundra de suffire aux s,,ins -at.ids. 
5 la bcsoffne écrasante qui est l'éclamde d'elle. n lle l..Ut pas, 
p«,ur cette rais, m, s'organis«t" ett mén«tVes s«:pars. 
Pénétrons sous la leute d'une famille tong-ous,. «»u oukauir,.. à 
Nijni-Kolimsk. et v,,vons les i'eninvs à l',.ure. 
I et pendant lhiver' principalement qu les travaux intërieu,.s 
s'exAculent  « S'il v,»usarrive d'entrer h celle époqu," dans une. ha- 
bitation par sa petite porte recouverte d'une peau d'ours ou de 
renne, vousv trouvez le maitre de la mais,m et ses tils occupés à 

(/j-Pallas, I'gage. dtt,ts I'Asie sel, tear«o»talc. {. 1V. p. t2o à 1125, 
.2) N«»rdj,.nskiold, t. l. i'- i31. 
3 XVrangcil, l. 1, i'. 130 et 57. 

éd. de 1 



|  LA SCIENCE SOCIALE. 
l'lcC,»llln}odt! ° IPIII'S t'i|PtS ,le crin. ,»u à t'aln'iquer des arcs, ds tib- 
,'h,.s et des piques (l). » La chasse et la pèche étant leur parta.-e, 
{ou{ c, » qui concerne ces ravaux tenir,  dan leurs attributions; 
]e f,qm,,s on à faire loa le resle. « Assises ur les I»ancs 
(l,.S llllll'. OII plr {erre. elles préparent les peaux des animaux 
tmrrures l'alq,orlés par l, qu's m,,ris, ou bien cousen[ des hahi{s 
;IX'eC des il'l'i ,l,' I''IIlICS '11 'HiSe de' fil . ,, L,'S voilà donc char- 
'éeS d'e,ltl',"iel,h'];t ar«l«-rol»e de la familh, et ce n'est pas un 
,}taqu,. lt"l'Sollll' » 1}'1"11' Illl parquis ou ehe,nise en peau de 
reltne s,,uph., d,n{ le p,il esl tourné en dedans et d,mt la 
p'au à l',.Xldl'i,.ur es{ t.illt, t.n rone au lm»ven de l'Cotte 
,l'aulne (3 . Ies manches d" c«tl chemise se fermetd avec de 
lines lanil.rcs «le castor o d," },m/l'C de rivi;.re. ['n calerou, égale- 
m.ni en l?ean 1« reline, nli kaml«9, Yè{emenl de dt'ssus en l,eau 
III' l'PllllP n,,n ,.éie ,,u rod rouyue, l,l'nl,qlt avec ct./te chemise le 
vt4em,.nt d'ilddri,.,,r. Nol,»ns aussi des chaussures (koliptchiks 
«dttrtcl, ik.) f.I.'i,lnéCs par les tçlmnCs avech,s l..aux les i»lus épais- 
nues par d,'/tx }ar,'s courr,»i,.s, fixées au lai, m. qui se croisent 
sur la.]alnbe ,'11 
QU«lid ,n vcul s«,rtil., il lhul ajouh.r «l'aulres v;'h'n«.ltS à ceu 
lU, . je  ien d'énumdrer : l'ai.w,l. une coithtr.. Elle s. compose 
i« piu ordinairelncU dun I»«mn-I t'»url.é 1.f«»l'me p»ilhte, qui 
cmvre 1,. fronl et ,I,'s«,-nd sur les jou,.s. Les frih.ux se cachent les 
di/t'r«nh.s parlies du  isac avec des pibces d« fmrl.ure: les élé- 
aaldS l»ç,l't,'ttl sur h' frç nl une l,eau ,»rnée de ,lesins 
ch'ries ,lu'ils c,mserv,.nt mère« sous h, t,'nfe ; c'est ,m objet de luxe. 
Mois le cotulne de. v,»y«,e .si aulr«'menl rompliqué; son uti- 
litA est d'aulanl moins c, mtestabl, que les xoyas.eul.S eur,,l,éens 
lui se ris, lueUl dans ces l,ara-es sont oidis de s'en revètir pour 
l,e pas mourir de froid. V,,ici la descriplion qu'en donne Wran.ell 
d'après sa l»r,pre expërience" « .le mis d'abçl'd, dit-il, et par- 

(I Wrang«,ll. l. I. |,. 1«2. 
(2) Ibid. 
:t Ibid.. p. |31. 
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dessus mes habits d'uniforme, une sorte de lar'e jaquette en 
renard polaire, "A laq«elle s'ajustait un couvre-poitrine é.z'ale- 
ment fourré, et passai mes jambes dans de larges chirarars eu 
peau «le lièvre : ceci fait, ou me mit deu' paires de ]»as, en peau 
de renne souple, et par-dessus une paire ,le bottes f,,rtes très 
hautes, en peau de renne : ce n'est point tout; comme voyageur 
it cheval, je dus garnir mes ,'.:CHOUX de g,.nouillères fourrées et 
rev¢.tir une sorte de chemise nommée koukhlijauka, faite d'une 
doul»l,, peau de renne dont l'une a le poil tourné en d,.hors et 
l'autre en dedans; elle est k manches, est .arnie d'un capuchon 
et se fixe à la taill,, au moyen d'une ceinture .l). » Enfil. à l'ex- 
trénfité des manches de cette pelisse, on adapte de larges ganls 
travm'sés pat" une fenle, «lui lwrmet au vo.rageur d'en retirer 
],'s mains eu un clin d',.il et «le l,. v replacer (')). 
Cet attirail et indispensald. à l'indi.','.n, obli.é, suivant les 
cas. de l,raver le chasse-neige, de parcourir la toundra en lé.,-";.r,. 
narla, ou de rester accroupi pendant de longues heuros sur la 
lace. au bord du trou qu'il y pratique pour la pèche d'automne. 
Or le soin de la confecti,»u do t,us ces v,.temeds retombe en- 
ti;.rement sur les femmes. Ell,.s préparent elles-mèmes les nerfs 
de remues «lui lenr servent de fil, les peaux «lui remplacent le- 
t,,fit. ; ellos les teignent et les cousent, cumulant ainsi les induslries 
«lu filaient, du mé-isiç.r, du teinturier et du taill,.ur. Sur le 
},ord de la mer. chez les Tschul, tchis «lui porlout «les coslumes 
imperméal»les eu intestins de ph,,ques 3), la fabrication parait 
plus lt»ll.'Ue et 1,1uS difficile encore. 
.l:fis les attribution des femmes ne se bornent pas là. 
il faut non seulement s'habiller, il faut encore, pour se 'a- 
rantir des intempéries, avoir l'al»ri d'une tente chaude. Ce sont 
elles qui d,»iv,:nt également pourv,ir à la construction tic la 
t,-nie. 
(:elles des Ts«huktchis se composenl de deu conparliments 
concelltriques, formés par des peaux de rennes préparées ,5 cet 

, I' Wrangell. t. i. p. 97 ci 98. 
,2) Ibid., p. 133. 
,3, 5ordjenskiold. I. l. gravure de la p. 386. 
T. i. 
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,.ll;.l, pui« cousues ensemble et reposant sur une légere charpente 
eu I,,,i t. I. Une pareille tente comporte une 'i'ande quantité de 
l«.llel,,ri.s t suppose par conséquent un ros travail de 
crie ,'l «le COlltUl'e. 
Entin, il faul once,re préparer d'autres peaux d'animaux, pho- 
ques ou r,.nn,.,, pour fabvi,lu,r ces Tand sacs dans lesquels ou 
conservo l'hldle, le lard de bal«.ine, le lait ai.gri, etc., suivant qu'on 
habile h.s I,ord, d,' l'océan ou la louudra aride. 
Toul cela ne dispense pas nalm.ellcment les femmes des soins 
du mënage, qui sonl par t,,us pays leur domaine. Ce sont donc 
,lui font la youkola 2 «,u couservc de poissons, apr6s avoir exact 
dos parlies iut,;i,.ures lhuile qui v est renfermde. Ce sont elles 
aussi ,lui arr, chont des cnlrailh-s des rênn.s fraichemeut tués la 
mati/.re xvrlc ci m,ilid di'érée douI on se réule en hixer, l)ar 
,lU'.llv roml,l la mon,,l,mie de la viande ci du p,,isson conoervës 
,.l fait l',,flico de 16ïumes ,3'. Entin elles préparent chaque jour 
l,.s alimenls de la thmille, 1,iss,,n .rillé ou cuit dans là graisse. 
viaude de renne, aladyas ,u -àteaux de caviar, pclils pàtds farcis 
avec d,'s cst,,macs de poissons eu hachis ou d,. la viande de renne 
en pur6e, lat7ues de tenues fumëvs, raisse de reune fondue. 
lU»vlh" dr FtqlllC crut', e[c. 
Il uit de lb quc I»mC.Ul) de ces izdi'6n«,s pratiquent 
lys'amie ,land leurs rour«s alimldaire ]«u permetten e 
n,mrrirehez eux (m cvrlain n,mbre de tmmes. 
I;v deruier h'ait indique clairemeut que le végime patriaoeal 
,le la çOIIIIIiUlI;III[6 est t'Il pleitle vis'ueur sur la toundra. 

!1I. 

(;etlc conlalalion d,,nue naissance à un curieux problème. 
En effet, la plupar! des peuplades qui occupent l'extrème nord 
de la Sibéri,- lirent certainement leur ori...:'ine de contrées plus mé- 
ridionales : nous le monlrerons plus loin. 

I) -Nrdjcnsl, iold. p. 338,t .q-avur de la p. 387. 
'-) XYrangel. I. I. p. 142 et 13. 
,.3} :N,¢djensl,iold, I. I. I'- 
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[lr, ,.ntrp la zone d,:s steppes du sud où tleurit la commun;tutd, 
,'OFllnle lltttlS l'avon,; vu. «.1 la z,ne des sfeppes de [ollndr«ls, line, 
large bande de tbr6ts s'Atend de l'ou,'st à l'est de la Sibéric. Com- 
ment donc des tribus de p;,steurs ont-elles pu frayer'ser les con- 
/rées boisées, en maintenant leur orffanisation communaotairc? 
La science sociale ensei'ne que l;t chasse, le travail des 
par excellence, amène, dans sa fi»rme la plus caractéri,liqu,. 
moins, la dispersion d,- la tribu et la créati,m de la famille ins- 
table (1). Les émigranls du Sud ont-ils subi cette transt»rlnati,m 
p,,ur revenir enuite  l,'ur état prilnitif; ,u bien existe-t-il une 
cause pal'ticulibre ,lui leur a permis ,le maintenir, dans la travpr- 
s;.e d,  la réi«,n forestière, leur c,»nstiluti,,tt primitive f¢milial,.? 
La ,iuestion offre un intérèt d'autant plus rand que jusqu'ici 
nous n'av«,ns pa, encore vu tle familles instabl,: se plier h la 
,liscipline patriarcale, mme sous l',.mpirc de circonstances néces- 
itant cette transf,,rmatiou. La thmill,, instable des chasseurs dis- 
parait ,luelquefois, mais on n'a pas ,.ncore obser6 qu'elle fùt 
susceptible d," se transf,,rmer sp,,ntandment. 
N,m alh,ns essayer d'dclaircr 1, prol»lm, autant «lu,. 1;t l-ar,.td 

,],.s ,,ources auxquelles nous puisons nous Iv perron.t. 
Il nous faut tout ,l'abord d/al»lir deux points. 1" l'exisl,.nce de 
la z,,nc, des f,,r6ts et son inaportance, ' l'origine méridi,nal,- 
«l'une randc parlie de la populalion du Nord. 
Le premier point n'ott're pas ,le difticultds : la vdgdlalion ar- 
]»t,rescente. ,lui s« montre d(jh en plus d'un endroil. à l',:la/d'liais, 
,1;ns les stel,pcs du sud, ,leienl ,h,minanh. ,ls ,lU',,n s'avance 
v,.rs le nord. « Eh'e les tt, un, lras ,lu nord ci les steppe« du sud, 
,lit Élisée i[eclus, la z,m,. f,,resti;.re ,1,: la Sibdri,. occupe. «le ]»eau- 
«'«,up 1, plus ve,ste dten,lue du tcrrit,,ire : de l'ltural au Kamt- 
«'hatla, «,n p,,urrait cheminer const;,mment à l',-,ml»re de la f.,- 
rl.t, dans l'dpaisse taï9n inter.rompue seulement par les eaux 
courantes, par quelques rares clairières natur,.lles et par les cul- 

I) V. Let .cicnce sociale, t. !!. p. 212 ci suiv. 
,2) E. Rt.clus. I. VI. p. Girl. ¥. au«si la carh: publiëe dans La Science sociale, I. V. I'- 177. 



Juan au second poinL il résule des preuves suivantes. 
I ' L radh»n de plusieurs peuplades de la loundra, qu s'ac- 
cord«,n  placer leur berceau au md. 
"2' Les faits historiques récenIs, qui montrent avec certitude 
une' l»t, rlion de l'dvolution des tribus m6ridi«males vers le p61e. 
l','estainsi que les Tschull[chis ont succddd dans la p6ninsule 
d,. Itehrin aux lhikilolts (I), tandis que les Tonffouses dispa- 
raissai.nl d«vant les Yal, outes vertus dit midi  2 , pour leur disputer 
les p;ilura«.s (Iv Miourd. Sur les bords de la Kolyma, lê souvenir 
des )m,,ks s' cous,'rve encore" on sait qu'ils furent refoulds par 
ls Tschul, tchis, l'emplacds eux-m,mes au.iourd'hui par des tribus 
de "l'on'oust.s Iamoutcs, de ouka'uires ,3 et «le Yakoutes, 
h»utes plus m@ilimales. 
3" Entin les e{hu«»l«»g'ues assiffucnt une oriffine turque au 
Yai,,utes. la plus nombreuse de beauc, mp des petites nations 
qui oCCUl»enl la Sibérie Sel»/,m/rionale. Les chiffres indiqués par 
Ic«lus n,,us donucnt d,,ux cent mille Yakou/es c«»n{re cin- 
quante mill Tonsouses. -ittl-cinq mille Istiaks, viifft-Cillq inil[« 
Sant,»yb(h.s. (hmze mille Tschultchis. et seize cents Youkaui- 
t'es. elc. 
Ih} peut donc aftirmer qu«. la plul)«U.t des tribus qui vivent au- 
.iourdhui en communaulé sur la toundra «,nt travers6, à une cer- 
laiu,  époque, la zone des t',»rb{s sib6rielmes. 
I»«»ur .ill,'r l'elt'cl qu'a pu aoir celte lrav,'rs6e sur leur 
isalion. il fmtt ol,servet, les fallilles s,»umises aujourd'hui aux 
Ili.llleS intlunces, c'est-à-dire celles qui vivent actuelh.ment dans 
h.s f,,r,t de la Sibdrie. 
I«.s d,.ux principaux groupes qu'on  rvnconlre son/les Ostiak 
«.t le Tonouses. 
l;cmarquon en passant une similitude de noms  nous avons 
dd.à Ir,,uvé des T,,ng'ouses sur ll toundra; ce sont ceux que les 
Iusses appellent ,Eottses des re,i»«es ou des chiens; nous voilb 

, I Nordjenskiold. 1. I, I'- 39fi. 
(2} Wlang«.ll. t. 1. p. 52. 
(3) Ibid.. p. 12 et suivantes. 
(i Rc'lus. t. VI. note de la 1'. 630. 
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, " naintenant en face ,les Tongouses des forëts; eu descendant vers 

!o sud, nous trouverions les lbnyouses des steppes ou Tou9ouses des 
chevau.r. Il v a là, ce me semble, une indication assez nelle des 
mirations du sud au nord que je si-alais plus haut. 
Examin«,ns les Ton'uses des forèts. 
Ici, nou nous trouvons en pl.dSence d'un lype de chasseur. 
I.e T«,n'use des forëIs no vit que d," la chasse, dil l'alhs (I), 
son existon,'e est essentiellement errante et tous lo vovau«'urs 
mentionnent sa mevveillpuse aeilité, son hal»ileté vemarqual»lo 
reeonnalh'e par les moindres indices le passa3"p du uibier, fi 
trouver lesentiev perdu au milieu ch- la taïa, h s'orienler sous 
d«'me épais «h's «onif;,res qui eaeh" l'hovizm ( lalheuv,use- 
m«'nt, il nous a 6t6 inlp.ssible de tixev son or:misation familiale. 
Tout pc, rt," à croire que son enve de x le élwanl,' lwt«:m«:nt la 
c«,mmunauté, mais nous sommes ré«]nit h des su[,l»osili«,us. 
Il n'en estpas de mème pour les Ostiaks_ l'allas, qui fut en 
tact fréquent avec eux. nous renseia'ne suffisamment à leur b-avd 
l«,ur nous donner une i«lée claire d,' le«r constituli-n socialo. 
I.os (stiaks se»ni des demi-nonmd«. viv;nt lwincipal.m.nt h. 
la pbcho tluviale, accessoirement de la clmsse et des pàturages: 
pendanl lCé, ils se tvanspol'lent par eau dans de 'vos canots. 
les p«fints où le poisson est b. plu abondant : l'hiver, ils ont dos 
domeures tixes, à pveximité l,.s rivibres. ;es domouves. 
ovdinaivement yourtes, vent'.rment h»ujours plusieurs ménaes, 
lvois ou qual en 'énéval, I»eauc«,up plus parf«-»is. « Il v .u a 
quelques-unes au-dessons de B,;réz«»v qui sont habit6«s lmV trenl«. 
familles (3). » Au ceutve deces ouvtes on eulv«.lienl un fou: « il 
st c«mmun  tous ceu qui llmbilent. » Nous voilh, donc eu 
pleine communauté. 
I.à, conme dans la toundra, les femmes d. la tribu ont fort 
faire : « Eles monlent et d6montont les cal»anes, préparent 
lnan$-v, ont soin des habillements dos hommes et sont enlibre- 
ment chars-es du mén«ç'e. Elles nettovent et apprètent 1«. 

{I) Pallas, I. IX'. p. 337. 
:2 Ib'clus. l. VI. p. 716 à 722. 
{J' Pallas. l. II. p. 59. 
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ci le l,«,iss0,n, lorsque les hommes reviennent de la chasse 
pëche. Ceux-ci ne t'onl quo chassêr, pbcher, et préparer les ins- 
tvumeut« qui leur sont nécessaires pour ces deux c, bj«/s (I). » 
N'el-ce l,aS là exactement ce que WVallg'ell lit,us rapp«,rte 
«lvsha]»itmfls d« Ni.ini-Kolvmsk? Cependant. nous sommes en pleine 
r@ion t'ovestibve. Comment s« tfit-il donc que la communautd 
lmissv y fleurir ainsi? 
Cela ti,.nt à llui,'uvs causes. 
Elt premier lieu, h,s forbts hdif6es par les tlstiaks sont moin 
«¢l»aissoS,lU, . o'lh.s au milieu de,quelles vivent les Tongouses. C'est 
suvlouf «lats la Sil»@ie orientale qu«' la laïffa devi«.nt impén6tva- 
1,hî. A I'«,ccidcnt. elle et eoul»de de clairières plus v, stes et plu 
nombreuses: on p,'uf accomplir de longs trajets «,n tralneaux. 
pvincipalenwttt sur le bord des th:uvvs, et toute fvibu ostiake pos- 
b«l«. s,,s attel,ges de chiens qu'elle nom'rit de l,,issons, lldjA pour- 
 ne ci'un movqt de transport l,aV vau, «,lh- peut thcilemcnt accu- 
muh,v ses l,r.visions, se faire suivre d«.s ri.mmes, dos enfants, de 
maladies et des vieillards, utiliser mènw leurs sel ices dans cer- 
tains cas. 
Eu s«'c«,nd lieu. il K¢ut ètve eu re,ml»re pour se livrer A la pèche 
:u r, tt,1 filet, la plus fi'uctueuse et la seule pratique, quand ol 
vont pr«,fitev des passages de poissons qui marquent certaines 
ép,»qu,.s de l'année. 
Ici, par conséqucnt, les c,nditions «lu lieu tendent h maintenir' 
1,. me,ni,, d,, la communaut6, non à 1o briser. Au contraire, dans 
l,.s f,r0ts plus épaisses et moins coupdes de rivièrês facilement 
navi-,I,h.s, la «lit'ficultd des transports est un obstacle aux »tigra- 
tions «'n masse. Seuls. h's hommes jeunes ,.t ag'iles p«.uvent se 
l,'ocur,.r la n,,urritut.,, d,,nt ils ont besoin, en parcourant h pied 
ch. vastes espaces. 
t;'esl .,.ans doute à cette cause quÏl ttut attribuer le contraste 
nord par tçms les v«,yag'eurs entre la d6marche 16,,gère. Ï.acieus¢ 
m,'.nw, du T«mouse d«,s f, rèts et la lourdeur de l'Ostiak. 
La z,»ne fi,resti;.rc produit donc deux types : l'un que nous con- 

(I, Pallag. l. Il, I'- «;i. 



naiss«,ns peu. celui du Tongouse. mais dan, lequel la communautd 
semi,l« dil,araitre ; l'autre, parfaitement d6fini, celui «le 1" stiak. 
oit elle se maintient tr6s forlemen. 
n p,.ut s'en convaincre plu parfaitement encore, en lisant 
dans l'allas le détaH des habitudes de clan qui accompagnent les 
cérdmonies du mariaffe chez ls siak. 
:hez quehlues tril,us, on observe un sinulier mdlan:e d'in- 
tluences. La communautd rdiste encore et sç maintiçnt victo- 
rieusement sur certains pe, in/s: par exemple, les V,,/«,uls c,«- 
servent prdcieusement lurs te, teins de ttmille «lu'il 
sur les mains, les bras et les .ianbes p,,ur se reconnallre 
gens du mème clan. ou p«,ur c«,n.iurer les maladies; et, d'autre 
pari, cm rapporte que ces racines v«,;oules, manquant san dout,. 
«le moyens de transports ou ¢1« nourriture, abandonnent la l,lu- 
part de leurs vieillards, !. 
Mais en «ldpit de ces contr«st,s, il existe à travers la z,me des 
fir6ts Ilfle sdrie de chemins p«r lesquels une tribu peut. sans 
al»an«lnner sa frme patriarcale, pas,er de la Stel»pe fi la 
loundra. 
ries chemin, ce se, rit les rauds tleuves de la Sil,drie, .lui, tous. 
sv diriffent unif,,rmSment ,lu sud au nord, pour se déverser daus 
locdan ,;lacial. 
Non seulement ils «,lt'reut h ce tmill,. les ressources d'une 
l,che al»ondanh, et un moyen facile" de transport, mai un ph4- 
nomOne curieux mainlien/ presque pal'lotit sI, t" leurs I»«,rds une 
l,ande de steppe» pr«,pre à la nOUl.rilure des tl'oupeaux. Une cum- 
munautd d'indi:èues partie d,s tepp,s du sud l,.Ut douc 
cendre leur couranl sans transformer sa conslitution d'une 
essentielle. 
V,,ici maintenant quelle est la cause d« la persistance de la 
steppe sur le bord de ces fleuves : 
C'est une lui géo'raphique souent érili6e, que ls 'rands 
cours d'eau qui s'dcoulvnt dans le oisinae du p«',l«., suivan la 
direction du sud au nord. empiètent normalement sur leur rive 

1 Reclus. t. VI. p. 677. 
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,lroit,; cet «'ml)iétemeut s'exl,lique d'une manière 
relh- par lintluence «lu mouvl'ment de rotation de la terre, qui 
ienl c«mlrarier leur marche et pousser constamm«:nt le flot sur 
la b«rge oriontalc, tandis quc la rive occidentale est de l»h en 
plus ;d»an«l,,nme par I«.s eaux ,. I). Le fleuve tend par suite à se 
(1,l»lcr vers l'esl, l, issant et sa auche une rie basse tbrmée 
d'alhtvious successi .s, trb f,.rlih,, mais très sujette attx inonda- 
li,»ns, «'t creus,nt i sa droih- uu lit n«uveau el pln profond que 
domine un talus élevé. 
I;e fait c-st t«.llement connu des indiffnes, qu'avaut d'avoir vu 
m«. rivibr«., il ddsinnt t,,o,urs sa rive orienlah, par le nom do 
rive ha,te, sa rive occidentale par le nom de. rive basse. 
Ilans 1« r6-ion forestibre, ces cieux rives ne prdsentent pas seule- 
me.ni uu c,»nlrast,, de rdie[ mais aussi uu contrash, de vé'dtation. 
Èc,,ulon un t,;m«»in oculaire, Nordjvnsli,,hl. qui a observé le 
l»hènombn« . sur le Y6uisbi. 
,, Sur la rive-«»rienlale. «Iii-il. la védtation commence immé- 
dialemul sur h. I»«»rd de la berge. Elle st' compose principale- 
m«'nt «le t.onifbres... I.a l»lupart de c«'s arl»res atteisnent, mème 
an nor,1 du cercle, polaire, une hauteur «.ol,»ssale... Enlre les ar- 
hres. 1" s,l est couvert de branches et de troncs abattus, les uns 
,:ucorc l'rais, les attires à m«,itié p,»urris et convertis eu terreau. 
Ausi doil-«m .ih.r «le s'e,2açv cil dehors «les che.tains 
l»altus. 
,, I.: rive -ccidentale, au conlrair-, comme l«.s inn«mal»ral»les 
il«.s «ht tletve, est fi»rm,;e de h.rrains bas «'t lUarécaeux que la 
crc l»rintanibre iu,,nde complblemett et recouvre d'un limon 
fi.vtih.. Il s'x fiwm«, ainsi mw belle prairie, en l»arie rcv6he 
-az«m que u'a jamais tou«lu la feux. e l»arlie couverte d'une vé- 
/'«;'tation tout h tktit caraeldristiquc «l'arbrisseaux atteignad jus- 
,lFh 8 m;.trcs de hauteur... C'esl l'ea du fleuve qui remplit au 
printemps l'office de .iardi6,.r daus ce beau p«rc verdoyant si ra- 
rement f«»uld par le pied de l'homme, ltans le voisina'e des 
berg'es, s'dtendent de vertes pelouses d'une c«urte espèce d'Equi- 

toute natu- 

I R,'¢Iu». t. VI. I'- 591. 
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set«m, sans mélan'e d'aucune autre plante, l»,'l,.,uses réellemen! 
di'_'n«.s d'une résid,.nce seigneuriale (I). ,, 
Ainsi lt.s tleuves d. la .';linArie semblent avoir été dçstinds par 
l'ro id,nce à c«,nduire au travers de la r6i,,n f«,restii.re les com- 
mnnautés pastorales du sud. jusqu'au' st,3»p,-s d,- toundras ,1. 
la mer t;laciale. 
C'est par leur moyen que ces d(.serts arides ont 1,u recev»ir 
tille l«,l,ulati«,n Sl»¢.cialem'nt o;ani.de en vu,  &. la ri,  prdcai', 
qu'ils l,ur offraient. 
Aujourd'hui. le.,; lIusses 010:truisent ,n quel01u s0,rt,:, «lat» la 
z«,ne des tOu|ldras le l»«,n «.flet de celt,-, di«l»»siti_,n pr«,videntiell,.. 
en interdisanf, par la contraint,, du cant,,nnem.nt, le seul /enl'«. 
,le vie qui n'dpuise pas iï,pid,ment les ressources du 
Et1 résumé, leur ,.tîuvre c«,l,misatric, ", të,'«,n,I,  et durable dans 
le sud, parait frapp6e d'une il.rémé_dial,1;, s!,:rilit6 dan.; toute la 
l»arti¢  septentrionale de la Sibérie. 

La suih' natureile d0' ce travail n0,u a 
l»,pulatious sibériennes vers les ;'6gi«,n w,isines du p,',l,.. 
Ce ntouxenlent [en,!  aCCllllllllç'r sans 
immi'rants sllr la t«,undra, dont nous  crions de  oir lt.s ;uai=rcs 
l'PSSOll rcs. 
Ces ressources a«» p,mvant p« 'augm,"n;r avec la populati,,l 
sur un sol n{raformabl. I faut de touc ce«it que l'exc- 
dent de Uopulati isparaiss« ou tl.UX e une, iuc xer d'autr«. 
contres. 
uclle a pu tre cette issue ? N«»u CSl»ron p,,uv«,ir un jour 
;ib,-»l'der celle nouvelle étude dans la 

l'aul ,le 

I Nordjenskiold. l. I. p. 3.10 e! 3 i I. 
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L'IIORLOGER DE SAINT-I.ilEI. 

L'INFLUENCE DU LIEU ET DES /I.ABITUDES PASTORALES 
SUR L'INDUSTRIE HORLOGÈRE. 

Au délml «!,  n«,[l-e étud,  Ul' h..Itll'a Iwvnois. n,,us axons thit 
relal'quer que la population ,1. ce pays se partaeait en deu 
classes I,i,'a distinctes, la classe paysanne e la classe industrielle. 
l'ouv conai[l'e, dan le détail, la -e, msfilu[i«m sociah' d celle 
COll[l'(q% lUmr en faire la m«mosvaldtie, il Cait d,me néeessaive 
d'«irwq' dans eha,lu,, classe un braille ouwibr, d'altalyser 
sdpardnmnt ehacuu ,h.s éléments,loni se eomp,s, ce petit peuple. 
I.a prmi6ve partie d n,[re tàche a dtA lllçllée fi sa. tin nous 
avons analvsé le pl',.mier élément et. avec lê pagsan, jurassien. 
n,ms n«m sOmnl«.S etfi»rcds «lo fiire eOlmai[re le .luea rural: 
j,,urd'hui il nous but enlro!wendre l'analyse du scond 616monl. 
t. av«.e l'h.rlogerde Saint-hnier. esaver de fidve vivre devant 
lecteur, le .luva iudn«lri.l. 

En parcourant les monta,,__,-n,:s du Jura. nous avions immédiate- 
nient entrevu h_' type rural. Les conditions particuli6res du liet 



nous avaient fait pres¢,entir l'oranisation du travail, les diffé- 
rentes fornlesde la propriété, la constitution de la famille paysanne. 
Aiusi le profil du paysan jurassien et les mille ddtails de sa xie 
quotidienne se dégaffeaient peu à peu ,le la simple observation 
,lu milieu où bient6t nous allions le voir agir. 
Le m:.me effet xa-t-il se produire au sujet de notre horloérer? 
En l,arcourant ces montagnes et ces bourgs, ateliers uni,lu,s au 
monde de l'industrie horlo.'ère, allons-nous voir s,  dessi»er les 
e,,ndition¢, du travail, l'or.anisation du personnel? En un mot. la 
vie de l'horloger de Saint-linier x a-t-eUe nous apparaitl.e, v,-l-eile 
s'esquisser devant nos veux. à la simple inspection de la vall6e o,'1 
elle s'écoule? 
L'observation des conditions du lieu rem_l moins pour les tra- 
vau d'extraction que pour ceux de fal»rication. Cela se c«,ncoit. 
Dans les travaux d'extraction, la nature a uu r,',le qui. lorsqu'il 
n'st pas prép«,ndér;,nt, ne laisse pas que ci'exercer une décisive 
infhlenC0.. 
Le paysan n'est que l'huml»le serviteur d,. la t,rre- il a I»oau 
s'épuiser en dt. rudes labeurs, il ne récolte en chaque endroit 
que les productions que le sol veut bien lui donner. L'eau. les 
rayons du sobql, les sucs de la terre, selon la fa,'on d,mt ils sont 
distribués, déterminent la vé.'étation. Aussi. voyez combien bru- 
talement cette terre impose fi l'honlme a loi" elle 1 fa«onn,à 
s,,n ima:e;et, suivant les dittërents a«pects «lu'elle rev¢'_t en chaque 
conteC, elle le constitue sur un type différent, elle en fait l'homme 
du pas, ie paysan. 
!1 .v a plus. lorsque dans l'tr_uvre de la producti,»n les f0»rces de 
la nature sont seules en mouvement, lorsqu'elles ne sont ui aidécs. 
ni diriées par le travMl humain, conlme nous l'avons vu aux 
;cnevez, l'homme vivant des pr,»ductions pontanées du s0,1 en 
subit encore phls étr,,itement la loi; alors on peut dire  Obserx cz 
la terre et vous connaitrez la race !  
ieardez maintenant les travaux de fabrication" la scène 
chan.'-e. L'action du lieu où lïudustrie se pose, lorsqu'ellc ne 
parait pas nulle, semble du moins très secondaire. 
Dans l'objet fabriqué, que vaut par elle-mème la matière prc- 
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mi;-re. |e produit naturel? C'es! par le travail de l'«mx rier qu'el|e 
reeoit une f«wme et rouve une utilié; lïnvenfion e l'acfivitë 
humaine fon toi presque hms les frais. 
:el esprit dinventi,m ,.t cette aclivilé sont, par essence, choses 
ing'ulibrelnenf instables : ils peuvent s'exercer tanb' ici et an6t 
lb. rien ne les lï,re en un endroil. Ou'un ouvrier émigre. et voila 
qu'il empovfe aw.c lui son métier et ses procédés; partout où il 
ira. il pourra travai]l,r, et travailler de la mème fa«2on; ce n'est 
que la quêsti«m de savoir COlnmen sera apporbe la mafibre pre- 
lni/.re. I.es conditiçms particulibres du lieu off il se h.ouve m- 
]d«.u d«m« n'avoir que peu d'inlluence sur s,m travail, partant 
sur sa pers, rune: sa proDssi,m n'en fait l'homme d'aucun pays; 
faeilenwnt, il devient eosmopolile. 
Il se.rait eepeudant ém6raire de pousser les choses h l'exlrème 
,'t de' refuser au lieu toute action sur la fabricalion. 
I.a fabrication su]fil les consëqn«nces du lieu beaucoup plus 
étroit«»mcnt qu'on ne p,,urrait le croire: et c'et faire une des ana- 
lyses h.s pics curieuses et les plus fécondes en résultats scientifi- 
ques que de ch,'rc}ler h préciscr celle ddpendance. 

Il «st |cuit d'abord un lhit qlli Sau|v atlx veux de tout obsera- 
hUl', C'eSl «In'Une société ue peut vivre ,iirectement dos travau 
ch. f«]»l.iealioll. Tandis qne les sociélés, adonnées aux travaux & 
lWOducfi,m, h la simph, rdcolte et à l'extraction, peuvent se suffire 
à ,.lies-re&ne, sont compl;,lement inddpen,lants et n'ont besoindu 
concours d'aucune autre société, les ëroupes sociaux qui se li- 
vvent aux travaux de falwic«dion ne peuveut subsish:r sans se 
valtachm. à une sociél6 qui exerce quehlu'nn des travaux de pro- 
,luefion. l'cndant que le forg.evon bat le fer et donne tout son 
h.mps ,4 toute sa peine it la confection des mille objets de son 
iudnstrie, il faut. pour assuçer son existence, qu'un paysan, au- 
l»r6s de lui. dëfonce le sol. récolte le ]»1é, et élève le bétai]. 3é- 
pendant aussi éh'oitement ,les travaux de production, la fabrica- 
lion subira les conditionsde celle-ci  sa naissance, son organisation. 
son développement, tout portera la marque de l'éh-oite dépen- 
dance qtli la lie h Fart nourricier. 
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Aiusi la fabrication ne ddpend pas directement et exclusive- 
m«.nt du lieu comme les arts ,l'extraction: elle se superpose à un 
premier art exercé sur le lieu et elle subit par consé,luent l'in- 
tluence de l'Arat social que ce premier art a Cai,l( dans 1,  lieu. 
Quand donc on veut apprécier l'action du lieu sur la fabri«t- 
tion, il faut considérer le lieu, non pas seul et dan ses conditions 
purement naturelles, mais le lieu avec les art,; d'extl'acti,n et 
particulièrement avec Fart nourricier «lui sx s,n,t établis. 
C'est pourquoi nous n'aurions pu étudier utilement, scientilique- 
ment, l'oux t'ter industriel du Jura bernois avant d'étudier l'ou fier 
rural. L,uvrier industriel procède uécessair,.ment de l',,uvri«q' 
rural, c'est-à-dire que la constitution sociale, imposée 1,af la na- 
ture du lieu aux ouvriers «lui expl,,itent directement les produits 
lu sol, s'impose par une nécessité première aux ouvriers qui pré- 
tendent exercer, dans ce mème lieu, un at't de fal»rication. 
l'oursuivons l'analyse de ce fait et vov,,ns pa," quels dlém,.nt, 
les arts extractif a.,.z"issent sur la fabrication. 
Ils a.,_.'issent sur son objet ,'t sur l'off.tan(sa(ton de sot persowl. 
Les difiërents oh jets que produit la fabrication ne sont i,as choi- 
sis au hasard: ils dépend«,nt n.n seulemeut du lieu, mais (les 
arts d'extraOion et surtout «le l'a,.( nourt'icier ,'xercés sur le lieu. 
et cela pat' deux raisons : 
1' l'af le besoin auquel ils repond,înt, 
2 ° l'ar la matière première dont ils sont composés. 
Reprenons ces deux points : 
1'. Le premier et le plus impét'ieux des besoias d'uue sociétd 
étant le besoin (le nourriture, c'est p,,urla proucti,,u de, ch,,ses 
nécessaircs à la satisfaction de ce l»esAn qu'on la verra t,»ut d'a- 
bord s'ot'ganiser. Les autres besoins, qui sont ceux de l'ha]dtation. 
du vètemeut, etc., réclam,q'ont ,le la fabrication, p,»ur ètre satis- 
faits, des objêts différents, non pas seuhment selon la nature du 
lieu, l'état du climat, lnais suivant le ëenre de vie que le l,esoin 
«le la nout'riture attra imposés. Ainsi le pasteur et l'agriculteur 
cherchent tous deux la satisfaction du mème besoin, en se fabl.i- 
quant une habitation; seulement, chez lun, l'habitation sera 
ni,bile, parce que le travail qu'exi'e.la producti,n de la nourri- 
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lu re en |raîne chez le pasteur la x'ie nomade, tandis que chez l'au- 
tre, c,.tt,î habilalion sera assise dans le sol, parce que la culture de 
la terre atlache le paysan au sol. ie lA une premi6re conclusion. 
I.a fabricatiou subit des conditiou différentes, suivant l'art nout 
vicie« du lieu auquel elle se rattache, parce que les besoins aux- 
quels la fal,vicatit,t,l,»i vdpoudre s«,nt sub,,rdonnds, dans chaque 
lieu. à ce qu'exië« d'al»oral la pratique  de l'at' nourricier. 
 2" i'intluence des [ravau, le pvoduc[i,m se fait t.ncore sentir 
«[IlllS 1;I llltl[['«" Illèlllc de la matière prcmidre au moyen de laquee 
cm p«»urvtfi[ aux ditFdrents besoins. 
l',,in" reprendre n,tre exemple de t»u[ à l'heure, il est évident 
qllO 1« lastellI" lirera de son tvtupeau, eYst-h-dire de son arl 
ntuvrieiel', la laine ci ],- poil nécessaives à la fibrieation de la 
l.nt,î; [an, Ils que le paysan demandera aux travaux d'extraeti0n 
,lu'il lWafi,lUe les matéviauxn6eessMres àla confection de sa maison. 
En résmd, l;t fid,rieation d'lui «,]»jet est ddterminde d'un e6té 
par le besoit, de l'autre par la matièrepremi«:re, et, ¢Olme les di- 
vers besc, ins sott ul»ord,nnés à un besoin l»vincipal, qui est celui 
,1« 1;t nottrl'i[uve, ci la producti«m des matibt'os pl'enlières  la 
lW,»«lu,'ti«,n d,.s choses uéeessaircs à la nourriture, il s'ensuit 
natur«ll,.ment qne la fabvicali,»n c'st, dans son objet mëme, in- 
tlu«.ncée l,aV l'art nourricier de lieu. 
Mais I',A»jct d- la fabricafi,,n u'«sl pas le seul dlément sur le- 
qu.l agisse' Far/nt, urvici,.r ,lu li.u  l'art n,,urricier agit encore, 
je l'ai lit. sur l'oryanisation du persomwl de la fabrication. 
I«,ns les Iravaux de simple l'ëeolte, l'homme subit complè 
tt:leill l«.s conséqucnces ,lu geuve de travail qu'il a adopt6, alors 
l'ovganisalion de l'atelier d6termine l',»rganisation de la famille. 
I.es aulres m6thodes de Irai'ail ont. au contraire, pour objet 
d'@h«pp«.r aux eonditi,ns qu'imposait la silnple r6eolte, et de 
pcrmctlre ainsi aux familb.s de se soustraire, par quelque er, tC aux 
«xi«nces qu'entraine l'usa.e immédial des dons puremetll spon- 
tnés de la nature. Pur son travail, l'homme domine les forces 
naturelles, c't. dans cette hlte, il tend  accommoder les ressources 
du lieu avec une organisatio sociale préexistante. 
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'hn Xinsi, lot»que les sociétés qui vivaien! de la siml,le récolte se 
,tl ,1,,nnent à la culture, elles ne sont pas tellelnent intluencée. par 
0 l'organisation péciale que demande ce 'enre de travail, qu¥11es 
ati'al doivent abandonncr leur or.'-"anialion familiale antérieure, ell,:s 
I c«mservent cetle or'anisation, e la modifiant plus ou moins sui- 
dad vant les nécessilés de lour nouxeau travail. N,ms n'avons pas l,e- 
iër. »oin d'insisterdavantaee sut. «., point, que les Cudes (1, 
 molins sur les races ay_.ricoles on! compl;.temen/ éclairci. 
'ade 11 eu va de rn,me pour la fabricatim. Celle-ci x a ch,_rcher 
l)crsonnol dans les populalions adonnées aux travaux de produc- 
ile¢t tion;elle le prend or.'anisé, soit par un lravail de simple récolle. 
 d« soit par Faction successixe de la simple récolte ,t de la 
kafit et, si elle le moditie à son te,tu-, c'est sur h.s seuls poinls que ué- 
td eessite sa mélhode pa.[iculière de travail. 
de De sorte (lUCm arrie à la conclusiou suivante  Lor-anisatiou 
nëed'oe du personnel d'une indu»lrie résulte tle la com]»inaison «le deux 

«,, forces; elle résulle : 1 de l'or.,__'anisation 1,réalable des familles 
.e ouvri;'res, avant leur arrivé,î dans l'industrie; " de l'acti,,n 
reJ'r- exercée sur celle «,r.'_-'ani,ati,_,n par la néthode spécial,- de lraxail 
_, il: 'lu'exi.'-'e l'objet fa],riqué, le c, deux d,_,m:ée.,., la econ(le est 
el constane pour chaque indus|rie, tandis que la l, remibre est 
riable : c'est ce qui expliqu pourquoi on r«,n,:,mtre contamln,n! 

lbil 
ad0pt 

,les populalions industrielles, qui, bi,« que t'ai»ri,luant 1,-' mèmes 
»bjels. semi con,liludes dune t'acon diffdrente. 
.le demande pardon à mes lecteurs de l'ari,litd de cet expose ; il 
était ndcessaire, pt, ur d6mmtrcr comment la fabricali«-m, qui. à 
premi6re vu,-, s,-.mble inddpendante du lieu, en dél,end cepon, lant 
étroilemenl par s«,n ,objel et par loranisation de son personnel. 
mais cela. moyennatt Faction que le liett exerce l,réalahlement sur les 
arts de production. 
Nous aons t'endre ces chose, plus vivantes, en 1, appliquant au 
.I ura bernois. 

!1. 

il ressort très n,_'ttement de no. études précédentes que la vie 
«les populations jurassiennes repose entièrement sur l'exl,l,fitation 
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ies pMura.'-"es; l'exemple des Genevez nous a permi. de préciser 
ce fait .jusqu'au m.nu détail. 
Quelle a étë l'iutluence de Pet art nourt'ieier sur la naissance 
et l'or.atisati,m d  Findusti'ie? 
L's eonditkm du li,.u, qui ont Ce énératriees de l'art pastoral 
dans ces monfa'ne, n'ont pas étd sans exercer une action imp0r- 
tante sur la fabrication. 
l;'s conditims oitt précisément i'epOUSSé tOUt autre art de pro- 
du«/i,m que l'art pastoral, et clips ont ainsi privé le pays de la 
plupart des matièrcs premi6res qui sont nécessaires à l'industrie. 
Nous av,,ns dit pourquoi le .lura se prète mal à la culture et 
l»ourqtt,»i il a échoué dans l'art les lbi'èts. Il nous thut di - 
l»ideinent poui'qttoi il est restd égalPmeut nul dans l'art des mines. 
Il est peu d" con/réesqui soient attssi ddpourvues que le Jura de 
toute richesse minérale; dans les couches prtfondes de ses mon- 
t;tfflleS. ,it ne rencontre ni ëisements métailifbres importants ni 
iseinents htmiilers. Cette absence complète du charbon de te 
il':s pas compensée par les produits abondants des sapini6res; - 
quelques hauts fourneaux qui existaient autrefois ont dù Cein& 
leurs feux. aincus par la cmcurrence de ceux qui se trouvaient; 
l»roxiinité des bassins lv»uiilrs. Eepêndant les nmll»reuses chute 
d'eau et les tn'rvlllS que lou rencoutre à chaque pas dans 
montanes dt, nnent h très 1,on contp[c une fro'ce motrice  
puissante. 
Ce qui est caractëristique en Suisse, c'est l'absence complète de 
toutes inatibres pvemibi'es industrieli«s; h part les quelques fabfi- 
cations ,lui eini,ioient le l,ois, toutes les autres sont oblig6es d'aller 
«'ht't'cher à l'étranëer les matières dont elles se servent. Cette 
d,;l»endance où se trouve l'in,lustvie jurassienne et helv6tique de 
lt Frauco, d,- l'Italie et de l'Allemane, nëtait certes pas pour dl 
une cttuse de fat-ile d6veloppement. 
Ce sont encore les conditions de lieu. essentiellement favorables 
au mainti:n du pàturae, qui rendent le Jura impropre A un 
autre moyeu d,: pourvoir l'industrie, A une autre s-urce de déve- 
loi, peinent de la fabrication : les voies de transport, le commerce 
.t les aslomérations uvbaines. 
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Si le lecteur v_ut bien se souw_ui," des détails que n,,us avons 
donués au débul de notre élude. il se rappellera que le Jura ber- 
nois n'est qu'un « saste plan inclind, composd d'une série de 
moutagnes parallbles, de»ni l'allitude ;t peu à peu en dintinuanl 
par d'insensibles deq.ds... 
,, Entre ces chaines parallbles, il n'existe pa de alldes: dans 
tout ce sslème, ch ronconl.ê bien. entre les v»ussures parallèles 

élpï des monts, des epbces de vallé_es «_le plisse_me_nf, mais ce ue onl. 
trsàl'b'l»our qui sait voir. ,l,e des efl',ndrements produil de plac,, eu 
1 àh , place sur ce grand plan incliné «lui descend, ainsi hérisé «1 
0 ht «.1 de f,ssés, vers la France ( ! ). ,, 
Yad Ces combes étroites. d'altitude considérable, ordinairement 
tesque'.sans issues, ,»il l'eau s'arrPte pour t,rmer des lavs ou de xasles 
,nd¢s$4om.bi6res, nt les endr,,its les m,,ins d,:fav«»rables à 
si rient des ag-8lomdrali,m urlmin«'s. 
supif;aint-hniér. lesxilleshc»'l«,bres du .lut'a, s«,tl pert.hçes à I .Otttt. 
,is0nldfi .t 815 tnètr.s d'altilu«l% dans «l'6h.»ile xalldes, écras6es entre les 
 lan«s «hs monb8.ncs , exposdes aux 1,1u rudes inlmpdries. 
t,t¢* les villes ,,nf rdussi à se tbudev, ce n'est opte tout récemment 
que p yr«lce t des circonslances toutes particulibres qte n«»u 
brcem,.ons bienl«',t. A vrai ,lin.e. le .lura Iwrnoi e,t. par sa 
nème. par les extra,,rdiuaires r,'li,.fs de s,n sol. al,sol.ment im- 
sca«0skr«,pre « tout ddveloppement urbaiu : ce paix. tout en montagne. 
esquelç'epoussc donc toute fabt.ication ,l.i «lemanderait de randes 
ni0bzëglom6ratiou de p,,pulatiou. 
se at Ces conditions dçji si ddfav«'abl,.s ve,lent leurs ettçt, siuulib- 
el hd "entent accentuds par l'extrème difficull6 des communications. I.e 
,¢rtes ura est une c,,ntrde ,, l',,n ne peut entrer; pour rdussir à s'v 
ntr«,duire, il faul t«,urner le rempart de ses monta.çnes, s'enga- 
Memeatf :er dans l'une des deux troudes da Belt'ort ou du lac de Genbve. 
'a imp" tans le pays. m6me, les vovazes,, les transports st, nf presque im- 
.,ratical»h.g; ils le seraient complètement et il faudrait renoncer 
rI, k«, passer d'une combe à l'autre. i le murs paralI61e de mon- 

I l.a .ç«ie»ce sociule, I. III. I'- -!';'- 
T. t, 1, 
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ta.,_"n,'s n'étaien[ s, mv,'u! percés de « cluses. » dt»t les parois 
,léelolq»ent en escarl»'menls irréluliers, le long desquels e0u- 
renl des ch,-mins que la neige recouvre pendant six grands nlois. 
Telh.s s«_,nt les belles tkteilitds que le pa3s .iura ssie otti'e au 
d6vel,,l»l..m,.n des éehanes. lmrtan h celui de l'industrie 
l'.et incmivénienl n'est pas pal'tic,filer au .lut'a. les autres eaux- 
tons «le la Suisse. q.i « part;gent h' lliassit" des Alpes, voipntee 
dit'ti«ul6s s'a¢cl'«ill'e. Ians ces pays de m, mtagnes, de torrents, 
d'av«lan«hes, d'éb»ulis, h.s roules c«»nitnel'eiales ne sont pasfati- 
les à ct»ns{rtlire et s«)ll{ d'llll entl'etien très coùteux. uie0aque 
a tant s,,il l»,'u lml'COnl'" I; Suisse sait que, dans certains 
l,,s voyaeurs n,' passent qu'en tl.enl»lanl el ne se parh.nt 
v,,ix basse ; ;,ux p,.,'mièv,'s chaleurs du printelnpS, les puissanles 
c,»u,-lles ,1 heines susl.'ndues aux rands s,,mmels 
,iu'ut. lé'ël.e vil»rati,,n, l.,tlr s'alfinler at fon, I desorges, 
s'al»;,ltl'e ;iii t,n,I des ,.ir.lu,'s. 
{Bte l»Ut faire l'ind«lsti'ie sans I,. «,,mm«rce. 1 que peut fai 
le Culnmcrce sans d*' lal'es «'t thcih's oi«s ch" 
{h:lte quesli«»n des ve»les h" lra;isl.»rt est de l»rrll;ier «»l'dre pont 
l'a«iivil«: induslrirlle l'un pays. T, mles les nations se prëoect 
penl d'étahlir des r{.tes, de" crettser de canaux. le conslru 
,les ehemins de fer. ,.t ,,n en at'rix(. à 
,,'«" la imissance ind 
tl.iell« «l'ule corail.c:« par le déx eh,l,p,m,'nt d,. ses voies de 
i»«»t.I. -- {I;tllS les pas les plus riches «'L h-s plus faciles, la 
lml,lique sait ,.e lU, . lui co6te lëtal»liss,.m,'nl de totles ces roui.., 
Ira S.isse. dmi I«. se»! esl aussi l;,UVl'e qu'accidenlé, qui. 
v,,mmu m immense bsl«.'ie uu Illilieu de" l'Euwpe, s'est 
refuser par I;t l'r,,vid,.nce h.s q'ndrs v«»ies qui appellent 
Irainent h. eommet'ce du I.ond«. qui eréent l'industrie parl0ul 
t»h elles l»;tsent, seuil»lait d,mc destinée à ne voir dans s. 
lnlflagnes ,lU'une l.q»,tlali«_m d« pàtl'es, e«mduisant dans 
sentiers à peine traeés les tr,ul»e«tux dnt ils vivent. 
Cependant le .lura et les autres cantons ont hni par se domet 
dans la l'6gin des basses lnontaltes un réseau de -rands che- 
tains ,lui ne laisse rien à dësirer. 
"l'«»ui dernibrenent. à fi»ree de travaux d'art t de capitaux 
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,m «hPmin dP fer a pén+tr+ et circulP mainllml,t «lan les mon- 
xgtla-P.iurassinns. Nous vPrrons plu loin Is causes qui onl 
pPoduit ce miracle. 
cation s'est dével,,ppée en Suisse. ce n'Pt pa dans la thcilitd 
communication que l'on doit en trouver la raison. 
b Ainsi, tien. dans la constitutim, gé,,Iogi,lu,» du .luraa=ssi bien 
que dans sa constitution oP«»Tral»hique ne fait pressentir 
"avorise un puissant ddvel,,ppement induslriel. 
t 
la++c, lPp,'ndanl, ces conditions a'iPBl d+lS ll aulre sens. 
+ont c«mslilolivPs dP I açl p,slm.al. 
,+m produire p,lannwnt une «tlll'P lMPJCOlion qtw 
+"=e pP,H nourPir qu'un ,,omhrP dtPr=,find d',hu,ux. 
l'm+qhaquP én+«,fion. I plupm'l d. h.urm mPn,brP, l+Pm 
lant emml«,ntP, il f«,ut quP la population dem«'urP 
+,cgt l+e cumul des lt'vmx e+t la oméqu+nee ch. eP fMI  
ue m;,i«m, en mPmP lPml» qu«. l'on sP livrP à lël+v«,+'ê, o+, lhbrique 
, plup+,rt dem ol»j+tm néee+»+,i=.P+ , Io +i journaliPPe- le imyan 
eurasien el mPuuiier, eharpenlier, boisellier- ou 
.uP«,if m + eoIP,=h'e une n,aison, aus biPn quïl soi! 
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assez f,'/'tih', pouf U«;Url'il' line population, si restreinte qu'elle 
soit, de p,.lits fabl'icauis: elles ne sont pas assez riches pour lui 
a surer une clienible. 
I/al; h's pays le cullm'e, il n'en va pas de mème. l;ari ,our- 
l'i«i«.r l»,mvanl se ,16vvh»ppcl'. permet la division du travail, ci 
la naissance d'uue thbricaii«,n lui p,»urvoit aux }»esoius locaux. 
Si h. paysau redû,ni,le «l'ellbl'iS. il pourra faire donner à sa terl.e 
d,.s m,iss,,ns «apal,les «le mmrt'ir phtsieu/'s thmilles : il trouve alors 
I,»11 iulél'èi à al;;llld,;llllpl' la phlpal't des fa}l'ica{i,,ns nlénagèrcs, 
,.l um- classe d'artisans se ci'ée peu à p,'u. certaine de trouver, 
,.il é,'han=e ,i,.s ,,I,.i«" «l'l"'llc lai,tique, la umll'rihlre don elle a 
{ïeS{ là mie ,,l»sel'vati,m que {mil le IllOll,l,' pe,Il faire; nous 
l'a,ms thil,, dans les in,minelies ,lu JiIl'a. t»il n,»us n'avons pa 
i.,.n«,,nll'é ,le f:,bri,'ati,,li détachée d,' la t;-lluille l,aysaune; nous 
la fais,,ns chaqu,-j,,ur en France, ,»ù il n'esl l-mS. au contraire, de 
x illae ,lui u'ail ses l,é«i;,lisl«'s. mmnlisi«./.s, t'harl'OlS, ,liiincls 
,les l»;,ys;,i/s. 
Si tllle f;,I,/'i,'ali,,n aull'e que I«, t';,l»l'i'ati,m /udnagère devait 
nai{re uu .i,mr dans le Jtu'a ,'t cil N/liss% il d{ail donc de tout,, 
n,:,'essit,: que. par son ol,j,.i mnie, elle eùt eu vue mie clientèle 
,:l/'«mvère. l'lacA daus ,les pays riches, o6 le m,»vens d'existence 
s,,llt sllr;ll»,,lld;llltS, l'l't ,,l»jet i»,.rnl,.ih'ail ,le fidl'e cuit'ci" en &.hangc 
,laus ,.o.s l;,lX i.e nl,»uta?aues h. ,'61"&,h.s ci les autre d«,ueées in- 
disp,msabl,.s à la ri,. ,le l»,,Iml;,li,ms a,lunnée à sa c,,niction. 
Ainsi l'arl ,,,,,'l'icier. vi,.ut ,'Xel',','e s,m acli,,,, sur la ,létermi- 
llali,,/i d,. I',,I,j,.t qui p,-,/l ,',,u,.nir à 1;I f;,l»l'icati,,ll : il faut qu'il 
s,»il tel ,lu'il c,»llvi,./lll,. à ,iii,. «li,.uible i,,i/t,. él/'ang'ère. 
Il xa L,lUs : n. t'réaut pas la richesse et maintenant l,,uies 
I,.s thmill,.s ,I;/ns ulle i.éelh, nl&li,,el'itd, l'al.t l»ast,»ral ne panvait 
i»as ,l, muel' tl«ùss;tu,'e h ees gTandeS f,»l'luues, e lnème à celle 
l»uiss«lut,' él»affine, ns l,'s, luelles la pluparl des iudusll'ies ne réus- 
sissent pas à sëtal»lil'. ,til tr,,uver ,lan le .lura ces SOUlllles consi- 
d,:ral»lesque réclalneUl l,sfabricalions tuf,riel'ries, s,ms le nm bien 
,',,nnu de capilal d'6talJgsement et ,le fonds de roulemel/t Ce 
n'est pas n,,ire X .... . l'uu des plus riches des Genev,.z. qui pouvail 
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l'ournir (le g'rosses somlllesl C'est à peine s'il joignait les detlx 
bouts «. .kus,,i pour qu'une industrie p6t ètre véritablenient juras- 
,,i,nne, pour qu'elle ne fùt pas enh'e les mains «le spéculators 
étrallgers. il fallait qu'elle pùt se passer presque enti/.renlent de 
capit«tux. 
Eh bien. mal,"ré s,»n .«-»1 in.çrat, ses capiaux lninim«s, la 
Suisse tient un ran - ëminent paf'mi les puissances manufa«turiè- 
res et commerciales de l'Eur«pe. E1,. n'a pas les dbou«hé 
maritimes qui ,»ni assuré la prépon(lbrance du commerce bvilan- 
nique: eli iw possbde pas ces immenses gisem«nts houillel'S ,lui 
«ml fait la propé['ité indush'ielle de l'Angleterre et ,le la Rl:i- 
que; et cependant elle soutienl la concurrence de ces 
l'i;lls, elle envoie nlèliie sur les illal'ellés des deux Inondes des 
produits qui hlitellt aanta=eusement contre les produiis an-lais. 
all,.mands, francais ou belzes..tec un troit territoire, dont 
quart ,,t d'uno ai,solue stérilité, ulie pol,ulation de m,,ins de 
3 milli,,ns d'habitanis, elle exportc annuellemenl p,,ul' Iill million, 
de marchandi«es à destination des États-Unis. pour lllll million 
,.nviron en France et prohablment le quadruple dans le niondç 
entier. 
A qli,i lient un pareil résultat? i. voici. 
l»«lrliii les diël'els trieati«liis que Oli eoili,j, il 
el qilehleS-unes qui. loin ,le trovei' «1 eall ,l'iiifrioi.ih. 
daiis ls «-nditirms que nous venons de dlel.miner, v tl'Olivet 
lllul,'t d,.s oilditioo d. propérilT. 
Ce s,,ni ccrt;lille industrios praliquées fil [abriqltes rurales col- 
&ctires. tellos que la f«lbrication des montr.s, d-s tissus, d.s soi,.s 
et des fuirons. 
I;'est dans !0 .lin'ci b,'vnois que s'ollserve la s-ule [abrique col- 
lectire d'horlo9er& qui existe au monde : c'est elle que nous nou 
propos,,ns d'étudier. 

I!!. 
l'ai, mi 1 dillërentes or.=anisations que l'induMrie peut exier, 
la fal,riq,l, rurale c-lle«live e.q ¢-'ertairielneul illle d,s plus 



ri,,us,'s. ,.1. ,mlr," h's n»mbreuses variëlës de ce :'enre, l'horio- 
'.:"eri,' .iura.si,«n: n'est certes pas le t)i' I. moins inl6ressant 
lne fabriqw rurale' c«,lleclivo esl. chacun le sait. conslilu¥ par 
un «.nsnile d'at.licrs donstiqucs t'dparli dans la compasne; 
un pah'on. ,.harff6 d,. =rouper la clientèle, los approvisionne 
ch. malibres premibr«s. 
Il est ëvid,.nt ,lu'un organisme de, rit les dldmeuts sont aus«i 
,.iinaux l a,s» ça'a,.érisliquos, no s'Cai»Iii pas au hasard dans 
I;t pretnièr«. ,.ampaffne venue. 
P,,ur qu'une fabriqu' «oliocixo puisse naitre et se développer 
dans tttte C«»llll'é«', il t)ul d'ux ,outillions : 
I" Qu«- let h'rr«' n' d,,nne aux pa)ns qtte dt, s ress«urces in- 
uftisantos. 
" {)uo ios «,ccup, tiots ru'ales laisse.ni ax gons de" la campa- 
n- d, m,mlr,.ux I«isirs. 
Si I's fl'«tv;tox ffric,,h's assurenl laJ.eJJ«nl ttlx paysans leur 
cxislcnce, il csl ,lait" «lu'ils ne sÇronl null«m«.nt l»O'tds a se livrer 
h un auf]'¢' f]';vail, qu«nd I»ieu mbme ils eu auraient 1o loisir. 
l,is il ,. l'cn-,tJlre tl's s«»is iltgl'als «lUe les plus rudos labem.s 
ne parxiennenl pas h fé'«»der: les pays de montagnes, soit 
qu'ils se lrouenl couvq'ls «1« f«»rèls, s,,il lne sui" leurs crou- 
pes les pàhtJ'affes s'eul'enJ6h.nl au t»j'èls, s,nl gdndralement 
dans ce cas; rien u«. i«ttt autnt.nh.r h. tkill,.s rss, mr«'o que 
ku,,i, h 'haqHe dnd'ali«»n. ut) grave l'«bibmc se pe»se devanl 
cs m«,I«tnards : I.eHrs f«miil,'s ne roui-elles pas devenir 
n«Htl»reuses l,,U]" les nJt,cns d'existence «li leur. sont ottrts? 
.tion's. il thul Clôt'une pavlit, d,. la p,q»ulalion dmi're, ailh. chercher 
.n d,. c,ntr;es l,lus riches le lravail or les fesse, nf,es que le sol 
nalai IHi ]'.t'tsc. C'est la s/drililé du sol qui p,»uss« cha«lue annde 
hors de leurs m,ntaues I,s l.im»usins, h-.s Auvernais. les Sa- 
v,,tards: c'osI l'insHfiisance des n],»ycns ,l'existence. qui fait des- 
«.n,l.e ,1,.s Alpes et clôt .lut.a h-s Suisses et les rdpand sur 
. i)t.«»)»lbm , c«,nl,H'le Cel»«.ndant ]tJe aHfre solJ]fi«m : les 
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s,uree que la bq're ne l,Ut d«»nnel', l'induh.i l»eU I «,'ril'. 
q[l'Oll réussit à inll'«,duir,. ,lan ces ,:,»ntl'ées stériles quelques 
traau de fabrication, dont h.s produils s,,nt certain d. h'ouver 
un placement avantaeux au deh«»rs. «le nouveaux m,»yen d'eds- 
lence sont asm'és aux funill,.s, el ces fill»llt«lneS lWUVellt 
serrer un plus 2.ran«ln«»ml»re d'hai,ilants, lmiqu'elles te semi l,lu 
«hargbes de sulvenir sules aux le.soins ,le la vi journali;.n . 
I.e t'al»riqu«'4 rurales c«,ll,.cliv«.s ambneut c,: rdnllat, mai. 
elles ne l'am/.nnt pas du premi«.r «'oup. Tout d'al,oral le travaux 
de thbricatim sorti entrepris par 1,. famill,.s l,aysaunç l,,.n,laul 
leurs loisirs, mai. à mesure que ,'c o«cupali,,ns iudustrielles ,1- " 
viennettl rémunérah'ices, les lmreuls retienueut à leur tbver le 
«nfant qu'ils auraient fail émia-r,q" auh'etbis, ci. peu à l»U. 1«' 
pays 'organise d'autre Ïa«on. I l,lls rand n«_,mb» d timille 
ont attachées à la terre, m««is «ell.-ci l,eut .Upl, Orter celle charïe. 
car elle u'est plus seule charzée ,le ul,veuir à le,us leur. I,e- 
il faut d,,uc, p,»ur que les t'abri,lueS c«,lle«live se «lével«»l,l,cnl 
 la campage, que la secmd' coudition soi/ rmpli: il thut que 
les trataux de la tm'e laiseul aux l,a)s«ms d," n,,ml,reux loisirs. 
ICailleurs il est lbrl rare que les deux con, liti«»ns que u,,us aons 
l»,,sés u'aillnt pas ensml»le ; l,«'squela tPvl'v est t$ril «,u du 
thii,l,, rendm.nt, de nombreuses j«,urné 'lent vide« ,.t inc,c- 
,:up«es à veux qui la cultitenl. 
un rand ddvelolq«.nwnt ch. la td»riqu«, coll,q.tive, et vOUS ll'ou- 
erez ces causes vdrifié«s. Il n tbul pa chercher aillm's la rai 
s,n d,. IÏmp«,rtance considéral,le qu'a ln'is la I»r«,deri dans les 
VosgeS , I, la chaudronnrie en Auv«.r=n. le lisa««e de. la 
.1,1« la paille dans ls All,S. 
Aussi. quand on analyse. "comm nous l'av«,ns lkil, le h'avail 
les ressources des paysans.iurassien, quand on supl,ut 1,-s étroit 
m,en d'edstence que leur ott'rent leurs moutaues, quand 
calcule les nombreux h, isir. que leur laissent leurs l'ltrale voeu- 
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l»ati,,ms. ,,It «t',,il l»Ouvoiv nt'lil'lllet' qlIe le .hllql ]let'llOiS est Ull 
«.haml» l»w»pi«v à l'ét«blissemetd de la fnbviqu«" collective. 
lais. t «,',té ch. ces conditions tvot'«d»l«s à la fabricatim, les 
ii,,,lili,Till'S j,li'iissil'l,ileS en l»l'éSt'iilent ,l'autl'es qui le sorti moins; 
il v a quelques instaiits, iii>ilS lp ol'flil déaT'6es de l'étude 
l'iii'l iilliil.i.ieivi': il IliJll i'vslv dliio il eximiner quelle v 
l'.cil, iii iIv ces iiiflileliCVS du Iii,il t ,h' l'art iiOili'l'ioier Siil" l'in- 
d usti'ie hlli.hlT-bi'v. 
Et iI'iib, li'l, l'iibSVliel, iIv tolit 7ist, iliViit niétallifèl'e et lle hlut 
liiivv illil, iiioiltl'e, il lllt illlV ti+s fiilde quiiiitilé de matil'e pi'e- 
liii7i'e; l'l»i' llll l'ai';l'llt i'l Il, cili i'e clfiteiit assez chol' poui" que 
lli p,iiio d, l'iilq»,,i't'l' ,h,s llll)s llrollueteiii's iii. pi'aisse 
iI'ailh'ui' ces illétlillX i'eçil,iil, hi'sqii'ils lliil eiiildO)és OllS 
l'li,wl,vi'ie, ilii lvviil qui ielit ldiis illle l,mbl«i" lelll" valel'. 
Iliiii iii, lmi'vilb's coiidilims, I';IbSeilt'e de iliilleS d'ni', d'al''el 
de i,uivi'v iii, «atlSV ;lui-un lésaVlllitnTv ii l'iildlistl'ie du ,lul'a. Il 
t'Il si,rail aiitl'eiiielil dii iiialillile llÇ houilltJ, si l'li»l'h'erie 
imvlei.»liS l»liis l;ii'l, ll's lllOllll'l's dll .llll'ii sont fnih's à ]a maio; 
ri 1« li«iitl»l'Vtl hwl'elits ,lui eOili'elll dallS 'la nloiita,7'e 
illlii'e ,:l'llsSièl't'ltleid ll,s pibol-s ilul, les ouvi'ioi's filiil'olil 01 ajiis- 
h,i'«mt viimiih'..%ilii l'inOulri« hoi'll7bie n, sontt're nlilleinent 
iii. I';illl,iictJ ih, tllllt iSl,liivlil niétiillillll et ile tllul bassin lilmil- 
h.i'. 
Liilil»Ossibilité lul, h,s i'«liel's du ,llll'a l»i'éseiit.iit h la lliiissan('o 
iii. 7"l'illltiçS «ilés Illllllll[aeltll'ièl'l's St rie iipll ,i'.tt71  ù ('allSt' de Iiitlll'e slciah' iii- lili" ti'iivliil, les Oilii'it, i's hoi'l,'l'S 
Ul'lmilieS. 
Ifeli'nil. dit'fi«ult ls coiinuniCMios, qui ;i ¢liaqii joui' 
l'Il ililililluant itlnlit ll' l'Oliles illie les '«lpitali, 7a'iié [ia 
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fal,ricaiion, on; permis d'ouvrir «le tous c,',tés, n fut pas tout 
d'abord un bien g-rand «»l»stacle. Re'ardez une montre et de- 
mandez-vml si. entre h,us les objets que livre l'in,lustrie, il 
possible d'en r,,u»r bPaucoup qui. avant une aussi grande va- 
leur sous un si faible v,,]ume, réclame une main-,l',euvre plus 
«onsiddral»le. Dans de pareilles condilions, les frais de lransports 
d«,n la fabrication esl 'evée deviennenl p,«lr ainsi ,lire insi- 
znifianls, l.'industrie h,»rl,»zèl'e sui»l,,rie facilement les frais de 
transporls. 
Ainsi le conditi,,n, du lieu, conditions ,lui ,I«,nnent naissance 
à l';,ri past«-,ral dans !," .ItlrL I,e,',«,i. ne gènent en rien h" 
hq»pement de la tl»,'ic«,li«m h«,rh»ère; vOVOl, ii]ai,/lenant s'il 
en est de mè,ne des c,»nsé«luence que nou avon Vlle çré,- ur 
1« lieu par l'art pat,-,l'al, l'art nour,-ici,r. 
L'expl,»itation des l)turag'es ne pro(luisant pas la l'ichc>e, 
m;me A son moindre de;[.é, ne permet pas la division du lra ail 
,-t paralys,- le dévelol»pem,.nt de toute fabric,tion qui aurait pour 
,,I).et des produits dstin6 à che clientèle locale. P«,ur ,inc l'in- 
,lustri- puisse naill+ ci pr,»sl)érer dans ces pays pauvres, il 
,lu'elle I«'o, hlise des ch,,ses (leslin6es h l'Pxp,«-tation. La ino,i- 
Ire rép,md bien à cette condition, et s«»n place,]tent à l'Crahier 
Les ,nèn,es caus,.s a.iscnt pour enil»ècher Fart past,,ral d'btre 
cal»al,le de fournir les sra,i,l ,'apit:,ux nécessaires à 
ment et au 5«ctiolmen]ent d'une industrie qui réclamer«,il 
randes avances et un outillae ctnnl»liqué. Mais, p,,ur tire (les 
n«,ntres, il n'est I»es«,in nidec«-,nstruil.e des ilsint.s ni ,l'acheler 
conteuses machines: chaque ,ravi'ter peut posséder tous les ,,util 
«lui hli sont nécessaires, et le chef de comptoir, patron de fabrique 
collective, n'a besoin que d'avoir l'argent n6cessai,'e à l'acat de 
la matière première. L'industrie horloE6re est une de celles qui 
nécessitent le m«»ins de capitau;x. 
Mais il v a une harmonie encore qui e remarque entre cette 
,,rganisati«,n ,le la fabl'que collective et le caractëre que la pra- 
ti«lue de leur art nourricier donne aux populations urassiennes. 
Rappelez-vou le portrait que nous avon tracé du paysan 
. l 13 
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('S h;lllpS «h'l'lliel's, lllll  nouvelle 6volulim s'esl produite, quel- 
qlles l»;lll'«,llS olII cssavé d subsliluer l'usine à la fabl'iqu. 
h,cliv: l.»Us cr'«»n les causes et les conséquences de. ce 
,'i (.ludia;ll I. l'6lime du h'avail." 
I.e le«l.ur d,,it COml»','udl'- mainl.nanl les m,»lit's qui llUiis 
,,ni c,«d.il à Saild-Ilni.r. lo'sque nous axons voulu eh.lier l'i.- 
dush'i, hol'h,ère, lh,ur bien nous l'eudre compte de celle 
,'ali,,i,, il fallait l'obs.rver  la xille, dans la fabri«lu, ul'l»ain. 
,',dh.ctive. car l'oltvl'i.r de la fal»l'ique rurale, nous le c,,imaisons 
«l,çj;i. c'dlail  .... , ,lui ara'ail élé Ii,,l'i,»g.l' à ses m,,inells 
au lieu ,l'ètl'«  
Sainl-lmi.l'. oi .i'al'rivai ,'n ,luitt«lnt les l;enevez, n'a rien de 
ca'acl6ristiquc; celle I».tile ville, qui l'enfel'lne atourd'hui 
7.ttO0 ailleS, esl I111 anlique villa., qui, 1»«« . sa situali,m heureuse 
#ltt milieu du v«d d,' ce nom, a élé .al»i,h.nwnl le cenh'e d'une 
fill,t'ique 'urah' collecfiv.. I.,'s «,uvri.t's h,wlog.rs sont venus peu 
peu s'v dtaidil', et en quelques ann6.s le villa, est devenu ville. 
Silud h 815 m6h'es d'allitud., au tbn, I d'une lonue mais éh'oite 
vall6e. Sai.t-I.liet" dév,'l«,lq»e ses mais, ms sur le tlanc de la 
tlt«,nta2nc, l'osée au ililieu du .lura, elb. en Sld»il loutes Ifs con- 
Il'ci' quelle élail l'intluetl«e du lieu ci de l'arl n«,m'riciev sur la fa- 
l»ricati, m ; Ire,us espér, ms avoir rail saisir à nos h'«tem's pou'quoi 
.luua b.rn,is dlail un,. terr. ,h;signéc pou' l'indush'ie horh»gève. 
Itans t,tl'e p'uchain artiel,., n,,us 61udi.rons dans le ,Iélail celle 
in,htlui,., eu ,,i»servanl de in'ès lU. famill,. 

.1 s.irre. 

I|obert IqN«FI'. 

Le Propriëlair«-Gératl : Edlu,,,,d IteMouns. 

ïypographie Flrrnin-Didot -- $1e»nil tEurc,. 



QUESTIONS DU JOUR. 

LE I,OLE DE L'ECOLE 

A PROPOS DES DISCOURS DE DISTRIBUTION DE PRIX. 

Je viens de lire un cerlain n,,ml,re de discours prononcés à l'oc- 
casion des distributions d,. prix. I.es su.i,ts traités par les orateurs 
ont très variés, mais t,»us l»araissent domin4s par une rué,ne 
idée, à savoir, que [homme se forme surtout h lÉc,,lc et quo 
l'instruction scolaire mbne fi tout. 
Dans le discours qu'il p'«nou«a à Bordeaux en 1871. ;aml,,:tta 
avait déjà d6clar6 que « l,»ut le pt'ovramme ,lu gouvernement se 
rdsumait dans un programnte d'éducalion. ,, « Nous n'avons l,aS 
d'uvre phls grande, disait-il, et l»lus pressante à faire que d 
répandre l'6ducali-n et la science à th,ts... Fais, ms appel aux 
savants; qu'ils pr,.nncnt l'initiative :ce sont eux qui ,1,,ivent blèr 
le plus pnissamment n,,tre restanl'ati, m nati,,nale. 11 n,. but pas 
craindre de distribuer dans les c«dlèges et l,'s 6coles la vd'it6 
tout entière. ,, 
M. Spuller, qui cite ce passage, constate q,e « le discours de 
R,rdeaux a été. pendant près de dix ans, 1,' pr,gt.amme d'acti,n 
,lu parti rél»ublica. » 11 ajoute : « Nous ne sommes qu'au com- 
mencement de ce qui et h faire, dans le domaine illimitd de 
lëducation nalionale. » Et plus l,»in : « Le problbme actuel n'e,t 
ni politique, ni social, au sens ordinaire de ces mots, lnais d'un 
,,'dre plus dlevé et d'une difficulté supérieure, c'est un problème 
dëducation... 11 est donc bien vr«i de dire que démocratie : c'est 
ç- - li 
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démopédie, c'est-à-dil'e éducation. du peuple (I). ,, M. Spuller 
e,,nsidère que l'école est le seul moyen de « relever le pays ». 
Ce ne sont pas seulement les républicains qui attribuent à l'é- 
colc ce réle prépondérant. Les conservateurs, les catholiques !je 
p;,rle de, Fran'ais) 1,rof,sset,t la mèlne opinion..le pourrais en 
relever l'impressi,,n dans les disc«,urs l'OnOllCéS récemment, à 
l'occason des distril»utions de prix, ditllS les écoles et les collèges 
dil.igés par (h.s ecclésiasliques; mais j'aime tuieux en chercher 
la preuve ch«.z ut, auteur, qui a exercé une g,'aude influence sut. 
Ici direction de l'ensei.,._"nement cali,,»ii(lue en France. 
itans ses OUVl'a,'es sui" l'Éducatio, et sur La haute édt'tcation intel- 
lectuelle, .l ' ltupanloul» entreprend d. prou er que l'enseinement 
liltérair,, développe tout l'homlne. Il résume une lon.ue démon,;- 
tr, ti,,n par une phrase ,lui rend exactement sa pênsée : « C'est 
ainsi qu« l'eusei.snelneut des lanffues et des littératul'eS ri,fine et 
tëconde toutes les fi»rces «le l'ànie, h" ju.t'ment, le bon sens, la 
l»énétration, le raisonnement méme, i'ima.'-"ination, la sensibilité, 
l'al'd»ur, l'euth,»usiasme, le cal'acière, le c,».Ul., la volonté t2). » 
Non seulement .1 ç Dupanloup atlrilme aux Arudes liltéraires 
ces cil'ets multiples, niais il déclare nettemeu! que l'bolnme ne 
peut btre formé que par elles. « A quelle école, dit-il, se forlnera 
le ju.;elnen! de la jeull,.sse, si ce la'est l celle de ces historiens, 
de ces philosophes, de ces orateurs, de ces pot.tes inlmortels (3)2 » 
I tu ne .,,'étolmera donc 1,as après cela que M-'" Dupanloup donne 
la l»l'emière place aux h'ttrés dans les sociétés bulnaines et qu'il les 
considère c,,mme les vrais « directeurs » de la société. Mais, parmi 
les lettrés, il fait un choix : « I.es littérateurs, les historiens, les 
orateurs et les pllilosophes, voilà ceux qui g,,uveruent le monde, 
qui formeut et dil-ield l,.s idées et les m«_eurs, ,lui donnent la 
conduite à lopinion, qui exercent sur leurs contemporains et bien 
au delà l'inlluel,ce llt 1,1us profonde et la plus étendue ().,, 

.1) E. Spulle,', Au mitistère de l'i«Mructiot pvblitl-w , discours, olloculios, 
«irculaire.. Aant-prol,os ' p. VI. 
(2) Le, h«ale t:dwetio,t inlt'llecltelle, I. I, 1'- 92. 
(3) Il, id. 
(i) Ibid.. p. 913. 
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Après cela, il n'est pas étonnant que les Francais aient cru. de 
bonne foi, T'ils avaient été vaincus en 1870, par l'école alle- 
naande, et que c'était à l'école francaise à prendre la revanche. 
Je voudrais rechercher, dans cet article, las causes qui ont don- 
né naissance ,à cette conception particulière du r;,le de l'éc«,le et 
examiner' si cette conception est justifiée par l'expérience. 

Itemandez à cent jeunes Ft'anqais, s,-,rtant du coll,'î@e. à quelles 
cawières ils se destinent; plus des trois quart,; ve, us rpondront 
qu'ils sont candidats aux fonctions du g"ouvernemont. 
La plupart ont p,»ur ambilion d'entrer dans l'armée, la ma- 
g-istrature, les ministères, l'adminislt'ation, ls finances, les con- 
sulats, les ponls et chausdes, les mil,eS, les tabacs, l,s eaux 
for6ts, l'université, les bibli«,lhè,pes et archives, etc.. etc. 
Les professions inddpendantos ne se recrutent, en énéral. que 
parmi les jeunes ens qui n'ont pas t.bussi h entrer dans un de 
ces carrièt'es. 
Vous pensez bien que l'Étal ne peut accepter t,,u« ces candi- 
date aux foncti,,ns publiques ; il est bien «,bligé ,le faire un choix. 
de pratiquer parmi eux un, séloction. 
3r celle sélection ne peut s'c, pérer qu'au moyen des examens. 
des protections, ou de la naissance. 
La sélection par la naissance et les pr,-,tections ne t'onctionn 
,lu'excel»tionnellenaent et accessoiremvnt: c'est l'examen qui 
la gt.ande pot'te d'ent rée h ces diwrses carrières. 
l,eus.r h l'examen est donc la principM, pt'doccupation ,lu 
jeune Fran:ais, puisque tout son ax»nir ddpend de ce promier 
succès. Aussi les familles prendront-elles tous les moyens les plus 
pr,,pres à assurer ce succès. 
De lfi, l'intluence que les Francais attrihuent à l'école, car 
c'est elle qui, exclusivement, peut ouvrir les cart.i6res les plus am- 
hitionndes, c'est par elle que se fait le classement social. 
D'autre part. l'école elle-mème  a se constituer dans le condi- 
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lions les plus favorables pour fire rdussir aux examens. Il ne 
saurait en d{ro aulremen, car les familles estiment les insli{ulions 
scolaires suixaut le nombre d'élèves qu'elles font admeth'e eha- 
quo annéo aux divers concours. Un collège qui ne r6ussirait pas, 
dans ce enre de sport, n'aurait bient6t plus d'Cèves. C'est donc 
pour lui une ,luostion de vie ou de mort. 
Or le movel le phts sùv de préparer avec succ6s aux examens 
est le « cbmtffa' ,,, puisqu'il faut l'appeler par son nom. Ce 
procéd6, aussi barbare que le terme qui sert à le désigner, s'ira- 
pe,se d'une facon tellement impérieuse, qu'il est pratiqué à l'envi 
par I'['niv«.rsilé et par les collb'es libres. 
Mais qu'est-c que le ehautl)e ? 
Le cbau[[a9e consiste à do»ner, dans le moi»s de temps possible, 
,te comtaissawe stqerfivielle, m«tis momema,ëment st«[fis«tnte, des 
»atières d'rot 
Cette connai»sance doit ètve d, mn@ « dans le moins de temps 
possible », pour deux raisons. 
l'abord, ou est pressé par la limite d'àge imp,,sée p,,ur l'en- 
trée de la plupart d,s carrières. Cetl, limite est assi'née pour 
restreindre le nombre croissant des candidats et pour rendre les 
épreuves plus diflicihs. 
A d6faul de la limite d'lge, les candidats ont encore intérèt à 
passer de bonne heure leurs oxamens, alin de pouvoir sëlever 
plus haul dans la carrière avant l'@e fLx6 pour la retraile. 
Dans ces condilious, les 6tuées s,mt n6cessairement « superfi- 
cielles ». Eles le seraient d'ailleurs, par le fait de l'extension dé- 
mescrde des programmes, l'lus le nombre des candidats Tandit, 
plus on ddvel,,ppe les programmes pour au:menter la difficulté. 
¢n arrive ainsi  établir des programmes encyclopédiqucs qu'au- 
cunc inl,.lliuence humaine n," pourrait alq,rofc, ndir. On ne peut 
donc que les eftleuver. 
Certainement. les professeurs qui font passer les examens se- 
raient eux-mOrne bien en peine de répondre à beaucoup de ques- 
tions du pr,,ramme. Sils étaient mis en concurrence avec les 
candidats qu'ils examinent, ils courraienl Crand risque d'ètre 
« vefusés ». 
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On doit maintenant s'expliquer pourquoi le chauffa»e ne donne 
qu'une connaissance « momentanée » des matières de l'examen. 
Si ce système dYnseinement avait pour but dïuculqur des 
connaissances réelles et approfondies et de développer par l'eer- 
cicr, les facultés supérieures de l'esprit, le résulat en serait 
rai,le. Mais comme il consiste principalemen[ en eors d,. 
moire, son effet es[ tout de surçace et ne pénère l,as l'«lli«.uce : 
il passe comme la fraicheur des souvei'. D'ailleurs, il n'v a 
 cela aucun inconvénimt, puisque le seul but d tout ce surme- 
nage est d« réusir à l'examen. Il suffit d,,uc d'ëh», à m moment 
donné en état de surmçmer ctte épreuve. Ce résultat obtenu, le 
reste n'est qu'accessoire, puisque cela ne peut plus compromettre 
la carribrc. 
Voilà comment les examens ont d,mnd naissance au système 
du « chauffage ».  Ils ont développé, en outre, nn réime sco- 
laire spécial : l'intertat. 
Dans un pays où les examens ouvrent seuls les cavri;.ves les 
plus ambiti,,nnées, les parents s,mt portés à compter entièremen[ 
sur le collèg'e pour l'éducation de leurs enfants. Le chauffage 
exil'e, en effe[, des méthodes particulières d'enh'ainoment, des 
procédés ar/ificiels de g'ava'e que les familles ignorent. Elles 
ne peuvent ni les pratiquer, ni mème en surveiller l'apl,licafi,,n. 
D'ailleurs, il s'a.g'it de ne l,as per, Ire d-l,l,S, de ne pas se 
laisr distraire par des sorties quotidiennes «,t répél6es, par les 
soirées de famille, en un mot par les exigences de l'externat. 
Cela est si vrai que les institufi,_,ns oit l'on prépare exclusi- 
vement et directement aux écoles spéciales n'acceptent ordinai- 
remen/ que des internes. C'est qu'on d,it v d,,nner le dernier. 
coup de collier; on doit s'v s,,umettre au chauffage à haute 
p'ession. 
l.es familles francaises ont accepté d'autant plus facilement le 
régime du grand internat, qu'elles v ont trouvé le moyen de 
se décharger honorablement de toute surveillance et ,le toute 
action vis-à-vis de leurs enfants. Dans un pays où les enfants 
sont peu nomhreux, comme chez nous, la famille n'est pas 
portée à s'organiser en vue de l'éducation; lëducation n'apparait 
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pas comme une fonction naturelle et permanente, mais comme 
lin accident fortuit et passager, l'eu à peu l'habitude s'en perd, 
et l'on linit par Cire persuadé qu'elle se donne beaucoup mieu\ 
h,,rs «le la famille et qu'il est préférable d'éloi.mer les enfants 
1,. plus possible du fi»er d,»mestiilue. 
Ce courant a etWtellement irrésistible qu'il a entrainé les con- 
:_.régalions reli...:ieuses elles-mèmes..';auf de rares exceptions, 
celles-ci ont p,.u à peu transfi»rmé en internats les nombreux 
«,»ll;.g"es qu'elles diri.,__.eaicnt. 

Le chaull'a.'-:'e ci l'internat, tels s,,ni bien 1,'s deux caractères 
,.ssentiels de lëducation francaise. 
Il f, ul reconuaih'e que ce r6g'ime scolaire est merveilleuse- 
ment al»pr-pri6 au but qte l'on p,mrsuit, c'est-à-dire à tbrmer 
d,'s fonctionnaires civils et ntilitaires. 
I.c parfait fonctionnaire doit abdiquer sa voient6; il doit ëtre 
dressd à l',,béissance; il doit exdcuter, sans les discuter, les 
«»r, lD.s ,le ses SUl»érieurs. Il est essentiellement un instrument 
t'll[l't' lt'S ItlaillS d'tlll atl[l'e holllnle. 
Voyez comme l'internat est l,rOl)re à donner cette fimna/it, n. 
ICabord il semble avoir ét6 orffanisé sur le modble d'une ca- 
serne : on se lève au son du tambour, ou de la cloche; on 
marche en rang p,mr se r,.ndre d'un exercice à un autre; les 
promenades m6mc t'esseml»lent au défilé d'un réiment. Les ré- 
cl'6atious se prennent le plus souvent dans une cour intérieure, 
'ntourée de I»hliments dlevés; les .ieunes v'ens S'r promènent 
par 'roupes plus qu'ils ne j,,ueut. ICailleurs ces récréafions 
sont courtes : en énéral un, demi-heure dans la matinée, une 
h,-ure après le repas d, midi et une demi-heure à ' heures, au 
moment du ffoù/cr. Les sorties sont rares " en moyenne un 
.tour par m,,is. Les parents ne peuvent voir leurs enfants que 
deux fois par semaine, pendant une heure au plus, dans un 
parloir hanal, encombrd, où les voisins peuvent entendre et 
uivre la conversation. 
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Manifestement, ce ré.'ime comprime chez le jeune homme 
l'habitude de l'action libre et spontanée, l'oriffinalité. 
!1 tend à ell'acer les difiërences qui pourraient provenir de 
l'influence de la famille, il fond toutes ces intelliz'ences dans un 
moule uniforme, il en fait bien rdellement des instrunlons, 
prèts à «,béir fi lïmpulsi«,n qui leur sera/ransmise. 
L'ob6issance sera d'aulant plus passive quo 
mens n'a pas d6vcloppd l'hai,itude de la r6flexi,,n, du juche- 
ment. )n a abso'l»é h la hale et tant bien que mal une nass. 
énorme de malibt'«.s : la m6moire seule a tbnctionn6. 
qu'on acceple, sans le discuter, l'enseiffnement t,,ut fait des pi'o- 
grammes, de mème on acceptera sans hdsiter les ordres tt'ansmis 
par la hiérarchie bureaucratique. D'ailleurs, est-ce que cet en- 
sd.nenent et ces ordres no xionncnt pas de la lll6ne s,,urce. 
l'Étal? Élève, l'État x-ous a inculqu6 ses doctrines; foncti«mnairc. 
il vous trausmet ses inst'ucti,,ns : il n'v a de, ne rien de chang'é. 
C'est Napol6on 1' qui a eu le premier l'intuition du l.,'»le que 
pouvait jouet" le collè'e l»,,ur former des fmctiounai'es. 
di-sep/ibme et au dix-huitibme sibcle, les grands internais 
6taient encore une excepti,»n; ils ne se ddvel,,ppèrent que s,»us 
le premier E, pire. En recontihmnt ]'l'ni'el'sitd, Napoldon 
g6néralisa le type. E effet, un État cent'alisd c,,mm, le sien ne 
pouxait marcher qu'au moyen d'un Il'èS grand nombre de tbnc- 
tionnaires. L'Éta/ avait d,,nc intdrè/ à fol'mer lui-mème les 
jeunes g'ens quïl devait plus tard empl,,yer à son service. Il 
dtait naturellemott po'té à leur inculquer de l»,nnc heure, 
l'ffe où les iddes ne sont pts encore tbrmées, les d«,ctt'incs et les 
habitudes qui font le bon fimcti«»nnaire, c'est-h-dire l'absence 
d'initiatixe, l'habitude de l'obdi.ssance passive, l'uniformitd des 
sentiments et des idées, en un mot tout ce qui enlève à l'homm 
sa personnalité. 
Les gouvernements qui se s(»ni succ6dé eu France depuis le 
premier Empire, malgrd leur étiquette diff6rente, se sn/ in- 
tall6s dans la construction napol6onienne, qui constitue enCOl'e 
aujourd'hui notre 6difice politique. I.oiu de diminuer, la centra- 
lisa/ion et le loml)re des tbnctionnaires n'«,nt fait qu'au7ment,r 



«l.|»uis le commencement dt' ce siècle..kussi le régime du ehul- 
fag.e et de l'internat s'est-il 'raduellement développé. 

III. 

\'oilà d,,ne h, ré.'-"ime auquel se soumetlent 1; plupart des 
Frangeais. d«ms l'espoir de réussir aux examens qui donnent accès 
aux earribres de l'Étal. )l«ds si tous ont cet espoil', il s'en ihut 
«l« I»eaueoul» que tous l»uissenl ètre admis. Ceux qui éehouenl 
d,fiv«.nt ehere]wr des situations ailleurs. 
I)/.s hws, une g.l.avv question se pose : il s'agit de savoir si ce 
l'6-im,, sc,,laive, qui esl 6minemmenl propre h former des tbne- 
ti,,nnair«-s, est également al»le à préparer des hommes capables 
«le se et'éev des siluations inddl»endantes, c'est-h-dire de se tirer 
d'att)dl'e par eux-mbmes. 
Pour se erCr des siluations ind,;pelnlanlrs, il f«ut d'abord 
l'inifialive, de 1 volonté, l'habilude de compter sur soi. 
Ir le r6¢'ime quo nous vonons de décrire non seulement 
d;veh,l»l», pas ces aplitud«s, lnais les eompvime, les étoufl. 
I, plus, il a l,t«.m«.nt habitué l'esprit à la perspec[ive de po- 
sitions tout.s folles, n'oxigeanI, l«»ur awneer, que de la patience 
et non l'efl5rt soutenu. È efl,t, dans les administralions et dans 
l'«'m;e, «,n «vauee surlout par l'aneiolmeté et les protections. 
Le, l,,ut est d'v entrer; mais une fois qu',,n est d«ns la place, on 
n' plus qu'h se laissel" p,,rter par h mouvement r6gulier et au- 
I«,m«Oique qui vous pousse il'résistiblenent de ffvade en grade. 
Évidolnment, uue pareilh, perswctive ne crée p«s des mes de 
h6ros et des ours de eonquérants. 
Pour enIv«.l»rrndre des earrières indéwndantes , il fiut, 
cintre, èIre jeune. ;e n'est qu'à eetIe condition qu'on affronte 
sans sourciller les ,liftieultés qui se dressent à l'enIl'ée de toutes 
les elfireprises et qu'on les surmonte. Il faut d'ailleul.s ètve jeune 
pour apprendre un métier quelconque. 
l)r l'aspirant foneli,,nnaive est tenu en suspens au lnoins jus- 
qu'i xint ans, lr6s souvent jusqu'à ving'I-einq, parfois jusqu'à 
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trente et au delà. Lorqu'il a perdu définitivement tout espoir 
de réussir, un grand nombre de carrières se trouvent fermées 
pour lui, il n'a plus le temps de les entreprendre, parce que les 
débuts en sont longs, difficiles et peu rétribués. D'ailleurs, on 
est d'autant plus exigeant qu'on est plus à.,_ré, et on trouve d'au- 
tant moins une situation qu'on est plus exi.zeant. Ire temps se 
passe ainsi, les années se succèdent et 10s difficultés au:_"mentent. 
Mais il ne suffit pas d'ètre jeune, il faut encore avoir des ap- 
titudes, «les goùts, des connaissances techniques. tn ne s'établit 
pas du jour au lendemain agriculteur, industriel, ou commer- 
cant. Toutes ces carrières exi.,_.ent un apprentissa'e, qui s'ac- 
quiert surtout par la pratique et par les traditi,-,ns de famille. 
r le régime scolaire, que nous ven,,ns de déct.ire, ne [»répar°. 
pas à ces diverses situations. Bien au contraire, il en inspir, le 
d@oùt, il inculque la croyance à la supét'iorité ,les foncti,,ns 
publiques. Coml,ien de pères de t'miille, dont la situation rel,,se 
sur l'agriculture, l'industrie, ou le commerce, sont tout étonnés 
d'entendre leurs fils. à la sortie «lu collè.,_", déclarer quïls ren,,n- 
cent à continuer la profession paternelle! Ire collège leur en a 
inspiré le déffoùt. L'dtonnemeut de ces pères de famille est, 
tout au moins, bien extraordinaire, l'ourquoi ont-ils mis leur 
fils dans des établisselnents destinés à former des fonctionnaires? 
Ils ne peuvent s'en prendre qu'à eux-mëmes. 
Cette influeuce (lu collège croit avec une telle intensité que l'on 
déplore au.iourd'hui l'él,»i:_"nement tic la jeunesse fvancai,e pour 
les professions usuelles, qui sont cependant les plus utiles et les 
plus honorables. 
Aussi les jeunes gens qui, avant échoué dans les examens, sout 
obligés de se rejeter sur ces professi,ns, ne le f, mt que contraint 
et f,rcés, sans disposition ni préparation suffisante, en un mot. 
dans les plus mauvaises conditions de succès. 

Il y a cependant, en dehors du fonctionnarisme, deux profv,;- 
sions auxquelles notre régime scolaire prédispose particulière- 
nient  les administrations libres et les professions libérales. 
Le fait s'explique facilement pour les administrations libres, 
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à cause de leur analo-ic avec h,s administra!tons publiques. 
Elles ex!gon! les mèmes aptitudes, ne demandent ni plus d'ini- 
tiative, ni plus de v«,lont(, ni plus d'ctt',)rt de travail ; en retour, 
,.lh_.s astn'ellt une égale sécurité. In )" avance lentement, mais 
sfr,'ment, par la t'»l'ce des choses. 
.ussi les jeunes Français qui ont échoué aux èxamens se tour- 
uent-ils ,h, préféreuce vers ces administra!tons. On sait que ces 
,lernibres sont assiéées l,al" une foule de candidats auxquels il est 
iml»,»ssible dt. de-rouer des places. 
L'entrainelncn! vers le 1)r,,fessi, ms libérales est également 
une consCquecce directe de notre régime se-la!re. Un des traits 
«listin«.tit «le ce rd'ime est «l','..tre cnc).clop,dique, par suite (lu 
,levehTl,eln,.nt cvoissant d,'s matières de l'examen. 1.« jeune Fran- 
«'ais s,,rt d,,llC ,lu collè.ï'e avec la conviction qu'il sait t,mt, puis- 
,luïl a leur lmrcouru et qu'il peut écrire ,'t parler sur tout. Et 
l,. voil;' homnw de lettres à un titre quelconque, l)'ailleurs il est 
,'n quelque sorte acculé à cotte professi,m, puisque le collège 
mal préparé, on l'a rendit iinpropre, à tertre autre carrière indë- 
p'ndante. 
Mai, si noire rèçime se-la!re multiplie ainsi démesurément le 
n,_,ml»re ,h's ens ad,,unés aux professions libérales, on corstate 
qu'il l,.ur iniprimc une forma!iou intellectuelle particulière. 
Le trait caractéristique est la ,lift!cuitA ci souvent l'impuis- 
sance absolue à étudier à fond une qui'si!on. Le Fran(.ais ])rille 
urt,}u| ,1;lus les travaux d'!mafflu;iii,m, dans les .'énéralisations 
rai}!,les ,q, par c«}nséquent, hasardAes. Rien n'est instructif "a ce 
p,,int «le  u« c,,mme la lecture du Journal de la librairie. (lui 
,Ionne le tabh.au hebdomadaire de 1;i production Il!!Araire en 
France. Les euvres de lou.'-_"ue haleine v sont (le plus en plus 
rares, «'t h,rsqu'elles se rencontrent, ce s,-,nt généralement de 
grand.s compilation ayant un caractère plus ou moins encvcl,)- 
l}édi,lue, ce ne sont pas «les o.uvres personnelles exigeant de 
lon.,__"ues réflexions; ce sont plutèt de vastes manuels, des!!nés 
à présenter un enselnbh, de faits sous la forme la plus aisément 
.,,imilable. Il n'y a plus en l"rance pmr les longs travaux per- 
S«mltels. sauf de très rar_s excepti, nls, ni auteurs, ni lecteurs. 
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kussi un éditeur recule-t-il d'effroi, à la seule proposition d'éditer 
un ouvra'e en plusieurs v,lumes. 
Cette impuissance à entreprendre des Cudes approf,,ndies n'est 
pas « un phénomène de race ». Ou peut s'en convaincre, en com- 
parant la production des cieux derniers siècles et du commen- 
cement de celui-ci a la production de ces quarante dcrnières an- 
nées. 
Ge fait tient en rande partie au chauffa.,_.-e sc,,lair« nécessité 
par les examens. Lorslue l'esprit a été dressé uniquement à par- 
courir la surface des choses, à n'étudier que dans des manuels,  
comprendre vite plutét qu'à ju.'..-er, fi s'assimiler, sous une forme 
indirecte mais rapide, 1, plus .'-'-rand nombre possible de connais- 
sances, tout travail méihodique et approfodi devient impos- 
sil»le. On est non seulement incapable (1, l'entreprendre, mais 
mème de se l'assimiler. 
Et, naturellemeni, cette impuissance est d'autant plus "-"rande 
qu'on a été soumis plus longtemps et d'une facon plus intense au 
régime du chauffage et des examens. Ce phénomène est poussé 
au plus haut de.'-_"ré chez les élèves de nos .'randes écoles. Ils sont 
supérieurs pat' la mémoire, la rapidité de conception, l'apiilude 
à saisir une explication, pur ainsi dire au x ol ; ce sont là d'ail- 
leurs les seules qualités que l'on ait enirepris de dével,,pper en 
eux et c'est à elles qu'ils doi»ent leurs succès dans les examens, 
mais ils sont décidément inférieurs, ,les ,lu'il s'a.git de mettre 
en oeuvre ces qualités plus solides que brillantes. 

Noire régime scolaire ne peut donc former que des foncii,m- 
nattes; il n'est pas susceptible de donner un autre produit. Il 
surtout incapable de former l'h,,mme. 
Si l'on recherchait comment se sont formés les hommes véri- 
tablement SUl»érieurs , on ver'rait qu'aucun d'eux n'a dù sa supé- 
riorité à sa formation scolaire, mais à des causes dont nous mé- 
connaissons aujourd'hui l'importance. 
 le vais le montrer par un e,emple. 
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IV. 

.l'omprunte cet exemple " la vie du créateur de la science so- 
ciale, parce qu'il a été formé ' une époque où le r@ime du 
ehau[l;'e intellectuel Atait encore peu développé et qu'il a eu la 
])mme fortune de s'v soustraire. 
l'effalwe il,' FfCCic Le Plav sëcoula, de 180fi à lB11, sur les 
I»ord de la basse Seine.. au milieu des pécheurs ci»fiers, dont Fin- 
duh'i« «:lai alors ruinde par let tlotte an'htise qui bloquait toute 
cette r@ion. « Les vieux pècheurs, dit-il, se cmsolaient des hu- 
mili;tions intlig6es par le blocus, en se rappelant leurs exploits 
maritimcs de la guerre qui prit tin en 1783. J'6cou[ais avec l)- 
sion leurs récits et je prenais ainsi à leur b»yer les premières 
leçons de atriotisme (I) ». 
Cette 6cole de patriotisme dtait certainement plus l'6elle et plus 
vfticace que lcs «léclamations des manuels d'instruction civique 
que l'on a cru devoir introduire aujourd'hui daus les 6coles. Ces 
vieux marins devaient exorcer sur leur jeune auditoire une ac- 
ti,n autrement prof, mde que ne peuvent le faire de paisibles ins- 
fiIu[«.urs, en enseiffn;mt, d'une ve»ix mootone, les devoirs envers 
la pairie. 
I.c l'lav raconte ensuile c-minent il venait en aide au mdnage 
mode.ste de ses parens par de « petites entreprises de glanage, 
th. pt.chc, de chasse et de cueillette ». 11 acquit dans res exercices 
cetl« hal»ilet6, cette f,,rce et celle énerffie physique que le ré- 
ëime claustral de nos ildernats interdit aux jeunes e«»llégiens, a 
qui devaient lui prmcttre d'entreprendre plus tard à pied de 
h»n's voyas'es d'observation sociale. 
Pendant l'hiver «!o 1811, qui tt très rigoureux, il allait ré- 
coller du coml)usible, qui 6tait une utile ressource pour la fa- 
mille. Cette op6rafi,n bien modeste tit cependant pour lui un 

(11 Ou«riers cUrOl»t:eas" l. l, p. IS. 
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enseirnement dont il devait profiter plus tard et qu'aucune école 
n'aurait pu lui donner. « J'acquis ainsi, dit-il, en ce qui touche 
lïmportance des productions spontanées que récoltent les fa- 
milles pauvres, une conviction, ,lui m'est toujours l'esée pré- 
sente à l'esprit; et lorsque, en 1829..je tracai au ![arlz le premi,.r 
budget domestique, .je plaqai ces sortes de recettes à la place 
qu'elles occupent encore aujourd'hui, sous le noul «le « subven- 
tions (t) ,,. 
_ la mort «le son père, survenue en juin lB1 1. il vint passer 
,luatre années fi Paris clwz uu de .ses oncles. II aval! alors ,ix 
ans. On l'envoya comme e,terne dans une p,.tite école. « Cette 
école, dit-il, fut pour moi. pendant quatre hivers, uu supplice 
dont le souvenir ne m'a jamais quitté. Elle ëtait uniquement 
composée d'un,: pièce, oii quarante enfants étaient rvnfermés 
pendant sept heures dans un air violC En ce ,lui touche l'en- 
seignement, .je ne saurais m,. rappeler ce que j', ai 
pris (2). » 
Si ce passas"e à l'école lu! stérile et pénible, au contraire le 
sé.,mr chez son oncle eut une influence considérable sur sa for- 
ma,ton intellectuelle et lui laissa une d,.s plus a.'-_"réabls impres- 
fions de sa vie. ,, La partie littéraire ,le l'éducati,,n ne nl'était 
ï'uère dolmée, dit-il. ,lue dans le salon :le mes par,nts. Chaque 
soir mon oncle réunissait d'anciens condisciples... Un tel milieu 
fut un utile stimulant l,our mon esprit 3). » 
C'est que c nlilieu n'était pas banal, conlllle il arrive d,:lllS 
beaucoup de réunions de famille. La plus :_-"rande pat'tic ,lu 
temps était e,nploy6e en lectures et en conversations instr'uctives. 
Parmi les hal,itués, trois surtout eurent un,: si grande iutluenee 
sut. la tbrmation intellectuelle de Le l'lay, qu'il les appelle ses 
« trois maitres ». Le premier était son oncle; il nomme hs deux 
autres le « I.cttré » et le « ;entlemali ». 
t« Moll OllC]e, dit-il, subordonnait volontiers les questions po- 
litiques a l'ordre financier. Il nous racontait les services qu'il 

1) Out»'iers euvop(ens, I. I, p. 17. 
t2) Ibid., p. 20. 
{3) Ibid., p. 90. 
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avait rendus, sous ce rapport, au régiment dans lequel il s'était 
ena'é. 11 rappelait la conduite prudente qui lui avait conservé 
sa. tbl'tUne, au milieu des crises de la Révolution. 11 critiquail 
a'ec une égaie/rmefé les (ldSOl'h'es «1 la noblesse de cour, les 
fraudes des fournisseul' d'armde et l'inddlicatcsse des acqu6renrs 
de bicus conliquçs. Il bl;Imait sévbrement les dilapidations de 
l'ancien rdffime, dt il estimait Napol6on 1  pour la sagesse de 
son a,lnfinisll'ali,m plus «1« ' pour la grandeur de ses talents mi- 
litaires. 11 louail les habildes de sobri6t6 que j'avais contractées 
pen, lant llia pt'elni;.rc enfance, t.t se m«»n[rail enx'el'S moi d'au- 
faut plus g6nér.ux que je dépensaismoins. Le deuxième maltre, 
Lt.ltré, anci*n mag-istrat, passionné p,mr la culture des lettres, 
s'Cait, ad, ciné à l'enseig'n«'ment en France et à lëtran'er, il con- 
trilmait plus qu'aUCUll aulre, par son t;tlet de lecteur, au charme. 
de nos soirées, t.t il me vuidait ax ec un« rare patience dans mes 
pr,,l»res lectures. Pour le fond des idées, il inclinait veto J.-J. 
II«mss«.;u. les Ecyclopddistes et les l;irondins ; ci, à cet 6ffaal, il 
dtail vixen«'nt conl»atlu dans nos soirées, i.e troisi6me, le I;entle- 
man. s,  «hareait particuli6rentent ,le ce st»in; et c'Atait hé sur- 
t,,ut qui se l»laisail à alC,miter l'inthlence souveraine exercée 
lmr la rcliit»n slr 1,  l»«»nhcur individuel ,,t la prospérilé lmbli- 
que. ;ontraint ,le fuir la France pour échapper à l'chafaud. 
puis d,:pouill,; d,. ses I»i,.ns. il alla d'abord re.joindre les émigrés 
',:uis sut' 1 Rhin" mais il ne tarda l,as à comprendre que leur 
cause Cait perdue d'avance; et, jsqu' Iëpoque de sa rentre 
,.n France, il ne lui resta l»lus qu'à se livrer, en Aile.magne, 
l',.ns,.i'nemcnt et à lëtude. Il voyait, dans 1; c,,rruption des 
classes diri'eant«s ,1,' l'anci«m r6im« ,, la cause premibre de la 
Iév,»luli,m. il avait assistd au ddploral»l« spectacle d'impidtd 
th. corruption que les m,eurs des émir6s oit'raient à Col»lentz, 
à Colonne et dans les rdsidences affectées p;r l'hopitalit6 alle- 
mande à la demeure ds princes, et il décla'ait que ces dé- 
sordl.eS dtaient devenus peu à peu aux yeux des Allemands 
l'apol,,ffie ou tout au .me,iris 1 xcuse de la R6volution. Ces 
seisneluents revenaient constamment dans un lan$affe gai 
spirituel, à prop«,s des incidents du jour  ils d6posèrent dans 
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mon e,prit les premières notions de l'instruction morale et litté- 
raire que ne me dormait pas l'école ri). » 
Ceux qui connaissent l'oeuvre de Le l'lay peuvent facilement 
discerner la part qui revient à chacun de ces trois maitres dans 
la formation du jeune homme. On comprend sans peine qu'un 
enseignement donné d'une manière aussi vivante, par des h,-,nme., 
éminents foi.més à la rude école de la vie et dr exl,erlence, soit 
plus fécond qu«" l'enseignement aride des Inanuels d'histoire, qui 
surchargênt la mémoire sans former le ju.,_,-eent. Le premier 
tait des hommes, la second dcs bacheliers. 
Aussi ces lo«ons se gravèrent-ell,s profondément dans l'e- 
prit de Le l'lay et le ffuidèrent-elles dans toute sa vie blet, plus. il 
le déclare, que les enseiffnements des écoles. « Ces tr,,is holnmes. 
dit-il, déposèrent dans mon-esprit une foule d'opinions touchanl 
la littérature ancienne et l'histoire moderne de la l:rauce. 
opinions furent momentanément effacées par les ensei.,_'-nement., 
ultérieurs dt.s écoles; mais elles reprirent leur juste intluence à 
' (, 
mesure qu avan ant dans la vie, 1)uis constatant llt décadence (h. 
mon pa)s, j'ai senti le besoin d'arriver, en matière d,: science so- 
ciale,   desconvictions arrètées. Depuis l'année 18't8, où je fu.. 
quelque sorte, requis, par des hommes d'ol,ini«,ns très diverses. 
de publier les Ouvriers européens, j'ai souvent reporté ma 
sur les lecons de mes trois maitres de 1813, et j'ai compris 
que je leur étais plus redewble que je ne l'avais pensé jus- 
qu'alors -)). ,, 
Cepen, lanl l'existence qu'il menait à Paris était trop sédentaire 
et trop sérieuse pour un enfant. Aussi Cait-ce une diversion 
aréable, lorsque, chaque printemps, Le l'lav se rendait dans 
pays (le Bvay, où résidaient deux membres (le sa famille pater- 
têlle. Il y retrouvait, avec la vie rurale, de nouvelles et fécondes 
sources d'enseignement. « Là, dit-il, délicrë de la serritude sco- 
laire, je reprenais les habitudes du premier 'tg_e..le me livrais 
avec ardeur aux travaux utih.s. Je devenais l'aide favori des ou- 

(I) Les Ouvriers eurol(e,s, t. I p. 22. 
() lbid., p. 21. 
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vriers ruraux, «les bùcherons, des chasseurs et des pècheurs. 
commençais, avec les berg'ers et les jardiniers, mes premières 
Arudes de botanique. Je me trouvais ainsi initié, en dehors de 
tout svsème précon«;u, à une foule de notions qui me permi- 
re [,lus tard d'attrilmr à ces ravaux leur véritable place dans 
lëtude des hiérarchies ruralos et manufacturières (I). » 
Voilà l»icu, domées dans les conditions les plus ivorablcs .t 
les plus réelles, ces lecons de choses que l'on essaye aujourd'hui " 
d'iutroduire artiticirllement dans les de,les, où elles ne font que 
surcharcr la mémoire ci les programmes, ici, au contraire, files 
se,ni réellemcnt insh'uctives" aussi ont-elles développé chez Le 
i'lay sa remarquai,le puissance (l'observatiou et son oùt pour 
les étu(les soei;d«s. Avec ses tr,,is maitres de Paris, ces modestes 
,,uvri,.rs rur;mx ont eu une intluence prépondérante sur sa for- 
mati«,n intellectuelle. 
En 1815, Ie l'la? dut s'Coin'ner de Paris, et revenir sur les 
l»,rds de la l»asse Seine, pl'bS d'llonfleur, dans le pays où s'dtaieut 
écouldes ses premières années. « A celle ép»que, dit-il, je h'a- 
raillais en toute Iii)erré, prbs de nia bonne mère, dans une mai- 
son rustique, sans l',«ide d'aucun, répétiteur. Assidu à nies devoirs 
scolaires, j'eml»loyais la majeure partie ch: mou temps  lire Ci- 
cdr,,n, vers lequel nies h'ois maih'es de Paris avaieut souvent 
dirié mon attention, et .te cherchais surtout dans les opinions de 
T;eite au sujet des I;ermains les passages qui justifiaient l'estime 
;tceordée par le I.ettré et le I;entleman au earaet6re actuel des 
Al]emands (). ,, 
lletenons le fait de ce jeune homme qui travaille ,, sans l'aide 
d'aucun rép6titeur » et qui sait s'intél'esser ù Cicéron et à Ta- 
cite. Nous avons de la 1)eine A comprendre cela, parce que. formés 
dans des interna(s, l'enseinement classique n,,us est 
sous la forme aride d'une h'aduction rammaticaIe, dépouillée 
de tout ce qui aurait pu la rendre attaehante et vivante. Nous 
avons Cé soumis à un système de avage qui ne nous a pas pet 

(1) Ourricrs europt:ens, t. 1, p. 24. 
() Ibùl., p. 7. 
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mis de nous assimiler une masse trop grande de matières indi- 
gestes. Aussi un éc,lier francais li rA à lui«nème n'a-t-il rien de 
plus pressé que d,. fermer ses livres et de se détourner d'une 
étude qui ne dit rien à sol, esprit et à son jugement. Combien la 
méthode suivie pat" les trois maitres bénévoles de Le l'lay est 
supérieure à l'étalaze pédantesque de nos écolês! 
Le l'lav était soutenu dans son tra ail Iii»re et spontané par les 
longues récréations que ne connaisseur pas nos écoliers. E ces 
récréations ell,s-mèmes étaient un autre sujet ,l'ens,d.,-_'nenient 
non moins utile que celui des auteurs classi,lues. ,, Iturant 
longues récréaions solitaires, dit-il, je parcourais le riva._,ze ma- 
ritime, les champs, les prés et les l»oi,, navi:_.uant avec les l''- 
cheurs c6|iers, demandant aux livres dt Linné le complément 
mes Cudes botanique du pays de Bra.v, chassant au lilet les bec- 
figues et les alouettes, enfin me mèlant aux travaux a.,-.ricoles des 
masures cauchoises (1). » n peut imaginer tout ce que dt pareil- 
les récréations pouvaient thire entrer daus la tte d'un jeune 
homme de notions vraies et pratiques. Elles lui al»prenaient 
véritablement la science de la vie, que les écoles n'ont jamai 
donnée, et le préparaient à comprendre plus tar,l les causes ,lui 
constituent et qui diversifient les soci;.té« humaines. 
C'est ainsi que le jeune Le i'lav arriva à la fin d,  l'année 18 --- 
il avait alors quinze ans. Remarquons que jus,lu'ici il n'a jamai, 
travaillé en vue d'un examen; il a d,,nc compltem,nt et heureu- 
semettt échappé au système du chauffa.e. Une circonlance for-. 
fuite vint diri.,_.-er ses éludes vers le baccalauréat. « En 18 -», dit-il. 
un jeune l»r,lre quim'avait l,ris en amitié m'assura que je pouvais 
subir l'épreuve du baccalauréat ès lettres, et il aida à mon succés, 
en me donnant quelques leçons de 1,9.,_.-ique. l.e vénérable principal 
du coll;ge du llavre, l'al,bé llouiller, . contribua avec la 
bienveillance, en m'accordant quelques lecons particulières d'his- 
toire de France. J'avais peu de 'oét pour la chronolo.'ie des 
souverains et pour les dates des randes batailles, et souvent nies 
questions ramenaient mes l»rofesseur.- aux souvenirs dt ma ieu 

(I) Ourriers europde»is, t. l,p. 27. 
T. l 
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nesse, I i ». Après une année de. ce rdime. Le l'la)- fut re«u ha- 
cheliér. 
Voilà à quoi se borta le temps quïl dut consacrer  la prépa- 
ration directe de l'examen ct au travail de pure mémoire nécessit6 
par cette épreuve. lin voit qu'il n'eut pas lon'telnps  pMir sur 
l'dtud,, sldrilc ,, de la chron,l,ie des sou»rains et des dates des 
rand,s batailles ». Mais il thut observer qu'A cette Cpoque les 
l»l'oramnes dtaicnt beaucoup moins surcharg'és qu'ils ne le sont 
aujourd'hui ci les candidats intinim,.nt me, iris nombreux. La reC 
moire jouail donc un lnoin,lre r,',le. Certainemenl. une pareille 
prdl,aration serait aujourd'hui insuffisante, éi Le l'lay, malgr6 
toute sa supdriol'itd rdelle, se verrait probablelnent refusC 
Comme divet'siou à ses dtudes littdrfices, le jeune Le I'lay avait 
acquis, par hfi-m.m,, et ch s'aidant de traités spéciaux, des no- 
lions d'arithm,;tique e{ d« éomd{rie. Un voisin, arpenteur rural. 
qu'il 'encontrait souvent au milieu d«.s chaml,S , lui avait appris 
lusaffe des j ,h,ns et de l'équerre. !1 acquit aisi quelques con- 
uaissanccs scientifiques en dehors de tout enseinement scolaire 
éi $ràce au g'ofit de l'étude développé chez hfi par cette ddnca- 
lion personnelle et familiale. Frappd de ses proffr6s dans les scien- 
ccs. un ancien ami de la famille, M. Dan de la Vauterie, inffénieur 
en clwf d,s ponis et chaussdcs, lui conseilla de se préparer à 
l'École polytechnique et s'offrit a ëtre son maitre pendant une 
année. « 1. Dan de la Vauléric, dit Le l'lay, disposa noire vie 
j«,urnalibre ,le telle sorle, qu'ap.ès l'avoir secondd dans le service 
qui lui était conlid, je pusse consacrer cinq heures aux lettres et 
aux sci«uces avant pour ol_,.ict l'Cude des sociétés. Nous rivions 
solitaires h Saiut-L6, dans une maison contiu à un vaste jardin. 
Le travail professionnel commentait à quatre heures du matin, 
a u bru'eau, et finissait à deux heures. Les dtudes littdraires, so- 
cimes ,:t scientifiques avaient lieu de quatre l neuf heures du soir, 
dans la bil»liothèque, qui dtait le salon commun de nos deux 
chambres. Monlaisne et Cicéron Caient, dans nos lectures, les 
points habituels de ralliement; mais nous les quittions souvent 

1) Out'rie's europ(e»s, I. I., p. 7. 
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pour comprendre et eontr61vr leurs pensées... Nos oyaffes dans 
le Cotentin et la Vendée nous e,ereaient à observer chez les 
contemporains les vices et les vertus des temps passes. Nous nous 
pIMsions à dçeouvrirles espëranees de poix sociale, que semblaient 
ffarantir, après tant de discordes, la dispo,ition ds esprits et 
surtout la prospérit6 mat#rielle rétablie depui 181 ..'admir«ds l 
magnifique spectacle «lU'Offrit à cette él»oque la VendC, lorsque 
l'augttste tille de l'in%rtuad Louis XVi travvi.sa ce pays. Hal»itu6. 
à Paris et en Normandie, aux contradictions, mèldos de calme -u 
d'indiff6r«'nce, «lUt' faisait naitre le principe du g-¢mvernement..it. 
me sentis translmrt6 dans un monde nouveau... Celle vie com- 
mune provo,lua des leettres «'t surt,ml des entretiens ,lui lais,brvnt 
une utile empr«.inte sur mou dducati«m, et me prdservèrent des 
exagdrations contraiv,s, propres aux @oles oh .j'allais entrer t I . ,, 
Nous arrivons, vu etlt, à la p6ri«,de st'olaire, car jusqu'ici Le 
Plav s'est complètement formd à l'air libre en dh«,rs des dcoles. 
Il est interessant de voir «el él6ment de fo.mati-n intellectnell 
 a lui al»porter ce nouveau r@ime de tra ail. 
!1 entra comme externo it Saint-l.ouis. en l sx t. et, l'ann6e sui- 
vante, il dtait admis à l'École polytechnique, i.e sëjonr dans celle. 
dcole tht, il le constate, la pdriode la plus dure et la plus stdrile 
de sa vie. Aussi salue-t-il lëpoque d,- la sortiê par un cri de «16- 
livrance. « .1" dchappais enfin, dit-il. A 1; ervihd du casern,mcnt 
et des salles d'étude, qui dl»uis deux ans p«r«lysoit mes f, ctlt,:s. 
Mon tracail, redevetu libre, reprit sa [é«'odité .2 . » 
Pour bien comprendre ce sentiment, il faut se rapl,elr que 
toute l'éducation de, Le i'lav s'dtait btite «'n deh«,rs ,le la con- 
tvaiute des examens ,.t de la rdglemenlation des internats, et 
qu'elle n'avait 6td f6conde que parce qu'elle avait dté personnelle 
et spontande. Cëtait llllV plante poussde en pleine terre et trans- 
portée tout à coup dans une serre surchauflëe été soumise à-des 
procddés artificielsd,, vég6talion : elle manquait d'air et d'e,pace, 
elle 6touffait. 

Ouvriers europdeas, p. 29. 
Ibid., p. 3. 
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il revien! sur ce sentiment, dans une aulre partie de son oa- 
vra.,_-e : « Le souvenir de la soutt'rance, di-ii, que m'avait causé 
le. rég'ime de caseraement militaire de l'École polytechnique. 
;l,rès les habitudes de liberté contractées depuis ma plus endre 
nf;mce. ne s'esi jamais effac6 dans mon esprit. Au contraire, il 
a acquis un,' nouvelle force, depui que j'ai obstrvé les résu]tats 
,lu véime de iii»ergWen vi'ueur dans l,.s nniverités de l'An-ie- 
tei'l'«', ,i' la Suède, et des Ëtats llem«ntis. 
,. La prali,lue «le e«. réghne a ét,: ,.nsei'née, au naye à'e, pa. 
l'lniv,«'sité de Paris. aux Alais et aux suédois, qui l'ont con- 
servée. Elle a élé détvuile au lieu d'ori'ine par la bnreaueratie 
d,. la Ilévoluti,n. p,mr le plus 'raml dominante des étudiant 
fi.aue«i et d,.s el;ses ,iirieanies qu'ils veerulent. C'est ce rëhne. 
en pt'tt, qui a dlr]it i'aut,«'ité des maitres, pour l'attribuer eu 
t';il h ds bureaux coinposés d'hommes habiles, mais irrespon- 
I,les et al,s,»lument élr«m.'ers aux éi;.ves ,lu'ils prétendent 
vern,r (I). » 
mière. Ie l'lay put traw.rser i'Éec, le polyteclmhlue, sans v rien 
la«.r de sa puissanle prs«nnalité. Son esprit e,userva les 
e;iraelères «'ssenti«ls «lui ,levai,.ul faire sa tbree ine,mparal»h. 
comme h,,mme et comme sav;ml : l'esprit d'observation, le 
I»s,in d'approlbndiv t«ut«,s les «lm.slions «ll'il étudiait et l'apli- 
lude à aeeeptpr, en dl»it de te,us les prëjués contemporains. 
ce quïl s'élail eieltiliquemput démontré à lui-ntëme. 
I'est par la que Le Pluv esl une li.ure si wi-inMe, et il 
n'a eelte oriinalit6 que pree «lu'il lui a été donné d'ëehapper 
«t système scolaire qui fi»ud t,us les Frnneais dans le mème 
m,,ule, qui leur impose, dos le premier fi-e, des idées toutes 
t'ailes, qui dével«qpe leur mémoire au délrimeut du ju'ement, 
,lui ,.n t'ait, l»«_ur lout résumer en rot mot, une race de fonelion- 
i/exemple de Le l'l;v nous montre que, si nous voulons que 
u,,s tils s,_,ieul des h««mnes, il faut les souslraire au réime 

(I Ovrriers eurol»(e,s , t. I, p..i02. 
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du 'rand internat et du chautt'a.,_/e scolaire. Évidemm,ql. l',u- 
vre es difticile, puisque lïddal de la l»lupar des Francais es 
de faire de leurs enfants des fonctionnaires. 
Ndanmoins, il semi»le, à certains signes, que l'engouement 
pour cette profession commence à ;-tre ébr.nld. 
Beaucoup de pbres de famille constatent avec effroi quv 
l'accès du fbnctionnarisme est de plus eu phls difticile, par suite. 
du nombre croissant des candidats, ci «[ae leurs fils se,al vxposés 
fi oe trouver sans situation, à un àge oh il est difficile ,l'en 
choisir une nouvelle. 
D'autre pari, l'exclusivisme politique ferme celle carribl'e b 
beaucoup de candidats. 
Le momeut est d,,uc thv«,ral»l,, pour eng'avr ces pbres 
famille à soustraire leurs fils à un régime scolaire ,l(d comprime 
toutes les tcultés de l'homme et qui n'a lins mènle pour rdsultal 
d'aggurer, h ce prix, une carribre. 
S'ils ont ,luehlue souci de leurs dv«,it's l»;tvn,.ls, ils 
avant toute chose, faire de leurs tils des hommes capabl,.s de se 
tirer d'affaire dans la ie par leurs s«-ulvs forces. Al,,rs ceux-ci 
n'auront l»lus A red«,uter les jeux capricieux des examens «.t d,. 
la politique, et ils donneront à la Ff;race. qui en a bien bêsoin. 
une race d'hommes cdpables de: tbndvr leur richesse et leur 
puissance sur l'a-rioflture, l'indush'ie et le commêrce. 



LES 

POPULATIONS MINIÈRES '>. 

II. 

LES MINES D'OR EXPLOITËES EN ce COHUE ». 

Nous avons etabli. ,I,ns totl.« l»rdcddent at'iicle, que l'exploi- 
tati«m des mines afll,.urantes at sol ne .'roupe pas d'ordinaire 
un nombre de -en asz omsid@al,h', pour crder un type parti- 
cuiter de s,,cidt6, dont les principaux caractèes puissent Cire 
,léi«rminds par ce genre sp6cial de travail. 
Nous ax-,mx c,.pendant sinal6 une exception en ce qui 
cci'nf lys Iltilles d'ni'. 
D," tous les i»roduit aftlcuvunts, l'«r est ,.n ettt le seul qui 
pttisse tburniv Ull lllovt.ll principal d'existence A toute une ppu- 
lation; c'est, par conséquent, le seul qui sÇit  mème de pré- 
senter Ulle socidtd souverainement influencée par lt. travail de la 
mine affleuvante. 
Ce thit particulier aux mines d'or tient uniquement à lënorme 
valeur ,lu pv,,duit, t;'est cette én,rme valeur qui permet A des 
pulatins conid6rables de trouver, dans la seule exploitation du 
gite, des ressources d'existence pleinement suffisantes. 

,t' Voir les reotois à Ioule la série des ëtmles an[ërieures, t. V, p. 18 ,livraison de 
janvier 1888'. et la suit,, t. V. 1'- 26, 297, 503, ci t. X'i. p. 9_o et 116. 
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M,is il ne faudrait pas en conclure ,lue l'exploitation de l'or 
crée le type caractéristique des p-pulati,,ns minières. C'est au 
contraire un typ excentrique. Les sociéts prodiles par la 
chevhe de ce reCai précieux ne sont que de rares et éphémre 
apparitions. Elles n'on rien de comparable, par le nombre, par 
l'imp,rtance, par la durée, aux groupes ,le p,,pulati,ns qui 
.xploitent les reCaux usuels dans les mins prof«mdes. Ce son 
ces mines profonAs qui créent v@itab]emeut l'art d«.s mines en 
rxi-eant des travaux d'extraction, c'est-h-dire d l«mgs e[ ré- 
vovans ld»curs anlél'ieurement h la jouissance de tout produit 
L'or n'exi'e qu'un travail de impb. récol{«., car on le recueille 
ordinair{'mcnt  la surface du sol. dans les sables ch. certains 
cours d'eau: il ue técessite ni .ltrs prévo)-«mts, ni capitaux accu- 
mulés, ni travaux d'art. 
lais 'il n'v a là qu'un [ravail de simple récoll,, on ne 
cependant l'ég'aler au travaux dl ph[urage, de la pbche e[ d 
chasse. 
il en dittëre essenfiell,.menl par la nature, du produit. En efl't. 
il ne s'agit plus ici de proAuits animau ou v6grtaux, servant 
la nourriture, mais d' produits minéraux. Cette diffé»n«e e[ ca- 
pitale. L'or ne répond pas, conme les substances comestibles. à 
besoin prhnor, lial: il ne trouve d'usaE-« inq»,r[ant qu,. dans 
cié[6scompliqubes, off 1, comm,.rce s'es[ dbv«.l,pp6. Les 
al»pliquées à la recherche de l'or présul,posen[ ,ln« l'eitnce 
de socié[és compliqu6es : elles ne peuv,nt ;.tre mises au ran - des 
sociétés primi[ivcs, avec les Pasteurs. les l»ècheurs et les Chas- 

 USqU'à une époque relativement récente, l'or n'a pas donné 
lieu ' des phénonènes sociaux particuliers. Comme lês autres 
$'ites affleurants, il ne constituait que des exploitati,ms de peu de 
valeur, parce qu'on ne le rencontrait nulle part en abondance. 
Aussi n'existait-il pas de population noml)reuse adotmée à l'ex- 
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ploilation de l'or. C'était un travail accessoire tout" à tour cuire- 
pris et abaudonnd par des eus qui trouvaient dans d'autres 
occupnfi, ms un moyen d'existence plus imp«»rtant et plus lucratif. 
C'est ainsi que, dans l'antiquitd, l'«»r était exploi[d en Espane, 
dans l'ltalie méridionale, en I[lvrie et sur h.s hords de l'Indus. 
tucune de ces l.,pulati«,ns n s'enrichit à ce travail. 
Ces conditions ne se mdifibrent pas au moyen tige. On peut 
,'n juger pa,' les mines d'or de l'Ari6ge, qui u« procuraient A ces 
p,,pulati«,ns d montagnards qu'une occupation accessoire et peu 
t'ructueuse. Elles s'v a,lounaient par iut«rmittence et faute de 
Si les cbost, drain.ni demeurées en "cet état, la Science sociale 
n'aurait pas h ddcrire, dans un ronpe a part, les p,,pulations 
a,l,,mes à l'expl,ilati,,n d,. l'or. I:llcs-ci conlinueraient à se 
c«,nf,ndredansla masse des populations voisines, comme il arrive 
l,,,ur l'exploitation des autres gites aftlcuranls. 
Mais il n'en a pas 6t6 ainsi. 
I.a déc«mv,.tç du nouveau Mond,., puis de l'Australie et de la 
N,,uvelle-Z,:lande, l'xploration de la Sibérie, révd]brent l'exis- 
lcnce de isements plus imporlanls. On sait, par exemple, qu'a- 
prbs la prise de possession d l'Am6riqu, la valeur de For 
,liminua des deux tiers. 
lles nouveaux gltes attirèrent des p«,puiafions iunomhrahles. 
kl,,rs naquit v6rit;,I,lement tre nouveau type de mineurs : les 
chercheurs ,For. Ceux-ci constitubrcnt bi,t6t des sociét6s 
'ialcs. exclusivement adonné,.s a la recherche du précieux métal. 
Mais l«,ulcs ces mines d'«,r n'ont pas 6t6 exploit6es de la mème 
mani/'rc. Ell«'s se divisent en deux srands groupes, au point de 
xue social : 
1  Les mines d'or exploitAes ea cohue, c'est-à-dire sans l'inter- 
xentit, u d'aucun pouvoir régulier, pour diriger le travail et main- 
tenir l'ordt'e. 
Ce premier roupe s'observe principalement dans la Cali- 
fornie, l'Australie, la Xouvellc-Zdlande et la Monffolie chinoise. 
Dans ces trois premiers pays, l'xploitation a lieu « en cohue ,,, 
parce que les chercheurs d'or v ont préc6dé la colonisation et 
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l'établissement de tout .'-_"ouvernement régrulier; dans la Xlonrolie, 
parce que ce pays est occupé par des pasteurs, dont l'or"anisa - 
tion sociale, on le sait, ne comporte pas la constitution des p,,u- 
voin's publics. 
"" Les mines d'or e.rploitées administraticement, c'est-à-dire s,»us 
la surveillance et llt dil'ecti«»n d'une admillistration ou d'un 
ffouvernment réguliers. 
Ce second .'-"roupe se l'encontre surtout aux d,ux e\lr6mités 
de la Sibérie, dans la Tn'ansbaïkalie et sur le versant ori,'utal 
de l'Oto'al. I.à, les mines sont directement pla,.ées se,us la direc- 
tion du gouvernement russ,,. En outre, il commence à naitn'e en 
Californie, en .Xustralie et en Nouvelle-Zélande, où de.._,zrande« 
compagnies mini,',res se sul,stitu,.nt peu "A peu à l'exploitatiç, n ,m 
cohue. " 
Dans le passé, ce type a existé, dans les anciennes l»ossessiou 
espaënoles de l'AraAtique du Sud. oit les miues Alatent ex- 
pioitées sous la surveillance et atl pt',,tit de la u,onarchie e,pa- 
.'-"noie. 
(:es deux .,.:,roupes de mines produisant des conséquence.; s,,- 
ciales très différetes, nous devons les étudier sép«,n'ément. 

Il convient d'étudien" en premier lieu les mbes e.rploitëes e 
cohue, parce que c'es! le I.Vl»e le plu simple. En «.fie!, il se cons- 
!itue spontanément et en dehon's de toute organisation soci«,le 
préexistante. 
Nous l'observerons en Californie, pan'ce qu'il ne s'est nulle 
part manifesté aec plus ,l'intensité et ,lue la pn'oducti«m auri- 
t'ère de ce pays es! «le beaucoup supéri,.ure à tout ce que l'tn 
constate ailleurs. 
[tes le délmt de l'exploitation, on a recueilli meusuellement : 
en 18'8, 1.5o0,000 francs; en 18'9, ,500,00o francs; en 185o. 
15 millions, soit, pour cette dernière année, t8o millions. Si l'on 
compare la production ac!uelle de For dans les différen!s pays. 
on ,,btient les chiffres suivants pour une année : Le 
5"2,000 francs; Vénézuéla, 1,-90,000 ; Colombie, 19,97't.oot); 
Nouvelle-Zélande, 25,05.()o0; .Xustralie, 10!),32,000; Sibérie. 
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bien 1,: pa. s ,lui produit le plus d'or. 

Californi«- est donc 

La Californic est située, .n le sait. à l'extrémité occidentale 
d,; États-['ni, sur l'océan l'acifiquc. Elle est séparée de la chie 
«»rientale non seuh.ment par l'immense étendue du Far-West. 
m;,is cne,,re par les .l,,ntane Rochenses. Avant la décm, verte 
d,' l',,r, ou ne p,uvait y arriver qu'au prix d'un voya'e extrè- 
mmcnf long vt ,liflici[e. ,lUe I)U de c«»h, ns osaion/entreprendre. 
Aus,i ce pays n'Cait-il gubre occupd que par des h-rdes clairse- 
ndes d,z sauvaes. L;t o',[c nëtait visiide que par les baleiniers 
qui venaient ch«.rchor un refuge dans les ports du Iii/oral. 
T,.1 ,'st h' pays oh. ch 18'tS. un ouvrier charpentier mit par 
h,ar,1 au j,,ur, d'(m coup (!« pioche, un cailhm (l'un rou'¢ brun, 
,luil rec«mnut è[ro uno pdpitc d',,t. Celle d6couvor[e éveilla Val- 
l,.uli«,n. ,'l bionhSt «,n lrouva For sur divers poinl. 
La ;alit',»rnie esl traversée par deux chaiues de mon[affnes pa- 
rall;'l,'s, qui courent scnsibl«nent du n«»rd au sud  la chaine de 
la ;,',t,. «'1 la Sierra Nevada. La vallée intermédiaire est parcourue 
par d,.ux II,'uves, le Sacvametd,» el 1«" San-.Ioaquim, et par leurs 
nmd»r'ux aflluents qui sortent de ces montancs. C'est sur le 
Vel'sant de ces montanes, l»articuli6rem«ni d,- la Nevada. que l'on 
,lëo,uvrit l'or" tll le lrouvait sur une. lon.-uour «1. 8o0 kilomèlres 
,.t sur tlJ}, laJ'seur ,h. 8tt ci Io. EI] outre, on s'ap,.rçut que les 
,livers tl,.uves r,mlaicnt ,h.s paille/tes et des pdpites d'or. déta- 
chdes par les eaux des /l,ncs ,h. la montagne. 
L',,r se disiing'ue d,s autres produits reinCaux par sa valeur 
,'xlra,,rdinair«.. :'es/précisément cette alcur, nous l'avons dit, 
,ici permet à une' p,,l»ula[ion nombreuse de se livrer exclu- 
,ivemcnt à l'exploitali«m du ffile et de constituer ainsi une 
s,,ciét6 principalement adonn6e au travail d'une mine affleu- 
ranle. 
Aussi, l,,rs,lUO 1 nouv,.ll, de la alAcouverte de l'or se répandit, 
la foule a«c,,uru[-elle de toutes parts. 
Ce furent les habitants de San-Francisco, la capitale nais- 
sanie de la Calif,»rnie, qui, étant les plus rapprochés, arvi- 
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vbrent les premiers. Le 9 mai 188, l'6dih.ur du petit journal 
local hebdomadaire, le ('al@rtia, annoncait quïl suspndait 
sa publication : « Le cri sordide : L'or l'ov a fait I vide dans 
notre iml,rimerie » écrivait-il, et, le l,.ndemain, il pariait, lui 
aussi, pour les placers rejoindre ses compositeurs. Les trois quarts 
des habitants 6taient en route l»,UV les mines: on réalisait à 
hàte tout ce que l'on possédait, afin de runir 1,.s fc, nds néces- 
saires au voyage  1 . D'innoml»val,les caravanes d'émiTants arri- 
vèrent ensuile de l'Est à travers le Fav-Wesl. « Lentement. pé- 
nil,lement, on frauchissait les « pvairies », arr;.té l»al'fi,is des 
semaines entibres par des tleuves débordés, semant la route d,: 
cadavres de bètes surnwndes et ¢l'honunes «léfifillants, luttant 
contre les Indi,.ns et contre la nature, poussant touj,urs 
l'avant, souvent faute de pouvoir retom'ner en arribve (,. » En 
18't8-19. il partirent ainsi, au nombre de près d,. 
des rives du Missouri, et franchirent une distance de plus ,1. huit 
cents lieues eu pleiu d,:sert. 
Enfin, ce fut la vieille Europe qui vint déverser en Calif,,rui, 
de nouvelles multitudes attirées par l'appat du ain. Celles-ci 
arrivaient par mer après une trawrsée de plusieurs mois. 
« Dans les neuf derniers m«,is de 1819. il aborda à San-Fran- 
cisco 519 navires à voiles, portant 35,ooo l,assaers et 3.000 ma- 
[clots qui tous ddsertbrenl. !1 y avait déjà sur rade 210 uavires 
abandonnés de leurs équipaffes ci dt' leurs officiers; on 
membra ces bàfiments; avec les planches, on construisit des 
cahutes; avec 1« reste on lit du b«,is à br61er. Itans le mème 
intervalle de temps, t.o0o émiffrants arrivaient par terre. En 
dix-huit mois, le chifl'e de la population ,le la :alifornie se trou- 
vait subitement porté de 1.500 à 100,000 àmes .3). » 
Ce pays presque désert fut ainsi b»ut à coup rempli d'une 
population nombreuse, attirée comme par enchantement de tous 
les points de l'horizon, et venue dans 1 but unique de se livrer 
 la recherche de l'or. 

(1 C. de Varig,ty. l'Ocea,, Paci[iqte, p. 262. 
(?) Ibid.. p. 2t;3. 
(3) Ibid.. 1'- 277. 
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l,oi(e, p«mr nie|tre l'or recueilli et sans valeur appréciable (J). 
Si l'oit «lddi|ionne la valeur de ces divers objets, on n'arrive qu'A 
un total de 86 ff. . qui représente toute la mise de fonds né- 
«'eSail'e pOlll" s'Cai»lit comme « chercheur d'or ». Cette salnnle 
ch,il m6nw Cire réduite au lnoins de moitié, si Fon considbre que 
l'exl»loitati,,n est enll'eprise au minimuln par deux personnes, qui 
peuvent se ctiSel" pour rénnir ce l»elil capital. 
l'arf,,is I I»«l'CeaU est remplacé par d'autres appareils plus 
l,crfecli«,nnds, qui activenl le travail  mais ces derniers sont éva- 
lelnVnt assez silnples, leu coùleux et peuvent ëtl'e lnaniés par un 
eul homnw. 
;e n'élaicnt donc ni la difficulié du travail, ni le capital d'éta- 
I,lissvment qui auraient pu al'r61vr les mineul.s. Aussi s'empressè- 
rml-ils d'acCOUl'ir, ainsi que l'avous dit. « l}'un l»«,ut de la Cali- 
tbl.nic à l'autre, sur une snrthce qui égale dmtx f«,is celle de la 
tl';,nd«--lveta-le, on ne sain'ait renc«mtrer uue rivière, un ruis- 
seau, un ravin, donl le lit u'ait plusieurs fois 6té remud de fond 
,m ce,ml,le, l/aspect ex[érieur du sol empl'UltC à ces boulever- 
elncnts «pwlque ch«»s de triste et de p&fil»le, SUl'lout quand 
l'ouvrier a disparu. tll dit.ail une avalanche, un h»l.ren[ déchainé 
,lui a remu6 I sol jusque dans ses fondements .t laissd des mon- 
,'eatlx d,' ruines snr son passage ,;. ,, 
Le mineur dlait en autre attiré par l'allrait nl6111e «['Ull h.aail 
,lui ne le s,,umetlail à allcnue ,h5pen,lan,:,.. Il p,mvait exploiter 
5 sa guise, n'obéissant à ,l'aulre l,atl'Ol qu'à lui-nff'lne; il choisis- 
sait les heures et la place qui lui convenaient et p«mrsuivait la 
l%rhme fi son gré. l.e métier, d'ailleurs, présente tout l'intér6t de 
la cueill,.lle; il ,-u «, les alCs et les surprises. 
En géldr;,l. ,leu, lllin,.urs associés peuvent laver, par joui', 
3o0 seaux d,: lk litres eh«mun, er qui donne au minimum pour 
15 l'fanes d'or lmrj,mr. Èn moyenne, il faut laver 100,000,000 
ramlnes, ,,u 1o0.000 kilog, de terre, pour obtenir 115 granl- 
mes d're'. Muis c'est là un lninilUUln, et il ue tRut pas oui»lier que 
.I, V. Le Jlineurdes plocers du «'omld de Maril, oso tCali[orie), par M. Simonin, 
o««rrWrs d¢s Deua" Jlo«de«, p. 15. 
2) lbid., 1'. I. 
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le mineur a loujours l'espoir de fldre une rieke lr«mvaille ci «lU,  
cet espoir le soulient : il le soutient d'autanl plns que, au dël,ul. 
«le l'exploitalion, chaq«,  inineur récollait en moyenne ,le t;o à 
S4; francs par jour. -n se redit d'ailleurs les bénélices extl'aordinai- 
res réalisés subitement par quehlues chercheur,; plus heurellx. 
11 va bien là de quoi tourner roules l,.s l,:les, altirer une po- 
pulation immense et lui p,rmellre ,le vivr, ex,.l,,siv,.me,t ,1,. la 
recherche de l'or. 

111. 

Deux conditi¢,ns «,ni donc c,,uslilué celle sociél,; u«,uxelh. : la 
valeur du produit et la [acilité de l'e.rploitatior. 
(In va voir que loutc l'«,ranisaliot s,»ciale esl la conséqucncc 
directe de ces deux condili,,ns l»rimordiales. 
D'abord quelle est la composilion de cette sociélé? 
Ce n'est manits/ement pas uue sélection de cns (b»ués d'ap- 
litudes supéricures, i.e sentimenl qui les l»»usse esl à 
des intelligences les plus  ulaires : c'est l'appàl d l'r, l'e.p,:- 
rance de l'enrichissement rapide. D'aulre pari, le travail. élanl 
très facile, n'exil» a«eune aplitud rare, aucune capacilé parli- 
culière; il est fi la p,»rtée des moins eapld,s. 
A«ssi ces mineurs s,. rê,-rutenl-ils surt,mt parmi l,.s avenlu- 
tiers, les incapalles, les« r,uleurs ,,, les « t,.tes br616es ,,, 
les pays. Tous l,-s .ens qui ont échoué dans les 
exig'eant le lravail, la l»réoyanee et l'éparqe, s, ml atlirés 
une ,,ecupatin qui promet la fortune, sans requérir au,'une 
qualité exeeptiunelle. « Un coup de l;.te, la euri,»sité d,. Fin- 
connu, la soif d'une ie aventureuse, un eha;riu d'amour, une 
situation compromise, les onl amenés sur eelte plagie loinlaine. 
jetés dans ce vaste creuset, oi viennenl se fondre, s'épurer. 
se perdre, des existences dévoyées, des passions héroïque son cou- 
pables, des forces sans emploi (1). » 

,I) C. de Varigny, lOct:an ltci[ique, p. 271. 
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.iOUl. no pénètre que par la porte et par une petite lucarne per- 
cée sur l'nn des c6tés, ltans l'int6rieur, sont dressées deux cou- 
«hes en b,,is, pour les denx mineurs ass«,ciés. Une cheminée 
.rossibrement consiruile en pierre sert à prdlmVCr la cuisine 
à chaull'r la «al»anc en hiver. Itans l'un des coins de cet éiroii 
rdduil, sonl q«,.Iqu«.s 6t%èr«.s pour SUpl»,,rter les uslnsiles de 
cuiin, ltans l'coffre ce, in. est la tabh. qui sert ,nx repas. Elle 
tbrmde ch. «lU«tve ais mal .joinls, p,»rlnnl deux planches juxtapo- 
sdes. Juelques ch,us servent à pendre les .lements (1). Les us- 
h.nsih*s se,rit rd, luils au stric[ nécessaire et sont '+n@alemenl en 
m,;tal, alin ch' rdisl,q" aux ris,pcs du h*ansp,-,rt. Point de draps 
de lit; h,ul 1«' line de ménage se l.»me à qwhlueS servitles 
t«»rch,,n fails avec la l,,ile «1«, vieux sacs à farine «,u à pommes 
,1«* let're. Les wtement sorti à l',lniss«m du reste; ils se rédui- 
«*nl à peu ch. che»se, car il ilnporlc chi se charel* h* m,»ius pos- 
sil,h*, vn prévisi«,n des déplaccmcnl. 
I/h,«nnw n'est ci, m« altachd au sol, il n'est rendu stal»le, ni 
i,ar le lravail, ni par la pv«,p'iéta, ni par la famille. Il n'a pa 
Illt"lllP lin J)t'l', C;ll" on Bc pent «lonnpr ce nont à cette cabane 
,luil peut Co-er, eOlnmele sauxae. «.n qu«hlu«.s heures, el qu'il 
al»;tlldfllll«' eolHIHe lui, S;lll l'el'Pl. 

_',lais ces ,"lves i,,lés «1 instables trouvent-ils du moins, quehlue 
i»;,rl, un,' assist;mce à laquelle ils lmiss«.nt rec,m'ir, au milieu des 
«lifficullés ch. celle existence? I»euveul-ils compler sur UU palro- 
N,« av«ms vn «lUe ce type d'exploitalion des mines (Ik»r s'op- 
l»,»e à la conlilufion du grand pair, m. Chacun exph,ite pour son 
complu, et ne doil, par cmsdqueni, compter que sur soi. Comme 
chez les «h,sseurs. les plus habiles, les plus capables, ou les plus 
heureux se lirent d'altkfire; les aulres sont 6crasds. tuel secours 

1 L..%_imollill. IOC. Cl.. 1'" 22. 
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l.,urraien/-ils attendre des allll'eS ininem.s, qui s,. délmlte]il eux- 
mèmes de loules leurs forces contre la mauvaise fi»rlun,? 
Mais. i 1«, mineur ne h'ouve pas d'assistance attl»r6s d'm pa- 
lron nalurel, peut-ètre rencontre-fil quelque ël$meld d," l»«t- 
tronage parni les 'ens adonnés à d'autres pr,,tsions. 

1" l.es commerçanls se h'uuven| exercer l]lllS l«'s Slçèt ]lll- 
inaines une des fonctions du palr«mape, I«»rsque, fourlfi«mt 
popul»lions les ,»l»jels de»lit elles ont ilnl»érieu.eltlelit I».s-in et 
l«,squels %,,uven[ elles ne l»c, urr«li«.nl vivl.% ils I," t',»ni à cr,;«lil. 
Celle avance et bien le fait d'un prévoyant qui vienl au s,'cmlr 
d'un ilnpVévoyant, i.mr l'aider à h'awv,.r m l,éri,,dc «le ddnù- 
melll. 
In«'rtant. expl,,ite les l»,pulalions plus,lu'il ne les i»r,»l;.g. En 
aucun lien de dévoument ne, l'alt:«'h,. à ,.lies; il est dolnin,: 
l'intérèt du lucre. t 1,. crédit qu'il t,liVl.e si. paie ch,'.remelt. 
i.e commercanl esl d,,nc touj«,ur Iii1/1'/. mauxais [»;ttl'«,ll 
sa clienl61c ouvribre. Mais ce car;c/bl'«. 'accuse larticuli/.r,.m,.lt 
dans les l»ays «,h ,h,mine l'expl,,il«tion ,I,.s Inine d,l'. 
Ih x'a s'¢qi rtqidre COmlte. 
I.'at'tlux subit de ces muliitudes «le min«.urs ,,ul l»,mr ett,l 
mener une p«pnlalion de commercan[s. 11 n'en saurait «;ire 
lremenl, car l'or ne peu{ sd»venir direc{«,ment ax «liv«q's 
de la vie. il n'ê qu'une malibr«, d'échan=e qui  d««b.n 
sable qne par Iïntennédi«ire du 
Aussi les ém]rant les i»lu aviPs, au lieu «1«. «' précil»ih.r 
haissée vers les places, s.«l]ent qu'il  avail plus «1,  lrotit à 
approvisionne ]c nfineur de toutes les ch,»es nécessaires à 
ex]slenee «lu'à arraehe soi-mèlle l'or de la terre. Ils se mh'ent à 
«mvrir des Imuthlues , d«,s estal'anls, des maasin d'approvi- 
hnnemeni, des c«»mp[«»h's. Jamais commecanls n'ava]en{ eu 
vant eux de l»areilles pespeclives de [otune " cette population 
avail de l'or et manquait de loutes les choses les plus 
à la vie. il tllail [aie veni la farine du Chili. à I.ooo lieues 
distance ; les salairms de New-%l'k et de C]nehmali. l sept rouis 
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lout roupement durable ; elle laisse les individus sans liens entre 
.llk [ liw'é A leurs seulc forces. 
Ians ces con,lifios, comment vont s'établir les grupemen{s 
ociaux sui»érieurs, le voisina$'e, les corporations, les pouvoirs 
I»lldics? 
lTest ce ,lu'il nous lut examiner. 

Le voisinage, qui est la première ima.'e -t 1," ffr,»upement rudi- 
mentaire de la nation, ne lWUt se constituer ci'une manière stable 
dans me socidlé du lyl»e que nous 6tudions. 
tounteul, en elt:t, sëlaldirait-il des rapports stal»l,.s de voisi- 
. peine c,mmenc«'ut-il à se connaitre, qu'ils se dispers,-nt dan, 
l»utes les «lir«.clions. N»u seulemenl ils ne peuvenl s'appuyer le 
uns sur les autres, mais les aulorit6s st»ci;des qui naissent spo- 
l;ndment ,lans h's wiiuaes pemuanents lw peuveut dmerger. 
Ics gell plus capaldes II',,Ul pas le hqnps de se faire couuaitre 
,.I de f;ire seutiv aux auh'es l'iflluence de leur autoril6 mo- 
I'l]l'. 
Aussi voil-on diflicilem«.ni nppuraJh' cs distinctions sponlrs 
,h. da«s. lU s« mrisl,'n mèm dan ] «»dél ].s ]dus d- 
IN aurak'nl l'ailleur p Fptilm] puu xcr 
supérurs # liffici]«,. ils o «ls pavmzs  rstt, quoiq 
nu] cal'o]' «le JJ;l «u ]S VOV'IH'S dans ]#s 
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diligences, le, chemins de fer. les bateaux "5. x almur, t;l n'y ac- 
quérait qu'un ntème degrd ,l'intructi¢,n. qui n,' e,,ml»ortail 
guère qle la lecture, l'écriture et le calcul, i.es >cns ,lui ,_,ccu- 
paienl les l»llt hautes situalions politiques fureul pendant 
temps des gens d61»ourvus de toute f-rmafi,m supdrieure. I.e 
zouvcrneur de la Calit,rnie, Weller. était un ancien charl»nlier; 
le s6natelu" Brodrik, député au COliffl'bS de Wahinton. tail iiii 
ex-ouvrier macon. Et ainsi des autl'«.s. 

i la rie 

«r«r I' 
sà t 

Ce dét'a,! ,h' r,'lations l),rman-'nles dan.; !,' v,i.inaïp alrait 
pu portPr les minellrS à «.I'éor ell[l'p pllX dt_.s corporali.ns d'in- 
tér6ts communs el de I,i,,nfaisancp. dans le I,ut ch, se SOlttenir 
et de se palr«mner mutueilemeltt. {ette sorte de v.isina;e fondd 
sur ,les enzazements définis, l.»sitifs ci firlue]s, ll'a pas pu 
constituer plu que les r«»upentpnls préeédpnts ci p«,ur Ips m6m«.s 
raisons. 
Il y a bien eu queques tentative 1,,ur «:tablir «l s«»cieds 
hietffaisance mutuelle, atiu d'altdnuer le cara«ti«'c 
ment al6atoire (le 'l'xploitafir, n des mines d',»t. Mais t«,ules ces 
tenlatives éch««brent devant l'indit[6recede mineurs, qui re- 
fusbrenl de s'y aftilier. C'est que la recitet'che «le l'«,r, c«mme 
chasse, dévelolqm au plus haut «l«ré l'iml,r6,,vance. Ih espbre 
hmjours que la «haute vous s«,lrira le len,[omain" «»r, quand 
croit perpëhellelnent h la bonne f«whme, on dédaine de 
$ul'Pç contre la mauvaise. 
il s'est I»ien constitué parf«,is quphlups associations «.n vue 
ïaniser la défense et de maintenir un ordre relatif, mais ces 
essais, oulre qu'il onf été rares e qu'ils ne sont [,roduils qu'k 
dernière extrémité, ont toujours été h.ansiloires. Ne»ris allons d'ail- 
leurs le c,nstater, Ch 6tudiant le re,nage social supérieur, celui des 
pouvoirs publics. 

Les loouroirs lublics, comme tous les autres or.,_,altimes ,liCe 
10. d nOUs veno»s d'examiner, vont ,:tre la rësultante des conditions 
,yzit sociales imposées pat" le travail. Contrairement à une idée ffénéra- 
ItOtet" lement admise parmi les Fran«ais. ce ne sont pas les pouvoirs 
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Iml»lics qui font l'Oat s«»cial, mais c'est l'6tat social qui crée les 
pouvoirs puidics à sm imag'e. Si nous avions bien compris cette 
vérit6 scientifique 61émentair'. nou n,us serions dparné toutes 
n»s r6v«lulions. 
I'n des lraits caract6risliqucs des st»ciétés consliluées en vue d,. 
l'exploitati«m d,.s mines d't»r en cohue, C'esi l'impuissance A «»l'- 
ffaniser «l«'s p«mw»irs lmblics stables t rd'uliers. Tous ces gens 
r6unis par axenturc, cl siml»lemenl juxlaposés, ces foules dispa- 
raies et sans hiérarchie naturelle, n« se trouvent pas plus en état 
,le c«mstituer des p,»uvoirs publics que ne le s,»ni des hordes d, 
chasseur. 
C«mmtent ces cn. impuissants à cré«r «l«.s rapports perma- 
nents de v-iinazc vt d,.s associations d'inldr6ts communs et d« 
I»i,mthisance, auraienl-ils i m ,n'ganiscr m6me une adminish'ation 
municipale? Asi, pendant les l»rcmibres années, chacun esl-il 
oldig-d «1,. l»«mrvt, ir lui-robre« à sa s)relé l»,-rs,mnelle. Et ce n'est 
pas une petite affdre, car ths l»andes de pillards se recrutent 
p«mtanément et en rand nombre au sein d'une socle[t6 composée 
,lr pareils 616ments. Eles ç, pbrent au grand j,ur, car elles, du 
m,»in% sont orç«misdes; cllrs oui des chet, «h.s quartiers géné- 
taux. L'un. d'elles, entre aulres, a utt l»'dsid.nt t.t un vice-prési- 
,I,.nt ëlus: elh. parade dans les rues de San-Francisco musique en 
i6te, I,annibres d,:ph»yées. es l»andits se notamment eux-mèmes 
llounds, c'esl-h-dire iimi.rs. .t ddbutcnt, un «ert«dn dimanche. 
par le pillae et la d,.'slructi«m d'un ,lUartier ,.nlier. A plusieurs 
r.pris.s, ils a/t«u[urnt et ddvaliss«nt les te.rites, les cabanes, les 
magasins [1). Qui pourrait h's arrèter, lmiqu'il n'v a ni police 
ni autorité constitudes ? Aussi chacun  if-il le rcvalver au c6té et 
'onslamment sur le qui-vive. 
Scuh.ntent, lorsque le mal csl trop fit'and, il e produit un son- 
Ibv«.ment spontan6 qui aboutit A une r6pression aussi brulale el 
attssi irrdffulière que l'attaque «'lle-m.me. C'est ainsi que, le 
Iii juilh.t ls, quelques hotimws résolus convoqubrent la popu- 
latitm «le San-Francisco à un meetin 9 d'indignation , à la suite du- 
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quel on fil main l,a,se sur les chefs ,les Hot«uls et on les ju.;ea 
s6ance tenante. 
l'lus tard. le  f6vrivr I7)1. l'audace des l,illards el d.s 
dits ne faisant que s'accroitrê, un comité de vigilance se' crée 
spontanément, artère plusiers chels ,l,. I»ri:ands, les juge, h.s 
condamne et les pend le mOe jour. 
E 18.51. bien que le gouvernêment américaia ail conslitu6 
pouvoirs l»ul»lics h San-Francisco, ces ,lerniers n'ont qu'une 
torit6 nomiaale. La ville esl en proie aux p,,lilici,.ns larés, qui ,. 
dbrent des l»rigauds de pr,»fessi,« qu'en ce qu'ils op;.r,:nt h' 
pillage plus mélhodiqueruenl, ll s'emparent des i»ricip;tx 
plois et organisent la curde des deniers lmblics. I.'administrali» 
rail m6me cause connttme avec les ban«lits, «'n S«»l'e que l'anar- 
chie. art lieu de diminuer, ne tktit «pe s'accr,»itr,.. 
I.es assassinais ensang'laataient cha,lte j,»ur les ru,'s d," 
Francisco: c'Cait bien pis dans l'inléri-m', au mili,'u tlc cealres 
miniers. On comaisait l,  nom d,.s principaux assassins 't ino.n- 
diaires, ils se vantaient ett-md.mc de lêrs expl,ils, mais ils 
Calent au-des,us de la répressim, car ils faisaicnl les dlcctions, 
régnaient à la fois par la terreur :1 par l'audace «le leurs adhércnl. 
Ils lenaient si bien l'adminislraliot c,mntuuale. «lu'ils 
fait nommer aux foctions de superrisor, c'est-h-dire de chef d," 
la police, tt certain .lames :asey, «lui avait std»i plusieurs 
nées d'emprisonnement à Nexv-Torl« Ch journal avanl osd ,Il- 
valsner le rail, .lames Caser allendit le malheureux j,,urnalisn. 
au coin d'une rue, el 1," lua eu pl,.in jour A colq» ,le revolv«.r ( I ). 
Chacun ce,reprit ab»rs lt'il ') avai pla l compter «le sur 
i-mème. In iouxeau comitd rie viilance se' ««mslilua à la suite 
d'un meeting: 2.$00 honmes v a,lhérbreit ci s'arm/.rent, il 
parcouruienl la ville er. malgré la résilaace de la police. ,lui 
faisail cause c«,mmune avec les I»rian,ls. ils s'erup;rbr,.n 
Case) et des princil»atx chef du régime tcrr,,ristê et les exdcu- 
lèrenl. Le c, mfité f,,nctionna pêtdanl trois m,,is, aprbs qu«,i il 
pronon¢a hfi-mbme sa dissolutiot. 

I t'. de' V;wi.._'n}. I'- 



la rait, par ces exemples, que l'ordre n'dtait maintenu (cm 
xi,.td ,h. voir c,,mment dans cette sç»ci6t6 que par des pouvoirs 
lmblics rcv,tus d'un d,,nble caractbre : l'm'bitraire et la til»le 
,lutée. Ils naissent irré-ulibrement de l'excbs du mal, le rép.i- 
m,.ni arbih'air.mcnt et disparaissent aussit,',t. 
Ie l»areils pouxairs pul»lics se, nf d,,nc bien l'image exacte de 
,-,.tic socidté, ,»ft ,i,. I»as en hau rien n'est organis6 d'une facon 
r,;gnlibre et slai»le, ni le t'avail, ni la propriété, ni la famille, ni 
1,' patranage, ni ls inslitulimts auxiliaires du patronage. 
:'es/bien vdrital,lem,.nt me cohue, et elle résulte de ce mode 
l,articulie" d',.xpi,,itati,m des mines d'or. «'est-à-dire de la na- 
llll'e ]llèlllç dU Iravail. 

Mais aucune .«ciél,: ne penl  i r,- l,mgl-mps à ce r@ime. C'esl 
d'alliera's, nous l'avon dil. un des cara«l/.res des mines affleu- 
l'allies ,rèlre éphémbres. (;el dlat «le ,'ll,»ses n'a pas duré. 
I.'expl,»itation ,.n e,,liue a pris tin. l'ordre a sueeédé à l'anar- 
,.hic: la l:alil;,rnie est aujmr,i'hui une rdgion prospère, qui figure 
avec h, mn,.ur i»armi les autres Èl;,ls de l'Uni,m américaine. 
l'.ommenl ce n,mvel élat d," ch,,ses a-t-il succ&ld à celui que 
trous x«.nms de d:c'ire ? 
I;'est ce ,lue nous essaVel'OnS de ddga>el', dans nol'e l»rochain 
arli,'ic. 
..1 s.irre. Edmond 
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PIII,::IIII-:III-: I.iiltfll+:. I 

EI étudialit la colonisation d0. la Sil,0"ri, ,, nous «,«,n., ,,I,,,'ré 
que ce pays avait té peuple l,ar ,l,s l,asteul's enu de 
cenh'ale. 
Cette c«,nstatatinn est d6jà intéressante par elle-md.inc, car -li,' 
nous rmmt]'e un nouvel exemple rie la in.g'ulière puissance d'ex- 
pansion des l,,pulali«,ns du l,laleau cedl'al asiatique-. Ainsi. 
l,»l»ul«dions ont non seulcnwil ,nvahi et peuplé 1- "l'urke,- 
tan, l'Irait, la Chine, etc., mais elles n',ltt l,as reculd d,.vanl les 
l'égions inh«,slilali6res, qui s'avallcent jusqu'à 1"/céan glacial arc- 
lique. 
Eel..ld«ud l'inl6r61 d» celle découverl- gTandil ellCt,l'e, quaml 
on S'al»er«:oit que ce courant, qui se.table devoir se briser Coltr«. 
une barri6re de glace, se tl.ouve l»récis6nwnt avoir i»eul»lé un 
continent eltlier, l'Amdri«lu-. 
11 n'est pas 6tonnanl que les orizines de l'.km6l'ique soienl 
lopp6es de tant de ténèbres et quo son exislence mème n'ait 
rdvélée que tardivement, puisque ce Coldinenl n'a élé al»or, lA 
que par une roule inconnue des peuples de l'ltccident. 
Aujnurd'hui, les progrbs de la g6Ogl'aphie permettent de 
clive celle roule; mais la science sociale peut faire plus : elle 
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m«,.tt'e l',-fl',.t parliculi,.r ,lu'a eu cvtte ré$ion eircunpolail'e sut" 
h., l»Olmlttious (lUi s's- sout éla})lies. -u «lUi l'ottt traversée. 
;'est ce que n«»u a]lon voir. 

N,,us a v,,t,s été amenés à coltslatel', (lotis llOtl'(" prëcéden! article, 
,lUt. le sol de la Sib61"i,: S,.l)tentrionale était intl';msbrmable. 
l)ès lors. lt.s l,.,pulations q.i l'occuF.t il'ont l,resque aucu. 
IllftVell d'aLigllleld«'r leurs IqSNOUI'CeS, à llleSLll'e qlle l'accroissc- 
trivial, des fanfilh:s rend leurs besoins l,lus considérables. 
Il leur faut dottc aile't" dterchcr ces ressotrces ailleurs, et 
5 colle c.nchnsion citée .crus avail cotiduits notre éttndv pr6c6de.tc. 
llct.arqtl,»us t«.t d'alor«l q.'il leur sera #ndralement interdit 
,b r.venir sur l,.urs l,as, de rel,rendt'e le chel.it des r6gions 
plus méri, li,,nah.s d'où ils sont 
En cttk.t..o.s avons d6jà e. l',,ccaq«,n tic 1,. dire. il s'opère 
«:u.sta.mi«.nt .. Sil,él'ie un. l»C»ussée de l»..i,les d. midi vers 1, 
ttot'«l I ]. 
l.'existent'c. «le ce mo.xem«.nl s',,l,l,,,«v, par le fait iiièllle, ail 
III«»IIVt'BI/'Ilt COIlll'a l'e. 
X«.rs le n«,rd, pal" d«.l« les o',les de la Sil»61"ie que bai'ne l'o- 
«'émi I;lacial. quelq.s lies v,»ii.es peuvent offrir un refuffe aux 
I)unillcs chassdcs du c«,ntill,.nl : o.rlains g6ogral»hes pensent 
,l.'il existe des tel.l.vs hal»ilal»les ait .ord ,le la mer arctique, niais 
c"est lb ulte i»ur«" hypoth6se: eti tou cas. notls sommes absolument 
,h:l»o.rvus ,l'i,lications a. stjet d. l»,.ul»l«.lte.t de ces contrées 
al.ctiq.os : ce serait d'aill«.urs Uli faible d6vergoir. 
Au contraire, liOUS savons d'line m«ni6re tr6s l»t»sitive que la 
lopulatiot sib6rienne s'est rdl»and.e à l'est et à l'ouest. 
l',,tir se retdl'e COml,te de la p,,ssil»ilité d«: ces miffrtions, il 
Ik.it d'abord jeter les Fux sur la carte d,* la r@ion circ.mpolaire 
IJor6ale, «pie nous reproduis,,n ci-desso.s. 
Si l'on se place au détroit de tehrin, on voit se d6velopper de 

(I  L- Sciotce sociole, t. VI. 1'. 15. 



chaque c6t6 une vaste Cendu,  de terres  à droite, c st l'.\reCi- 
que et le t;ronland : à gauche, la Sibérie. la IXusi,  septentrionale 
0.t la Laponie. 
Entre la Laponiê et le t;r,,'nl«md nous truuvon,, un .,_' ru nd e,l»aCv 
occup6 par la mer et pars«'mé d'lies lrbs rares, dont la plus çott- 

I-'#.GI(,N ('IRCUMI'Itl.,II{F ItOREALE. 

sidérable est l'lslan,l,: mais. sauf cette iuterruptiun not,ble, 
région circumpdair,  donne l'impression d'une xaste conlrée ,tir- 
culaire, d'une unité .'-_"éo.'_-:raphiqu, . 
Le caractère bien net de cette ré.,_"ion, celui ,lui la distin.ue 
absolument des régions voisines, c'est le froid intense qui y rbgnê. 
ffest par là que des l»ay fort éloinés l'un de l'autre, lels 
celui des Samoyèdes et celui des ërands Esquimaux, par exemple, 
ont entre eux des points de ressemblance beaucoup plus accusé 
que chacun d'eux n'en a avec les contrées avoisinantes. Un Lapon 
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blies: le territ0»il'e ,lui s'Cendait au midi n'Cait pas vacant. 
Il fallait d,mc ltltt,r p,,ur supplanter ces premiers occupants : 
mais le. pasteurs de la t,,undra dtaient mal prdpar6s à cette lutte. 
Ils ne p,,uvaient pa envahir leurs voisins sans moifier 
.Iémenl leur -enve d'vistence, w,lamment salis perdre ]tll' priu- 
cipale ressource aliluentaivv ,,t leur lil,»Veli de transp,,rts, -- car 
reun,.s t,nt ce d, mble r«',le,  et le renlle n'hal»ite que la toide 
l'égi,,n civcmnpolail'v. 
la d,,uceuv d,. la lemp6rature avait aussi ce résultat de les 
J'«tl.t.vr h al,and,,nncr ce patins merveilleux avec lesquels les 
p,,ns, parliculibvem,'nt, acC-ml»lissent des voyag'es si rapides. 
ttn ,,it c«mflfie les l»,pulali,,ns vivant dan la l'6gi,n civcum- 
lt,laive de l'E«r, qw et «le lAsic s'v tl',,nvent lnailflcnues par tbrce. 
.XuCue issue" tir lvr est ,,uerte au midi. Elles d»ivent avaucer 
t,»tl.j,,Ul'S vl' l'ouest. Mai. de ce c6té-là aussi, le chemin lVUl' est 
bruquvneut omp6 à l'extl'6mité de la Lap.nie. 
En effet, aw/llt le renc,mtrer les rivales occidentaux de la mer 
du N,»vd. les p,,lmlati,ns circump,lail'es vienll«nt se heul.ter à 
d'autres p,,pulati,,ns d'un type social tr;. 6net'ique et qu'une 
civ,.,,ustance parliculièl'e jette au h'avel'S ch. lvuv 
t:'cst là lUe le omrant d'eau chaude du Gtd[-Str,.om modifie 
pl'«,[,,nd6ment les cmditions climat6riques, amène une remar- 
quai»le al»cmdance de poissons dans la mer et dans !es tleuves. 
I caract/.re socil le l»lus h'appant de la r6ioli circuml»0- 
lait'c, c'est-b-dire l'iutvansfOl'ual»ilit6 du s,»l résultant du fr«fid. 
,lisparail dr, n« vn vet endl'fit. 
Ibs 1,«'s. les phéliniènes qui eml»è«haielit les pasteurs de 
rennes d.nvahiv les c,ntr6es méridionales. 1.s arrèteront aussi 
dates leur course Vel'. l'occident: ces phénomènes s l»r«,duiront 
eulement avec une inteusit6 plus rande, parce que 1« Scandi- 
naves, qui «,ccupent cette extr6mité occidelitale, sont pl.6cis6ment 
cocstituds, et dunemanière très supérieure, poul" les conquëtes 
rapides et les occupations définitives. 
1»' tels hommes ne se laissent pas chasser de chez eux; ce 
eux. u C.ltr.it'e. qui vont s'installer chez leurs voisins. Les no- 



mades de la tonmlra qe tl'Ollenl donc aecuh: h nue lmrri/.re 
infranchissable; ils sont M»,hlment «antomié ,l;ns leur 
aride. 
#$uant à franchir 1; mer, p«»ur aller rejoindrv, hmjours phi« 
l'ouest, les terres du I;r«,nland, c'est une entrel»rise 
pour" eux, parce que eeHp mer, la mer du N,_,rd. est libre 
glaces, par suite de la chaleur du Courant «lu 'olfe: on ne pen 
donc la trav6rser qu'en bateau, et sa randeur n permet 
qu'on s'x avenIu/'e sans une connai,»ance approf«»ndie de l'ari 
de la naviqdi«m. (tf nos pasteurs de loundra n'»nt pas éIé dresd 
à cci a/'I par leur travail antérieur. S;tns d,-mte, I'hahitud," ,i,. 
la pche iluxiale les a accoutulllés à circuler sur le, 
tleuves, part?»ismème à s'aventurer le lon des «6I,.s d;m, la 
sai»n o6 la 'lace ne vient pas hmI re«,,uvriv d,' s,,n 
uniforme, mais l pleine mer lelw est ab,,lumenI iuc»uune: 
s«uI incapables de. s'v diriger, f) sai d'aill«ur que l'l,land,, a 
dtWpeuplde par des Scandinaves, non par des i.q)r,n,, 1,., 
moybds «»u des Grovnlandai. en sorte que les tra, liIions 
rique vienneul c,,nti/'mvr ici lés donn6,. de la -6,»-raphie ci de 
la science sociale. 
Ainsi, tout,, la p:rtie asiali«lne 't ur«,péenne 1, l; rdM,,n cir- 
cumpolaire se caracIçrise par ce fait. qu'elle t5rm,, me impas,.. 
un cul-de-sac ; ,»n peuI s'v en.azer, mais ,n n'en peHI plus m'tir. 
Ee n'est donc pas un exutoire l»rop-ri,,nn6 au mouvement om- 
sidéral»le de miraIiou qu'aecuse, dans la Sil»érie. la 
de peul»les que l't»n v voit paquet, allant du l»lah*au cenlrai asia- 
tique vers le nord. 
Vo}ots si la p«c'Ii orienIal,, offre l,lu de rt:,s,,urcc,, si elle 
fournil au irop-plein de la populafimx l'espa,» qui lui eI 
saire. 

il. 

Tou! d'ab,,rd un obstacle se dresse. 
Pour sortir de la Sibérie pat" l'est, il fau| franchir 1 ddtroi! de 
Behrin,,__,.. 
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dentale d« Ici l';ion ,.irculnpolaire. les l»aSteurs de la oundl'a 
se h'ouxeBI ici en présence d'un bras de mer éh'oit ue leur ha- 
bitude de la pèche et de la navialion fluviales leur permet de 
frauehir eu I»ateau. 
I;'est ici le lieu de décrire deux g'enres d'embarcations qui, 
;lice l«s llolllS diftërenis, se reh'ouvent d'llU ])OUt à l'autre de la 
l'éi«,u eireulup,,[aire. 
I.a premi;.re pet e«,nlcil' d dix  vingt personnes; elle 
uomme baïdarr« chez le» indi+n.s d« Behving. umiak chez les 
EsquilnaUx de l'.mél'iqne et du I;roënland. 
Elle se c.mpose essentiellem,:»t d'une eareasse en bois, dont 
h.s diltël',.nt,.s parti,'s soul reliées enh'e elles avec de solides cour- 
toits de peau de phoqne non tannée. Cette eareasse, fi,rmde de 
longues perches, ou, à leur défaut, de I»ois 16ers ajustés bout 
b«,uL au m«,vcn tins mèmes eourl'.ies de peau d,  phi»que, pré- 
sente h 1 l',,i uu -raude solidilé et une -rande élastieilé. Une 
l),is que l'assembla'e de cette s,,rie de chai.pente est lerminé, on 
la recouvre d'un fiurl'eau d peaux de phoques, que l'on assujetlil 
«vee soin, pl'bS l'aw,ir h'bs fc, l.lement lendu (1. ln «,]»tieut ainsi 
une embarc«di,n dans laquelle toute une famille peut prendre 
place, avec ds chiens, des provisions, 'c. 
,, l.'umial,, dit un royaleut qui a bn.-tqnl»S séjOUl'é dans 
1" mériqu,. l,,,l«dv,., esl le vdlli«th, du m«ddriel, dela famille; c'est 
uu tl'ansporl, UlW palache, uue -abarre. En vo)age, il est mont6 
par les eufants, les vieillards, les iml»olents , les malades, et con- 
duit .xehlsivemenl par d,.s femmes {). » 
V,ilà Ull insh'umeut de transport ]tien eonditionné pour des 
ufiralions p«r familles entières; loutfois il ne se prète pas aux 
d«;placenwnls lïq»ides. 11 est vrai que. muni d'une voile, l'u- 
miak l..Ut ac,.,çlérer IlU peu sa marche, mais la plupart du temps, 
il est mis en mouvement uniquelnent par les longues rames 
mam.uvre son ëquipae f6miuin; aussi sa marche est-elle fort 
lcnte. Pour remédier  cet inconvénienl, les habitaltS de la 
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,_"ion circumpolaire ont ilna.-Tiné une autre f,,l'm,, de barque beau- 
coup plus léère, c'est le 
Le kavak est construit avec l«.s mèmes él&m,.nts quc l'oumiak. 
c'est-à-dire qu'il est tbvlné par une envelopl»t de peaux «le 
que cousues ensemble et tbvtement rendues sur d,. ldzevs eer- 
ceaux de bois, hahilement entés et soudé l-s un aux utres ¢ I). 
Mais il diff;.ve «Oml»16tenwnt de l'umiak, par .a forme »t sa 
destination..le ne saurai mieux le eon]»ar«r qu'à ces sortes 
périssoires, glll" 1,.S, luelles s'aentur«.nt cevtain amateur- ,h. sport 
nautique. I.onz. étr,,it. léel'comme une plume, il et al»olument 
recouvert par san envel,Tl,e souple: un l.mmc, un seul. s'y in- 
lroduit au llloVell d'un,. Oll-el'llil'e pabx, ,.n 'as%,.vant dans 
f,,nd du batt.au, puis serre les parois de celle ntverture 
,le sa taille, aavec une Collrl'oic. Ire lelle s,«'l,, le kavak ne thil 
,lu'un a-ec celui qui le munie. 
Ce léger canot est nis en m,»uvem,.nl au iiiOVqll dun aviron 
d,mble trbs ¢OUl'[. mais tr6s pesant, qui lui imprime nalur.lle- 
ment um' trbs rande vilesse lorsqu'il e-I bien man«.ur6. Cer- 
tains habilants ,le la r6i,»n circuml,olair,., n,,tamm«nt le. Es- 
quimaux, arrivent à accomplir av.c h'urs kavaks ch' 
l,mrs de force, l'n ¥oYa2eur raconte aoir vu ,le* I;roiqlan,lais 
t)tire le saut p6rilleux dans leur eal,t et avec lui; t,« onl 
d'accor,! l»ur constater la rapidilé d,- leur évoluli,m.. 
I.orsque la tribu se d6place sur un tleue ,,u I,. lou" dl lilloral. 
les hommes, muni chacun d'un kaak, courcnl au-,h:vaut 
umiaks pesamment charsris, puis reviennent sur leum i,as. navi- 
uent tout autour de la tlot/ille et .jouent. en,somme, le r,',lo 
claireurs. C'est ainsi que. dans la lribu arabe, 1,:s cavaliers se 
placenl sur les tlancs de la colonne c,,ml,os6e des Iroul»eaux. des 
des femmes, des enfants ,4 des vieillards. I.es chanwaux 
alors le r,le des umiaks, les chevaux celui des kavaks. 
t l'aide de ces deux embarcalions, une tribu Ts«huktchi. peut 
traverser le d6troit de Behring, m6me en plein 616, quand le l,Ont 
de lace est rompu, ci se transpol'ler en Amérique, sans sortir 
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notablement de sa vie ordinaire. Cette traversée ne la force pas 
à se disperse,', et s'accomplit sans le secom's de moyens de trans- 
ports autres qu«. ceu, dont ces populatil,ns ont l'habitude. 

III. 

Voil; d,,ne n,,s Sibérien pa,sés en Amériqu,'. 
..uelle intluence x a exercer s.r eux celle transplantation ? Vont- 
il. retrouver, sur ce. continent, si voisin de celui qu'ils quittent, 
de conditi«ms d,' lieu exactement s,mblables. «,u bien se ver- 
r,_,nt-il oblig'és le sui»if une. transformalio n' 
Nous avm 16jfi indiqud l'unit6 géographique  de la région 
t.ircuml»«,lair., unitA qui tient surlout à l'inh.nsit6 du froid; 
celle unild nest pas h.lle cept.ndant «lU,  1; nalure du Lieu it 
l,arh,ut idenlique. 
Le grand fait qui ,listin'uc à ce point le vue les deux pdnin- 
sul.s extrëm.s «1. l'Asie et ,I,. l'Am6riquc, c'est que. dans la 
Sii»drie n,,rd-,,rientale, n,,us tr,,uv, ms d,  n,,mb'cux pàturages, 
tandis que dans l'Alaska il ne parait pas y en avoir. 
Les Tschullchis visi/6 par Nordj.nskiohl sur 1, li/toral du 
n,,rd: ceux que XVhymper observe h l'lover-Bay; les KoriaKs no- 
nlatl.s qui errent sur le p,,int d'attache de la presqu'ile du 
Kamlschatla. poss'èd.nt lous de grands troupeaux ,le rennes. 
/'.'est mg.te 1. p,,int d,. la Sibérie sur l,.quel la vie pastorale est 
de beaucoup la plus intense; Wh)'mper esl tellement frapp6 de 
ce caraclère. «lu'il carapate sponta.ément les TschuKtchis de Pin- 
ver-Bar aux l»atriarches &,nt la Bible nous retrace l'existence (I). 
Mais, dès que nous mettons le pied en .kmdrique, Fart pasto- 
ral disparai/al»sc, lument, il n'v a plus d'autre animal «h,mestique 
que 1. chien. 
I.h-dcssu t,«s les voyageurs fournissent les tdmoig-na@'es les 
l,lus formels. 
« Les Tschuktchis de la chie asiatique, dil XVhyaper. possèdenl 
de grands tr,,upoaux de rennes apprivois6s, tandis que, dans 
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.'Am/.riqu russe on e recotre jamais ces ruminants qu'à l'Cat 
sauvage ( I . 
Celle diflërence s'accuse par un autre pJl6nombno, dont nous 
aons ddjh dit un mol Je veux parler (lu commerce rbs aclif 
élabli enlre les (h-ux rivag-es «! détroil (le B.hrin ci qui a p[»ur 
principal objet les fourrures. 
On trouve, dans l'Alaska, un certain nombre d'animaux dont 
la fourrure est il'èS estimée en Europe, et que les indigbnes 
échan'ont vol«mliel's avec les TschuKl«hi conlre les peaux 
rennes. 
Si Fou veut hicu se rep.rter aux drscripti«,n (lu costume si- 
bdl'ien que nous avons données dans notre dlu[lo sur la coloni- 
salion russe, dans la zone seplentrionale, on verra quelle lare 
place occupe la poau [1. renne, dans la confocion (b's vèl.monts : 
chemie en peau de renne (parquis). calertm eu peau «le renne. 
(kamley , v6temen dintdl.ieur eu peau de remue trod-rougue,. 
bas en peau de renne, boles fol'les oi peau do l'enue, chausu res 
en poau de renne koliptchiks ou alart('hiks, manteau formé d'un 
double peau de renne hotthhlij«mka); il est clair que celle 
rure doit èlre l'.marqualAem['id apl»r,,peido aux i,,.,,in, spé- 
ciaux d'une p,,pulali,m p,,lail'e. 
Pour avoir cette pr6cieusc matibre premibre, les in«lig/.ne 
l'Alaska les plus rappr,»chds de l'Asie, l-s Co-houiçons. par exem- 
ple, al)andomwnl volontiers d'nul res pelleeries (l'une plus gran[ 
valeur marchande, mais d'une utilild pratique m,»indre. 
,, Je suis parvenu, dit Whymper, h m'assurer d'un thil assez 
curieux : c'est que les martres appelées, dans le commerce, zibe- 
lines de la baie d'iludson, les caslors. I.s ronards pris près des 
sources de l'Youkon, sont vendus par les tribus riveraines de ce 
fleuve aux naturel de la c6e. qui à leur tour les cèdent aux 
Tschuktchis (2). » 
Pour (lu'un pareil commerce se soi dtal»li, il faut que le renne 
soit beaucoup moins e,»mmun eu Amérique qu'en Asie. 

(I) h.vmper, I'- I.5 
I' ibid.. I'- 1.'47. 
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Mais alors, COnllllVilt le, l»Ol»ulalion de lAlaska vont-elles vivre 
ans le l.enn "? 
I.e renne, en tt'ct, ne fournil pas seulement la matière première 
du vtement: il nOUl'l'it la tribu de son lait et de a chair; il la 
transporie l'apidemnt, elle et ses praisions. 
Nous avons Vil comment, ditns h.s cntlroiis où le cantonnement 
russe fail ,'ntir son infhlvlce, les indis'ènes, privés de leurs trou- 
l»eaux de rennes, tombent à un ,lgr6 d,. misère n«table. Wran- 
uel donne sur ce point les d6iails les plus navrants, d6tails dont 
il a été 1 ldm,,in pendant le ll'Ois antiCs consécutixes de son 
éjour à Nijuék,,lynik. 
I'n x«,yaeur du siècle d,.vni,îr rapporte que, sans l'interven- 
lion des Rus,es. 1,« Tschuktchis «.nlbveraient aux K,,riaques er- 
fa ltts leurs lroupeaux de rellllp, pour les obliger à rit're en esclaves. 
de rocbtes et de poissons, comme ir's sédemaires , 
t'allas trouva, sur les bords d'un fleuve, un Y,,ukha; uire qui avait 
l»,.rdu ses rennes. Il vivait lnisérablenet «le la pche et cher- 
«hall à se ret.onliluer un h'oupeau en chassant des rennes sau- 
vaes, pour l,-s appri-iser apr6s »'en ètre emparé. 
En somme, la situation d'une famille sans rennes. «lalisla partie 
sibérienne de la ré-ion circulnpolaire ressemble inçulièrement 
à la situation d'une famille sat l',S,,,lll.ees pécuniaires, sur le pa-é 
«le Paris. 

Qu,'ll,. est donc la raison ,lui s'opi,Jse, en Amérique. à la do- 
meslicalion (lit l'#llllv et comment les in(ligbnes de l'Alaska trou- 
x,.nt-il l'&luivalvul des l'ess«,urces fouruics par ce pl'dcieux ani- 
Peur expliquer ce double l»hénonlVne, il faut »e rendre compte 
des condition d lieu très différentes qu'ofl'enI les deux ri 
du délr,it de Behrin . 
il ya. en effet, enh.e la c6te de lAl;,ka ,.t la c6te sibdrienne qui 
lui tit face. un contraste de -6'6tation bien accusé. 
D'un c¢,t6, en Am6riqu, le littoral est boisé jusqu'a une asz 
11 Abrdffd de l'Histoire qem'rol«, des t'oçges, l,ar M. de L:t tlarpe, t. XVIil. p. g 
ci 59. 
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-raude distance «tu m,rd (lu cal» du Prince-de-Galh's t I), c'est- 
à-dire au-dessus du ddtroit. 
De l'autre c6td. en Asie, on ne v,,it « d'autre é».d/atir, n que 
des li«hens et des m, usses, et. dans les f, mds, qu,.hlucs arl,ris- 
seaux nains () ,,. 
La toundra sil»dri«.nne se trouv,, donc ]»rusquentcnl ittl,.rr,,lll- 
pue au del du ddtroit, et c'est là tout simplement ce qui 
les troupeaux de rennes domestiques. Juclques animaux de 
espècevivent à l'd[atsauvaffe, dans les forèts de l'Alaska, comme 
dans les for6ts sil»driennes, se nourrissant de la m,»ussc qui cvoil 
sur les arhrês, mais celte r«ss»uvce minime ne leur perln«t qu'um' 
vie prdcail'e. 
La présence des arbres dans la p6ninsule de i'Alask 
d'aiHem's une série dê l»hdnomènes physiques particuliers dune 
influence sociale consid6rable. 
ttn p,'nt se demander d'abord comnaent. à mit. latitude aussi 
rapp'ochde du p,',le, h.s arbres l,'Uvent hi,.n se ddv,.hl,p,.r. 
question est d'autanl plus intéressante à examiner, qu'à la nie.me 
latitude, dans la pdninsule de Behrinz. uous ne troons que 
la mousse et des lichens. 
Ce contraste lient h la pvdsence d'un c,»urant p, laire d'eau 
li'oide qui d,.scend le long de la c6te asiatique, tandis que le lit- 
royal amdricain reç-oit, pvdcisément evs l'Ai«ska, tre c,»urant 
équa[orial d'eau chaude, le kouro-sivo. 
L'existence de ces deux couvanls est nn thit l'expdricnce. On 
l'expliqne ,,vdinairement par la dittërence de chaleur cnlre les 
masses d',au qui se trouvent attx p,',les et les masses d'eau qui r,.- 
«;oivent sous l'dquateur l'inllncnce d'un sol-il vertical. 
Mais, si cette différence de chaleur dtait seule A air, les deux 
coants couleraient en sens contraire, suivattt la direction d'un 
m6fidien. 
tv, ce n'est pas là la direction qu'ils suivent : le courant dqua- 
torial s'intldchit tbrtement vers l'est; le courant polaire s'infld- 
chit vers l'ouest. 

Reclus, t. VI. p. 
Ibid. 
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I.a mëlue cause suffit h produire ces deux efl'ets. Cette cause, 
c'e,t la rotatiou de la terre combinée avec sa rondeur. 
Par l'citer de la rotation de la terre de l'ouest A l'est, l'eau 
du courant dluatorial se trouve emportde vers l'est, à cause du 
Ulmvenlenl Il'ès rapide tlt lobe à lëquat«ur. 
A mesure lCe le e.urant alleint des parallèles plus rapproehés 
du l»,',le, la vitesse de la rotati.n limiuue; c'est l'ettt de la ton- 
«leur. 
Ainsi, au soixantibme th,grd, la circonférence de la terre est 
bgalv à la uloitié seulement de l'équateur; une molécule d'eau 
veuaut ch. l'équaleur ci glissaul à la surface du sol reucontre 
d.nc. au s,,ixantibme deré, une partie du globe animée d'une 
tesse n,oitMro de moitié. 
Il t'ésulle de. là. qu'en ce pç, inl. h. mouvement de rotation de la 
tet't'e de l'ouest à l'est est en retard de moitié sur le mouvement 
,,riinaire du courant dquatorial ; par consdquent, ce courant se 
ll'«ue fin.lem«-nt tlbvi«; sur la surface lerrestre dans la diction 
dr l'est. 
V,,ilft comment le kouro-siro, ou « couratd noir », du .iapou 
vient Iravcrs«.r la raugée des ib.s Aldotttiennes ci rbpaudre sur 
Iv lilh,ral am6ricain la bienthisanh, chaleur de ses eaux. 
Par suite des deux mèmes intluences, la rotation et la rondeur 
lu gl,,be, le courant polaire rencontre, dans sa marche vers l'é- 
lttateur. th.s pavallbl«s d'une circotffdrence de plus en plus Cen- 
due- il traverse des terres anim6es d'un mouvelnent rotatoire de 
l,lus en plus rapide, tr. au p61e, il ne ressentait que d'nne facon 
extr0nieuient faible ce m«mvement r«datoire; sa direction était 
sçnsildeluent celle d'un lnéridien. Quand la vitesse des surfaces 
mur lsqucls il coule augmente, il n'est pas empçwté d'uue vitesse 
dale, à eatlsv de la résistance qu'offre au mouvement de l'ouest ì 
l'esl s,m mouvement initial du nord au sud; il est en retard sur 
la terre, et ce retard se traduit par une déviation vers l'ouest. 
Voilh pourquoi.le courant polaire, qui entre dans le Pacifique, 
par la porte de Behrin, descend le loue des c6tes asiatiques. 
L'exldicati,m de ces phéuombnes, dans le Pacifique, se confirme 
par la présence de ph6nombnes semblables dans l'Atlantique. 
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I.' aussi, la c6te nord-occideniale, celle de l'.mérique, du 
land, recoit le courant froid du p,'.le, andis que la c«'.t,, nord- 
oriental, celle de la Nor ège, esl bainée par le I;ulf-Stream. 
Les causes que nous avons indiquëes agissent, «.n ci[et, aussi 
bien dans l'un que dans l'autre des deux océans. 
Les courants marins ne sont pas seuls d'ailleurs à inthwnc,.r 
diffdr«mment le climat de la pçninsule asiatique d,  R«.ln'inz ci 
celui de l'Alaska. 
L'action des courauts aériens sejoint à la lour, 
encore Iv contrate entre ces deux let'res  oisines. 
En effet, les vents qui s«,uffleut du p61e sorti dominanls sur 
rive orientale de l'Asie : ,, ils ddpasseut «h.u tç,is en nomln'e ceu 
qui vienn«nt du midi; en o/tire, ils sont bien plus fir{s n in{,.n- 
sité et se chanent en temp6te plus s,»uvenl que les cour«nl« 
aériens du sud (1). » Cest une nouvelle cause ch. froid. 
An eoult.aire, dans l'A]aska, ce sont les c«,urauls ;lllll«,pllé l 
tiques équaloriaux qui dominent. 
Toute la ci,te occidentale de l'Am6rique est d'ailleurs soumise 
à leur influence : « Dans la Californie et 1" tf@on. I«.s vents 
nants sont ceux du sud-ouest: seulement ils sont obligés d,. s,. 
replier peu à peu ers le nord, A canne de la direction gdnd/.alv 
des chalnes de m«nta-nes du littoral, et nlèn, dms la 
m6ridionale de l'Alaska, ils sentblent souffler d,. lest 
l.'Xlaska forme donc une sorte de. cirque cont'e lequel s ieul 
Imiter avec force le com.ant atmosph6rique de l'équateur. 
C'est lb l'explicatian des pluies abondantes qui arr«-»seul 
pays. 
,, Silka, dit Whymper. est incontestablemvnt la ville du monde 
«,ù il tombe le plus d'eau; les pluies cessent seulement h 
proche de la neie (3). » 
A leur tour, ces pluies développent la v6ffétation arborescente 
qui caractérise l'Alaska, et dont nous avons vu l'intluence con¢i- 
ci@al»le. 

Reclus. /.et Terre, 
Ibid.. p. 327. 
,b.lnl,er. p. 109. 

t. ll. p. 328. 
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N')US aVOIlS «lit, ell eftU{, que cette v6,:-é{ation, en supprimant la 
t«mndl'a, met obstacle à'la domesticMion du renne et prive les 
.';ibérien, |mssés en A tactique de lvur principal lJloen d'existence. 

Mais les mèm«s clllSeS qui font disparaitre le renne domesti- 
,lUe t',,nrni,sent d'autres ressources. 
La l»rincil»alo, c'est 1 saumon. 
Il se pl.odnit dans l'Alaska, et par suite d,s m6,n's circons- 
tances, un phénombne analogue à celui qui a ét6 observé en 
N,»l'/'gq', au SlljVt los p6ch«urs e,',tirs d la mer du Nord. 
Lo courant 6lU.h,l'ial d'eau chaude, j«»int à la faible profon- 
d-ur d,' la nier (I), aml, ne sur 1 littt,ral ,h, l'Alaska, comme sur 
celui de la Norwbgv. uno luantil,: conid,q'able de poissons. Les 
s;tlllllOllS viw.nt vn }»antls llOBlbr@lleS dalls ce courant et re- 
ine,uie.ni l,.s flvuxes de l'Alaska, c-mme de la Nol'w6g«, pour y 
I»s SIIIIIlltlIS s,»nl tvlh'm«lllt noml»reux dans tontes h.s rivières. 
dit XVhyml»er. «lU'm les reff«r, le ce»mme un aliment 'rossier, bon 
êulvnwnt pour c.ux qui ne peuvent pas en avoir d'autres (. » 
Ians le voisinag'v de la ville do Sitka. ou Nonv«lle-Xrkhanel. 
capital de l'Alaska. 1 m6mv v.va='eur mentionn ,, ds pèche- 
ries considrabls OXl»ortant de cent mill,. à c,.nt cinquante mille 
summs chaqu annde ..... Si l'on en croit les gens du pays. dit- 
il. c.s animaux abondent tellement au mois de mai dans les ri- 
vi/q»s. lu'ila vntraw.nt la marche des bateanx, et quv. quand il 
surx i,.nt un fiwt coup d' vent du sud-.st, ils sont jet6s par couches 
dl».iss«s sur la rive, oh ils sv putréfient ,3  
V,,ilh une nourritur cxcollento, qui remplacera facilement 
pour les habitants de l'Alaska, le lait «t la chair du renne. 
Ce premier besoin satistdt, il leur restera à se vètir. à s'abriter. 
.t I. saumon n. leur rendra pas à ce poiul de vue les 
services que le renne à la chaude fourrure. 
Mais la foret al.ite d.s martres, d.s zilwlines, des renards 

13 Voir plus hat, l. page.'.',':s. 
.',) Wh.,,mp,.r, p. 337 ,.I 338. 
(3' Ibid.. p. 1 I0. 
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hleus et autres animaux  pelle{eries très précieuos. ,lui x ont ali- 
menter le commerce d'échange entre l'Alaska et la péninsule 
Behring'. Les indigènes trouveront ainsi le me,x en de résoudre 
l probl/me de la x le et le résoudron! mme dan. d,'. condiions 
relativemen! faciles. 

Voyons maintenanl quel va ètre. sur leur conliluli,,n s,,ciale, 
l'effet des h.avaux auxquels la natnro du lieu Iour l»ermo de 
livrer. 
En Norwè&e, le Gulf-Stream a d,,nn«; naissance à lle renmr- 
quable p.pulalion de pècheurs c«',tiers, tl'un type social ll-bs 
tactCisC 
Le kouro-siro va-l-il a-ir de mbmo sur la t.(,te norl-«,cciden- 
tale de l'Amérique ? 
Pour répondre  cetl TM quoti,_,n, il nou tht rappoler ici qtlell,.» 
sont les conditimts «lti .ni conslitué l«s pëchers scandinaves. 
Ces conditions puv«,nt se rame-hOt à si princilmh-s : 
1" I.'intluencedu I;ultSlream. qui amène d,.s poissons en al»on- 
dance ; 
2  La til»le prof.nd,.ur tic la mer ,lt Nord. qui tvm'ise 
core leur développement ; 
3 « La forme extraordinairement ddcoupéo des rivag-es et l'exis- 
tence d'une ceinture d'lies à une fible distance du litloral, cir- 
constances qui font de la polmlati-n tout ontibre une p, qmlali,n 
maritime ; 
" Le cahne remarquable de eaux. dans les inn-ml,rablos ca- 
naux qui serpentent enlre les lies et dans les q,,rds, t;e cahue 
permet de pècher avec des I»arques primitives et non p,mtées : 
5" La faible dimensi.l, des poissons : harenFs, me»rues, etc., 
qui n'exige pas de g.randes em]mrcations, monlçes par un 
ffrand nombre d'hommes, el donne naissauce, par suile, au 13 pe 
de la petite barque de pëche, dont l'infl,ence soci;,lo a 6t6 oamin6e 
dans cette Revue (1) ; 

'1) Voir Lo .se.i« ncc sm"iole, l. I. p. lit;/t 138. 
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t "Etin. l'étroitesse de la l»ande de terre cultivable qui forme 
la N,,rvè'e. étroitesse qui s'oppose à un grand d6vel«,ppement 
,le l'a-riculture, tout en rendant l'agriculture nécessaire par suite 
de ]'insuftisauce des producfions spontanées du sol. 
De ces six conditi«,ns, les deux premières seules se retrouvent 
,lans l'Alaska. 
N«,tts av,,ris X't, l} efl-t, que cette péninsule était baignée par 
un c¢,urant d'eau chaude et que la mer de Behring offrait par- 
h»ut «b. fail»bs l»rofondcul'S. Elle tbrme un battc sous-marin. 
Mais la c,',te américaine est loin d',-,fil'if des dentelures compa- 
rai»les A celles de la N,»l'wège. De plus. elle est rocheuse et 
néralement inh«,pitalibre. Les quelques ports favorables que 
prbsenleu/ l'une et l'auh'e d-s deux rives du ddlroit sont assez 
,'hil'emés p,,ur «ju,' les baleinicrsaméricains se réfugient, parfois 
en assez grand nombre, dans le mme. On ne trouve pas partout 
cette 6rie d'anses, de criques, de canaux I,ien al)l.itds, dans les- 
luols les Scandinaves font courir leurs barques ldgères. 
EI p»urtant, ces ai»'is seraient plus utiles dans le l'acifique 
boréal que dans la mer du N,-,r(I, parce que les tempètes )- nt 
assez fréquentes. Les quelques voyaeurs qui ont visiid ces pa- 
rages t6moi»ent de ce tit " « Le 12 septembre 1fi6, dit Whvn- 
per, n,us arrime/mes au ffolfe de NOl't,,n. après av,,ir eu. dans la 
mer de Iehring, un temps f,ri rude; si bleu que, plus d'une 
tbis, il nous avait fallu rester en panne tl]. » Douze jours aupa- 
l'avant, c'dtait un autre danger, celui des brisants : « Des l'oche 
,l'apparcnce fort mena«ante se montraient fi quelques centnes 
,le mbtres de c,',td de tribord, tbl.mant un ressac d'une grande 
violence; les eaux en cet endroit mugissaient avec fureur et se 
c,,UVl'aicnt d'écume. Le temps dtait fort sombre, la brume ce- 
pendant nous permettait d'apercevoir l'imminence du danger. 
Le capitaine Scammon. secondd par ses officiers, manuvra 
vaisseau de manière  lui ti3ire prendre le large, et nous pas- 
s«lmes sans accident, quoique le navire edt A sui»porter de for- 
mi dab]es secousses. Nous dfions alors pr6s des c6tes dange- 

1 xXh)ml,er. I'- 121. 
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re,tses «le l'ile Sanak ou llalil,ud I) ». l'um= d," Aldoutienncs. 
,, Le meillem" point d,. dél»arquemenl », sm. la ri e américaine 
,lu détroit, parait èh'e 31ichaolovski. petite lié située au t)nd du 
g,ll d," N',»tion : t,utetbis ses avanlaes sont h'bs velatitk. Whvm- 
per, qui indique ehivenwnt 1« fail. a.joue que ,, l',ml,,»uchure 
de. l',mk«,n et les e,',tes seplenh'it,nales «,,nt ene,,r,, ci'un 
plus difficile , ». 
!1 est à croire que les deux eouranls marins, aui,.alfl 
en sens contraire «lans les paraes du déh'oit, amènenl de h'é- 
quent-s teml,ëtes ci s,nt ht prineil,ale eau,e ch. I,.uv inhosl,ita- 
litA. 
On l»,Ut bien, en pr,,tilant d'un lemps calme, h'averse" l;t l,a,,,. 
de llehrilu, avec illlp eml»av«ali,,n primitive, mai on ne saut'ai/. 
avec cette m6me eml,avcaliun, s'ax entra.er .auvnellem,en dans 
eaux 1,,,ur y exercer" un méfier, 1,,ml. y eherrhel" sa n,,url'ittwe 
quofitlienne. 
.tin4. non seulement une popuht[i,n n,,mh.,.use n,. lr«mxerai 
pas. 1,ouv s'éehe,,nner dans lAh,ka, un litl,.,'al h'/'s déo,ul,é. 
offrant un gvand dével,-,ppenaelt, mais la fré,luence des gr,,, 
h'mps e[ la difficulté des passaues s',,plU,,n fi la prali,lue seau- 
dinave de la 1,Pch," c,',liève sur I»ar«llO non 
Il fiutt, p,,m" naiguet" sftt'emenl ,ian c' mers. les 
d'une eerlaine importance, tels que ceux ,les I,aleinie's amét-i- 
eains qui les fvéqenlenl. 
Il est vrai que le indizènes fonl cio Il'ès lonue courses en 
mer. dan l,'m's kavak, mais ht desevip/i«m qu," u««t av,n 
d,mnde de celle envel,,l,pe lbsbre indique suffianlm,.nt ,lu'elle 
peut pns servir à auh'e chose qu'à une exeursi,m val,i,le : iml,,,- 
dhle d'empo'ler des pt',»visi,,us: imp,,,ihle de pOeher: le kavak 
est me simple pét'issoire. 
çluan[ à l'umi,k, il ne saurait ail'conter ordinait'emenl la ilaule 
mer ni les ros lemp : il circule surtout à l'eml,,,uchuve des 
fleuves et dans les tleuves eux-mèmes. 
La sh.uelure e[ l'usaee de ces emba'cafions prouvent I»ien que les 
indigènes de l'Maska n'ont pas surmonté les difficultés que leur 
ri) Vhyuq, or. p. 10. 
,2 llid., note&" la I'- 175. 
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«,ffrait la 1."che c,',tibl'e, ils ne son pas ovaniss matél'iellemcn 
l.,ur cela. 
Ie n'est lins que les petites espèct's de poissons fssent absolu- 
ment ,Iérint. I Ill sinaip, notamment dillS le x oisinage des Aléou- 
liontes, «h.s ]»;mes ch. morues assez considé';tl»h.s, mais 
n'avons u nnlle l»aVl ,]lle les iudi;'m's les aient utilisés. L'in- 
clémence d« 1; mer. en ;ll'l'blaot l's entvei»vies indi';.nes de 
che c6ti;.v,', coupe c,,url aux phdnomènes sociaux qlt'amène, en 
Ncandinavi,'. lexph,ilali«m de eelh' pt'ëcieue ress«mvee. 
Enfin. 1" lsi«t ditlï.r,: ,.no,re d,' la S,,'wbe,. pa" un dernier 
Irait l»ieu Cal'nctdrisli,lu,-. 
Il est  ';i llte, sur l,.s rives md'iditmales. In cultm'e est 
sil»l,' : un,' 1,vuche des m,mt%ues Ib»cheuses g'aranlit le litt,,ral 
des v,.nl du u,,rd. ,'1 la o',t," illll:l'iC;lille tkWill', e cet enth'oit, 
,».te ,le uolt',', dans lequel s'eng,_»ull'rent les courants chauds de 
la nt,'v et d,' l'alm,»»phèr«. A Sitk;. I; h'nq»,'.rature i,aisse rare- 
lU,-nl en hiv,'' ;ti-d«-ss»us ,le 7 cenlirades, lles c,,ndilions se 
ral»pr,»cheul d,- c.lles le la Norwbe. lais la p, ,p ulation étant 
l«'t cl;irs,'mée, l,a" h.s causes 6nérah_.s que nous avons com- 
mentWà voi' «.t ,lU, . n,ms ver'tons l»lus enc,»re 1»;  la suite, l'a'l'i- 
culhu',' r,îsle l«.U ,.u h,mnelW; nm seul,'menl chaque ltmille 
n'est l,;s at'lbe h cllliw'l" i'élv-ite lmltde d,. l,'vre que hfi me- 
-ure h' x-,,isin;e des mont;l'Ues, mais 1 plup;rt h'ouvent, dans 
I;t ch.ss,.', dans la l,è«le tluvi;l,, et d:ltS «l'autre havaux at- 
lravanls Ioul ce ,lUi i,.uv esl nécess;fire. 
Quant Çux c,',tes ,ccid,.nt;d,.s et Selfl,'ntrionahîs , la t,.mpé'atur« 
v est l»e;ucoup t'-l» vi,,m'«'use et surloul l»e;ucoup trop varia- 
ble p,»u' 1..rm,'th'e la «ulttn'e. 31ème peltdant 1"été, qui «st ri,ri 
«,,ur[. ,, des .i,,u'n,;es brùlantos alt«'ltent paf'fois avec des nuits 
-laciales »; à St, ul;d«, site le tleuxe oukon, Whymper 'eiève 
une tell,èr;tuve ,le Isl ° au-des«»us d,, zér,,. I.es hivers sont donc 
lrbs rudes. Aussi les .iv%es de la met' offrent-ils un aspect I»rùié 
,.t desdch6 ,I). 
11 résulte de là que les condili.ns de vie diffèrent absolu- 
inpnt en N,»'wbe et dans l'.klaska. 

,1 Wh)n:l,el'. p. 191 «.t 237. 



LE P{tPI.'LATION« CIRCUMI'OL.IRF. 

Ni la pèche c6[ière ni l'agTiculture ne pouxan[ faire vivre les 
l,,Tulalions ,le cette pénin,ule, c'est pat" d'auIro« mo)ens qu'ils 
 ubxivnnvn[ «'t leurs besoins: n,,us allon voir dan. quelles cott- 
dition.« 

Examin,,ns d',l.»tri le. tril)us le, plus rpl,,',,cl,,:,: ,1,. 
celles qui ,,ni avec l'ancien o,ntinent l,'s r«];ttion l«.s plus suix io. 
Les l,rincil,ales hal,itent la vallée du flot]vo ,,uk,,tt I et pur- 
lent les noms d,. t;o-Youkons. K;il.s. M;lem,,nh.s. oic. Elles c,nl 
dlé xisih:es par Wh3ml»er ,.n 
En «tn«dvs«tnl lo renci-nemenls tburnis par ce. v,,yaTvnr. 
rcconnail que l.m's nt«»xvns d'exisb.nce se ram/.nonl h ,luatr, 
s, mrces : la pbche, non pas o'dibro, mais fluxiale cm e»nlinen- 
laie. la chasse, la cueillelte et le c«,mmerce. 
La pèche tluvia]v et surt,m/ l«,ur ,,liet !. s:tlllllOll. Les 
de l'Y«,ul«,n sont d'ne exc«.llente qalité, «lel«iues-.ns lll(,llle 
uccuh'nls que, pour !,' frire, ,m n'a pas l»es,»itt de m-tire 
raie dans la poblo » 
Voilh 1.mr la «lualilç: «lu:nt à leur noml»re, cm s'en 
comph, imr ce fait que « le sattm,,n séché (oukali) forme la 
riture ordinaire des meulos » 
I.e tbqx'e de l'Y, mkon, large d«m certains endroits dv l»hts 
«leu lieues, et conservant encor% h Noul.lo. h cieux «enl 
de s,m eml»r, uchure, une larffeur «1«. deux kilom;.lr,.s l . 
l«mr la l»èchc du aumon. d'a.l.nt plus d- facilib:s que les rapi- 
des sont «t.sez n«»ilbreix star s«n cours et dans so altlnvut 
In s.it que le v,dimtge des chules d'eau est t«m.i,»nrs I« renth.z- 
vous prdlërd «1«. l»èvheur d," saumons. L«.s ulais. f.nati«luCS 
sahnon fishiny, v,,nl ouvent. on 1« ait, chercher dans les 
renls de l'Écosse, un lieu propice h leur sport favori : de 
les villa$..s iudiens de lAlasKa sont. la plupart du lenq,s, situé 
t V. la¢arle ci-dessus. 
2 XX h) nq«'r, p. 322. 
:: Ibid.. I'. 206. 
i Ibid.. p. 
5 Ibid.. I'- ",13. 
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l»t:'ès d'un rapide, parce que leurs habitalds vivent en rande 
pa.li de la p6che du saunion. 
V,,ilà d.nc une population fi»rmée antérieurement à la e,,mmu- 
naulë, par la pratique ,le l'art p.sh,l'al ci eonh'ainte auj«,uvd'hui 
par la natm-e du lieu. ,le s'adonner à la pèche tluviale, lin pour- 
r.il croire que le l)pe,le la fiunille l,utriarcale va diq»availre, en 
mèmo teml,S que 1«. travail sc. tralislwme., et que l'nnilé se»claie 
,le 1. ré2i,,n circump, daive se trouve ainsi rompue. 
11 n'en est rien : n,,us all«,ns voir. au e,,ntraire, qu,. cette unitë 
l,orsiste en ciCif des x-avi,:tds du h'avail. 
La i»èeh, ' fluviale e prète partbis, en eflk.t. à 
,.omntunattté. t;clh, du saumon s'eltçetue dans h. bassin du You- 
kon. d'une nmni6ve qni e 1.isse allCUn d,mh' à cet é-«.«1..h. 
l.se la l,nv,,le à XVhymp«" : 
,, X «iuehlue «lit;tnee ,le 3om.,mkluvette (sur le haut Youkon), 
n,,us x im,.s s'av«neer x-evs nous. avec auront 
n::«uhvité qu'une e«,tnlmni, de s«,hhds, unp tlotlille 
barqu«s en écorce «1,. I»,,ul,'au. A un sinnl donné, les hommes 
,lui les re,rotaient ploneai,.nt l,,us fi la fi,is lever filet dans l'vou. 
,.t, si un r,, s.un,«l se dél»attuit entre les mailles quand ils le 
relex.ient, des h,,uvra..fréuélhlue sortaient de toutes les poi- 
tl-inps I). ,, 
.lai ét,: l»evsonnelh.ment 16nt«»it. en l:vnwe, sur les-rives dt 
Bas-A,h,ur. de l,èch,'s nu saum«m «,tt'rafl le mèmv enraclère de 
,,,mmunaut6. l.à. 1,.s l,è«heurs an'iveut h I»arrer presque entiè- 
renwnt ht 'ixièvv avec un filet ,lenviron dpux cents mètres de 
l,,nu, qu'ils rel,lipnt ensuite en f,,rme de l,,,ehe, en ramenant 
ses deux extrémités à la mème rive. Les in,li'i.nes de l'oukon 
ol»liennent un résultat analogue, en plonennt, au mème ins- 
t;nt et slll" tlll- rnde larueur, les filets que hmeent ehneun des 
bateaux de leur. tlotlilles. 
Les Malpm«mtes et les Kvik. plus rapp/oehés de ht e6te. 
capturent pnrtbis, sP les rives de ]1 teCil, des épnulartls et mème 
des lmleine. « qui viennent, disent-ils, dans l'eml»ouehure de 
l'/'oukon lorsqu'elles veulent mettre lins 

ri) -hy;,Iper. p. 322. 
 Ibid.. p. 3'2_9. 
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Par la l'ac,m d,,nt «n s'en empare et par les reources ali- 
mentaires abondantes ,lu'ils fournissenl, ces animaux 
encore le maintien de la communaut6, t tn no prend Uèl'e une 
baleine., mPe échoude sur la c6te, h soi t,,ut sql. :t surtout on 
ne l,oui pa en utiliser à s,,i tout serti la chair, l'huile', ls ,,. etc. 
Car t«,ut est ulilisa],le dans ce eé/acë; n,,u le verron l,lus tard. 
loque nms étu,lieron les p,,pulations 1« la rive sepleutri,,nale. 
pour lesquelles il constitue tne ressource imporlate. 
I',,ursuivons l'examen des moyens d'existence «! tl, 
Youkons. 
Aprbs la pèch," vient la chasse. Les principM,.s eSl»bCeS tl," :i- 
biev exl,loitde Aans cett partie ,le l'Alaska son/ les anitnaux A 
fourrur,'s, rcnards, easlors, martres. èlans. rennes, libvres: 
,ies et canards sauva'es, le plarmizan. 
Les attimaux A fourrures ne f«»urni,gent pas Tw le pellct-- 
ries. L'blan, par -xeml,le , « pbse sept «enls lires et plus; on 
cite mème qui ,,nf atteint Ull l,oid- 1« d,,uze cent livre, 1" 
on comprend qu'un« pareille prise oit une ve««,urc, 
taire pour une fimille; elle peu[ fiurniv mène« une famille 
triarcale. 
lt'aill«urs, on se met 6ndralemen/ h plu-ieurs pour 
l'élan. En hiver, les In,liens. chaugsds de lents raquette», f,,nt des 
spbces de battues et alteinent l'animal a»c les armes de 
ou les armes à feu qu'ils possbdent. L'dté, ils le p,ursuivent sur 
les thuves. ,,ù on s'en empare assez facilement; un homm,  m,,nid 
sur un can,-,t s'al, proche de l'dlan, qui, « dans leau, perd l,r,sque 
toul son aeili[d ( ,,, 1' harcèle, l'eml»èche ch. :/a-n.r la rive, 
'i tinit par lui plonger un couteau dans le e«t.ur t,u dans les 
tlancs. 
Mais s'il est seul à hli port,.r 1 coup mortel, il a l»es,»in 
l'aide de ss camarades de chasse, pour ramener sa pr,,ie sur 
rive et au-i pour l'utiliser. 
La chas«, à l'dlan ne peut donc pas ètre entreprise par des 
individus isolds. Celle dn renne se pratique dalemen[ avec de 
nombreuses troupes ,le chasseurs. 
I hynpec. p, 299 
2 Ibid.. 1,. 



2eeit; r, SCE.CE SO,:,,LE. 
Ve,ici la d«'scril»li,,n «lu'en donne Whyml,Ot- : 
,, l.es ludi«.ns, dit-il 1 ), ont une manièt'e in.6nieusc de prendre 
lv r«'nncs. Ils h'acent dans l,.s endroits fr«:qu«'nt6s par c'es ani- 
ma«x, h' plus souvent sur la lisière des bois. 
«.llil,li«lue. ««tveri à l'une de ses cxtr6mitds. Une' tbrte palissade 
trm« h. b«,ut oppos6 de l'enccinle; les cieux c,',tds sont 'arnis de 
i»i««x I,lacds à m«' l,clite distance lc uns d,'s autres et rli6s 
p«r ,les n.ud sc«,ulan{s. L,'s indi//bncs tbt cn,uit«., dans la t,r6t. 
tine I»attu«. qui pousse, le ibier Xei's le piè'e, l'ne t,i «.ntrés. les 
'enjjes x«.uhmt passer entre l«,s poteaux p«,ur ,'enfuir : ils intro- 
duisent lctrs tbl«-s dans les laccts, «]Hi se sert-,.nt et les 'etienned. 
It'autres. «.lt'raw:s. courenl ch «'t là, nais ils ne tard,.nt pas à 
tonal»er sous les coups «1«" h.u's cnnomis. I.a ldupart «h.s chas- 
à d«.ssc[n h l'enh'éc de" l'enclos, el «lans lesqttcls 
ddS¢l'dl'e. » 
,1 draht" e-d-,;li«lue, elle ne ««mlient plu 
Lt «n«ll«'tl,. d«-s Mrclles «.t ,les I,ais sauva«.s, qui I,.ur h«u'nit 
aussi ,lu«'lqu«' alim«'ts, n@.ssite ce.lb, vi n,,made. 
h.nd à consorv«.r la ct,nlnUnauh:  . Elle ait 
«'n «lUC la l»bch«" .t la chasse.. 
I'hl,ih,h. ,le lml'C»t' l«»n et trdquenl 
quune- nouvelle quclc,,nqu«., al»prise thons un coin th  l'Alaska. 
'v re!panel avec une 6h,nnanh. rapidité. C'csi l«î l:h6n«,mbn«' sou- 
vent si/:eenal6 pr te,us h's voya;:eevurs qui ont viité des eontré,'s 
h;d»ih.c par d«.s nomad-s. « u'un aisse:ujcttc l'ancre à Sainl- 
Michel Mi«ha«.l,,vski), son ar'ivée est, une ou cieux semaines plus 
tard. connue de l,,ulcs les tril»us de l$ouk,,n 3. » l'lusieurs 
fitils t6moi-nent que les Co-Y«,uk,,ns c«mmuniquenl avec les 
Esquimaux du tteve Mack«.nzie. par l'inlet'mddiair,, des Indiens 

I ,' h) toper, p. 253. 
 , V.. da»s Loi .cie,,ce .«ic;«th. I'allicle d- .'ll. M ,uslit.r sur let Corse. 
:: , hymp-r, i ». 723,. 



LES rI'UL.TI(N. ¢'II;CL'Mr¢»L.IIES. 
de, la riière I',,rcq,in.. ln explorateur, l'amiral C,llit«n, men- 
ti«,lllle, dalis SOli journal, qu'il re,'ut le i juillet 1851. à Ici bai.: 
de Caln«len. sur la c,te s«'ptcntrionale ,le l'Alndrique, la xisib. 
d'individus porteurs d'un billet dat6 du F«n'l «»ulon ln«,in d'un 
mois auparavant (I). 
Par leur vie nolnad-, le Co-Youkmg sc. trouxelit le,lit l»rdpar6s 
au comm,.rce, car le C,mlnlerce «'xi,  louj«ml's d,s lransporls. 
Ils paraisselit l'avoir praliqu6 de lout l,.mliS avec l,.ul'« x,isin 
de la c,',te asiatique, comme .i'«,i «ldjh eu l'occai,,n d,. l'in,liqur; 
ils ont aujour, l'hui, depuis l'Cl;ll»lissenl«.lil d,.s t]lch, r«l'ies eul'o- 
l»denlles, une nottv,.lle occasion de s'v livr,:l'. Noms 
plus lill l'iilthlence s«»ci«lle d' ces f:lctoreries, qu;in,I ne,us rcn- 
conll'erons d,.s li«,pitl«llioils l»lu frdquenlnielll «.il colttcl ;ix-e« 
les Eur«q«;ens. lian h- ba«in de. l'Youkon, cll,-.s ,:laienl 
rares, b,rs,le la ccsgit, n de l'Anldl'ique russe aux Élat,-Inis. 
Les moyens de trallSl»«,l'ls ,l,lil il uent se ni«»«lifienl suivant 
leur 61oi-nenlent phis ,,u moins ran«l de la c«',le. Sllr le lla- 
Youk,n on li«" trouve qlw Funivalc et le I«lxak: l»lus haut. 
Iii peau de phoque devient plus rare et le I»oi plu alond;lilt, h" 
canot d'6corce de bmlleau filii s,,n apparition. 
En rem,rotant le h:llll th.nse, t.n ,'tlll'ani dan [:i rixibre 
pinc, ,,u dans la l'elly, ,,n ;issisle d'ailleurs à une alll'," tl'ansfi_,r- 
mation imp,,riante. La circulali,m par eau ,h.vi,qil nloin« 
celle par tl'aitleau esl tolljours ass«.z conll»liqude d;ins llllc conlrd«. 
oh les chiens, seuls animaux susceplildcs d'èll'e alto.Iris. «l,,ivenl 
.tl'e nOUtTis avec chi polisson Eh. devicnl impossildc, si ,n 
l,»iffne des t'«»tlr d'eau p,»iss,mneux. C'est al,,rs qu« > se" ili«»lltr«. 
une prenii61"," ci grave ddforlnati, m du m«»uh, lmlrial'ci,l: 
vieillards, ne pouvalli plus 611'e t],cilelnent transportds, devien- 
neni an objet enc<,nibl'ant; ,,n ls al,andonlW. « ce qui dqllivaui 
presque if un arr6t ,1,. liiorl ». 
I-li,.n, en ctlçt, n'est plus h«»rril,lç que l'i«olcni,.ni s,»u ce clilnal 
risoui'eux. Il est niortcl pour des vieillards; il !,. serail daleniclil 
pour de jeunes hommes, et l'inlensild du fr,,id ait ainsi d'un- 
niani/.re trbs marqu6e sur 1,  nlaintien de la colnmlinaul,3.. 

:1  ''VIl.lltl,lq'. p, 317 1 31. 



 LA SCIENI'E SOCIALE. 
['ll" aulre conséquenç-e rel-,arquable du froid, c'es la facilifé 
ltt'il «,fïre à la conservation du poisson et du gibier. Cela tend 
aussi à mainlcnir la communaulé par la possibilité d'amasser 
d'amples l, ravisi«ms (le nourriture de toute espèce. 
It/.s lors, ,m compr.ud que des 1),pulalions l,atriarcal.s, arri- 
x ant dans utte c,nh'de ,,it le froi,1 h.s l,«ussc A ne pas se s6parer, 
,i le travail s'a,'c,mmode pari'alternent de la c»mmunauté, ne 
lranstbrm«.nt pas leur organisation l,rimitive, h moins qu'une 
,.irc,nslancc 1,articulibre n,. vi-nnc briser celle oranisalion. 
I.'abs,.nce d,. tnov,qts ,le transp,rls esL on le voit. une ,!,' ces cir- 
,'onstatces. mais elle ne s,. renconlrc ,lU',xc,.ptionnellentent. 
Xussi les manit'stations de la vie en con)mun smt nontl,reues. 
Ici. c'esl uue huile Sl, dcialemcnt am5nagée pour l'hospitalit6, 
les rdunions de ,lansc ci ,le conversation, qui tiennent une 
rand,' 1,lace ,l;tns b.s rdcr6ations de ces l,ecples; là in vieux 
,'l,'f ,h. t illae tit à des Europdens inc,,nnus l'accueil le plus 
enpr,.ssé ,.1 le plus racieux. incitant ses provisions au s.rvice 
,le ses h,',h.s et leur l»rOCttrant tous les plaisirs à sa l,orl6e par- 
h,tt ,m siT"nal,, la l,rdsence de plttsieurs métrages au mème foyer, 
ine cerlain que la tmille patriarcale se maintient (I). 
Il nous res[e à .x;[niner si les mèmes l,hdnombnes se re[rou- 
x,.nl sur les c,',les Sel,tenlri[nal,.s ,h. rAtndri,lue et dans 
tirç, qlan(I. i,.He dtude f,îra l',,l,j[.t d'un l)rochain arlicl,.. 

(.4 s,icr,..) 

l'aul (1«. I[»t'SllRS. 
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S_tlNT-I_IlIEI. 

II. 

LES TROIS RËGIMES D'ATELIER. 

Nous aons ltiuntré. ùaiis n«,tl.e [,récédent »riicle, e-nimvnt le 
lieu et les conditions (iii travail llaSlui*al qui ) lll'édoiliine «,nl 
faciliI la naissance d le d»lopl,emenl de l'indusll'i h,»rh,ïl'(. 
dans les niontavnes jurassielUes. 
Si cett,, ind,strie 6tait toujours restée ot'anisde sur 1 type d 
hi [abriqlie i'lli-a/e collectire, n,,trv élude el'ait rapid,ni,ni ter- 
minëe. Les «»ux-i.ivi.s horh,crs des fabriques l'u/'alcs collectix,.s. 
lions les connaissons déjà  ce sont ces paVsalls .jnr,sivn. qlli 
co, sacreiit à la confection des lnonires les noml,reux h,isirs «iile 
leur laissent l'art pastoral et l'61evae. Quand nou diions aux I;e- 
nevez, nous avons eu soin dr donner, avve la description du il'a- 
rail princil»al d.s pa)-sa,s, celle deleur indu,il'les accessoires. 
Les mis 6talent b,,isscliers, les attifes horh,g,.l.s, aucun uëtaii 
l»llrement .i implement l,i)s, in. L'ouvri«l" de f«ll»ri«luv fui'ah. 
collective, c'est %"", iii«lis au lieu d'ère rdent, il .st horlo'er. 
Il ne thudrait pas croire cependant que l'indutl'ie horlo6rv 
ll'a pas d'infhence sur hi vie de ces ttamilles paysannes: mais celle 
influence, tr6s faible d'ailleurs, puisque les travaux d'horlogerie 
ne sont l»raiiquds que d'une fa,'oii access,,ire, agit dans un s,.lis 
6miuvnilnent conservateur du type crd6 par l'art pastoral..in,si. 
i lious voulons saisir, das toute son intensit6, l'action sociale de 
la fabricati,n de la montre, il faut quitter la canpagne, entrer A 
la ville; il faut «,bserver une faniille qui. consacrant tut son 
temps à l'industrie horl-ère, lui demande tous ses niovcns 
d'existe,ce. 



Saint-linier. petite , ille ,h-. sept mille lmes, hai»itée exclusive- 
n,vni par des thn,ilh.s h,ut adonn6es à la fitbrication «l,-s montres. 
,:tait un excellerai centre d'ol»servation. Ie jour mPme d' 
{,l'rivde..iv o,mm«.n,'ai mes investiati,ms pour d6c-uvrir la 
n,ill," sur ia,lu.lh ln,-s ,,bservatious, d,«aient p.rter. Plusieurs 
I,«.ur«'s «!«. rv«h««'ch«s i,'«',u'ent d'autre résultat «luo de me metlrc 
,'n facv ci'une J',;clic ,liJ'JicnJld. 
I.'in«luslriv h,,rh.,g6rv est pr«tti,lu6e à S.int-lmier de deux fa««ms 
al,ohmwnt ,lillër,.nlvs: h.s fabri,lu,.s url»aines c,,llvctives et lys 
freines v laz.laed la i,,lmlali-n .uvrière. Fallait-il choisir une 
l'anilh' on.;-é,, dans !,' r6'im,, de la fal»rique url»aine collective, 
,,u un,. t.nillc ,'nade dan h" rdim«, de l'usine? 
I.,. ,leu rdin,es de l'alelior industriel ni'offraient bien des 
1) l»vS Tti a ;,i,q,I c,,/ttl»lblvtnvut évolu6 de la cantpatw à la ville. 
,h. lart l».t,,ral à !. t,l,ricati«,e..h, nw tr,,uais i»ien en pr6sence 
«1,. l'o«rricr h«,rl,,.,.r; s«.,dem«.nt, suivant qm. je l'obsevvais en- 
-a-d «laus l'un «,u dans l'Ç,utr,, de ces l'inl,.s, iv le vovais o,n- 
litu6 d'un,- l'.'on h»ul à l,it dillër,:nl,-. 
Apr/.s «[u,.lqu«.s ,:lu, les prélimimirv je me dé«idai pour 
f.milh. I:"': son chv[ apparleuail à une fal»riquv collective. La 
rai.,,n d,. ««. choix .pl»arailra, quand on saura que ce r@'ime d'a- 
l,.]iev [orçat Fourrier d trat'«dll«r d Io m«dt, lui imprime au plus 
It.ut ,l,.gr6 le caract;.re «lui résu][e de l'indttslrie hor]uSèl'e. 
"l,ml I«. m«,nd,, a «I«.vanl ]«s vux le t)p,' ,],. l',,uri,.r horl,»g'er: 
,.',.si tin ,h.s plu. relevés ,le la cl,ss, ouvri;.re. Par ses mani;.res, 
s,,n latuzaue, s,,n h.bilh.m,.nt, il manilslv une Vél'ilal»le [vndan- 
,.,. i s,. disliuaer ,h's ,,uvrivrs des .utres mdtiers, à se rai»- 
l,r,,ch,'r de la l.,ure.isie. S,_,n [ravai[ est presque un arl. ci. sa 
pr«,fesion n'exi-eant pas d,- rads capitaux, il caresse ]'es- 
l,oir, s,,uvent réali6. ,h' s'dlal»lir un jour p,'tit fal»ricant. 
Ces trails, qui sonl assez caraclérisliques, ne se, ni que 
,Il.te cons&[u,.nce d,. «,. imple fait : ]'industrie h,,l']Og'/:r«, se pra- 
tique i la main. 
Aussi. quand la Ikd)rication ,le la monlre a passé de la fabrique 
url,aine cr]lective à l'usine, quand le travail à la machine, s'esl 
ul»slilné en ran«]e partie au Iravail à la main. ]c type de Fou- 
vri«.r horl,,ïvr. évo]ud : de spécialkt,., d'al'liste pour ainsi dire, 
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il c.! dvenu sintple man«ux re = l'accès du palrnat lui a 1 bru»- 
ClUb, ment fermé et il a été rejeté dans la classe ouvrière. 
Les familles ,h. cette seconde espèce S,,lll aussi lr6s curieuses 
6tudicr. mais elles sont I»i«« moins caract6risliqut.s que celles 
la premibre. Les unes sont originales, parce qu'elles sonl conti{ubes 
par la fabrication de la montre ell-m;.me, tandis que les 
se w»ienl phls intluencées par la machim. lU. par l',,bief 
J'ai eu oin d'ol,server une tkmillc alqmrlënanl ;t st.ct, nd tyl»t.. 
au réime le l'usin,., pour suivre jusqu'au l,«m/ Iëv,,luli,,u .1 
analxser les chanT.ments qn'.lie appurt,. Mais cctle s«con«h. 
m«mographi«', faile, à vrai dire. .n relevant ses ,litlërenccs 
la preutibre, n'est prdcisdmenl int6rcsante que par ces 
différences; aussi .ie l'exposerai en mèmc temps que celle-ci 
marquant au fur et à mesure d,. mm lravail les m«»dilieations 
qu'inlroluit le régime de l'u,in,.. 
Ce simple expo6 scmlève tout natur«llemett une o]j,:rli,m qui 
xaut la peine qu'on s'v art.Cte, l'ourlu,,i l'industrie 
prdnte-t-elle au mème endr«»il, dans le .ltra Bcrn«»is. tr«»is ré- 
gimes d'ateliers al»solument diffdrenls  la [t]»rique rural,, c»llec- 
lire, la fid»rique ur]»aine collective, et l'usine ou sranci 
Ce fait ne parait-il pas eu c«,utra, licti, m avec h.s h,is d,. la scierie,. 
sociale, qui d6/ermine, d'après les conlilions du lieu ci la nalm'. 
de I'o1@/falwiqu6. l'urauisation que devra forcément ad,pler I,. 
personnel ouvrier? ici les condili,us du lieu ci la nature d. l'»l,j,.l 
fidwiqud reslenl constautcs, ci cependant l'«wganisati,»n du per- 
s,,nncl oux rier varie suivant tr,_,is mod,.s al»solum,.nt ,livtincts. 
!1 esl tout d'al»t»rd évid,.nl lue l'induslri" ne p,,,ait natif« 
dans les monlanes jurassiennes que sous la fornw de la tkdwiqu,. 
rurale collective : nous n'avons pas à rexenir sur ce pe, tut d,-,nl 
nous avons d,,nn6 la démonstratic,n dans ne, tre article précédenl. 
Mais comment et pourquoi s'et acc«mq»lie l'év,»lulion d,. 
fabrique coHoctive du type rural au type urbain? 

Pendant (le l¢,nues années, les fabriques rurales collective., 
fonctionnèrent à merveille dans ces con/rées, t..)uehlues ch,îfs de 
e¢,nptoir, établis dans les .,_.:'-ros bour's du pays, envovai,nt de- 
carions (le montres aux paysans qui habitaient les villages v,,i..in. 
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eux-ci consacraient t«mt le temps que leurs troupeaux et leurs 
pàtura«'s leur laissai,'nt libre attx dix erses op6ralions de leur spé- 
cialité, l, uis rotoul.naient les montres aux établisseut's. Deux ou 
lr,,is ottrriers, horl,,,.rs de professiott, des visiteurs. étaient attachds 
;i chaque compt,,il', ci résidai«nt dans l«s ]»O[ll'g'S : ils btaicnt ainsi 
h»u.jours à mbme de fitit'e imm6diatement les quelques l'et«,ucheset 
r,çpar.ti,,ns dont certaines montl'vS pouvaient avoir besoin au sortir 
d,.s ittaitls d,.s OUvl'iers i,ays«ms, avant dYtro ,xpddides à lëtranger. 
Avec c,.llc «,I'eanisati«,li dt. ]a fabrique rti'ale c«,lh.clive, les 
éiablisseurs l';tvaielll à set l,rd,,ccuper que du plac,.m,-nt d«.s 
l»voduils thin-i, luds: quand ils avaient du h'avail à donner, ils sa- 
vaient oit lv«mxev des ,mvriers; quand les COlUmand«s se ralen- 
liss.i,:nt, ils n'avais'ni pas à s'inquiéter d,. ces ouvt'evs : ceux-ci 
n'dl.ivnl-il l,aS des paysans? n';.latent-ils l»ag l,uissammcut pa- 
ll'«,lllt6S lt.I  leurs B»urTeoisies? Aucuno des qu«slious que fait 
liailre l'agl,,m6rali,,n des faluilles ouvrières dans une ville ne 
Mais l,,rsqu,, l'indusll'ie h«,rh,çbr« comment'. à se développer, 
h.s bt.l,liseut's tl't, uvbrent qu'il était peu c«mmaodc d'avoir leur 
l»vvs,,Imvl ,,uvri,'r ,liss6nliud de tous ct, h;s dans la campagne; 
lol.squv les c.mmaldVs art.traient noml,veuscs, il fallait souveltt 
les faire attcudre, p:rce que les paysans dlaivnt ,,ccupds talit6l 
h vvntvev lem's fiills, lanl,',t A nettoyer leul's p«luvaTcs. Aussi. 
t.«,mme la val»tée vXlCllSi«,ll de lvul. industrie assurait aux chef 
«le COllil»l, ùr dr ]»eaux I»çnélices. ils livenl tous b.urs ettk,t'ts pour 
altir,.r, l».r I'.ppàt d,.gr,,s salait'es, leurs ouvriers dans les bouçs, 
pour l,.s ,.ngaer h .bandonner ddlinitix emcnt les travaux de la 
tvvv«, et à .v consacrer exclusivement h la fabricati«,n des mon- 
tres. In assez grand nombre de thmilles pays«mnes cddbrent ; non 
cul,'lnVlit elles 6raient altir6es par l'al»pat des béndfices que leur 
,,fil'ait l'il«lutrie h.rh,ère, mais. vntr6es déjh assez avant dans 
1. tM»ricali.u, elles tvuaient moins fortement au sol, et peu de 
,'hose suftisait pour les décoller. 
Ainsi. tout à c;,td de la fabrique rurale collective, se constitua 
peu h peu la thbi'ique urbaine collective; aiusi se développèrent 
les villes de Saint-lmit.r. du Locle. de Chaux-de-Fonds, qui. il 
v a à p,-ine cinquante ans, nëlaient que d'infimes villaffes. 
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B"" al,l,avtien! au ré,'-"ilne ,le la f'al,ri,{ue ,',,li,','tix. urlmine: 
il r«tvnill,- po,r un é{d»liss.ul" de S,int-lmie'. Sa spëei;,lité est 
le remonl«,»e. 
l,ans l'ind,strie hol'logèi'e, il v a. h vrai dire. l»lusieuvs pro- 
lssi,,ns tr6s ,iiffdt'entes; amais un na,"me ouxt'iec no ttit une 
m,,nlre tout en{i/.c,'. La eonfieti«,n ,le 1:, I»,,i[e et celle 
veulent i'ornlpn[ deux illd,lstl'ips très ,lié'enl,.s" I;t l,l','nlièl'e 
appartient I»eaueonl [»hs à l',wl'.vt'erie qu'à l'h«wl«ëerie; 
eond«' se subdivise ell,.-m,'.me en l»lsiurs e¢téu,,ri,.s. n tlistiu- 
te étiél'alement le tilis;te, l'éeh«p[»enient, leml»oita2-e. 
repasa/e, le l e_l,_v, lt" l'emontage. 
I;'*" tktit Le t'emotltaue; cette «q»drati«n consiste essenliellemetfl 
à pren«lrv t,mtes les pibees eoml»,,s«tnt le tn«. vient.lit 
sont d,rées ou nickvlçes, ll'empées ttt p,,livs). à l,s m,:tlre en place 
les unes «q»t'ès les aull'eS, h les vis.et les utps aux autres. 
à «tv,,ir. en fin de ««,mpte. la m«,ntre l,V,'.t,. à lilal'«'hel'. I;'est 
un vét'it;d»le tt'uv«til d'h,,rl«,ev; ptll" 1 ln,.n,-r à Ji'll, il 
avoir" une gl';tnde etnn;tissance th. la tn»ntt't'" re;ris ce qui 
rend encore [dns eat'act6cislique, e'el qu'il s,. fait l»t.t:S«ltte 
tièremont à l;t m;in" ,.t l,ien qu'un t,,ur et nl I»m'in lix 
i'otvrier, c'est en,:ot'e d;ns la lllaill que l'Cide t,,ule lh;tbileté 
prt, fessi,,nn,.lle. 
I;e tit w, ut à lui seul la l,,.ine ,l.',,n s'v at't',»te. I;ns la t2tl»l'i- 
que eoll.«tiv«, la l»ltp,rt des «,l»ér;lions e f,,nt .ne,,re à 
mais ces tl';twtux lit' pot'lent phtsq,. Stl" des l»;'«e ,lui ;irl'ilvnl 
dég'r«ssies de la tktl»ri«ltte d'él,auches..Xutret',,is, l,,.t«. l,'s pat'- 
lies de la mOnll'e se t';tis;ient ,.lltièrement fi la ln;in" l'«,uvrier 
pel'dait ainsi ii!1 teml, s c«,nsi«lérable à dégl.«»ssi' les l,ib¢'es 
mi6res du mouvent,.nt, e'est-à-dil'e cell,.s 'Iui e«»lnl.,sent l',;bauche: 
eëtait là tlll tcavail 1«112 et c«,ùleux. 
'pl'S la fin du dix-huitième siècle, le fils d'un maréch;d-fv- 
tant du villae de I;e;tcourt. dans le comté de 
Vl'édërie .lapy. e,,niprit qu'il v aurait un grand avantage à four- 
nir aux horl«,get's des élmuehes f«tltt's ttitês et à I»n lnareh6. 
3luis l»OUt  résoudre ce prol,lème, il f;tllait remplacer le tl'av;ii 
à la main par le travail à la ma,.hine. Alors F..l.py «,ppliqu 
son 'énie à iliventer et à construire des maehities-ou/ils. !1 fimda 
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,'nuil" II1](" faln'iqtw d'ébauches d la machine, oi, pr««' A la di 
visi,m du h'axail ' à ses machines, il parvin h pro«luir. 
l,id,.ment et à h'bs b«,n comple «ls 6bauches defachwe bien 
,nl»riure à. celh.s qne l'on dgrossissail jusqu'alors à la main. 
,,n x.mpI« fui suivi, '1 aujourd'hui chaque l'abriqn, o,ih'clive 
I11 1»"11 imp«,rtante est alimentée par Illle Jhl,riqm. 
an lien ,l,' hts l'aire fabriq,i,.r eux-raPines, ci ils les env,,ieni aux 
,',,nlvlanl de. livrer de pibce à pein dérossi,, nYnhwbrvnl 
]as à l'in,l,lsh'i,, lt,i'],,gbr,, s,,n principal ca,'actb» : lls laisb- 
l','llt à li llliill labil, I, ses ,,llVl'iPl' ] ,hli«atCs ,»i,,h'«,ii,ms du 
i.,l«i-. ,bi p[anta,'. ,,' l'dcha]qtcnwnl, dn finisa, (c.; ]'iii- 
,lush'ie }i,,rl,,br,' ,biil ,h,l¢ rçsh'c, nla[-ré les 
)uclh's ,n ,,ni 6t6 hîs conséquenc,.s ? 
il ri,us fi,,! lotit d'al,oral renl«n'q,,,'r ,l,i,., si l'in,l,lslrie h.rlo- 
ï-l.rv ;, r6ussi h se r,pandre, i, s'Abd»lit dans I,'s nl,,nta8nes du 
.Ira'a, ce n',.si Tle parce qu',.lle se 1,r«di,lue à h, main. 
C,,mparez «l,.ni in,lush.i,.s, l',me praliqu6e h h, main, l'auh'e 
, h, machil,«., ci d,.man,h.z-v,,us si. toutes ch,.,s«s 6gal,. dail- 
l,.lirs, elles l»,.nv,}t s',:rai,lit anssi htcleineiit dans nne 
lr6e? Ia ma,'hin,' n',.st pas seuhqlwnl difticil,- ci c,,hte,lse h établir, 
mai ,.lit l',:clame I,reS, lU,' louj,mrs la cr6ation d'un rand atdier. 
parce ,lu'elle exil,', pour 6h'e acti,,nn6c, une lk,re,, m,,h'ice l,uis- 
se, ni,.. Aus»i devienl-il plus 6c«,nomiq,le ,1,. ,'ouper auhmr 
la. machine h Vnl,tu/'. ,lui ,hnn,. l'activil6 m,-,trice, ,in grand n,,nl- 
},l'e de machins-oulils: leli,. sl l',,rien« d,. l'usine, du rand 
;,leli,.r. t,.lle esl la cause ,le la l»lnp;,rt des alm6rations 
 ri;.r,..s. En réc,,mp,«s,, des av«,ncCs c,»nsid,h'ables de capitaux 
,lu'elles ,.xiunt, les machines rendent d,. ,'an,ls services :je 
n'ai l,as bes,»in de r6péter ici un lhème con,m. 
,:,'pend;,nt il s,.rait injuste d'oublier que, parmi t,»utes les 
machines, la main csl encore la plus m,','veilleuse et qu'ell, 
.bde seule ,h.s ,lualit6s capables d'assur,.r ,h.s moyens d'exis- 
lence à de no,nbreuses p,Tulafions, qui sYn verraient d¢pour- 
vues par l'introduction des machines; je veux parler 
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l»opulati,,n, rurales, qui O,llfi'ciionnen! à la main la ldupal'! d,'s 
,»l,jets «lU, livrent les fidwi,lueS coliccfic. 
Rapp«lez-xous les ressources «lu'offrent los nlOnlane du .llu'; 
I,ern,,is. souvenez-vous des p«,puhdi«,ns qui le bal,lb.ni, et xovez 
i une indusll'ie ,lui aurail exiç6 dos machines, c',:s-i'-dil',. 
,:aldissem,.nt ci»i/eux, s'v serai/jamais 
'.',.s/ l,al'ce que la main est une lbrce mécanique l,-»nt;,n,;c 
;I [oues fins. c'es[ parce que cel[t' f«,l'«e tfexig'e pour bh'c 
fituée aucuns frais, aucune c,nnai,ance sp6cial,., que le l,,l,ula- 
fions les plu pauvres ont pu s'adonner à b,ts ces tl'aXaux 
thbl'icai,l qui b.ur vienlwnt si lmNsammenl en .id,'. C'es[ 
que l'induslrie h,,rh,;br,, se lwaiiqne à la main que les pàtres 
l'aSSi«ns s,,nt de.venus h«,rl«,,.l'S; c'es parc,, qne les p,:n,lul,s 
hois so filn'iquen{ à la main qu« le¢ hal,ilan{s «le la F«,ri.t N,il'. 
ont acquis «.{ o,nservd le m«,n,,l,,le ; c'ei parce qu'iN 
à la main !,. h«,i «le h'urs fiwbts que I«. 1,6cher«,ns des 
lwaliquen{ mille indu{l'ies lu«l'a{ixes, .t«... I.a main et d,,nc 
nn. nm«hine qui a «,n 1,rix 
lais il y a plus. Si l'mwrier h,,rlo-«v «,t un ouvrivr 
point n',.st l»«soin d'«.n chercher I»ien l,,in la e;use : il tl'axaill,. 
à ]a nlaill. Y,,xons l»ltt[5[ COIIlIlI*'II[ les cho«-s s,. 
Lorsque B"" a besoin d',uvra/e, il va trouver un chef 
c,mptoir ci lui d,.maud,, un certain n,,luhr,, de cavt«çn 
natt chacun six montres. Le chef de c,,ml,t,,ir ct, ntie «'s 
Ires ci. notre ouvrier pour quïl les rcllOllb', '[ ce II'oM qtl' Fou- 
vra7.e lcrmind qu'il rexoil sa marchandise. I;etl« m;nibl'C d'asir 
n'indique pa s«qllellletl{ que l'é{al,lieur a [llle l';/lldt. omli;nc,. 
dans la lm,bit6 de ses «,Uvl'icrs, .11,. pr,,uve su'l.ui en 
«lu savoir-faire et de l'habih.d pl.ofssi,,nnell,, de ces «lrniers. 
Tandis que W*" remonie ces ltoldre% attcufl [ta{roll. aUCIlll 'Oll- 
ir:-maill'C n'est auprès de lui pour surveiller on h'av«il, pour 
le ëuider; il rirai que m,re homme se lil.e d'althire h,ut seul. 
monle les dittërenIes pièces de la monh.e, le affine, les fasse 
jouer; c'est sa nlaill al'lllée d'un outil qui t}i tou cet ollx'l'aae, 
,4 sa main est une machiue qui n'a riell d'auomalique; 
»uvrier doit donc bien connailre on m6tier. Cette l'and,. res- 
ponsabilflé que s,,n palron lui ]aie, ,u plul6t que la machin« 
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,h)nt il se-s'rt, la maiu, lui impose en I," f,)r«aut d diri-er 
lui-mm«' son travail, a sur lui une sdrieuse influence. 
Iaus t,»us I«'s g'cnres de travaux, la responsabilité de i".uvre 
l»r«»luite a totours élevé l'ouvrier. ette l'sp,msabilit6, cette 
«lirecliou pcrs,,nuelle imprimée au travail excite chez l'artisan 
une g-rau,l,, hal»il,.td l»ersonn,îlle, 6ville son ilddli'ence, le rend 
,.apa)»lc ,!,  loas l,.s perfecti,,nnments à introduire dans le métier, 
«.ulin sa valeur nt«n'ale tend à se développer sous ce 
Tous l«.s srauds proTbS, roules les randes déc,,uvertcs qui 
«»ni l»ermis à linduslrie horlobr,, d,' produire des objets d'une 
rare pr6cision et ,l'un prix sans c.ssc décroisant, c'est à ses 
»uvriers qu',.ll,, h's ,1,»it. Ianiel-.Ican Iichard, le créateur de 
l'h«»rb,eri' dans 1« .lura. dt«it, comme Frddric .t«py. uu simple 
maréchal trrant: Berthoud el lh'ég-uet fur«.nt «1,. ,mvriq's de 
dnie. Iqvrrc-Frédéric lngold, qui inx enta la in«»ulre h répétition, 
dtai ouvrier h la Chaux-dc-Fmds. etc... « Si l'horlogeri' prit aux 
lll«llla'lleS Iii si manifique essor, dcrit M. Fritz Bel'thoud 
c'est qu'elle y lrouva uu trrrain fav«»rabl, «.t des hommes admi- 
rable.rueur prdpal'dS h c'i art délical, gJue d,' noms à citer 
qui ,h.vraicnt 6tr. illusll'eS au mm,: tilre que ceux des Brandi, 
des Richard. des .lacquet-Droz'. 
,, I»dri«»«l  dt«unaute, tr,,p peu conuue «t tr«q oublide : pro- 
l»,»rli,m gardée, la Re.naissance vu italic n'«,ll're pas uu plus beau 
l»eCta«b : l'dtinc«lle du '6nie semble avoir louché toutes les intel- 
licnces. Ie Lotie. ci la haux-de-Fonds. comme Florence et 
au seizil.me siècles, dans nu autre ordre d'activitç, deviement 
des tbvers d'inspirati,m. In souille nouveau, puissant, fécond, ra- 
nim,. la vieille soci6t6 endormie .... kutour des chefs se groupenl 
les p,.tits et les t'«il»les, t»rtitiës et raudis. ]'mis iiv«.ntent, per- 
t'ccli,»nncnt, tous ap]»Ol'teut leur pierre à l'ë, lifice. » 
Mais le travail h la main n'dl6ve pas eulement l'ouvrier au 
point de vue intellectuel et moral, aiusi que nous ven,,ns de le 
voir, il l'dl6ve aussi au point de vue social, gJuand nous d6cri- 
tons les « phases de l'existence » de B"', nous le montrerons 

l, M»set. tenrhdlclois, année 1865. 
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«,cédat (I+.u f«,] de sti]le ai l)+,h.«,m,t, réui+tsd h s'éttl)lh" 
I%tr Pire chvt" de CUml, toiv. il ue fatt pois d,' l'«utis ca[,itan, 
p.isque le ré+ime de 1 lori»tique eollvelive 'exi.+e ii roc, chines i 
grauds ateliers; il sul'til d'v.iç u. peu de er+dit d;ms tme fo- 
l,tique d'ëbauches, dï4re exeellvnl ,,,hrier ,4 «le possé,l,+r, avec 
d«*s ,I.«lilés e,,mmvreimles, l'eaele c,2m«tiss«mce de ht mrmh',. 
+lreeal, abh+ d'exami.er l'oivra+ linrC d'tpl,réci,r so ti.i. 
l)ans la tbri,lue eolleclixe, ,lU'.lle se,if tre'Me ou 
il n'v  qte h.ès peu d eh«_,ses it dire sur le rë-imç de Fat,*- 
lier; elmq,e ,mvrivr tr+tv«,illç ,'hez lui.. l+bs î hPtl'vS et. 
,lu matin. I"" se mel à s,,. +l.bli. ,],+«I tu«+ ,h«s l;rB'es 
h'es de let prineilmle piècv de s,»n lo,2mvl: jUS,l,' midi 
hïtïille, puis s'«u'rèh: l, emlat ,]ex hvtrt's [,ouP dher et se 
l,,»ser; eli il se re*tact à 1. he,,uue.S«l'«,, se»if. La présence 
eonlinue du elwf «le tmillv ëhvz lui .'est [ms s«is «tv.ir mw 
#randeiflltw.ee sur l'é,luc«tio de ses ,+nt'mls ci sur la vie 
f«..ille; ce sout là des f.ils ,lue m,ti+ observerous plus t«rd. 
h'avaiihmt +hM du math u soir. i "'+ +rrive à t'dr+ ,l«ux car- 
l,ms, ,',+l--,hre d.uze monlres, tous les tr.is jours: e +st Ici s 
mo+.mm; il Wut h dël»assvr ou l;t ,]imimer comme ].m lui 
semble, il est mailPe de soi tr+v;il : l'ét«thlisseur le lm+'e sttivatt 
làche aecll[,lie. Le t'vuI,dçt'e ,les si +£lll'eS ,['tHt cal'te»il, 
ault.vt,is, voulait + ft'anes, u'éttit ira+Wque 11 ftïmes et 18+. 
Comme tus les .ux fiers des tti,ei«lues eollvctix ,'s, nuh'e h,,mme 
tre/¢tcteron ; il xa chercher dtt lr+tv«til o't il eu tr.the, laut6t ici. 
taut,',t là; auctu lien ne le retienl aupr+.s d'uu ,'h«:eef d,. eumploir. 
L'.e l'ocgais+diou mème dit travail, le chef d'u.e td»ri«luv eol- 
ledi+e est beaucoup plus ut commerça+l,lt'ul lmlron d'ah*livP: 
s+t S'fatale préoeeupati,m est d'Couler les ol,jels qu'il fait ftire. 
Aussi, dès que la cmsommttiot semble se ralvntir, il cesse 
trtv«iL, ses capitaux .e so.t l,as en+'a+és d«ms une tsi.e, 
iaeti«m m l+issera pas ch+mer, d'une fa,'ou rui.euse, des 
rhin+s duut le prix soit considérable" il l, eut +Pr,)ter tous ses 
frais eu eessa.t de dmmeP de l'ouvra,++ aux ouvriers. 
Celle fm',,n de proeédvr, ,lui va sans g-rmd ineonvé+hmt p.m' 
f.bri,lue rurale e.lleelive, est très fuiiese potu" les ouvri,.rs d, + 1+ 
T.  I. II 



brique urbaine collective. Pendant les ch6ma.es, ils ne, peuvent 
plus s'appuyer sur les travaux des champs; toute leur existence 
repose sut" l'industrie; et si l'organisation particulière du travail 
d,,ni ils vivent leur assure une rande indépendance et leur permet 
mème de s'dit.ver au patronat, lors des époques de prospérité, celle 
organisation les expose pendant les crises à des souffrances très 
vives; c'est lA le re'ers de la médaille. 
Lorsque je visiai Saint-hnier, l'industrie horlogère subissait 
prdcisdment une de ces crises, et c'est à grand'peine si B"" par- 
venait à trouver quelques montres  « remonter ,,. Sa femme, qui 
lravaillait attlrefois ,, à-lëtahli ,,. a'ait dçt ahandonner l'horlo- 
et'ie et se 'eme[Ire à la couture. 
C'est un des e6tés les plus carac/drisliqus de l'industrie horlo- 
gère, que les qualilds qu'elle exie pour la plupart de ses opdra- 
tions sont prdcisdment des quMitds que les femmes possèdent. 
Les femmes ont la finesse de main et s,mt capables de ces tra- 
vaux, qui rdclamet plus d'adresse que de force; cependant les 
établisseurs ne teur confient .iamais certaines opérations, q«i, 
comme le plantag'e de lëchappement, et le rdfflage ou la pose 
du spiral, demandent du calme et d« la patience. 
La fInme de B"" travailla avec lui pendant longtemps; quand 
l'horlogerie va bien, c'est une coutume éndrale, les dpoux pas- 
sent la journée A l'établi. Mais le ménaffe ci les enfants, me direz- 
vous, qui s'en occupe alors? C'est hien simple : ces ouvriers pren- 
nent « une bonne ,,. Tous les ans, «le jeunes paysannes arrivent de 
la Suisse aih.mande pour g'aguer leur vie et apprendre une partie 
d'horlo'erie ; elles trouvent tr6s facilement fi se placer dans un 
ménage d'ouvrier, o6 elles remplacent la robre pour tous les sdn 
domestiques. Pour ce ihire, elles recoivent une rémunération tr6s 
faible, 5 francs par mois, mais elles apprennent la partie du chef 
de famille, en travaillant chaque jour pendant une heure ou deux 
sous sa direction. 
En 1885, B"" avait à peine de l'ouvtage pour lui, et sa femme 
sëtait remise à la couture, qu'elle avait apprise de sa mère 6tant 
.ieune fille. Elle avait m6me entrepris la confection des rohes, 
mais elle dut )- renoncer; elle craignait toujours que ses étoffes 
ne subissen quelque facheux accident des jëux de ses huit en- 
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fants. En consacrant à la lingerie tout le temps que les soins de 
son ménage lui laissent libre, elle réussit à gagner 10 francs par 
semaine. Marie B"" est encore occupée "A la culture d'un petit jar- 
din que la Bourgeoisie lui loue 5 francs par an ; elle y récolte des 
choux, environ 300 par an, et des oignons; elle v avait mis des 
carottes, mais on les volait. Tous les ans, il faut donner une 
façon "A ce potager, Marie B"" se plain| que son lnari refuse de 
travailler la terre et C'fève ainsi le ménage des frais d'un journa- 
lier; B'", à qui sa femme faisait ce reproche d,vant moi. |":l"m- 
dait que le travail de la terre, dont il avait complètement l,e|'du 
l'habitude, lënervait et lui rendait 1«, main t|'end»iante pour plu- 
sieurs jours, de |naniè|'e à nuire à son t|'a,ail d'horlogerie. 
L'ainée des tilles, Louise B"', apprenait, lors de m0»n voyage, 
le métier d'ho|'loger: ayant quatorze ans révolus, elle n'était plus 
astreinte à l'assiduité scolaire et pouvait passer ses,journés à tra- 
vailler à c6té de son père ; B"" espérait que. dans deu, ans. sa tille 
serait en état de .'r"agn,r sa vi,. 
C'est encore là un des conséqueuces curivuses «1,  l'borloerie- 
n'exigeant aucune fol'ce, elle l,et'met aux.ieunes 'ens de gagner 
leur vie bien avant qu'ils aient atteint leur complet dé»lopp,- 
ment physique. ela n'a pas grand inconvénient dans la fabriTw 
rurale collective., parce que la famille. étant or..,zanisée sur la cul- 
litre et sur le pftura,-,ze, l'autorité paterndi c,,nserve toute sa 
force. Mais dans la fabrique urbaine, où la famille ne rep,,s;e 
sur la fabricalion, d,ès que les jeunes ens commencent/ 
leur vie, ils envoient très facilement promener leur parents, quit- 
tent le domicile paternel, et s'étabIis;ent en chambre. A Saint- 
linier, on en arrix e à ne pas trouver extraordinaire qu'une jeune 
tiile de dix-sept ans aband,,nne sa famille pour aller vivre tout« 
seule. 
La seconde fille de B'", Élise, consacre les qu,ques heures 
qu'elle a de libres entre ses classes à garder des petits enfants: 
elle recoit pour cela un modique salaire, I fl'anc par semaine. 

Avec B"" nous avons étudié l'organisation du travail dans la 
fabrique urbaine collective: nous avons vu quels étaient ses avan- 
tages, élévation intellectuelle et sociale de l'ouw'ier, inutilité 
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de tout ealfital d'établisssement, de tout fcnds de roulement, tic., 
n,,ns aw,ns n ssi qne]s étaie»t ses inconvé»ients, absence de 
t,ut pah'onae, ahandç,n absolu des ouvriers en lemps de crise 
par les chefs tic. c.mp[oir. 
lais à c6t de cvs inconvénients ressentis par la classe ou- 
xrii, re, c«.th, ov'«misali,. en prés«,ntait d'autres an p,fint de vne 
loehniqm,, d«l certains 6tal»iisseurs se ldaig'naient h'bs virement. 
uels 6aieni ces ineonxénients? 
I,es m«lres q«i sor[aienl d'un ccmpl«,ir quelconque nëlaiel 
pas c;qa]des, si parfaib.s qu'elles fussent, dassurer une elientVh' 
fi er c«mpl,fir. ;haque montre axai[ bien une valeur parfieulil.re; 
celle, valeur délwndail de la plus on moins rande habilet5 des 
dillërcnls «,nwi«,rs enh.e les mains de qui elle avait passé; mais 
aucun," m' possédail de qualit,;s gén6ra]es, eonsiantes, 
eommum.s à loutes b's monh',-s d'une maison et capables d'Ca]dit 
la ren,mmée de celle mis,n. (;vei vsl tellement vrai qu'on aehe- 
tai h,u.],,urs et qu'on achbe enowe une monh'e « de eontiance 
c'.st dans l'h«,nm'4eb d'nn horl,er et non dan la marque d'une 
nais«,n que l'«,n ch.rehe une aranti«'. 
(;e n'Cait pasen«'«we là le seul d«»fiul de ce système; la person- 
nalil«  d,, l',ux ri«'r s« lra«]uis«it de lelle s,,rte das son ,.uvr', qe 
I,,rsqu'nm, place venait à manquer daus un m,uvement, ce 
n'Cait pas eh«s, aisée oie la remplace,t. Parmi les pieces 
]dald«.s que l'éta]diss«'nr p,ssOail dans s«,n comploir, aucune n'C 
tait identique «.1 il t'ail;dt ou jab0ts un assoz h-ng h'avail pnur la 
r«.ndr«: Cala]»h' d«.nh'«'r en m,«vvmen. En nn moi. le lravail à 
la mai n'asurait pas l'imerchageabilit«; entre les pièces des- 
tines à jouer b' mëm«. r,'le dans la monlre. 
Entin. u des principaux rvpr,ehes que l'on adr«,ssai encore à 
lan«'i«qm«. «wganisati«,n de l'ab'lier, eYs qu'elle favnrisait l'in- 
dlwnd«m.'e dm'ellement excessive de l'ouvrier. L'hwlo¢er 
juras]«n a c«,nservé de s«n ancien h'avail de pasteur des ha- 
]fitmle oie lil»,l't«: et un amnuv de la tradition qui le porte à re- 
p,msser les inn«,vations et hîs progrbs réalisés dans la méthnde 
«le fa])rieafi««, lustallé chez hfi. à sa fenèlr«,, on avait Ifien de la 
l,,inc à l'amener à ad«,lder uu nouveau proeédé. 
C,î fui s,u l'empire de ces ditférentes causes que quelques Ca- 
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l,lisseur, qui axaient amassé d'assez olies f«rtunes avec la 
brique collective, tentèrent de cr@r de randcs usines. 
La première qui fut fondée dans le Jm'a hernois est celle des 
Lonëines; elle fut créée  Saint-hniev en 18ti, par 1. l.'rancill,m; 
sc, n exemple fui bient6t suivi par MM. llt',z et .leaner«q. et sur 
les .000 ouvriers que renferme celle petite viii,: horlo6re. 
s-ni occupés dans ces h'ois fabrique-s. 
L'usine d.s Longin.s. que j'ai pu visiter eu «h:tail ràce au bien- 
w.illanl accu'il de M. Francilltm. fait la m«mtr t,»nt 
cll c,mprend d,,nc une fal»'i,lu«, d'ébuuches 'l des aleli-'s 
s'effectuent, au moyen de machines-outils, les ditrérenles opéra- 
lions que les ouvriers t'«,nt chez eux h la main dans I,' rd.gime d,. 
la fabrique o,llective. L'acli ité m-trice est dounée par une mi- 
chine à V«,l»,-ur d'une force d 1 che.vaux, et l,a. un" turline 
m6me puissance; assi, suivant que les eaux du t«rrent qui 
au fond du val s,,nt plus ou m,ins fortes, on enl»l-ie tant,',t h 
tre'bine,/ant,',t la machine à val,«UV; dans les m-ments de .grand,. 
activit6, on lnt't t,,ut en moueme,t. 
Ilans les usines, la montre est pres,lue entièrement Faite à la ma- 
chine: le Iraxail h la main est rdduil à fort peu d,. chose: chaque 
jmu'il tend à diminuer; on ne le conserve q«e pour qu,.lques 
rations exc,-ssivement délicates. Certaines parties de la m,,ntre, 
cause de la vrande prdcision, qui -st leus" conditi, m indispen- 
sable, à cause d,» la t6nuitë de h.urs surtces, se f,mt et se feront 
l, mj.m's à la main. !1 est impossible, par ex«.m[»le, quunt, machin: 
ferai,lace la main l»ur le rdlase ; il ffv a qu'une nlar.hiue i- 
telliscnt,' qui peut poser le ressort en piral. aprbs l'avoir choisi 
d'apo'ès la pesanteur du balancier et en avoir vdrifid les oscilla- 
lions. 
L,.s machin,.s-outils ,,rit «mend une vdritM»le vévolulion dan, 
l'indush'ie horl,,g6re: non seulement el[,s ont produit leur 
ordinaire, diminud le prix de revient de chaque objet, abaissé s,,n 
prix de veille: non seulement elles ont ddvelol,pd dnormdment 
la consommation, mais elles ont eu un eftt tr6s puissant sur 
condi[ion sociale de l'ouvrier. 
Il v a beau temps que les ouvriers se plaig'nenl des machines: 
chaque machine, disent-ils, fait l'ouvravc d'un Tand nombre 
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d'ouvriers; aussi, outes les fois qu'une nouvelle invention se pro- 
dui, un grand nombre d'emplois sont supprimés. 
I.es éo,nomistes se plaisent à réfuter ce sophisme, et, raisonnant 
abslraclo, ils prouvenL chiffre en main, que chaque nouvelle ma- 
chine, loin ,h, supprimer des emplois, en fai surgir de nouveaux. 
I.a machine, disen-ils, faisant baisser les prix, aumente la con- 
somnla[ion, ci « l»ient,,t » la mème industrie réclame un plus 
rand nombre de h'avaiileurs. 
Clte l'futati«,li est mathématiquement vraie, mais elle est so- 
cialement fausse ; voici pOnl'qu«fi. 
ii v a tout d'al»rd ce fameux « biçnt,3t », qui est d'une durée 
trCs 61asiiqut-; en combien de temps les emplois supprimés par 
la machine scrOld-ils retrouvés et accrus? Voilà une question qui 
u'«sl p;s sans imp,,rtance et sur la,luelle des gens sérieux ne de- 
x raiet pas çlisser. Il se pect, il arrive mème très souvent que ce 
,, I,ient«)l » ait pour durée ds mois. des années, et pendant ce 
lt.lnpS quc devieun«'nt les ouvriers qui ont perdu leur Iravail? Ils 
n'«,ul pas de rentes pour atb.ndre que l'équilibre se soit r6tabli. 
Ii s'aitcnt et rendenl l,lus ai;ne la question sociale. 
5lais ce.ci n'esl qFun« ol»sel'valion vuigaire ; il v en a une 
tre. dont la constalatiou c'st moins immëdiate, mais dont l'effet est 
choc,re plus imporlaut ; l'indush'ie horloffère va nous permettre 
de mqs en rendre compte 
I.a machine tend à fermer à l'ouvrier l'accès du patronat. 
I.orsqu'une indush.ie n'op6re plus qu'avec des machines, elle 
existe des frais d'installation très considéraldes et qui ne sont 
plus à la p,,rtée du commun. [n ouvrier horloser travaillant à 
la main Atait capable, pour peu qu'il frit maitre en son art, de 
sëtablir chef de comptoir; pour cela, que lui fallait-il? du crédil 
dans une fabrique dëbauches, et quelques centaines de francs 
pour payer les quelques ouvriers qu'il emplo)ait tout d'abord. 
3,n.?ez les couditios de l'industrie, introduisez la machine, il 
Fxa plus moyen de débuter petitenwnt, il faut construioe une 
usine, acheter une machine à vapeur, de nomhreuses machines- 
oulils, etc., entin avoir pour commencer plus de capitaux qu'un 
ouvrier n'arrivera jamais A en Cars'ner. 
Si la machine se contentait de fermer  l'ouvrier l'accès du 
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patronat, ce serait encore peu de chose; elle fait plus, elle le re- 
jette au dernier degré de sa clase; de spécialiste, d'artiste qu'il 
était lorsqu'il travaillait à la main, elle en fait un manuvre. 
Pour faire un bon ouvrier horlogrer, il faut, me «lisait un chef 
de comptoir, au moins quatre ou cinq ans. 
En trois semaines les con(re-maitres de l'usine Francilk, n ton- 
dont n'importe qui capable d'actionner une machino-oulil. ,td,. 
fabriquer indéfiniment la m«Xme pièce. 
Ces machines..ie les ai vues à l',»uvre, sont tellement perïee- 
tionnées que l'ouvrier n'a qu'à leur présenter le morceau d,_. 
cuivre ou de laiton qu'il s'agrit d'arranaer : au bout tlo qu[.lquos 
sec«ndes, elles s'arrttent d'elles-mèmes, l'oux ra'e étan! terminé. 
Cette déchéance professionollo du plus .rand nombre clos ou- 
vriers a une sérieuse influence sur leur dlat social, nous le xerron 
dans la suite de cette étude. 
Cependant les famill,s ouvri,:res trous'ont dans le 1.@ime du 
grand atelier, un avantag'e qu'elle ne r«nc,ntraien! pas dans h. 
système de la fabrique urbaine collective. Les chèmages les altei- 
g'nent moins durement. Les directêurs clos usinos no l»euven! 
quand la consommation se ralontit, interrompre 
la producti«m, comme le fonl les chefs «le comptoir. Ils out en- 
gagé des capitaux très c,,nsidérablos dans ces gran,ls 
l'arrèt «le leurs machines se traduirai! immbdiatenten[ l»,,ur eux 
en une gr«,sse perte dïntérëts. !1 y a plus : t,,,t mécani,me qu'on 
ne fait pas f,-,nctionner se,lëtéri,-re rapi,loment. Aussi, aux 
ques «le crises, les usines c«,ntinuent cio pr,.luire, t,»ut «,n ralen- 
tissant leur activité ; et les ouvriors, mème k, rs,lu'ils ne s«nt em- 
ployés qu'une dcmi-.i,urnée , ont enol'e ,les m«,vew; ,l'o:ist, nce 
d,,ni ils auraient été c«mplètement dép,,urv(» dans le l'égim«. 
la fabrique urbaine collective. 

Nous venons d'exposer les trois organisations différentes «lu 
tra,,'ail que présente l'in,lustrie horlogère dans 1..ura I)ern,-is. 
Chacun a ses partisans et ses adversaires, mais comme il nYntre 
pas dans nos habitudes de prendre parti pour une institutiç, n 
contre une autre, nous attendrons la fin de cette étude p.our dé- 
cirier de leur valeur; c'est seulement quand nous aurons x'u les 
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c,,nsdqu«'nc«'s qu'elles l»',,duis,.nt dans t,,ule la sbric des faits 
,,ciaux que n,,us purr,,ns les classer scielifiqelenl. 
.Xu.j,,ur«i'hui. n,»us dev«»ns simplement releni" de celh. analyse 
du lrasail les fitil suisants " 
I.'indush'ie h,,rl,,8,ç'e, praliqude et [tbriqt¢e collective r.r«tl« otc 
urbai.e, pcul donner dt.s pt'«_,duils d'une 8rande perfecli,m, mais 
c,.lte l»el'fecti«»n n'est l, as conslante, elle d6lwn«l de la valeur 
lw,,fessi,,nncile de I'«»uvriel'. i.e travail A la main, qui prddomine 
«lans ce r6gime, lcn,I à dh'ver les familles «,uvri6res, au l,,,inl de 
xue inlclh.cluel et s«»cial; mais il fitit des chefs de 
«h:s comm«.r«anls, beaucoup plus que des palr«»ns. Aussi. aux dpo- 
«lues de crise, h's familh.s engagées dans la fabrique colleclive 
.rlmi.c endut'enl de grandes sorti[rances d,,nt se,ni préserv6es, 
h cause cio leur siluali,,n pa'ticuli6re, celles qui sont 
,lallS l,. sysl6me «le la fal»t'ique c«»llective furole. 
I.'in«hh'ie horl,»bre, praliquée ett 9rand atelier, «hmne aussi 
bien des lWoduits ch. qualild mddi«,c'e qte ,les pr«,«luit d'un,. 
'are ln'écision, ce n'esl qu'une question «le l, rix ; mais h's qualitds 
qte l'on velll ,IOllllzl" « chaque série 'cst,.nt coslantes pour roule 
c«.lt«, s«h'i«., i.,: travail à la machine ferme attx ouvriers l'acc6s 
,lu l»ah',,nat et, «Ici spdcialisles, ,l'a'lisles qu'ils élaient, les 
«luit pour la pluparl à la condili, m «la man«.uvres; e«T«'ndant 
il les i,'dserve des lons 'h6maffes h cause de linlér6t que 
h',,u,.nt les chel d'usine  ne pas laisser inaclit les n«,mbreux 
capitaux q'ils ont ensaés , el les co6leuses lnachines, qui se 
lbri«,'erai,.nl faute ch. f,,lwli«,nn«.menl. 

.1 s.icr,..) iobe|.t 

Le Pr.priëlair,.-Gératt  Edln«»nd lh;M»a.s. 

"l'.'pogrnphie Firmin-Didot -- Mesnil  Furc). 



EN V [ CAN ES. 

UNE NOUVELLE COLONIE NOIMANDE EN NOIMANDIE. 

l,,n anti l'aul d« .... " 
l«m..,wrs, dans une dinde sur la colonisation. 
qu'il publiait ici m,:me, art'ix'ait à ceth. c, ,nelusi, «t sci.ntifi,lue  
ltn ne possède fo|'tcn,ent un pays que par la colonisation ari- 
c,le. 
Ce qui est vrai des colonies l'et, avani tout. des métropoles 
elles-mëmes. En t,us pays et q tous temps, l.s pr,,pri:tair.s 
terriens. Iorsqt«'ils se sont acquitlés de leurs fonclions, ont d,mfiné au 
milieu de l'affitation des politiques, d,s commercant et des h.t- 
trés; ce sont eux qui ont maintenu la chose publique ou qui l',nt 
rétal,]ie, {Coins, auj,mrd'hui encore, l'Anleterre et le« 
Unis d'Am,h'ique. Ces d,«tx .Tands p,«q, les. sec«,u:s plus que tout 
au|re par les aventures des nouveautés modernes, trouvent l,.ur 
équilibre dan l'influence cahne et souverain d,s h«,nmws qui 
possèden! le s»l national. 
tJuand, chaqueannée, les vacances me fatal.rient A la campane. 
je m'empresse de rechercher s'il se manifeste dans la l:ra|ce 
a..'xricole quelque chose de ce «lui 1,eut donner au pays. avec 1,. l,e- 
ndlice des nouveautés que je viens de.dire, un réimo stable. 
.l'ai fait, cette fois, chez un d,  nos amis, une visite curi,use  
j'ai vu réalié ce que j'attends  je l'ai vu réalisd sur nn point 
la N,,rmandie..l'ai vu là ce qu'on ne penserait communen,.nt 
trouver qu'au Canada. dans le Far-West ou en Australie : une 
Ionisation du sol comme en pays neuf. [-ne famille, non ps dé- 
l.«wue, mais riche e! influente, a émiqé ; elle a dmigré «le la 
1". TI. 
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vilh., lUellaUt après elle s«fixante-dix personnes; ello a dtd peu- 
ph.r n.n pa un ,ldert au dvlà des 111¢1'%, niais un plateau n,,r- 
mand à peu pr6s inhabit6, ,fit le chef qui c,mduisait l'cxod,, a 
pris on main la direction de la culture. C'est à proprenn.ni parler 
mie n«uvelle col-nie. ormald«. en N«l'lnandie. 
Il va aujourd'llui mi m«uv«ment f,,rcé ,lui reporte des villes 
v,.rs l,.s «;lnpagu,.s les grauds pr, qwié/aires absents d,'puis... 
d,.puis h' I,.lnpS d,. I.auis XIV. I.a cour fascinatrice n'existe plus. 
Les lmcli, ms «lu ,,uvernemcn[. qui avaien[ succédé depuis la 
R,:voluti-n aux s(.duc[ions de la cour. ne sont plus guère ni of= 
fcl'[,.s ni mbm,. accord,:es. [epuis [an[,',[ vingt ans. aux proprié- 
taires ruraux; les re emm .nt baissé ; les fermiers se re[iren[ de 
la culture. Ainsi. [andis que la ville perd de son pros[ië'e, il faut 
I,ien son/er un p,-.u aux terres, d,,nt «u n'avait pas eu le souci jus- 
,[ue=là. tn habite m,ins la vilh. et plus la campagne. C'est un 
l»,,n c.mmencemenl : il v a commencem,*n[ à faut. 
tr je suis convaincu que ceux qui re[ournen[ aux champs n'y 
s.nt g'u;.re moins cmpè[rés que s'ils passaient en AraCique. C'est 
pmr eux m pays inconnu, dès qu'il ne s'ait plus seulement d'v 
chasser ou de s'y pr.mner, mais d'y vivre. Il s ) son[ compl[e= 
ment neufs. Ils v dëcouvrellt p,,ur la première tbis Far[ de cul- 
liver la terre. Ils es[imenl la  ie <lifficilc lk où il ne se tr,,uve pas 
de monde lmur faire uu peu [-ut à leur place en cas ,le b,'soiu, 
ce qui «st le [ri.mphc «le la ille. Ils ne savent pas trbs bien 
n,,n plus c«>mluen[ se g,,uvern,.n[ des 'ens ; soi. 
ne s,,n[ pas ,.ur,h:s e[ ,.ncadrés par une a,lministrafi,,n publique. 
En uu mot, ils se sên[eut dans le désert. 
A des hommes dans l'embarras un bon exemp],, es[ particuliè- 
rement bon, et c'es[ h. plus précieux des ensoig-nements : je crois 
,1,roc faire nne chose utile au pul»lic, en racontant tr6s simplement 
l'hist.ir« de la coh,nie que j'ai découvel'te en torse ferme. 
Cê[[e histoire est ]tien choisie : elle est t-pique, fin y verra, 
dans un exemple particulier, tou[e la série des évolutions par 
lesquelles passent. ,l«puis le commencemen[ du siècle, les familles 
qui l,-ssbdcu[ la meilleure partie du sol en France. C'est une 
monographic, faite sur un sujet bien rencontré. 



De plus, cette histoire est instructive. Elle ne se borne pas ci 
faire voir dans une claire lumibre, comme sous un rayo ramass 
eu un point, ce qui s'est passé  ,ot,',- insu ,lans une mae de 
thmilles, dans notre pro-Tre t5mille peut-6re; ello ne se borne 
pas ,i atirer ne, tre attention sur la marche gënérale ,les 
ments intimes do ce temps; elle va plus loin, elle ,u,'e un .jour, 
une éclaircie sur l'avenir, en nous montrant une ta,,,illo qui a 
été jusqu'au bou de l'évoluion dans laquelle nous soin,ries 
gagbs, et al,ml nous g'émissons de ne pas apercevoir l'issue. T,,u- 
ts les erreurs qui ont ffui,id ls e,s de l,ieu ,ians ce siècle, 
fanfill" b,s a subi«s; mais elle s'n ct tirC. C'est ce qui t'ai 1 
double intérèt et le pathdtique de l'odvssde que .je vais cont,r. 

Les ancètres immédia|s de la famille en qut.stion axai«.n suivi 
le mouvement g'énéral de. l'époque : c t.st à la ville, quïls 
fixés. Bientbt ils v avaient conquis les p»mibres places: ils dt;dent 
« la tè/e de l'administralion urbaine et «l«.s a,lministraions cha- 
ritables. Mais. dans le bien qu'ils tfisaient ainsi, ils n- disl,osai«'ut, 
à vrai dire, que d'une che, se : lurs talents joints  leur bombe x o- 
lç, nt6. Le pouvoir, les ressources pubhqucs, qui leur étaiut 
riC, devaient ttalejueut ehanger de mains avec lê cours 
éténements politiques. Personne n'est :naitre de mainlenir les 
randes x ilh, s dans uu«. liu«, suixi«,, lorsque 1,' 
central est en révolution. 
Eepcndant le descendant de ceux dont.ie viens ch. parler. 
héros d" m«,n histoire, fu. dbs qu«. l'àe h. lui pq.mit, 
au conseil municipal. Mais, s«mcieux du bien public autant que 
l'av«ient éé ses devanciers, il se trouva dans la minoritë du con- 
seil. 
!1 n'avait pas a/tendu mème cet àe pour comprendre qu'à 
c6té du pouvoir, toujours capricieux dans les villes quand il est 
électif, il  a un moyen sùr et permanent de procurer le bi,n i m- 
blic : c'est «l'v consacrer librement sa personne e sa 
c'est d'agir par les ressources dê l'initiative privée. 
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Il s'était lancé 'énéreus,.ment dans cette ve»te, soutenu par 
cc, nc,,urs (! sc,n pbre c.t de sa mère e par l'approbation de. lous 
Le hubom'' ,,i a hmille aail acheh, une villa offrait  son 
z;.ie un «-hamp d'action merveilleuemen détrminé. C'étai( une 
pat.tic, de la ville conpl/ement délaissée pat' l'administsation 
i,dne. Ie faui»,»m'' 6tait de création toute récnte : il était,  vrai 
di'e beaucoup plus campan,, que ville. Cëlait un territoire 
banlieue, suspen,ltt sut' une tçdaise, o6 des habitations d'ouvriers 
,.1 d«.s mai««s de plaisance s'allaient dtablies au fur ci A mesur 
«lU« se devei,»I,pait ltrape,riante du centre  urbain. Il v avait dans 
c, coin ,.ucore neuf de la iile, sur ce sol isold par la pente ra- 
pt,le de. la falaise, I»eile matière à une action t,,ut à la t,is bien- 
t'aisantp «'t ind,;pendanle. 
I.e l»r«,nier se,in «le n,,/re anti et d, ses l»aeen¢s flt de, crder là 
une éc,le : c'ëtait et c'est encore le procéd6 à la mode parmi les 
ens ,le bien ,lui veul,-.nt exercer leur ébrouement. ln sait le rai- 
s«,nnemnt sur lequel ce pvocddé se ri,née. : 
,, L'avenir est à la jeunesse, et. si on veut agir'raCine sur les 
l,arcnts, c'est ,.n s'occupant de l,.m's enfants, qu'on peut en- 
c,,r; le mieux v réussir. 
La suih. va nous montrc' ce qu'il y a ,le séduisante illusi,m dans 
cci ada'e. 
I.'d«.le prit «l m,q'v«.ille. Pour vingt enfants qu',n v appelait 
d'al»,,rd, il s'en lrds«.nla h','nte, qui tkwent accel»tés. 
I.«. faul,,ur." que j'ai ddcrit dtait trop h»in des secours reli-ieux 
pour que l'dducafi«,n relis-ieuse des enthnl pot se faire sans la 
.ndati,,n d'une chal»cih.. 
N,,lr«. ami Arai»lit d,,nc une chapelle, qui bicnt6t remplit, 
l«.U de cht, s«.s près, le r,ic d'une paroisse peur la p,,pulalion du 
.le n'ai pas besoin de dire les démarches et les fsais que ces 
deux fimdalions exis'èrent t«»ul d'al»,»rd. Le ddvouemenl allait bon 
h'ain et la voie s'étendait devant lui. 
Avec la chapelle, il t2dlut le chapelaiu, et avec le chapelain. 
1«' i»rcsl»}tbrc : h',,isibme fimda/ion. 



i.c tout allant très bien, la réputation du fau|»ur...= contribua 
A s attirer de nouveaux habitants, et bient6t ce fut n,m plus une 
sorte de campagne suburbaine, mais un faubourg t,,ut de bon. 
La chapelle fut agrandie de lëco]e, qui ) éait c,,nti'uë, et ,lui 
ellc-m,.me 6tait d-venue h.t,p petite. Deux uouv«lles dcoles snr- 
gçirent alors de terre, l'une p,,ur les ffar(ons, l'autre pour les 
filles. 
Comme Minerve, on le sait, sortit [oll[c armde dll cereau ,h. 
Jupiter, ces écoles sortirent du sol, de 1« bourse de notrç ami. 
de s,,n ccrv«,au, complètement pourvues d,. tout ce qui fait 1 
-],ire de l'enseinement scolaire actuçl  ce furent des b«ol,s 
dçles. Rien n'- faisait d6fitut de ce qi d,»it i,orler rapid,.ment en 
avant le pr«,ffrbs de la race  des l»ancs modb]es, sur un 
nouveau, réalisant toutes les condition d'hybne, «1«- bonne t,:nue 
et m(.me d'économie, qui sont la soluli,m d'un grand 
des tableaux noirs, tout exl,rbs ravés pour la musique, p,,ur l,.s 
op6rafions arithmétiques et pour le dessin -é«,meh'ique; des 
cartes d,graphiques locales et zenerales, apl,araissa»t et dispa- 
raissant à volonté comme des scbnes de fantasma.orie ; un musée 
sco]ait'e, prdsentani par des échantill,ms véridiques les l»roduc - 
fions lçs plus intéresantes des cinq parties du mon,l,. : rien ne 
manquait" llais j'omets beaucoup de chos,s. 
Le nolnl»re des élbves s'61eva 5 cent vin-t  t,ut ratuils. Ils 
occupaient trois reli'ieuses,t un institulew. à la char£e ,lu f,«- 
dateur. 
N'6tait-ce pas la r6alisation d'nu beau r.ve, pour un homme 
de bien? 
.l'alhds oublier de dire qu'au milieu de tntes ces créati,,ns 
vraiment patri,»tiques, noire ami axait reconnu que, p,,nr affir 
librement au milieu des dit'ficultés adminisit'ativcs ,.t des sus- 
ccpfibililds religieuses de ce temps, il fallait ètre exeml,t de roui,' 
note p,,lifique  il avait donc ren,mc6 spontanément et 
les idées reçues à son titre de conseiller municpal, qui nëtait ,.n 
effet qu'un titre sans force en face de la majorité des adversaires. 
nais qui était en mème temps, dans son uvre particuli@e, un 
obstacle au crédit personnel qu'il pouvait avoir. 
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Il faut s'arr,"ter un moment ici ci faire r6tlexion à bon ne»robre 
de gens qui usent  la p,»litique, en pure perte (autrement, je 
ne dirais l'iq, les tbl'ces dont ils pourraient tirer tant de bien 
dans lacii,,n privée. 
Les Fran«ais ne voient zdndralement rien à tçaire pour le bleu 
l»ublic en dehors de la polilique : du grand au petit, ils ell sont 
tous là. Mettez-leur le pouvoir entre les lnains, ils croient que 
tout est gaq6: retirez-leur le pouxoir, ils croient que tout est 
perdu. T«ttl par h. pouvoir et rien que par le pouxoir : c'est leur 
devise, comme s'ils étaicni autant de petits Louis XIV. Quand 
donc se laisseront-ils éclairer par l'exp6rlence et se d6cideront-ils 
à pl'eldre un cri de uer'c plus sage et plus fiel" : « Le plus pos- 
ibi« sans le p,,uvoir et le moins possible par le p,,uvoir » 
u'un ho,mme I»i«n pos6 dans son pays soit tenu par les circons- 
tacces à lë«rt de la politiqne, il va se lnorfoudre dans une exis- 
h:nce banale et inutile; il va chasser, fumer, aller à cheval. 
médire du ouve'ncment. je ne dis pas le calt, mnier : avec cela 
sa j,»uru6e sera faite. u'un petit vent de r6action passe sur la 
c«ntl'ée, et 1« voilit d6put6 : al,»rs, il esi méconnaissable; c'est un 
man«:UVl'e à la tàche; il a une correspondance écrasanle, tenue 
à jour; il n'a plus de temps pour s.s plaisirs; il est partout de 
conlnlaudc : il faut qu'il soit à tout ce qui se thit dans le pays. 
I.c l'6sullat? (:«mm«  le suffl'age p,litique va ,le réacti,,n en rdac- 
li,,n, à l'éh,cti,,u suivante, il et rcnvoy6 à la vie prix'ée. Le pays 
«.t lui-m6me se tl'ltuvent jUSte » dans la m6m,. situation qu'avant, 
et l,'s ch,ses en sont au point oit cih.s étaient quand il a com- 
nt«nc6 h ètre d,l»Utd. J,, pourrais à celle hist«»ire attacher plus 
d'un n,mi famonx en p,lilique. N6anmoins cet bomnie qui ren- 
Ire. d« parti pris, daus s,,n oisivct6, demeure convaincu de 
l'axiome :T, mt est possible par la politique; rien sans elle. 
1.,. x rai est que par éducatiou le Fran«'ais d'aujourd'hui mail- 
que absolument d'initiatixc. Laiss6 à l'ncti«n de son propre poids. 
il t.nd h c,uicr à f, md. Pour l'euicver, il faut qu'une situation 
totttc tracée, « un,. place », uue place toute faite, vienne le ren- 
flouer. Le gouvernement est admirable sous ce rapport, et c'est 
Ic plus grand rcnfhueur d'ho,mmes qu'il y ait; il a des postes 



E." t'..t:A.'CES. -71 
lotit préparés, confi:ctionnés de toute [,ièc,.s  lit, on r,'«2oit un titre, 
d6lini, un rang mavqu6 dans UIle hi6varchic stricte; il y a illlÙ 
législation de l'emploi, où tous les cas sont prëvus; il  a. 
divers noms, des manue]s du méfier; il v a mieux " un p,'rsonnel 
est tout à votre dispositiou, choisi sans vous, al»point6 , 
sans vous; il y a un budget iouj,»urs très lavg-e avec des mo ens 
eomuts et sùrs de l'Cardif au besoin, l'venez le premier venu p, mv 
le mettre dans ee poste " wms 6tes stup6fait de voir quel 
il est tout h coup devenu et de. quelles q)titu,l,'s il fait lWêUe. 
Com]»ien n'a-[-.n pas vu d,. ens «utxquels on n'aurait pots omtië 
l,: plus petit eommerce ci qui. faits ministres d'emblée, ont failli 
passe r à la post ét'i té " 
,le c[Isai, ct-s vaçii' avec illl [:rallt'a[s reve[ltt «[" 
«'t .i«: lui dis«ds que h's Amérieains ,l,:-aient à leur eonstituti,,n 
familb, lt lW,,,li-ieuse «tetivité, l'ospvit d'indél,,.ndanee , l'initier- 
rive intrOpid«" d,»nt ils f,»nt pv,.uve. Ce»mme j,' ne tr»uvais pas 
erCit aupr;.s de mon interlocuteur, je le lwiai de m'expliqtwr à 
son toue le phénomène. « I.es Am&'icains, m,. dit-il, ottt ce 
,lominant qu'ils ain.:nf lt lutte. » Ceci n'allait ps au t',md d,. la 
qu«.stiou. « Et comment d,,tic l,'s 61;'xe-[-on. ,, lui dem, n«lCd-j«? 
« On se hàte ,le les rendre eap«l»les d,» se tirer ,l'affaire t,ml 
seuls, et. dès qu'on peut les risquer sur l,mv pvopv,, e,mi»te , 
.n leur d,nne ce dont ils l»,.nv,.n[ av,,ir I,,.s,,in pour c,da. 
on h's lance; ils n'.nt rien it «dt.ndre de plus.  Et voilà l,rb- 
etsCent, r«lwis-je , l'action de la famille. » {:,,mp«w«'z à cela 
la f)miille fi'ançaise, qui al»prend à l',-nfant à compter sttr sa 
part ou qui le met d«ms une école prépavatoive, en vu«. de lui 
faire aoiv une p«u't dans une administrati,m publique. Il est 
clair qu'il v a là deu édueations et par eonséquent deux races. 
l'une tournée A l'idtiMie, l'autre tournée en sens contraire. 
L'initiative, en France, n'est plus le caractère commun et natio- 
nal. comme il l'est eneore et de plus en plus chez les Anlo- 
saxons; c'est le privilège de quelques individualités supéri«ures 
plus heureusement clouCs, comme lëtdt pat' b,,nheur n,»tre 
ami. 
C'est à lui que j'en reviens. Au lieu do demeurer un conseiller 
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municipal fatalement annihilé, il avait, de son chef, donn des 
écolt.s et une 6glise à un faubourg- de la ville. Et cependant, coto- 
nne, je pat'lais de lui un peu avant ce temps-lb à quelqu'un d'in- 
f,:llienl, mai« ch. i:r«tnçais, o» ne dit : « !ne thit donc votre 
ami? ,,- .le racontai ses f«»ndations et les nombreux enfants de 
ses 6coh.s.  ,, Mais acc tout cela, me rëpondit-«m, il e [oit 
rient.  l'eu'don, repris-je, il a 6td Alu c,»nseiiler municip«d 
dans sa  iiic. mais il s'est tr,»uv6,1« la nlinorit6 du conseil, et il 
n'a rien pu de ce c6té.  A la 1,,_,nne heure'. Au moins a-fil 
quel,lu,- ch,,se » 
Voilà ce qu'on est t'dduit à entendre dans cette lanuc française, 
lt, urlant si nette et si aillarde. 
t n d.s meilleurs c,',tds de Faction priv6e, c'est qu'à la diffd- 
l'ente dc l'action I»ubliquc, elle est i»i.n obli'6e de se r6h, rmer 
elle-md'nie. Et c'est c,' qu'on va oir dans 1« suite de m,,n histoire, 

II. 

I}ui. noire anti avait de superbes 6coi,'s. A en voir la belle 
,,t'd,,nnacce sur la pla« pui»iiquc »tt aurait dit unr universit6 
au l,clit pied. l.es enfants " dtaicnt bien instruils et f«3t'més à la 
l»i)t6. Mais cnsuitc? 
Eh bicn, ensuite ils s«,rlai.nt de lëc,»lc, et's douze «»u treize 
ans, et ii prenaient un In,ticr .n ville. 
Le m6tier, avec le svst6me d. dit'ection et d'appt'ontissage qtfi 
«,st aujout'd'hui pratiqué, tranchait t.'t'ii»h:mcnt sur i'éc,,ie; et 
l,.s I,rons p,u ditianles de i'ah.li,:r, mais plus incessantes «'t 1,1us 
aut,rilait'es que celles de la classe, avaient bien vite préwdu dans 
l'esi»t'it th. 
C'dlait là. p,,ur l'entrepris« dducatrice de noire ami, je nc dis 
p;ts truie lactle, llais tl ottfl't'e. 
Dans une uxt'e publique, »n ne s'aperq,»it pas e ces choses- 
là. lne COlnmission spécial., est nontn6e pour faire fonctionner 
l'école " lëcole fonctionne l»ien, on en rédige proeès-vtq'bal, et 
tout est dit  la commission a t'empli sa chat.Ge et ]'adtninistra- 
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tion se félicite hautem0mt de son ,.uvrv. I.'" public sait et re, lit 
que les 6col«s sont admir«bh.s. 
l'out noire ami, les choses ne pouvaicnl pas aller aussi naïve- 
mnt. Comme il faisait um. «,Ul'e pers, mnelle et h,c«de, il 
pouvait se deprendre du souci «_h, ces cnfanls du lieu. qu'il con- 
ratissait par leurs noms ci dont il rcvovait sans cesse h:s familles " 
il apprenait ce qui leur advenait et il lui Cail intpossiblc «hî se 
dissimuler que l'école, l'école toute seule, et absolum,:lt insuf- 
lisante à tbrmer des homncs. Il ne vo'ail [»as du t,,ut al»l»a/'aill'c 
pour son faul»our,g c'rite g'én6ration d t]ltill,2s l»aI'l'ait,.nl,.nt 
consli[udes, qui devait sortir CIIIIIIC latUl',:llvln,:nt du 
tionnelnelit de ]ëc«»le ci succdder b uue dn6ration trop peu 
crt»anle «.t trop peu t'(»rmde. 
Y a-t-il beaucoup d,. 'ens ddvouds par principe aux dcol,. qui 
se soient al»er,2us ,le qUVklue ch,»e ,le semblable? Y en a-t-il 
beaucoup qui se soient deniand6 p,urqu,,i l'dot»le dtant bonne 
dans leur pays, depuis quarante à ciuquaute ans lWUt-,'.[re, leur 
pa3s n'en a pas été très St.llSi]»l«.tli,.ll[ chantC C',.st t]ll cHs itial- 
heurcusellienl fv6quvnt. I;'est surtout 1« cas dans les villes, oh 
ont th.uri lont,.ml,s les lueilIvuI'VS dc,»l,'s. Esaivra-l-on de se 
rél»Ondl'e - Les enfants «»rlis ,!,. lëcolc Oltt dt6 j,.td.s au quatre 
vents et ils ont pr,»bablement fait de bons sujets et de ],raves 
«»uvriers lit où ils oit[ dtd; ils se»ni l»er«lus sans doute [»oil' la 
localild, mais ils ont dld gan6s par une auh'e, et lb, ils ont lhit 
1« l»i,:n et ont am61iot'6 la race'? Mais COmltWltt se faire 
ilhlsion quand, prenant l'elmSem]»h' de la Fl'allct «'t tenant, lmr 
conséquent, du m6me coup roules les villes et tous l,.s vil!acs «pli 
ont pu se «ldvcrs«r h.s UllS «lans les al[l'eS, «»!1 constate ql«" 
race n'est ëu/'re amdlit, rde de ce qu'elle dtait il  a quartn[,: 
cimluanh' ans? 
N'cxa5-drons rien  on a si bien senti la dritd «1,, ce qm. 
viens de dire qu'on a essavé iili peu part,mt, dl»tlis b,,n nombre 
d'annales déjà, de combler l'dnorme lacune, le :oull'rc, que laisse 
lëcole. 
Pour ce faire, ,m a invent6 deux choscs  des E.uvrcs. dites 
Patrona3es. oh on a c,savé d'attirer les appr,:ntis, eu dehors des 



27-I LA SCIENCE SOCIALE. 
heures du tr«,xail, p,,ur réagir contt'e l'atelier; puis la fondati,,n 
de p,.lits at,qi,:rs, dirigds pat" des institutcurs religieux, l»our v 
t,irc des al,l,rentis et les soustraire compl#temcnt aux dangers 
des ah'liel'S habiluvls. 
Noh'c ;uni s'vmpara de c«4t«' id6e. 11 lit pour les fiih.s un aie- 
lier d,: couture, et p,,ur les gar«;ons nn patr,,na'e du dinlanchc 
.t du soir. 
L'al«.li.r d,' couture prolongeait à m,.rveilh, l'influence de. 
colc, mais, h61;s pour trop peu le temps, en fféndral, lt;:s que 
h.s jeunes tilles croyaient sav»ir  p'u in'ès tirer l'aisuille , elles 
se hàtaicnt de se placer, sans discern,meni, aliirdes par de ]»elles 
pr,,messes de gain ou d'avez, r, d,mi on ne réussissait pas A les 
pr«.ndl'e. 
l.es g«u',:ons, d,»mn6s par h. milieu «,uvrier. n« trouvaient, 
sauf les nalurcs ln'ivil@i6es, ,lu'un fail»h, contr.p,6ds aux in- 
Ilucn«es tic l'atelier lans lêtil'S séanees au patronae. 
L,: ]»ivn I)it h lëcole dtait d,»nc certainement attgmenté par 
l,.s ,h.ux institutions annexes, d,,nt je n'ai pas à dire quel fut le 
prix ,l'intallation ,'t d'entr,.tien ci quelles furent les diflicultés 
d,: dir««li«m. Mais ce n'Atait, après tout, qu'un prolotgement de 
l'dc,i,', et ri,'n ne thisait espét'«r qu'«,n arrivait avec cet appareil 
l.'rf«'ctionnd à ens'cndrer dans le thubourg  une race vraiment 
nouv,_.ih.. 
I.c bien à faire pat' le sst6m«, de l'6cole et par les oeuvres qui 
rax itent dans son t, rbit,: était fMt, et le pas ne s,. lransformait 
pl, s. 
Tandis que lëedc dév«rsait ses henroux produils à l'aMier, oh 
ils , :«àtai,.ni l',,l faeilemeni, l'ah.lier ,.nvovaii tou]o«rs au 
thubour des fandlle qui se souvenaient elles-m6mes h'ès impar- 
faitemenl des l»onnes 6eoles o6 «lies 61aient passées; car je dois 
dii'e qu'à e«tle époque les bonnes écoles r6gnaient sans partage 
dans tous les alenh»uPs. TI Cait 1," résullat très insnftisant du sys- 
tème de r6forme par l'6eole. 
Xoh'e ami r6solut ,l'- h'ouver remède, en entrant dans une 
autre voio, sans cesser cependant de soutenir énergiquemeni ses 
eréati,,ns scolaires. 
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I.',euvre scol«Sre n'Cant dcidément que l'enfance d,' lart 
dans la reconstitution d'un pays, on s'ëtait i.le6 eu ce temps-lb 
à une nouvelle conception " celle des tpuvres économiques. 
Servir directement les intévèts maidriels de l'ouvrier, c'ètait, 
pensait-on, le moyen d'air sur lui, de g%'ner sa contiance, et, 
par suite, de le moraliser et de le p,.rtctionncr. 
Si l'ouvrier ét;dt pauvre, t«,mbé dans le besoin, on lui portait 
des secours. Rien d« mieux ; c'est la chavité chrétiemc tradition- 
nelle. iais elle n'atteint que h:s malh««reux, les (1,n,t6s. qui 
heuveuselnent encore le ptit nombre parmi les ,'ns qui traaii- 
h.nl. La condition ouvri6re en8-endre sans d,,ute beaucoup d,' 
pauvres, pas plus peut-ètre que e,.lle des 8ens de plume, si on 
fait un compte proportionnel au chiltYe te, lai de chacune dvs deux 
professions. En le,us cas la classe ouvri6re ne se confimd 
avec la classe pauvre, et il y a tout un mon(le ,.nlre s,.c,,urir 
les malhe,weux et réor.'anisev la classe ouvrière; c'pst ce qtt'on 
n'avait pas bi,m Coml»ris sans dot, le quand, a, 
du siècle, on se tlatlait d'arriver à une reeonsti/uliou sociah: par 
les uvres de charité. 
llislinuous donc les uvres 6eommfiques d,.s «.u»s de cha- 
rité. 
I)!1 s;li[ l'intluence du fo,ver sur toute la vie matéricll,' ci morah' 
d'une famille. Le type des o:uvres dcon,,miques fui de s'eml,loyer 
i. procurer aux ouvriers, pour un prix modesle, tre foyer conlbr- 
lable et aménaffé suivant les meilleures condili,,ns de I»«,n 
de la famille  une maison isolée de t«,tt xisinage tr,,p intime, 
avec plusieurs ehaml»res, avec un poil jardiu à léumes que cul- 
tive la femme en tenant à l'air ses enfans, etc. 
Notre ami, qui a représenlé dans sa ie t,,u le mouvement de 
l'époque, comme je l'ai dit. se mit à bt/tir dans son faubour5 - d,.s 
l-$'emenls ouvriers ou à en acquérir dp tout bàtis, qu'il amdli, wait. 
!1 les d«,nnai/à bail, au-dessous du cours, à des ouvriers choisis. 
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De cctle fa'on, il se prometlait bien d'arriver à peupler sa loca- 
IiiWde I,,ns dléments, qu'il perfecfionnerait encore par ses 
tention délicates de propriélairv. Il eut ainsi jusqu'à quatorze 
maisons ouvribres. 
Sur ces esh'vfaites, il visiia Le Play, qu'il connaissaii et lui 
]»at'la de l'entreprise. « .le veux, lui dit-il, me faire, dans tout 
la force du t,«'me et dans l, mte la vérité du lilre, le patron de 
nvs fatill,.s ou ribres.  Le palron, lui r,:parlil Le l'lay? mais 
quel fraye, il leur failes-vous faire? Si ce n'est pas de vous qu'elles 
tivnncnl lvur travail, leur me, vert d'existence, leur occupalion 
cssenlicli«, ous n','.tes pas leur palron, et ve,us n'aurez jamais 
sur vllcs l'intlucnce d'un l»alrou. Leur persuaderez-vous, parce 
«1«: v,,us 'ie un l,r,,priétaire l,ienveillanl à leur endroit, leur 
l«.rsuad«rcz-vous, lm' exvuqflv, d',,bserver le repos du dima,che, 
c,.ttc condition si capilalc du I,on ordre, de la moralité et des 
svnfiments de thmillc chez l'ouvrier, al,,rs que le patron les ol,lige, 
1, match6 à la main,  h.availler loute la journ6e du dimanche 
vt lous h.s dimanches? Vous av,z 61al»li dau vos maisons ou- 
v'ièrcs d,s conditions mat@telles de m,ralité, vous avez des 
chaml,re cç, nveuablemenl s6par@s et en nombre uffisant ; mais 
ne souez-vous pa à quelles conditions inverses d'immoralité 
v,s ouvriers, hotnnles, t:Hlltles ¢1 eHl'an[s, son[ soumis, chaque 
j,,ur, et du matin au soir, grà«'eau d6faut de dispositions analoues 
prises par le patron à l'alelier2 Vous ne serez jamais efficace- 
recul le pah'on de familles dont vous ne diriez pas 1« lravail. » 
Ce discours fral, l,ait juste et il n'Cait que trop conforme aux 
t,ls,.rvafions pel'S,_,lmcilcs de notre ami; il n'était que lrop ap- 
l,Uy6 par h's difticults que celui-ci renconh'ail chaque jour à flou- 
vern,:r d,:s familles dont il ne pouvait ffouv«rner les occupations 
et d,,nt il ne pouvait assurer les ressources, comme fait un patron. 
tn a 6trahiornent abusé, depuis cinquanh' aus. des mois pah»n 
't patronasc; et ces mois. délournds, comme beaucoup d'au/res, 
de l,.ur sens propre, oui exerc6 une déplorahlc influence sur les 
appreciafions de noh'c esprit et sur la direction de nos efforls. 
Apl»liqués sans discernement, ils ont servi à nous donner le change 
»ur heaucoul» d'o:uvres entreprises, dont les résult;tts n'ot pas 



E.X VçA.XCES. -' 
té ce qu'elles pr0,ettaient. C'est l'illusion 
« hommes d'oeuvres », au milieu des meilleur«.s 
plus slncre dévouemeuL de croit» qu'ils peuvent arrh-cr à pa- 
tronner et A gouverner quand ils ne peuvent que ecourir. 
L'homme d'¢,.uvres, qui est une nouveauté, au moins dan la 
prodigieuse multiplication qui s'en est failc en ces derniers temps, 
est un produit lrbs caraci6risé de l'état social achtel. I.orsqu«. les 
patrons viennent eux-mOrnes en aide aux f;milles qui dépeud«.nt 
naturelle, ment or ndcessairement d'eux, on ne vr, it pàs ,l,.s 
6trangers «.n{r,.pren,lre vis-à-vis dos familles ouvri,'.res h. 
du l»atronaëe, l'«,int n'est bosoin d'homm,.s d't.uros. La socid{é 
du travail est »lors c¢,mme une vaste arm6c off ch;que offici«.r 
s'occupe porsonnellement de ses honmes. 
Mais beaucoup de patrons francais ont déserté c,.tte hmc{ion 
ciMe, cette charse, qui est la juste contre-partie cio la situati,«l 
onviable qu'ils occupent. Il s'est produit alors un phénombn,. 
extraordinaire, une étrange inter»rsion de r61es. Un certaiu 
nombre de gens, phts reli-ieux, phts COml»atisants, ou l,lu 
charitables, en un mot. plus p,,rt6s au ddvtntenlvnt que les attires, 
ont entrepris ,le »nir en aide aux familles ,lélaissées par leurs 
patrons naturels. Ce furent là les hon;mes d'¢t.uvres. La sociVt6 du 
travail resseml»la alors à une armde, d,-mi les s«,ldats n,' seraient 
soutenus et diri'és que par des officiers «.nqu'unt6s h des r@-i- 
m,,nts titrantets, lne pareille manibre dt, procéder n'et. «,n ,.lle- 
m6mc, ni plus heuret*se ni plus fécoude au l»«,int d{. u«. s,,cial 
qu'au point de vue militaire, elle d6note un ddsordre =rave, un 
dtat pathologique. 
Mais ce qui donne au vice do cette oranisati¢,n un caractbt.e 
véritablement aig. c'est qu«. beauc¢,up d'homm¢.s d'o.uvres, qui 
accomplissent ainsi une action bonne en êlle-mème, déserteur. 
d'autre part. ce qui devrait erre essentiellement leur oeurre, c'est- 
à-dit.e I¢ patronage des thmillcs qui dépendent naturellement 
,Feux et dont il sont réellemnt responsables. Ils font ainsi ce ,lui 
ne les regarde pas directement, et il ne f,,nt pas ce dont ils s,,ut 
personnellement chargés. Dès lors ils r6ussissent mal A ce qu'il 
désirent faire et ils ne f, mt pas du tot ce qu'ils devraient faire. 
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(;'vst le cas particulier des g'rands propriéaires erriens qui ont 
d,;.laissé l'expl,,iafion de leurs terres, et avec elle la direction 
le paronae de vastes ateliers asricoh.s, et qui ont 66 A la ville 
,.mldoyer leur emps, leur zle, leurs ressources dans les «»uvres, 
auprès des ouvriers que néglien les pairons urbains. 
A vrai dire, c'est le cas oh se rouvait noire ami, n-n pas par 
son fai pers,nnel, mais en vertu d,. ses origines : il 6aif n6 « 
ville, d'nue famill  de l,ropriétaires ruraux qui taient venus 
lix«.r, ce,mme je l'ai indiqu6 en commeneanl. 
Eh bi,n. je h. demaude, combien v a-t-il de g'ens qui, s'aper- 
cevaut aujourd'hui de la fausse situati«m que je viens de dire, 
aurai,.nt le courae d'en sortir, et, laissanl là la ville, retournalfl 
aux champs, apl»liqueraienl leur énerF'ie , leur dévouement, leur 
intt.llig,mce, à ressaisir l'exploitation de leurs domaines et a re- 
prendre, avec la direction du travail, le patronage vrai des fa- 
milles qui cultivent leurs terres ? 
Ce rare coura'e, notre ami a su l'avoir, et je dis que c'est un 
rand exemple donn6. !1 l'a fait, à travers I»eaucmp de contra- 
dictions, mais il n'v a aujr, urd'hui qu'une voix parmi ceux qui le 
o,nuaissent pour lt. louer de ce Tf il a fait. 
Pour un homme d,. sa trempe, la séduction qu'exerce la ville 
sur I«.aucoup de 'ens. je parle d,-s meilleurs. était peu de chose : 
mais ce ,lui était un monde à renverser, c'était cette altache ln'O- 
f«,nd,. ,lU, . t, ml lui avait faite pour un pays auqu,.l il avait pro- 
,ligué le d,v««wnlent le plus I»dndv, de. Aussi sa ]»ond ne put-elle 
pas s'arrt.ler à un proj,.t, qui s« pr6sentait lout d'abm'd « lui 
c,mmw un dev-ir irréalisable. 
I.a vt,hmté de bien t)dre est une élrane chose : quand elle 
s'csl emparée d'une riche nature, elle ne lui laisse pas de repos 
qu,. h. but ne soit atteint..Xh,n ami agitait dans son esprit les plans 
les plus audacieux. Voici enfin o.lui auquel il crut pouvoir s'ar- 
rèh.r pour concilier le pass6 avec l'avenir. 



lw quoi s'a-issait-il? lw se faire pair,n. Eh hi«u, pom'qu,»i 
pas se faire potiron ,l'un m61ier m'l»ain? Les «.nfanls s,,rlis «1,. 
cob-t.ouw.raicnl dans l'aiHice la cmtiemalion ddiinilivc du I,icn 
Mon ami cxamina le replier quïl pointait ]»iea l»r«ndee. Il 
sitail enlee deux parlis : se faire imprim,.ur ou l'air,, du 
chag'e. La siluation intermédiaire qu'il occupait «.nl'e la vilh. 
la caml,anc exl, liquê celle aller'native. Comme il est malaisé de 
persuader h d«,s vn[ant de la ville «le pt't.ndre la I,bche el tle 
thire k dmi-paysan, il inclinail vers l'imprimerie. C'est un 
lier en belle rél,utation ; on est tlatt, de se dire ouvrier typo'ra- 
phe; il v a là aussi, pour les petits ciladins bien doués, un horiz,n 
plus ouvert qu'au maraicha-e : on peut arrivee  de bonn,. posi- 
tions. N'v a-t-il pas tri iypo.-raphe qui s'est, un beau jour, [rouvé 
presque, ministre «tt presqu académicien? 
Se faire patron, se bire paie'on imprimeur, cela n'est plus 
à fail la m6me chose que de fonder des écoles. L;. on enl.e dans 
h's réalilés pures de la vie, on se jetle dms la lutt, p«,ur l'exislence. 
on s'enffage dans le monde impi/oyabh, des attir«,s. !1 'et pas 
aussi aié de réussir dans ,, l',».uvre de l'ait.lier » qu« dan I',».ut 
de l'Cola, quoique ce soit beaucoup plus n6cessaire au bien. Et 
si on ëchouc, quel désastvc quel mécomph. quel désaer«i 
las b«»nnes docteines  
Préoccupé de ces gea-es difficullés, mon ami m'en parla 
jOll. 
, ,le ne m'arr6iai pas très longtemps  consid,:rer si l'imprim,.riè 
ferait autant de i,raves gens qu'il y aurait d'apprentis et d'mt- 
vrie. L'atelier de couture, qui allai[ bit.n, avait déjà monird 
qu'il y a des reAtiers dans lesquels il est particuli6rement difti«.il. 
de oelenir long'temps les gens au mème atelier, surloui quand 
est a proximité de la ville. Lïmprimerie était bien dans ce ca-là. 
Les pelits apprenlis ne s seraieni l,as ènés pour aller dercher 
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nvenlur à travers toutes les intprhnevies de la vilb, voisine d'a- 
bord. et des attires villes, petites e[g'randes, ensuite, dès quïls 
raient appris le métier aux dépens de l'insliluti-n généveuse. Celle 
]tumeur x«»yageuse est assez la coutume dans la pr«»fession. Et, par 
surer«,it d'inconv6nient, l'on sait si la plupart des imprilneries 
scmt des écoh.s de ]OlilleS &wtrines Et pendant que l'imprimerie 
bien [étts;tnle attrait ainsi semd des apprentis modèles à travers 
1o nlt,ndv, peul-ètr« aurait-elle 6té obli'ée de scmtenir s«m propre 
tl.av;il A l'aide d',mvriers tpog'raphes reerl]tç tant bien que 
Ittltl au écho»fs. ]lOlle là encore, dans cette nouvelle entreprise 
d'llU Zb]e infhtizablp, rien cl'assuré s6riousement comme action 
cmlinue. 
Mais. si grave et si direct, que fùt l'ol,jection, elle nëtait cepen- 
dant paur moi qu'une consid6ralion accessoire : il v avait au prin- 
cipal qtvhlu« eh,se de bien autrement décisif, dont la port6e 
«ldpassait t«,utv question d'imprimerie ou de maraichaëe. Car, s'il 
u'v avait eu qu," ce queje viens de. dire, on aurait pu, à la rineur, 
se r«eter de l'imprimerie sur le maraichae. !1 est 6vident que 
ce derniel, tn6tier n'aurail pas présontd les mèmes inconv6ni,.nts 
que l'autr au inème der6. 
ialsr6 la douleur «lUt. j'avais d'atteindre m-n anti dans ce 
qu'il avait si avant au co.ur, l'amom" de ses chères oeu res com- 
menc,:es, je ne crus pas pouvoir lui dissimuler l'épouvalitable 
iml»aSS, dans la«lU.lle il était enffaffd pi la lalneltlable conclusi,n 
h laquelle' al»oulirait f;ttalelnent sa vie. Mais, avant de m'expliquer 
Ih-,lessus, .je. dois dire ici que mon ami étai/ marid et père de 
lt«,nl}wetx enf;tnts, ttn l'aura devind depuis long-temps : on 
lvol,rcud l,;ts c  qu'il avait entrepris, sans le c«,ncours d'une 
l'.nimê. Elle dtait l'auxiliaire inc«,mpaval»le éo t«-,utes ses «J:uvres. 
.le ne cr,,is pas quïl y ait beaucoup de pl'emiers ministres qui 
r,'mpliss,.n/aussi bi,.n leur fonction aupr6s de leur souverain que 
coll, femlne aUln.6s ,h' son mari. Sans 6tre parfidlemenl con- 
vdncuc par elle-mème d«'s résultats auxquels pouvaient arriver 
tant d'efforts. «.lle avait un prodigieux talent pour appliquer les 
meillcm'cs voies d'«xdeutio/ aux attti/'es que concevait et que 
dirig'eait sort mari. 



)lon anti, en Fëp,usant, avait certainement fait l'ceus re la plus 
imporlanle et la plus d6cisive de sa vie. Et il faut que je l'en 
loue plus que de tout le reste car, s'il x a quehlue chose  
désirer pour que Faction de la famille devienne toute-puissante 
eu France, c'est bien que les mariages s'y fassent ac plus 
de discernement qu'ils ne sont thits les trois quarts du temps. 
Voilà une vraie réfirme sociale c/ iuh'c, duire Et cellc.-là d,,n- 
nerait rapidement ses ettls. )lais ce sont lb des préoccupations 
qui échappent aux p¢»liliques, aux econ»nnstes et it i»eaucoup 
d'autres. 
Ceci expliqué, voici ce que je dis  mon ami  ,, Tout ce que 
vous avez créé et voulez crder, au prix de tant de sacrifices et 
de tant de sollicitude, est dostin6 à s'effrondrer d'uu seul coup. 
I.a situation que vous avez faile à voh'e famille dans ce i'aubour. 
ne pourra ëtre continuée par aucun de vos enfants. 11 vous esl im- 
possible de mettre dans la pari d'aucun d'eux le terrain de xSlle 
d,nt la valeur estimative va toujours er-issa»t, et qui, h,iu d'ètre 
pr,dueli', sera néeessairement 8revé pour votre successeur de la 
char.e énornte, indéfinie, de vos o.uvres. 2ue devra donc thire né- 
cessairement votre succession? Se partaer vos biens ruraux et 
mettreen vente votre domaine urimin. Xlors. adieu la traditiou que 
vous mettez votre vie ri fonder. Le thul, our', en perdant votre fi- 
mille, perdra la poule aux «»ufs d'or. Et landis que vous vous serez 
I»eaueoup occupé de bien placer et de bien or7auiser les enfanls des autres, les v6tres auront à commencer après vous une s te in- 
connue, chacun dans leur part de hiens..kinsi votre oeus re s'en ira 
d'un e,',té et votre famille de l'autre, sans que vous avez pu les lier 
l'une à l'autre, sans que vous ayez mème pu présider à la nou- 
velle or8anisntion que l'une et l'autre devront prendre alors. 
l'ous qui rvez patriotiquement l'installation prospère et vrai- 
ment sociale d'un coin quelconque du sol fi'ançais, vous n'aurez 
pu installer ni votre faubourg ni votre famille ; t,,ut, après vous. 
sera non seulement remis en question, mais bouleversé comme 
dans la plupart des familles françaises au jour du parase de la 
succession paternelle. 
« Vous voulez fonder une alliance durable entre voire famille 
T. . 
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et le pays, vous voulez l@uer it vos enfants un r61e oh ous leur 
aurez d,,nné l'exemple et oh ils pourront vous continuer; vous 
voul,'z accumuler quehlue part les ett'orts soutenus de plusieurs 
'dnérafions de- successeurs formdes les uues par les autres; vou 
voulez, pour tout dire ,l'un mot. cr6er un atelier h'aditionnel. 
transmissible de. père en fils et pour lou$'temps : xous avez, 
en soit l,,ud, le sentimeut des fondateurs el des honmes qui 
h'ndnt air sur leur race; mais vous ue trez jamais cela dans 
une ville ; la uature des choses vous le déflqd. Les vilh-s sout, daus 
le territoire national, les portions du s,,l livrées avant t«,ut aux 
enh.el»rics comlnerciales, et elles suix-cnt la d«slinde du c«,mmerce, 
la plus instable de touh-s. Si, au lieu ch. g-randir par son 
m,.rce maritime, votre ville awdt dtd délaissée pour quelque att- 
tt» l,ort chi lilioral, votre faubourg, au lieu de vous ,.nveloppcr 
dans la conditi,n urbaiu«', serait aujourd'hui uu villaffe chant- 
p6tçe. Sur ce va-,:t-vicut des villes, quelle chose durable voulez- 
vous 6rai,lit? ue sera demain votre imprimerie, si uu plus 
avis6 que vous. ou uu plus riche, ou seulemeut nn plus tém6- 
raire, crée à votre euireprise une c,,ncurrence iuviucible? Vous 
ch,.rchez un atelier qui dure: mais que ne pr,.uez-vou celui 
que vos pères ous ont transmis dans vos domaines ruraux? 
celui-lA ,:st aussi vieux tout au m,ius quc la conquète nrmande 
.t, bien que le prix du lad ou du bd[ail ait subi plus d'uue crise 
d,.l,uis ce h.mps-là, je n'ai pas ,«ï dire Cpe la [erre de Nor- 
luandi,, ait jamais cessé de se cultiver. » 
Si rapid, qu',:ùt étd l'expc, sé que je thisais à mon alui de l'a- 
»uir indiscutable de son ,.uvre, la lumibre s'était facilement 
faile daus cet esprit ouvert t la science sociale. 11 me répondit 
par un cri d,,uloureux : « Vous me forc«.z à voir ce que je vou- 
drais ne ca,-hcr; mou ,»uvre est dcstin6e  pdrir de la facon que 
v,,us dites. » 
E puis, rétl6chissant : « Eh bien, me dit-il, c'est t+it]  .le 
wtis aviser à la suite que je puis douuer aux écoles et à la cha- 
p»lle du faubourff; et, quant à mon ,euvre. je la trausportcrai 
avec ma famille à la campa-ne; j'y cultiverai ma terre, et je 
serai 1 patron ,le ceux qui la lravaillcn[. ,, 
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.le fus stnpéfait d'une résolution si extraordinaire, et ce fu 
moi qui risquai une objecti,-,n : « Et votre femme, lui dis-j0, 
que pensera-t-elle ,le ce parti? 
-- .le suis sùr de sou assentiment, » me rép,;udit-il. Décidé- 
ment mon anti était un heureux homnte'. 
Il n'y avait plu. qu'à passer à l'exécution. 

M,,n anti avait d,,nné, ,tt cieux m,,ts, la s,,luti,,n l,l-ati, lu,. ,lu 
pr,,blème et le plan à suivre ,lans cette rude évohtti,,n : d'une 
part. laisser au faui»,ur-" les tet«vres, les «J-:uvrvs à caractèr,. 
public, ,,ù lcm a affaire h l,,nt le m,,nde ,t à/,,us zens «lui pas- 
sent : je veux pat'let" des éc,les et de la chapell,:; d'autre part. 
s'en aller à la campa.,_._n,  établir I'«.eut:re, l,t_.uvre persounell,  et 
patr-nale, l'«.uvre liée à la famille êt à l'avenir, l'al,éter 
de père en fils, l'on s',CCUl,e des .._-'-,.ns qui alCendent de  c,us. 
Ainsi fut fait. 
Si. au lieu de viser à instruire rapi,lent,.nt le lecteur, j'aais 
faire la bioraphie de mon ami, j'aurais de belles pa'-"es à écrit'°. 
sur la manière dont fut c,n,l,it lexode, il v eut là ,ltlclqu,. 
chose de savant, quelque ch,,se d'une grande cime, nn peu comna,. 
à la retraite des Dix mill, . 
Ce n'est pas une ch,,se aisée que de se détacher sans heurts 
sans froissêments d'un sol oit l',,n est installë «le ieille dat, et où 
l'on a déjà jeté de l»rofon,les fondations. Maieré cette difficulté. 
qui avait retardé si lon.'_qemps la rés,lutit, n ,le mon anti, t,,ute la 
situation fut ré'lée en l'ê..pace d'un an. et l',,n ne put ,lu'ap- 
plaudir au rèlement qui y fut donné. Les écoles et la chal,elh. 
avecle presbytère demeurërent en fi,nctions, dans les c,,nditi,-,ns 
mèmes où elles aaient été fon,lées, et leur service fut assuré, 
autant que quelque chose peut ètre assuré dans le milieu mou- 
vant dela ville, au moven d'une entente avec les administra- 
tions religieuse ,4 civile. Le f«,ndateur mit à cette entente de la 
coquetterie : c'est ainsi, par exemple, qu'il s'arrangea ponr 
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louer son école de filles à la ville, au prix d'un franc par an, à 
F,t con,litière qtle les institutricesconré.'_-ranistes seraient conser- 
vées. Ce seul trait me suffit. 
.l'ai hàte d'entrer dans la nouvelle phase qui allait s'ouvrir. 
Aprbs avoir pourvu, comme un vaillant capitaine, à tout ce 
qu'il laissait derrière lui, le chef 0le l'émiaration voulut qu'en 
étai»lissant la nouvelle o,lonie, «,n prépar«/t d'abord ce qui était 
n6cessairc aax g'«'ns de,ni il allait prendre la charge. In ]»Mit 
dont' avatd t«,ut le reste Ce qtt'il fallait au log-ement des familles 
ouvribres : elles furent installdes séparément au milieu de vertes 
cours llormandes. Puis. dans ce viila.e'e rudimentaire, on éleva 
dcole, chapelle et prsb'tère, comme dans le faubourô, pour 
assurer h' service r«.lig-ieux ét scolaire. Le I»àtiments d'exploita- 
,Notre ami avait choisi pour l'emp}acemetit de sa coloie un 
plateau, éloigu6 de la ville, où il se trouvait à péu près au cen- 
tre des biens qu'il possddait dallS la contrée..Itlsqu'h s«n arri- 
v6e, les terres, partaées elltl'e deux exploitati,,ns, avaient 6t6 
cultivées par ries fermiers dli voisinage : elles étaient donc 
denleurées désértes d'habitations. C'est ce qui oblieait le futur 
part'on à procéder eoilllue cil pa)-s neuf et à créer par lui-mëme 
ce qu'on trouve ailleurs t,ut fouit. 
Sauf le travail du défrichvlnetl/, qui n'était plus à faire, on 
axait donc s,,us les yeux,  cinquante lieues de Paris et sur le 
x feux sol de France, l'imae d'une création c,l,,niale. 
I.«  camp étaidi et pourvu, le 'éuéral l»lanta sa tente au milieu. 
)lais j'ai tort «le comparer à un camp cette installation faite pour 
des si;.clvs, et je vais parler sans ri.Turc. 
l.'rml»lacement que m«m ami choisit pour sa demettre est ca- 
ractéristiquc. Lorsqu'on se c,nstruit auj_,urd'hui une habitation à 
lt campane, on sonze avant tout à en faire ce qu'on appelle 
une pr,,pridtë d'agrément. On se met bien ]oin de tout ce qui re- 
présente la campa-ne pratiqte : on a hrreur d'avoir une ferme 
près de s,-,i; c'est un v-isina'e int«-,16rabl«. n fait donc le xdc 
autour de l'habitati,,n, on dissimule méme les communs, les 
l,Miments de service, auxquel autrefois on donnait si grand air 
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et si pittoresque fa«ou, parce qu'on voulait les voir. Puis. a 
milieu de cet isolement, on élève une construction <lui a [,»u[,. la 
manibre d'un splendide h6el à la ville. Tel est le ch«eau. 
a soin d'en bien présenler toutes les facades au l,ul»lic. Car, en 
cons[ruisanL ce sont encore les passanls qu'on a dans la lèe, 
comme fait un riche i»ourëeois qui I»àtit dans la cité «.t qui tient 
 étal,lir parmi ses conci[o'cns la renommée de sa tbrhmc, l'our 
édifier une uvre de ce genre, il thut ],'s ouvriers d,. la viii,.. Un 
macon du pays n'aura pas la ],,,nue chance d'y placer un,- pierre. 
et le charp+ulier de l'endr,A[ n pourra jamais voir ,l'un ,cil 
sympathique cette monum-n[alc loilur-, qu'il aurait lé si ti,.r de 
dresser. Le style de la ville s'éla]e au d,-hors et au dedans ,I,. ]a 
demeure. Les :ens qui tn[ ]à[ir ainsi me rappellenl, de, loin je 
le veu ],leu, les Kalnmuks. ils f,nt a]»solument la m;.me ch,s 
que ceux-ci, mais en sens contraire, c<,mme dit l'ahnanach. 
Quand le Kalmouk, après - avoir h,nu+ment ré[h;.chi, se dVcide 
A alorder uue ille, il v ,:reporte sa tente et il la plant+ dans 
cour d'nue maison p]u[«t «lU d']ml>iter m h,êement doigt il ne 
sait pas se servir. 3uaml un ci[a,]in se résout, al»res mùres ré- 
flexions.  s'installer à la campane, il v emporte sa mais<,n 
la ville : il in,,re ce que c'est qu'une hal>i[ation rurale. Aussi ne 
faut-il pas s'étonner qu'avec l'ha]>itation urbaine il lransportc 
aux chaml, s la vie des villes. En efll, pour une dem+ur de ce 
genre, ilfaut t,,ut le service intérieur et ex[ëricur «lU'«»n l,rali,lue 
dans la ville : il faut un liolnbl'CUX d,,m,:stique l»,mr entretenir 
des appartements charés de tentures, de lapis, de meubles 
luxueux, et où les glaces, I«s riches par«luets, les «lorures et les cui= 
vres ],rillent de toutes parts. à l'envi les uns des autres; il faut 
aussi les industries de la rand+ ville pour la moindee réparati«>n 
à faire au moindre objet. De cette fa«2on, la vie à la campan re: 
vient beattc«»up plus cher qu'à la ville, et elle est beaucoup moins 
commode. Je le crois ],ien. elle n'est pas à sa place  Et je ne suis 
pas surpris que ces citadins dépaysés mauréent contre les d@on= 
rennes que leur o're à tout instant l'existence champètre. 
L'habitation de mon ami fut autrement concue, il prit pour 
t)'pe, non pas le chàteau, mais le manoir. Le manoir est raillé sur 
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la xie non d'un citadin, niais d'un pax.san. On entend bien que 
.je parle d'un paysan à s,,n aise, très à son aise, plus à son aise 
souvel[ que ]tien des çralids seigneurs. Mais c'est un homme qui 
habite la campa.ne pour la campagne, et qui a des champs pour 
les cultiver. Le man«»ir ramasse autour de lui tous les l»liments 
de sorvico, non seulemont ceux qui font le service de la maison. 
c-mme les cuisines, les 6curies, les remises, niais ceux qui tiret 
le service des terres. La ferme est essentiellelnent jointe au 
nlan«,ir. 11 faut que, de chez lui, le lnailre puisse voir prompte- 
ment tout ce qui se passe; il faul qu'il puisse partout p,rter des 
ordres avec le moins de dArangemenl possible. Beaucoup de 
Irai»les et rand«,s llalfilalions rurales du viêux temps m,us prbsen- 
tenl cette disposili,,n : «,n v voit la ferme cAle à cale avec le 
ch«[eau. Cela. je le disais tout à l'heure, est insupportable pour 
les cll?delain d'aujourd'hui qui ne s'occupent pas de leurs atthi- 
r,,s. Mais jusqu'au milieu du dix-septième sîbcle, nos pères enten- 
,latent dirizer eux-mènles leurs domaines, et tout an moins sur- 
xeillcr dê près l'exphfitation de leurs h.rrês. IN en étaient capa- 
l»les et ils «. avaient le g,,ùt. Ils savaient quo la culture, tout 
c,,mme l'indush.ie et le o,mmerce, ont besoin de l',cil du maitre. 
Vovez-v,ms auj-ur, l'hui les patrons d'usine s eu aller bàtir leur 
demeure ailleurs qu'auprbs de l'usine m0me? C'est en face de leurs 
aleliers que se dresse leur mai,-,n, c,,mme un capitaiue en face 
de ses h,«nm,.s. Et ils ne trouvent pas ce Sl-.ctacle déplaisant. 
I1 aiment 'à découvrir de leurs fenèlres la vast,, ci mulliple «»r- 
donnance des l»àliments t,ù circule ci se d,épl«,ie le travail; ils 
jouissent à v,fir celle activité incessante ,lui fait leur pl'ospArité 
ci l'h«mnetlr de leur tmille. 
!1 nê thul pa 5 cri»ire ,lue, peur ètre con,'u au point de vue pra- 
tique de la vie agricole, le mauoir s,,il une demeure sas agré- 
mênt et sans style. 11 v a, au contraire, daus la donnée que je viens 
de dire, l,,ut un champ nouveau à exploiter p,»ur un a.rchitecte 
,'t pour un artiste. ;'est ce qu'on peul voir au manoir qui m'in- 
16vesse. Rieu n'est délicieux, pittoresque, champètre, comlne ce 
coup d',il ouvert de la maison sur ce qui l'ontoure. D'un c6td. 
,lui fait cour, on voit st, déployer en firme de cloilre d'abord les 
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I»àtimênts (le cuisine, qui lai|cent leur colossale c}lelninév le 
long du pignon de la maison, comme un vî'oureux emblème 
«le la xie domestique: pUiS le pi'eau, Où s'abritent les jeUX 
enrichis: puis une sorte de serre lon,uo, utilisée dans mille eir- 
conçtanees «le lu vie au dehors. Del'vière cp cloitr,, ;ux 
Slu'bdssées se «lressent haut ¢lans le ciel et dominnt 
lueusement lps ran«l arbres qui font la ceinture des ferme« 
normandes. I:e eadr-p du vietlX têmp,. Le eavré de la e,ur s'OUVl.e 
cependant sur un e;,té et laiss entrevoir, dans un pèl-mèl,, ehar- 
mafl. la chapelle, la ferme, l'Cale, les éeUl'ies, la niait,n du 
jardinier. T«»ul cela, dans la divérsité de ses fiJl.llles pt de SpS 
iliPils]ons, spml»le avoi" le mouvemenl de la vie et l»«,ndirj«»you- 
emelit du sol 
V,ilh le manoir sur line de ses Laces. 
Sir l'autre, une courte pelouse, pas de avdn. pas de lmre 
mais, à I»e sur la vallée, une vue tl eamp;.çne à fh'e rèvev. 
N,,n sulemenl il v a là un tspaee où peuvent se déëourdir à pied. 
h cheval pi en voiture les h,'»tes ]os plus amateurs de mouvement. 
mais epnt f»is imv jour le rpg'ord se pvomènp avec 
d'un village à l'alfll'e, ,le la rivière aux pl';iries, ds prah'ies a 1 
forèt. le la forèt ,ux c«,llinês off deseend la culture des l»late;liX. 
.X tout ce luxe. il v a pu d'entretien, l'as n'est l»esoin d'entv- 
tpnir à rands t'rais une ealnpaz-ne à s«,i au milieu de 1; eampa$ae 
dp tout le monde, et de el'épv, par l'ivl des .]al'dins. des l»asaçe, 
tctices qui ne a]ent pas ceux de la nature. 
"ells sont les dél,entlances naturelles d'un man,»h- et se aln- 
tOUI'S. 
Betournons-nous maintenant du dehors vers les fa,'ades? 
Ce n'est pas une Ol'donnanee Sylnétrique qlIïl faut nu manoh'. 
Comme il s'ait tlê vi'e Ià-ledans en toutes saisons pt avec h. 
moins de e.mplieatioli possible, la l'ande a tt)ire est la disp,,i- 
tion intërieuve. EIIp se h'aluit à l'extëri,'ur par ,l,.s ouvertures iné- 
'ales et irrëBuli;.vement plaeées. uel bonheur p-iii" l'arehitectul.e 
Ele éehappe Mots à la monotonie de ces dessins systémaliques. 
qui font dp la façade des maisons un masque, derrière lequel 
rait la physionomie vraie des existences qui s'aéitent au dedans. 
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Et puis, dans un manoir, on n'emploie que les matériaux du 
pays et les ouvriers du pays. Cela d'abord convient à un homme 
du lieu, qui se l, lalt l employer ce qui l'entoure, choses et gens. 
!1 aime à s'arrètcr à la pensée qu'il n'aura pas ét6 seul dans 
la contrée à se réjouir de la construciion de sa delneure. !1 peut. 
comme mon ami, inscrire l l'an'._"le de la maison cette bonne pa- 

role " 

En dur temps et plain d'affliction 
N "°" fist bastir cette n,aison, 
«i, maintz portes gens ,,nt gaig,, leur vie. 
Dieu en soit garde et ,te la compaignie. 

ICailleul's, il faut qu'une habitati,,li d,'s cllalnl»S puisse 
réparée, COlnpl6h:e, aumeldée au besoin, sans aller chercher 
les artistes d,.s constructions de Paris. Ilv ceci réduit l'architecte 
à tirer son ottZ.t, lion plus des sculptures et des ornementations, 
mai de la l»uret6 des lines, du jeu des pleins et des rides, de 
la belle dimension des surfaces planes et de l'oriinalit6 des rup- 
tures ci des percées par lesquelles il l,'s brise et il les crève. Mais 
c'est là la grande arcllitecture, celle de la bonne école. Elle est 
moins co6l«.use que l'autre, de l»eauo,up, et elle est autrement 
inléressanlc et personnelle. Elle n'est pas ]»anale. Avec elle, on a 
une maison vraiment à soi, exactement dessinée sur ses besoins 
à soi; il n'y en a pas de seml»labl, au monde et l'on lrouve à 
b«,n droit qu'on ne saurait l'échanEvr contre aucune autre. 
Maintenaul, enlr«»ns. 
t tri pdnbtre, au rez-de-chaussée, dans un vaste hall, sur lequel 
s'ouvrent loules les pièces destindes à la vie commune de la t- 
mille. Les murs int6rieurs, cmnme ceux du dehors, ne présen- 
lent d'autre oruemefdation que la brique et la pierre; au plafond, 
les bois apparaissent; le sol est un pavaffe a larges dessins, lma- 
inez la siml,lificalion de l'entretien. Et puis, h la bonne heure! 
en passant de l'extdl'ieur au dedans, il n'v a pas de transition 
incommode qui vous oblige  revètir à tout coup une chaussure 
ddlicate pour toucher à des parquets 6blouissants, un habit fa- 
conn6 pour s'harmonisêr au luxe des parois qu'on fr61e. Mais il 
y a quelque chose de ffaillard à ces murailles, qui se montrent ce 



qu'elles sont et «lui firent tout leur agrément de leurs belles pro- 
['ortions. 
Tou est lare et hauL Quand on b«itit avee eell- simplieité, on 
[,eut augmenter le cube de sa ennslrueti«,n. n est revenu à 
l'usage des grandes cheminCs, qui n'ont pa plus de faqe, 
mais qui n'ont pas moins d'expression que les haules murailles. 
A la slupbfaefion de la générali«,n moderne, ces eheminévs-là 
ne fument pas plus quv d'aulres, ot au moins olles ehauffenl; 
leur foyer ravonn- au loin dans les vasles pièces t il offre uuo 
place à tous les membres de la famille, pour uombreu ,lu'ii 
soient. 
.h. ne ferai pas le plan de l'al,partoment , mais je m'arrbb.rai 
ci deu pièces caraetéristiques, qui joueut un r61e spéeial 
une habitation de ce genre. 
Ces doux pièces sont le parloir et la biblioflbque. 
Le parloir est. avec le cal»inet d  travail du maih'e de la mai- 
son, ce quon rene«,nlre d'abord en enlrant dans le hall. 11 est 
desIiné à la malresse du lieu. Il'cM lb qu'elle fco.oit te,us eeu 
qui ont à lui d,:mander un e«,nseil, un s*eolrs, uno assistance 
quele, uque. Le cas n'ost pas rare. La eh,miuée p,wte ch ins- 
cripIiou ces simples mols  De,s c«ritas est  Ifiou esl charilé. 
Une arrière-pibee, semblable A un maain, est bon,lée «Far- 
nmires off sont approviionnés les  ètemenls, le linse , les jouets 
mornes, et beaucoup d'aulres choses que dish'ibue à ]ou[e oeea- 
 sion la générosié louj«,urs prèle de la dame du manoir..h. In'ar- 
rèle à cette pièce, paree qu'elle se lie A Uil thi h'bs imporlant 
observer, je eux parler des qualflés parfieulibres ,lue dév,.l,,ppe 
l'éNblissement d'une colonie chez ceux qui en s«,nt les chefs. 
Reprdsentez-vous la variété d'aplitudes qu'exerce nécessaire- 
nent un homme responsable A lui seul de loute une p,,pulation 
et de lout ce qu'il faul à celle population. C'esl bien là que 
lmuve le patronage à sa plus haule expressi,m[ il faul habiler 
un lieu ainsi organisd pour se rendre compte de Faction ,le celui 
qui en est l'unique ressource, sous tous les rapporls el dans 
tomes les occasions. On l, eut dire que tout émaue de lui. quo 
toul graxite autour de lui et que tout retourne à lui. Y a-t-il. 
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quelque chose, une difficulté quelconque? C'est à lui qu'on a im- 
nlbdial,ln,nt recours, pour le conseil et pour l'ex6eution, qu'il 
s'a."iss,  d'une que.tion de travail, d'une question de fanille. 
,l'une quês|ion de xoisinag'e. fl trouver un avis, si ce n'est au- 
près ,1,. lui? tri, tr,,uver une autorité, si ce n'est la sienne? 06 
emlu.unh, r une aide, si ce l'est de lui? !1 est " la fois, et sans 
autre déléation que celle «lui lui est donnée dans chaque cas 
par les iut,;re.s.sés eUX-ln;'mes, il est maire, il est avocflt con- 
sultant e! .iu,.-,. d," paix. il ,.st ingénieur civil, il est caissier pu- 
]»lic : il os| h,lt e«  «[ont «,n a ]»esc,in. il est encore voiturier, prè- 
tant .i«,urlell«.naeli! chevaux ,t v«,itur«.s à ceux «lui n'en ont pas; 
il est c«ï«nulissi,,lllaire public., faisan! rapp«,rter de la ville par 
s«., s,q'viwul's ce qui manque au villa.'-"e. Et sa femme? A qui 
oulez-ms que s'adressnt les mères, les mi.res qui ont tant de 
cl,,,s,î_. à d,m«,nder, si ce n',st i elle'? Quelqu'un est-il malade, 
c'est ell,  qu'on va trou»r «l'ab«,rd. Elle se fait des connaissances 
mé, lica!es l,ratiques que les mé, lecins n'on! pas et qui sont les 
plus ii«uelles: ell,  tient ,n provision ,les rembdes que les phar- 
maci,n- i,"n,,l'elit, mais qui .;uérissent ; si le mal est rave. c'est 
elle ,lui ,qverra ch«-rcher le médecin. Chaque jour sou esprit 
s'accroitl'a ,le qu,hlue savoir n,iiveau, que la nécessité de tirer 
«le peine, tant6t l'un e! lent6! l'autre, lui fera découvrir. !1 
Ihudra s'in.-.-bnier à tout. enir i bout «le tout avec ses seules res- 
SOUl'«.es. .tl n'a pas là. comme dans les vieux pa's qui ,n! grandi 
ri qui sc- s,,nt installés d,-puis des si,'.cles, une série de gens de 
l,,us les lnéliers, d,,ni ,,n trouve les bouliques ran'ées pour ainsi 
,lire devant sa p«,rt «'t loutes pl'6tes à vous servir t¢,ut ce qu'on 
,Iésire. Au.,i. quell,  prévoyance il faut avoir! quelle activité! 
,luel «l'dre en tout', quelle habitude «l'è|re à la disposition de 
l,m! le mon,le! quelle lett«'té dans l'esprit et dans la parole! 
,lu,.ll,  ,lécision dans l'action'. Sms ces qualités, les journ@s ne 
sut'ti'aient pas à la besogne. 
t:e s,nt là. fort en abréé, les aptitudes que suscite la colonie 
chez ceux q«i en sont la l,te. Ailsi ne faut-il pas beaucoup së- 
tonner «le la vigueur des faces qui envoien! perpétuellenient aux 
coltiniez, n«,n i»as d,s malheureux, des déshérités et de incapa- 
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bles. niais d«.s hommes de la classe supél'ieur, . La métropole 
trout,  parmi eux un« rèserw de ens aux largues aptitudes, qui 
reproduisent la physionomie 1« rais conducteurs de peuple 
tous les temps. 
l'as,,ns à la bil»liothèque. 
C'est un« vaste salle «1 cire I mètres d hauteur, entièr,'ment 
entourèe d'élaères charsées d,. volum«.s : uu balcon qui o,m't 
t«,ul autour prml d'atteindre ls livrPs placés dans la pavliP 
upérieure. l;'e,t dans celle pibce que se réunit la iniill  al,t'bs 
les repa, et qu'elle passe la soirde. ;'est l'atelier int,.llectuel indis- 
pensai»b. à quicnnque x-eut pratiquer à la campaene les 
,le la classe supérietve. V,,us le h'ouvecez raremenl dans h.s chà- 
leaux qui ne sonl occupés que pendant la I»eli. sais,m. [)n se con- 
tente d'y «Tporter quelques rom;ns pariiéns nouvellement l,arus 
et qui constituent la principale nourritm'e intellectuelle. Mais dès 
qu'on dtal,lit à la campaffne sa rdsidence permanenle, la ndces- 
sitd d'une I,il,liothèque bien arnie s'impose plu iml,érieu«'ment 
que dans les villes mème. Ici. en ettt, on n'a plus lps ressources 
des l,il,liothèques publiques el ds cabinets de leclure, el. d'aulre 
pari. à cause «lp l'i,-lement «.t de l'existence moins surmende, on 
a plus de loisirs pour les cultures ,le l'esprit. Dans les pays oit la 
classe supdrieure esl dmeurée rurale, comme en An$leterre. 
c'esl à la campane que l'on trouve l-s plus belles l»il»lithbqus 
c'esl l'accompanemenl exi-é d'une 'rande existence. En France. 
il n'en esl pas tou.iours ainsi, parce que la haute sociétd a presque 
complèlement abandonné la ie tre'aie. Les rares familles qui 
sont denteurdes se sont trouvées privdes de ce commerce inlellec- 
tuel qui riait du voisinae ,.l qui entreti«.nt le (Idsir et le besoin 
des ch,,ses de l'esprit L-s propriétaires ruraux, en France. se re- 
crutenl surt«,ul parmi les jeunes gens qui n'ont pas réussi à en- 
trer dan les carrières de l'Ëtat. Peu enclins aux cullures inellec- 
tuelles, obli.ds de vivre dans un milieu d'oh la haute sociétd 
s'est éloi'uée. ils se rejettent sur les plaisirs de la chasse et se 
bornent à lre les disciples de saint llul)erl. Ainsi s'est rdp,ndue 
cette idée très fausse, que la vie rurale esl peu favorable aux 
cupalion intellecluelles. Cela n'est vrai que dans le cas pariicu- 
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lier que n-us venons «le dire, et qui est malheureusement celui 
«le la France contemporaine. 
bans un manoir, les chambres sont à l'avenant du reste : elles 
s,,nt simples, ran«les. commo«les, faciles à habiter, faciles à entre- 
tenir. On n'esl pas «,l»li5é de les trmer comme des ar«le-meulJles. 
EIle sont t«»utes prètes à acctwillir les visiteurs amis, mème ceux 
qui viennent par surprise. Les amis à demeure, pour plus ou 
moins de temps, deviennent une partie intégrante de la famille. 
h n'imain«, pas jusqu«,ù peut aller en long" et en large celle 
h-spitalitd : il v a tels de ces h«',[es d, mt ,,n pourrait se t]elllander 
sïls ue finiront pas par passer là leur vie. I.a campaffne, et une 
ealtlpag'lle de ce Selll'e, est incomparablenient favorable à de pa- 
reils accuvils, parce qu'on v reçoit Sall faste et sans façon. La 
laide lies repas, qui peut s'allons'er eolnnle iraiCiniment, non 
«]all utle salle à lnanser aux aspects solennels, mais «lans un 
vétct.ire à filil.e voyer les bdnédictins «le la i»onne dpoque, est 
tout crevette aux h¢tes: la cdvémonie en est exclue : votre cou- 
vert est mis : assevez-vous sur ule ,le ces chaises taill6es 
des stalles toujcml.S de la bonne dp,,«[ue, et peeuez cordialement. 
comme elle vgus est d-nnée, votre part du repas habituel de 
tktmille. tlall,l, dans un pays. la classe supérieure abandonne 
la ealnl)ane ou v h'allspovle le luxe de la ville, elle perd 
meu[ 1;t tvaditi,,n cio l'h,,spitalité. 11 n'y a pas de place pour 
dll'allçl.S ];lll les hal»itations tf, q» 6troltes des villes et il n' en 
a qt(à 'l'and% frais dans les ehAteaux i existence urbaine, llien 
cependant ne vient compléter la fhmille et n'élargdt sou ll«»t.izon 
ce, mme ces relations intimes que crée la vie commune avec des 
anli: et rien ne donne aux amis Ilile satisfacti«m comparable à 
celle-là. 
Mais l'établisoement matëviel de sa colonie et la constitution de 
son %ver rural n'dtait pas toute la tàche de mon ami. J'cri iens 
à son exploitalic,n rurale, le terme de l'év-lution qu'il avait à 
accomplir. 
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C'.et'les, op n'était pas là sa moindre beso-ne. Dans un pays de 
t'erma,__re et de .,_"rande culture comme la Normandi,.. le seul parti 
que puisse prendre un pr«,pri6taire, au moment où il ressaisil la 
direction de ses domaines, est de se mettre purement et siml,D- 
ulent à la place du Drmier et de pratiquer l'exploitation directe 
au moxen de Acris à gaes. 
l'.'est de ce genre d'onvriers qu fui ppuplée la colc, nD. Mais 
dans le choix que lit mon ami, il vul une sinëulibre précauli,,n, 
bien à rplmurs de celle qu'on prend d'ordinaire, il ne voulut que 
des hommes amenant avec pttx une nombreuse famille. Je ne 
sais sïl se trouve auprbs de lui quehluun qui ait m«,ins «1 qua- 
tre ou cinq enfants. C'est ce qui a élev6 du premier e«»up la 
population à soixanlp-dix habitants. 
I.e çrojet, lentement form6 au faubourg, sê tr-uvait ainsi réa- 
lisé d'emblée. lon anti tenait dans sa main non l,a des bril»es 
de familles, un pelit enfant de celle-ci et un 'rantl nt'ant de 
celle-l/t, mais des familDs au compDt, depuis le pbrp jusqu'au 
dernier baby. Et ce fanfilles, il ne les tenait pas seulempni lmr 
,luehlue c6t6 secondaire, par quelque circonsianc transitoire de 
leur existence, mais par leur occupation professi,mnelle et par 
le fond m6me dê leur vie. En un mot. il ètait patron. 
I.e résultat fut imm6diat, llien ne l,eut dire la paix aisée et 
foule simple qui règne au hameau. Elle y êt si nahirelle, elle 
découle si directement de la I»,nnc condition dt.s choses, qu',m 
ne son$e m6me pas A la remarquer, pas plus qu'on ne la remar- 
que dans une fitmille bien ordonnée, off plie est élémentaire. 
Sans s'en apercevoir, on est tourn6 dès le 1,teinter instant à ce 
sentiment, qu'il n'v a dans t«,ut ce monde réuni qu'une fmilD, 
composée de patronnants et de patronnés, et l'harmonie va de 
mi. Maitres et serviteurs n'éprouvent, ni les uns ui les attires, au- 
cun malaise à se rencontrer; l'abord est. au contraire, cordial et 
sympathique et l'on a du plaisir à s'apercevoir. Si mème il s'a- 
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.'-'if d'mie réprimande ,m d'une réclamation, on ne voit pas qu'au- 
ClilIP alllei'lUlll«' naisse cloras les CU.llrS et 'elllla'aic dans h, 
t+tes. "[uu.imrs m se quitte siir quehlue brome p+m»le. Et cela sP 

fait sans étltd,. et smts parli l, ris. 
.le n'ai pas besoin d. dire que 
reli@'ux [lcm'issent à l'air Iii»re. 

sur ce terrain les sentiments 
Mon ami est « éw'.lue du de- 

hm's ,, à la l'ac,,u que j'e+ten<ls : il Ce, l.,lit autour de lui les 
conditims «le l'ordre natul','l, qui dépemlent de, lui : sur ce f,,nd. 
la relisiou Pmi à mm ais. et e saurait éprouveP de difficttlt6 
raw.s et [ml»liquPs: elle ne p,.ut [»lus l'mcontrer que tlPm résis- 
l;,nce i,liiduelles, qui tient,rot aux ddfaillauces du cu:,r hu- 
maiu. I'est la m,,lulion <ht fam,mx prol»li.mc ,,,o«h.r+e, c'est la 
r6sultti,m de 1« «Pise, qui n'Pst pas. à xr/,i dire, troc crise reli- 
gieuse, mais sot'laie. Comme 1+' baron Louis. de l+l',,verbiale 
mémoip,  . ,lis+,it : « Faites-moi <1 la I,mme polilique t je vo,ts 
fPl'«ti ,le I,mnes tinac«s », .ie dis : ,, l'l'aliquez-m,,i de 
d,,ct,'iue sociah.s d lÉlisc vous f,:l'a l'apid,.mcnt des chrdliens ,,. 
Mou ami a tl'OUvé le sec,'et de l'accord spontané de l'Éfflise 
l'État, l'«,t l»i,m d«ms uu milieu de ce genre ,ltte l'acli,m religieux,' 
peut recueillir Sùl'¢.lll«'lt[. d+ms h's familles oux l+ibl'«'s, stlr les en- 
lk, ntm. tr la je,messe et sur lotus, les fruits 1,v,,ml+t et durahles 
q,t'clle se pl',mu't vainement «,ill,'tu's. 
.l'ai ,lit lout à l'heure que m«,n ami avait pris lmur oux l'iet's de 
t's tl'aVatlx aut'icoles h,us getls arc,rit de noml»l'eux 
n',lait pas ch,.z lui d, + la philanthrol»ic en l'air : je vais m'ex- 
l,liquer. 
I.'exl»loilalim, directe est Iien une nécessild du propriétair,' 
qui s,,ccbde à un ra,d fermier, dans un pays o¢t **e se pratiqu,' 
én,:r;,h.me,,I qm. le ferma;e; mais ce n'Pst là «lu'une lOt'me de 
h'ansiti,,n. Elle est l«mne à pl'61mrer autl'e chose, mais elle n'esl 
pas ttih, pour se p«'rp6tu«+r. Voici pourq,oi : 
I+'exlh,ilalioltdirecte exi+'e du propridlaire une SUl.veilla,ce. 
.iê ne dirai pas de t,,us les .jours, mais de tous les instants. C'est 
à ce prix seulement qu'il ol»tient des ettbl'tS st:ftisants de la pari 
d'ouvriers payds à l'année et sans intér6t dans les résultats du 
travail. Il esl ainsi réd,it ,-éPilablement à fai,'e le métier de fer- 
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mier. Il perd tout loisir pour s'occuper des choses intellectuelles 
et de la tbrmation supërieure de ses fils: il n'a plus de temps à 
&,nner aux n6cesil6s publiques. 11 tend à d6ch,»ir d,. la classe 
sup6rieure dans la fimction ,le l»aysm. A suppos,.r m6me qu'il 
ait. par extraordinaire, la capacit6 et les goùts n6cessaires p«_,ur 
plier, sans trop tic dommaqe, it un soin aussi al»s,»'bant, il v a 
cent à parier que ses successeurs ne se soumeltront pas lontemp 
au mme r6ime. N'axant pas comme lui l'ardeur qui passionn, 
les fondateurs, ils ne larderont p;s A consid6rr un pareil m,,de 
de culture comme un j,»u" insupportahle, inutile à leur 
incompatible aec leur ran" s,cial - et ils n'auront pa« t,»ut 
fait tort. Ils altrmeront d,mc la t,.rre, et comme ils n'auront 
alors plus rien h v faire, ils retourneront à l;t ville. Ainsi la 
tative du pbre se sera rel,»urnée contre, le but. 
Alors quel pat'ti prendre / 
Se ddcharger sur un rég'isseur? .liais c'est tomber dans un 
autre inconvénient : c'est placer pnte s«»i et ceux ,lui ddl,endsn/ 
de vous un étran»er ; c'est ouvrir la porte attx al»us ig'll')l'd$, allX 
malentendus, aux exiuenc,s m;ladr,,ites et mal COmln'i,.s. aux 
responsabilit6s mal détinies, aux récriminations qu'a toujours 
amends ce genre d'intermddiaire. Le g'ouvernemet par rëziseur 
n'a pas peu contribud, au siècle drnier, h r,n,h' iml»Opu- 
laires les ran«ls pr,,l»ridtair,.s ruraux et h soulever contre eux 
paysans. 
Mais il x a autre chose à dire c«,ntre l'expl,dlatiou p;r imples 
domestiques. Elle n'est pas seulement trop abs,n'bante, elle nenac,- 
de se trouver coùteuse, le rendement du travail, on vient de 
oir, est naturellement faible: et cep,.ndant il faut payer d 
salaires qui ont des chances pour aller s'aumentant. En 
temps le prix de vente des produits diminue. 11 v a là une an- 
tin,»mie qui menace de mettre à quia la cullui.e par salari6s. 
Et ce n'est pas tout encore. Un salarié ne tient pas d lui- 
mème dans la place où on le met; on a un mal terrible à 
maintenir; il est tout dispos6 à en sortir pour quehlue 
qu'il pênsera trouver ailleurs. Aussi voit-on r6ffner dans toute.,; 
les exploitations failes par des ffens ga-és une sorte d'incértitud,. 
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pdnil»le sltr Ici durée de leurs services. C'est une rude et fasti 
dieuse b,.so'ne que de reconstituer perpétuellement son l)erson - 
nel; de re.replacer m homme qu'on connait ..t qu'on a formé. 
par un .ulrc sur leq.el il faut f.ire une nouvelle enquète et qui 
d,.vicut un [I,,UXlCl apprenli. 
u«' faire, doue? Faire prdcisément er qu'a fait mon ami. Pra- 
tiquer d'abord l'eploitaliou directe, mais en préparant par elle 
h: seul mode de cullure qui échappe aux inconvétents que je 
iens d,. dire; le s,.ul qui concilie la direction personnelle du 
propridlaire aec sa liberté suffisante; le seul qui pousse l'ou- 
Vl'iVV à d«,uuel" spoutaudnient la plus rande somme de travail; 
le seul qui souslraie la culture à la char8e dn«,rme des salaires; 

h. seul qui 1,evmelte à 
.v,.c le d6vel,,l,l,,-'ttlen! 
st. tlollner à lui-nlt'.ule 
Ce Ittode dr culture 

l'ouvrier d'aceroitre sur place sa position 
1« sa falnille ; le seul ,lui le détermine à 
[v'S SIICCe.'4SellrS dans .'4tll travail. 
st le métavac. N,us  voilà! Notre ami 

a choisi s,,n p,q'simu,.l d, fa,.on à pouvoir passer d,  l'exploita- 
lion directe ait 
Ians ce mode d  teuuve, l'ouvrier est stimulé par son pro- 
pro inléeèt; car plu il te, vaille, plus il produit, et plu. il se paie 
lui-mi.inc, lmisqu'il ci pour lui la rectifié des fruits. Mais si cet 
homlne avait à i.n-a.,_"er des aides p,m" Velfir à bout de sa tàche, 
il toml»erait à s,n l«,ur d«ls l'inconvénient que fuit le proprié- 
taire : il aurait «' pa.vcr des journaliers uit prix ferme, tout en 
sul»issaut l'aléa de sa part de récolte, et il p-urrait bien nepas 
lvtmvev h,uj.uvs s,u compte ù celle affaire, ii est donc reconnu 
lUe. l, mr erre iX l'abri de ce risque, il fart! que le reCarer n'ait 
pas de l»ras à payer et qu'il cultive avec les bras de sa famille. 
l'lus la t'lmille est noml»reuse et plus la condition est bonne : 
.lle esl bonne, pour le mélayer, elle est bonne pour le proprié- 
laite : c'est lu travail qui s'au,mente à peu de frais, puisqu'il 
lt'y a pas de s, laires "A débourser. 
Eu principe, il n'est pas malaisé, comme on le croit, de faire 
passer ],es gens du ran" de domestique de ferme à celui de 
métayer, il s'en faut de beaucoup. Ils sont enchantés de se relever 
.iusi if leul's propres yeux; ils voient s'élargir l'horizon, puis- 
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quê leurs bënéfices peuvent s'au.qnentcr avêc leur travail et sur- 
tout avec le travail ffrandissant de leur famille. C'est un place- 
ment t,,ut troux-é pour les entnts. C'est un moyen de tirer 
service utile de leurs forces naissantes, O ce service s'accroit 
exactement jour par jour. dans la mosure de leur ddvoloppe- 
ment physiquo et intellectuel. Le point d61icat est d,. ]»leu saisir 
le moment de l'évolution ; faire. Mon ami y veill de près, 
son merveilleux talent de transformateur est appliqud A ce 
rail, qui avance, l)#j, et d;.s le premier moment, je l'ai dit, les 
hommes ont étd choisis, les bàtiments ci'exploitation, l,,s habita- 
litres ont été disposés en vue de cet arran'ement, t le mode de 
culture, dans ces grandes terres oh l'on peut taill,,r comme 
plein (h'al,. se prate à une division convenal)le. Ainsi tout 
dispose, tandis que les enfants des ouvriors g'raudissent. C'est 
avec celte lon$'ue prdvoyance (pFon mbue les ch,,ses et c'est avec 
elle seulement qu'on peut les faire aboutir h ses desseins. 
Et tmdis que g-randissent les enfants ,les «,uv.i,.rs pour 
mdtayaffe, les enfimts de m«,n ami grandissent du m;.me pas 
pour conlinuer ce qu'a fait leur pr,. Le pre n'a eu garde de 
61oigner de lui  comment en aurait-il i)it ses successeurs? l'oto. 
eux aussi, il y a une formation  recevoir de longue main, et elle 
se fait par la seule mdthode efficace en pareille matibre : ils sont 
ëlevés dans le milieu m6me off ils doivent xivre et ils se d6vel,,p- 
pent à c6té de ceux qu'ils doivent palronne, un jour. Ainsi se 
prdparen[ les lemps, s'enchainent lesgdn6rations, s'enh.eacent les 
classes sociales, ci il se fait quelque chose d,. soli,le et de durable. 

.l'ai terrainWmon récit..le sais bien la p'ns6e qui nait d'elle- 
m,'.me dans l'espril de man lecleu[" " « Mais voire anti. c'esl tre 
IIICCU d'h,3mmes[ » 
.le rdpondrai qu'il n'y a que ceux-lb Tri mbnent les au/res. 
Mais le secret est de bien mener, et, ce secret, mc»n ami l'a trouvé, 
)n l'a vu. dans la science sociale. C'es[ pat" lb qu'en dohot.s 
mème d« t»uie condition pareille h la sienne, son exemple a 
une si g'rande portde. 
lfenri de TOtnXtLLE. 



LA CHUTE D'UNE NATION. 

LA I'OLOGNE. 

LES ORIGIIES DE L'ANARCHIE. 

I.'anliquilé a x u loml)er lie,t «les halions, désa,'-_"ré'ées peu àpe,, 
1,af l'action incessante «les vices d,. lOlli' c,r'anisation sociale. 
l'lus lard. au cours de celle lél'ic.le interm6diaire qui sépare les 
iemps anciens de l'etc ehrélienne, lïmmense Èmpire romain, 
all)il»li par la eenralisation administratixe et par l'intluenee dis- 
s«,hante des l@.isles, a é16 sul»m.ru'6 et brisé par le déluge 
,l'l.«unws descendu dos st,.ppes asiatiques. Enfiu, le moyen fige 
a assiste: à une s,,vt,, de lasselnenl d'oh se,rit sortis les grands 
Elats «rc, péens, lepuis, dans les temps modernes, et en laissant 
d,. e,',té les eon,lubtes partielles et les q'«mpemenls nationaux dus 
h des cireonslanees multiples, un seul grand l,ays a été rayé de la 
lisl«. les Étais suuverains. La natim qui l'hal»ite, parlaée ainsi 
qu'.n lroupeau, est soumise depuis cent ans à la pression des 
vainqueurs: ceux-ci s'ettbreent de lui faire perdre le souvenir de 
son anei«-une indépendanee, et oublier jusqu'à sa lanue. 
Un tel dvénement ne pouvait passer sans appeler les appré- 
cialims les l,lus diverses; elles n'ont pas manqué snr la chute de 
la I',,h-,$ne. I'u rand nombre d'histork.ns en ,,nf exposé les pé- 
l'ipdti«s d,ms l«tllcs les lan'ues. Aucun n'«.n a c,,mplèlement 



monlré les causes profondes, celles qui a.-issenl dans tous les 
temps avec la mème force sur des élémenls pareils, ou du moins 
personne, encore ne les a l,résent,es dans un ,Jrdre méthodique. 
l.es auteurs se sont hemC, pour la plupart, " dén«ncer ou à louer, 
selon les hommes, les expédients poliliques emphJyés par les 
sins de la l'olo.ne pour accomplir leur «»uvre de spoliation: ils 
ont signalé en outre, sans en découvrir les origines, les manifes- 
talions extérieures de la maladie social,, qui ro,greait depuis des 
siècles ce malheureux l,ays, et qui en a fait. pour l'histoire, le type 
de l'État anarcl,ique et de la s,»ciété instable. 
Il reste donc, au milieu de tant d'écrivains et d',-ouvres, une 
place à prendre et un lraxail à faire, p,,ur ,»chercher et exposer 
avec méthode les causes sociah,s de cet dénemeut, d,»nt les suites 
ont branl(. l'Europe à plusieurs reprises. E France t,-,ul spécia- 
lement, la chute de la l'olo'-:ne a a..'_"ité l'opinion à un d%rré inima- 
ginable ; l»eut-ètre celle agilalion ne se serait-elle pas pr,,duite, si 
les lois que nous aurons, chemin thisnl, l'occasi, m de si.'_"naler. 
avaient élé dès lors formulées et vul.arisées..';ans excuser les 
iolences con,mises, on et',t mieux compris la décadence presque 
irrémédiable de la 1,alion polonaise, et l'impossibilité d'une 1., *- 
conslitution prompte et arbitraire. Ou eùt tiré, surtout, de cette 
terril»le leçon, un enseignement l,r,-,pre à nous dét,urner nous- 
mèmes de la voie qui a conduit à sa perle la l6publique de l'o- 
le,ne, el dans laquelle nous marchons a grands pas. Pour toutes 
ces raisons, il n'est pas inutile de revenir sur cet exemple fameux 
d'une nation ruinée par l'aclion lente, mais fatale, de s,,n orga- 
nisalion.sociale» bien plus que par l'ambition et h. zd,,i« de. 
puissa,,ls voisins. 

La Pologne est un pays de plaines (I.) coupé de plateaux 
élevés, arrosé par des rivières fortes et nombreuses, dont les 

(I) Polonai,;. de polione., hal,ilanl.,, de« i,laines. 
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,ïlux s'él«nd.nl assez souvent en marécag'es sur les points les 
plus ba. 
Au nord, un plateau semé de lacs, humide et froid, sépave de 
la mer la i',lone pvopvemmt dite; les Allemands l'ont occupé 
ch. I».nne heure et leurs voisins lle l'on[ h'aversé que Stlr. quel- 
ques points d6ie'nlin6s. 
Art Stl«l-otleSt, les Carpathes 61bent illle barrière esearp[e et 
couvel'ie de forèts, qui f'n'me une limite nette et difficile «l fran- 
chir. 
A l'est et A l',mest, ait cotdraiee, la plaine s'Cend Salis inter- 
rul»li«m .iusqu'aux exlrdnlitds de l'Europe. 
Au sud-est, elle s'allon'e égalelllvnt jusqtl'aux rives de la 
lllel' Noire, cil offrant à la culture une terre 'rasse et profon«le. 
Sur ces vastes espaces ouverts si aisénient à Faction de 
l'holnnle, la steppe alternait autref»is avec la forèt, qui devenait 
th,minante en i.itiluani,' (I). Les plaines i»olonaises %nnaient 
ainsi le lien, la lransition enfl'e l'immense pays plat qui forme 
aojoul'd'hui la Russie, et le reste de l'Eur, qe, plus aecident6 et 
Tel est le th:àtre sur lequel e sont déroulés les faits que nous 
avères à exp,»se'. Voyons, eu pl'mi«.r lieu. par quelles calégories 
de p,q»ulafions ces belles o m tfAes fueent occupées. Nous cherche- 
tons ensuile « alCager les l,,is sociales qui ont présidé A leur 
t»rmati«m va se»ciAté oranis6e, et nous trouverons al«»rs aisément 
1,  ecr4 «le l'évohdi, m qui a conduit cefte oci61é t sa ruine. 

Les l|t»|i«nis llish»l.iques que Jt-us possédons sut' l'enfance du 
pt.ul»le l»ololiais sollt val'es et assez wtgues. Pourtant nn examen 
aih,nfif d«-s quelques vens6ignenlVnts fournis pat" les hisioriens 
]alins, tes que l'line et Tacite .2}, et d«'s l'eellerches tenfées A 
nt»tre épt»que par les bcrivains naIi.naux, permettent d'asseoir 
sm. des bases s«,lides une hyp«»Ihèse trbs vraisemblable, il est 
fort probalde qtw les plaines oh coulent la Vishfle, le San et le 

On ¥ Irouve encon, la plus va,,te fi»rèt «le l'Europ,., celle de Bialowiecz. 
Mal/e-Brun les a rë.-,;tll¢l, clan,, SOli lli.(oire de le 9:ogroi»hie (G:ogrephie 
cerf'elle. I iii I'othlvlittll. 
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Ilfiestr furent oeeupées d'abord par les mirafions celb's. Ces 
populations past.,vales, en arrivant à une poque ee'ainement 
b.ès ancienne, tvovèrent, dans ces terres arrosées, l'herbe ab, m- 
danle qui leur permit de consevver, avec ],'uvs troupeaux, b.ur 
gime familial «.t poliliq,w. Vcnuc d'Asie, elh:s avaie,t vu 
s'ousl'ir devant elles, au delà dc la barrière d,'s monts *tuvals, 
une longue rouie de steppes limitécs à droit,: par les fi»rts du 
nord de la Russie,  -auch« par les marais du l'l'ipct. Celle 
route lesconduisit avec h. temps .usqu'aux rivales de l'Atlanfi,lUC , 
par la i'ol%qe sept,.ntvionah: et ht basse Allemau« (1). 
La l'ol%'ne se h'ouait ainsi l»lacde sur 1« grand cl,.min des 
invasions asiatiques. I;vpendant, la p,,rtion la plus belle et la 
plus riche de la con/rde que n,,us avons alCimitée tout à 
l'heure, les plaines méridionales ,-»;, couvertes au nord et 
l'est par les mar6cages russes, a l'ouest par les Carpalhes, res- 
talent en dehors du courant des nomades, et f,,t*maient une sorte 
de cuvelle al»t'itée et herbue, oh les Celles l,urent s'entasser de 
bonne hure. Selon lhal,itude d,.s peuples pasteurs (3 ils ne 
manquèrent pas de pratiquer le plus Ionfft,qups l,»ssiblc leur 
tique mode d'existence. Ils restèrent nomales tant que la terre 
suffit à leur parcours, et lorsque la p»pulafion devint tf,, 1, dense 
pour continuer à vivre exclusivement de ses h'oupeaux, l'Cève du 
bétail resta l'une de ses principal«.s ressources. Bien des siècles 
plus tard. quand le blë avait ,lja envahi au loin la steppe, la 
Pol%-ne fournissait encore aux pays occi,lentaux un b6tail re- 
nommd et des chevaux de choix" on sait du restç «lUe la ca- 
valerie polonaise a conservé long'temps une r6putation non 
usurpée. 
Les Celtes arrivds en l'olone restèrent donc certainement à 
l'Arat de pasteurs pendant un certain temps. Mais cette situati,,n 
ne pouvait se prolonger indéfiniment, et cela pour deux raisos " 
en premier lieu, les plaines polonaises n'off'raient attx troupeaux 
qu'un parcours limité, progressivement restreint par l'aCCl'oisse- 

I V«fir Lo Scictce sociale, l. III. p. 
2 Du i7 au 52 ¢ parallele nord et du D»n au Dniel,r. 
3 V. La .cicttcc .soci«tle, l. I, |,. 30. 338 : Iii. p. 525 : V. I'- 83 et 
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ment de la population et le croît des animaux; en second lieu. 
le pays était ouvert aux influences ex-[érieures. 
La première de ces deux causes suffisait déj« pour pousser les 
tmfilles, soit « jet+r des essaims au dch-rs, soit A demander au 
sol. par la cultur.', un sui>piCent de ressom'ces. Le premier 
parti n'dt.i/ pas f.rt aisé à prendre, pour divers motifs. I/abord 
la l',_,lof-ne frétait pas. c,,nlme l'immense plateau central (le 
l'Asie, un ai.rodant r,servdr ,l'h,mmes. Elle ne pouvait fournir 
quo des migrati,ns limih;.es, trop faii,los pour remonter vers 
l'est le couvant principal, ,-m lmur disputer la possession de l'occi- 
dent 5 des groul.2S an/6ri,.m'em«nt 6taidis et ddjh  l'6troit, eux 
aussi, entre les o,t, s maritimes ,.t la région f»res[i6re, qui allaient 
en se ral,proe[tant .jusqu aux rives ,1. la mcr ,lu Nord. Il ne res- 
tait d,mc h ces pol>ula[i,ns, prises p, mr ainsi dire au pièg'o, ,lu'un 
parti i 1,rendre  vivr,, l>ar la cnltur,' ,in sol ,lui les porlait. 
Mais 1,: lmsh.ur n'aband,mne pas ais,;m,'n[ sou mo,h. d'exis- 
tene,' l,,,ur h. travail l,dniid,. ,le la t,.rre (I,. !1 ne s'v r6sout 
,lU'« la d,.rni;.re oxtr6mih;. ,.t n'v arriv,' que par un,. s6rie 
lapes ,lui ri,ment un r@inn' int,.rmddiairc et ménagent me lon- 
gue transition. Si ,luchluc moyen d'éxi[er los rudes occupa- 
tims de la culture se l, rdscntc, le l,,steur 1« saisit aussi/6t  il se 
fera pillard, s«ddat, marchand, porteur ,h' caravane, etc., ,île., 
sel,m les circonslances. ,.t ne d«iendra laboureur ,lue contraint 
et f,,rc6. Et si la nécessité l'oi,lige enfin à entamer quelque 
lopin des l,lain,.s ,lu'il parc,urait mffubre, lii»remcnt. à la suite 
,le ses troul..aux, il conservera tout au moins le cadre tradition- 
nvl ,le la vie 1,ast.rale  la famille palriarcale et la propri6té 
commune ,' 
Cci[,. con[raiu[, nécessaire, h's Celtes polomtis la trouvèren[, 
dans le tdt m,'.me de leur accroissement, qui amena la limitation 
des terres de parcours, la réduction des troupeaux et, par suite, 
l'insuffisance des pr,duits. La [rès grande fertilité du sol, émi- 
nemment propre à la culture des céréales, la douceur du climat, 

, I V. L(t .;ciece socielc, t. iii, p. E:O. 
(2,) Exeml,les : la famille chinoise, le 
V. Let b'«ieace sociale, t. I. p. 808. etc. ; 11. p. 62.i; I11. i'- 036- 
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l'ab{mdance des eaux. |out contribuait d'ailleurs, d'ns ce mili,.u 
privilég'ié, h faciliter aux pasteurs l«.ur transformation ,.n cul{i- 
va{enm. Aussi les traditions et les documents histori,lu,'s témoi- 
gnent de l'anfiquitd de la culture dans les plaines de la i',,log"ne  
« Depuis les temps les plus anciens, dit Malte-Brmt ¢1)..jusqu'à 
l'extinction de la race des Jagellons. l'affriculture, en l'olosnc, se 
maintint dans l'é/at le plus florissant ». 
Or ce développement intense du travail a'ricole ne 
uniquement à la première catse qu« nou vcn»n d'cp,s«r, et 
c'est ici qu'intcrvient la seconde : l'intluence extérieure. 

II. 

A um. époque reculée, celle .i tlorissai,'n! h.s r,l,ul,liqu,.s 
comm,.r,.antes de la Medih:rranée, les h«,rdis marchands d,. 1;l 
o',te syrienne ax aient pris l'habitude d'aller..],tsq,te dans les cott- 
trées du N,rd. échang«.r ls produits d,  leur ind,sLri, contr,. 
l'ambre jaune récolté sur les bords de la mer Baltiq,te. « 
démontré que les Assyriens, déjà au dixi6me siècle avan| l'i.re 
chrétienne, avaient des communications indirec|cs, par «1,., 
ravanes intermediairis, avec les courtCs ;ccid,.niales oi se 
recueillait le succin. L,.s Pheuiciens aussi connaissai«.n 
matière, qu'ils transpor|aient ch Asie (:). » .t. A. iert|'and dit 
de son c6té : « A partir de la Vistule, l'ambre jaune travMll6 se 
reh'ouve comme d'étapes en étapes. associé à «h.« monnai,.s . roc- 
ques, le lonff d'une grande voie, qui, suiraat ht vallée du Dttie- 
pet', conduit pat" Kiew à la viii,, d'ltlbia et aux c,;tes tic la I:rimée, 
d'où, par la mer Noire, les trafiquants communiquaient à la fois 
avec les iles de la Grèce et la vallée du Danube. Quelques-un,,s 
 de ces monnaies datent du si,:ièmc ou du septibm,, siècle avant 
urètre ère; les dcrnières s,,ni d,. lëpoquc romaine. Le commerce 
de l'ami»re a donc dtWpersistant dans cette direction pendant 
plus de six siècles, sans que nous puissions aftirmer d'ailleurs 

(!: Gdog»'tld, ie u»,irerselle, Inlroduclim Ilisl«riq«o. 
() E. Babt'|«n. Dtt ('om]nerce des Arobes dan« If. nord t/e lE»rop«, 
croixades : Pe, ris, 1.8'.. 
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«lUt' ce, tic soie de communication n'était pas suivie d6jà aupara- 
v«mt (I). » 
V,,ilh qui nous monire combinent un c«»uranl commercial aclif 
h.avcrsa de' bonne heure, du sud au nord. nos Celles p,d,»nais. 
I.cur pays étroit d'ailleurs i»icn disposé pour ser'ir de lien cllll'c 
les c«,ntrdcs du midi et cdlcs du seplenlrion. Il forme, en effet, 
entre' l'Eurol,' proprcmcnt diie et la masse presque asialique de 
la Russie., une sol'te d'islhme relativement Oroit, plat et sillonnfi 
«!«  l»aisihles o,urs d'eau dont les s«»urces s'enchex/trent, tant la 
linne de parlage est ind6cise, l.e Dnicpr et le lmiestr, tributaires 
de la n,'r N,»irc, dun c«'»td, la Vistule et le Niemen, afllu«.nts de 
la lkdtiquc, de l'autre, traccnt ainsi des roules commodes d'une 
mer à l'autre. 
th' les effets du commerce s«»nt bien connus, il dével«»ppe les 
transp«,rt, cr6e la richesse, app«»rte l«.s connaissances et les 
iddes du d«dmrs, rend nécessaire la créati«»n de quelques centres, 
marchds ou li«qx d'dial)eS. Pour approvisionner ces derniers, la 
culture, ci pariicnli6remcnt la culiure des cdrdales, s'impose. 
C'est ainsi que les ddfrichements, commencés sans doute sous 
l'«.ml»irc d'UllC conh'ainte provenant dn progrès numériquo de 
la l»,q)ulafion, s'Cendirent sur les 1)t»rds des voies fréqucniécs 
par le ndoce. 
l.e commerce vint de la se, rte hàtcr la transformation sociale 
des l«,l»ulations cant«mnbcs sur les rives des tleuvcs polonais. Les 
trucs sc. t3isaicnt ses auxiliaires, soi( comme porteurs de carava- 
nes, se,if c«mme a$ricul(eurs; d'autres, au contraire, les Vcnedi 
d,.s l»ouchcs de la Visiulc, par cxenTle (2), ne se faisaient point 
fau[c de l'aneonncr les çonvois, fi moins cependant que, pris h 
la solde des lnarchands, ils ll conscntisseni à les escm'(cr et à 
les d6t'endre. 
Le temps avait amené l'accumulation de vd]'itables richesses 
sur certains points de la régir»n, quand les randcs invasions 
slaves commcncèrcnL art qualrième siècle de noire Cte. Ce cala- 

I) Ir('hdologie «'clliqt, c et 9auloise. !'. i2. (i[ë par M. Bal»ci,m. 
=', Tavi[«. cih; loir M:dh'-Brun. op. cil. 
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clvsme social inlerrompit naturcllen,ent le courant éconon,iquc 
que les armes romaines avaient d«jh troul»lé, en renversant les 
m«:tr,poles c,mmerciales de la Médilerranée. Les hordes orien- 
tales tirent un riche bulin en h'aversant les plaines p,lonaises. 
l»endant longtemps les Avares dlal,lis entre le Danul,e ,.t la Vis- 
lule supérieure v6curent aux ddpens de leurs voisins du nord. 
« Leurs courses sëtendaient jusqu'en Thurine. Les ricllcsscs ,1,. 
x ingt conh'ées Atait.ni accumulées dans l,:lll'S ringi 01 caml,S 
h'anchés (1). » Ils continu6rcnt ces rava:«es jusqu'au jour oit 
lemanc réussit  les rçch.r sur les I,ords du Dnulm ci fi les 
affaiblir pour lonfft,.ml, (). 
Telle et l'histoire du lw,.mi«r étal»lissem,,lfl des ;,'lies 
P,lone, et telles sont les causes qui les tirent d'abord passer de 
l'art lmStol.al à la cullure. 

i11. 

Mais les Celtcs n,. sont lins l'estés in,létiniment les s,'uls maitl',.s 
,le ces vasses campanes. A une ,:poqu,. relativement réc,.nh-, 
Vel'S la fin du quatri;.ine siècle de llOtt'e bi'p, I111 nouveau cul'ant 
d'hommes arriva du tbnd de l'Aie, et refi»ula ou soumit les 
populalions éablies antérieurement en Er,pe, de l'ul.al au 
Weser. C'élaient les Slaves, qui devinrent la classe dominante 
imprimèrent au lmys 1« cachet définitif de leur nationalité. 
« Les Polonais, dit lhdhibl'e, sont des Slaves venus t.n Erope 
el mème temps que les Huns (3), » c'est-à-dire vers l'année 37't. 
Les Slaves 61aient eux-mèmes des paeul's élnil'6s «1,: ht 
lrre des Herbes, du g'rand plateau central asiali,lue Ils 
porlaient donc aux familles soumises aucune ici@ n,uelle c,n- 
cernant le mde habituel de l'exislencc ou le r@ime politique. 
Établis en Poloffne, ils se virenl bient6t enlourés d'une 

Malle-Brun. op. cil. 
Vers 796. 
L'ttnorchit" «le Polog«e, I. 2; V. attssi : J. Lelcvel. HislÇire, I. I!. I'. 6 de., 
Consid(rttlions," Meyer et A,'dant. La Question otjrttire p. 157. 
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raille, vivante qui leur fermait l'horizon de tout«.s parts. Des 
l»andes noml»reuses occupaient plus de la moitié de la Germanie. 
Au sud, les Ihuls et l«.s Avares, puis plus tard les Bulares et les 
Turcs, fondèrent entre l'Adriatique et la Caspienne de rands 
empires. A l'est, toute retraite était coupée par l'afflu constant 
d«.s hodvs sorties ,l'Asie, et se suec6dant sur le Cand ehe]nin 
de Stel)pes basses qui s'offrait à elles au travers de' la Kussie ac- 
tu,lle. Il fdlaif rester dans ce pays et lui demander les moyens 
de satifah'e aux besoins d'une population contiensAe. 
tr il était dià oecupé et exploitA plus ou moins complète- 
ment l»aV les Celtes, devenus sédentaires à des degTéS divers 
s,ms la pression ds Laits que nous connaissons. Il fallait donc 
les chasser, ou les soumettre et lys astreindre à travailler pour 
lvurs vainqu«.ur. Ce sec«md parti était plus pratique et plus sé- 
«luisant pur les conquérants pasteurs, naturellement peu enclins 
à la culture. 
l.«s Slaves. encore nomad,s, jouissaient, par cela m6me, d'une 
rande SUl»dri,,rild sur l,.urs adversaires. Touj,rs l»r6ts pour 
l'attaque, ils tbrmaient une cavalerie dminemment red,mtable 
pour ces agriculteurs, déjA tixds au s«-l par bien des intdrèts 
puissants, et qui risquaient t,,ut dans une partie in@aie. Aussi 
lys ;elles furent-ils bint,',t courbds sous le j»ug des Slaves et 
-bliés de lrawdll«r p«,ur leurs maitres (l). Cette mani6re de 
pr«,c6der est d'ailleurs dans les habitudes des peuples pasteurs 
h,rsqu'ils se trouvent en présence d'une race plus faible. Il 
suffit de rappeler lexemple des Arabes chez les Kabvles alffé- 
tiens, d«'s Tartares chez les Chin,is, des Turcs chez les popu- 
lati«,ns aric,»les de l'Asie Mineure et de l'Europe «,rientale (). 
Ainsi. affranchis de l'obliffation de cultiver qu'ils avaient re- 
jet6e sur leurs nouveaux sujets, les Slaves établis sur la Vistulc, 
le San. le Buff et le Dniestr, conserv6rent leurs habitudes de no- 
mad,.s aventureux, guerriers et pillards. Jusqu'au septi6mc 

, I' Cf. Ihdhii.r,,. et L,.level. op. cit.. passitn. 
X). V. d'ailleurs : La .cie«ce .sociale, t. iX. p. 369. ,'t V. p. '2-50. Les faits de ce genre 
1113 I»allqucnt l,a» non plus dan l'antiquité grecque. Citons les llo?es d,. Lilcédë- 
i»one: h.s Piërt:cdetx d. Crelc; les Péueses de Tllessalic. 



vant un autre (')), les habitants de la Pd,ne rest;.rent f,,rt 
mobiles; ils ardaient l'habitude du campenent prvisoire au- 
quel la vie pastorale avait accoutumé leurs ancètres et d.nt ils 
se transmet[aient la tradition. Mais, vers celle mème époque, un 
nouvel ordre de faits devait exercer sur l'avenir de la P,»logne 
une influence décisive. 
:e pa)s. nous l'avons vu, est le seuil lt' l)hls lal'e ('t le l,lus 
abaiss6 par lequel an puisse communiquer de l',,rient à l'occi- 
dent de l'Eur,l,e et du midi au nord. Comme il avait 6té la voic 
des invasions, il devint la voie du commerce, lorsque les iuva- 
sians se furent raleuli«'s. Ainsi l'organisation sociale, qui avait 
6t6 élal»,]'ée en l'rdr»'ne par des pasteurs, s'acheva sous l'influence 
de COulmerçants. 
Pour saisir toute l'importance de-ce fait, il faut se reudre 
compte de ce que fut la grande v,ie commerciale ouverte au 
moyen fige à travers la l',,1,,gne. C'est ce que nous exl»,serons 
d'ab,,rd. Nous dirons ensuite les e[[t.t qu'e a ressentis la cou- 
titution poh_,naise. 

IV. 

Nous av,;ns dit comment les g'uerres de Reine et les prcmi;'res 
invasions orientales avaieut t'erm: au comm'rce lissue de 1;i Il- 
tique par le l'ont-Euxin et les tleuves de la l'c»lo¢ne. L'apl»àt du 
gain avait rétabli un ins|ant les relati«ms enh'e l'ltalie t la l»assc 
Vistule, au troisième et au qualrième si/.cle (le noire ère, et fait 
ouvrir une n«,uvelle voie économique [Iii peu plus h l'ouest, par 
la l;ermanie (3. Mais bient6t, le courant «les inxasions avani 
pris toute sa force, bouleversa l'Europe entière. Les rudes cavaliers 
qui accouraient à la c«,nquète des contrées occidcntales étaient 

(I, MalLe-I;,'.n. op. cit. 
{2) Lelev,'l. dans ses Consid(a/iotts, constate, que le; vilie I) St" tOtlMilm.r.n| 
qu'assez tard. / la suile dune forle imlnigralion all'mande. 
13 I;abel-. tp. cil. 
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l»lus disp,,si's ù piller qu'à lrafiquer. Il fallut alt.ndre que h.s 
circons[ances les cusscn[ obligés  se lasser dans les diverses 
z-ions et à. devenir moins erranls. Dans le cas qui nous occupe, 
l.s n,,uveaux xems .vaut réussi h dominer la populalion celle 
ci h la c,mh'aindrc à culliver p»ur eux, délmrrassés d'ailleurs du 
s,,in d,. h:urs lr,,upcaux dbcimés par !,. défaut d« pàiurag'es, ils 
vcslbt'enl, llOIIS le SaVt»ll, Ol''«llliSés Cil I,andes guerribres et l,il- 
lar, lcs. I.es Slaves l»t,l,,n.is n'élai'ul lins auh'e chose, penda»t 
l,'s pr,.mi,.rs si6clvs de leur installali«m vu Em',,pe 
(;t,lelld;ll]t illl Call]le relalif s'établit peu A pell, avec le temps. 
l,»rsque 1,' llo[ humain venu d'Asie eut cessé ,le couler, lt'nn 
autre, c,',té, ml phén.m6ne h»rt important s'étai[ produit en des ré- 
-i,,ns d il]ërvnt,.s, l:es disciples de Mahomet avaient f,,ndé en t trieur, 
du .+,,If,. I',.rsiquc aux Co]onnes d'llerctde, de rands empires 
héri[ivrsd,.s tradili,,ns du uégoee auliquc. Ils aaient ramené nn 
l»CU d'or, h'e dans ces réions échap]»ées à la d('l»ile main des 
empereurs de Bvzauce et de liomv, et certaines randes -illes de 
commerce s'é[aient ranimécs ,,u développées, dvs l»ouches du 
Nil à cclh.s de l'Euphrate. D'ac[ics relali«,ns s'établirent alors 
en[re les c«»mmer«an[s arabes et les nég'oc[ants recs du Bas-Em- 
pire, d'um/ part, la Nigritie africaine, ]'lnde et m«;.mc la Chine 
d'autre part. Bicnt6t, a[tirés vers le Nord. ces audacieux coureurs 
de l,r,,ti[s ;t'rivèrent à leur [,mr jusque sur les bords de la Balti- 
que, à la recherche de ce produit sinu]ier, si oté des peuples 
«1«" l'antiquité .t des n;di,ns ,rienlal+s : l'ambre aune (.2). 
;'es[ alors T'ils recon[rèrent n«,s l'ç, lonais et excrcèren[ sur 
lem's dcs[inées une influence lon/emps inaperçue, mais qui nous 
s«ndlc indiscu[able. « t;'é[ail de toutes les proviuces qui envi= 
r,,nn,.ut la mer Caspicune et particuli/.remcnt de lArménie au 
sud, de la B,,ukharie el du Khorassan à l'est, des ffrands centres 
c«>mmcrciaux, des foircs de Samarcand, de Téhéran, de Ba.dad, 
d,' Damas, de Titlis. que partaient les marchands pour sc diri:er 
sur la mer Caspienne et faire une halte A Derbend avant de re- 

I V..M«,llc-Brnn, op. cil. 
21 Oit atLt'ilmail A cetla. D|a[ia:le d% Y'l'|tl; ctr«,tive,, i,t,isaut,,s. 
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monter le VoIs'a (1). » Ce fleuve, dont les eau pr«,f»ndes et lentes 
offrent un , voie excellr«,te au commerce, leur permeltait d'ar- 
river jusqu'au c«»ur de la Russie actuelle, off s'Cait formé 
marché fameux de Novogorod. De 1, les caravanes prenaient la 
direction soit du nord vers le .7olfe de Fitdande, soit de l'ouest 
par la route libre que nous avons d0à marquée entre les marai 
de l'insk et les forèts lifituaniennes. Ell,s rencontraient succes- 
sivement sur leur passae le Nimen. la Vistule et l'Oder, dernière 
limite que les marchands aral,es ne franchissaient 'ubl'e (). 
Par ces fleuves, ils a-naient la laltique et paai,.nt j,tqu,, dats 
les lies scandinaves, où Wisby, dans 
bonne heure la situation de m6tropole 6conomique du Nord. 
tandis que les villes polonaises de l'lock e ltantzi'. 1,,ur ne citt'r 
que cells-l, se dével,ppaient avec pr«»mptitud, et se monlraient 
tlol'issantes avant le dixibe siCcle. 
Les amas de monnaies courlis d6couverls dpuis le siècle der- 
nier tout le lon  d« cet itinéraire ne laisnt atcun doute str sa 
direction ni sur son iml,«»rauce. n Cait allé jusqu'k fal»riql«-r 
des pièces hili»ues, où l'inscription arahe Cait rer,,duite en 
latin pour faciliter l«.s transactions (3). 
La direction prise par 1,»s commercants orientax, qui parait. 
en St»lllUle, longue et pénible si on compare ses diflicullés h la 
tcilité plus rande et  Feflicacité phls intene des voie mari- 
limes, s'explique pourlant par les considératio,s «[ue ,,,ici. 
l'abord, la mer Noire, qui arait pu écouolniscr ax traii,luanis 
arabes une partie de la rouie de terre, leur fut f.rm6e par les 
tlottes de Bvzance jusqu' la chute de l'empire d'rient. La )lédi- 
terranée h.ur étai interdite par l thème obstacle, et d'ailleurs, 
s'ils avaient pu la traverser, ils araient r«.ncontr6 dans l'Atlan- 
tique, la .Xlanche, la mer du N«»rd. et. à l'elttrée 
nations d0A devenues chréticnnes et, par suite, l,rotnddmut 
hostiles, disposées à les arrèer, l. !1 prétëraieut donc la voie de 

;I, Babelon. op. cil.. p. 15. 
(2) Ibid.. p. 31. 
(3) ibid., p. 30. 
(i) L,.s Polonai« n,»nl ,:L,; conw'rli» qu'au onzii.mc si/cle 
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toi're, plus appropriée 't leurs habitudes errantes (let qui pas- 
sait au milieu de populations encore 't demi nomades. Celles-ci 
s'employaient voloutiers «'t h'ausporter les ballots ou "h protéger 
los caravanes conlre les attaques de compatriotes pillards. 
t','esl ainsi que, dèsla fin du septième siècle, mais surtout dans 
los trois siècles suivants, il y eut, dans ces régi-ns, un mouvement 
commercial dont l'intensifA s'explique par la situation des deux 
groupes (le p«,pulation placées aux extrémités de la voie que 
n,us venous d'indiquer. Au sud, la société musulmane était arri- 
vée  h un degré de splendeur dont les débris éh,nnent encore le 
voya.,-"cur, mèl,e après la décadence si profonde des pays 
d'tlrienl (.')). « 11 serail superflu de rappeler ici, dit M. Babel,m, 
les richesses inouïes, le luxe vraimenl féeriqno des palais (le 
ltaulas (3). La pièce d'«»r mème, le dinar, était la monnaie cou- 
raide des Arabcs«.l des l'ersans ('r). » Les étoffes pr6cieuses, h,s 
armes et les bijoux curieusemen! travaillés, les parfums, les 
Cpices firdes de l'lnde, formateur un enselnble riche et varié de 
produits propres aux échan,es. A l'autre extrémité de la ligne, 
dans les conlrées qui bordent la Baltique, les pirates scandinaves 
se re,mitaient, eux aussi, des commercants de premier ordre. Les 
nn'.mes causes qui h-s portaien! à allaquer et ;k piller les villes d'Oc- 
cident pour se procurer les eessources que leur org'anisafion 
sociale leur refusait (5), les conduisirent bientèt à s'aboucher 
avec h-,s négociants arabcs et à ov._aniser avec eux d'actives tran- 
sacrions. « Nous devons reconnaitre, dit )i. Babel¢,n dans sa subs- 
tantielle brochure (t;), que les Vikings avaient donné un immense 
ddvcloppcment au trafic, et qu'ils étaien! "2t la fois (les guerriers 
«'t «les marchauds... Les travaux récents d'un savant scandinave 
sur la vieille civilisation des pays du Nord, ont montré qu'il fallait 
m«lh.e les richesses des Normands non seulcmeut au compte de 

(1  Cl's Aral..si'tail.nt «,ux-m«,,ws issus d. pasleurs nomade,s, V. La .'ciencesocittle. t. 
(2) Cf. I»' Le Ihn. Lo cirilis¢tlion des Arttbes ; Paris. Didot. 1887. 
(3 On l.'ut ,tj«ml«,r 
(6) Op. cil.. i l. 51. 
(.'») On sait que les Sca.dina es pratiquaie.t di, s lors le systi, lne d, l'hi, rilier uniquo 
e! ivaicnt s-s Io régi,«, de la famille-souci,e. V. La Scie.ce soci«tle, t. 1. p. 311. 
(;) ttl». cil.. p. 
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leurs pirateries, mais surtout peut-ètro au compte (1,  h:ur com- 
merce (l). » ils offraient aux marchands -rientaux, en échang-e 
de leurs produits, l'and»re jaune de la Baltique, ls fourrures, et 
aussi « des [terril»eaux d'hommes et de tmms es(.laves , ». 
Les intermédiaires placés sur cette longne r«»uto de commerce 
ne pouvaient manquer dê participer au m«»uvemeut qui l'ani- 
mait, et d'en protiter lar.emcut. Les manitiques produits de 
l'Asie se répandirent ainsi dans les plaines pol«maises, si bi«.n 
historien local, Gallus, écl'ivald à la fin du «mzième siècle ou au 
commencement du douzibme, pouvait déjà sishaler (3 
noblesse tbrmée par les anciens o»BquéI'allS slaves au-dessus 
de ht populati,n soumise.. 12uan[ à celle-ci, elle dtai[ 
tout entière aricole, et s'Cait att'meuff.e par l'adjonction 
nombreux prisonniers faits dans les ffuerr«.s c«,ntiuuelh.m«.ut sou- 
tenues contre les voisins de l'ouest, de l'est et du sud (l . 
Tel est. rapidement equissd, le g'rand mouvement Ct, llnler- 
cial, qui traversa la Pol,»ffne, du huitibme au «mzibme sibch.. 
Il importe maintenant «le x oir comment lintlunce 
commerce, en s'ajoutant & celle des oriins pastorales. ,ldcida 
de la formation sociale du peuple polonais h cette ,;pt,quo cri- 
tique d lhistoire des nati,ns europ6enns. 

La nation polonaise provenait donc de la superpositi«,u 
deux couches successives de familles l»astt, rales. Dans h.s om- 
ditions ordinaires, le pàturage dolme naissance à des 
simples et fixes, peu prévoyautes, fatalistes, co,np.sées 
familles patriarcales, qui se sut'lisent à elles-m6m«.s et 
vent par suite une -rande indépendance sur un sol demeuré 

/1) Cf. Revue des Deu.r-lloades. 15 septemhre_1880, ar(ich, de M. A..M:mr sur ce 
»uj,'t. 
9) Babolon. op. cil., p. 19. d'al,ri's d,'s auh.urs aralws. 
(3) Malle-Brun. op. 
,i) L,'lexel. op. rit. 
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prcq)l'iété commuJle, parce qu'on n'a pas besoin de le trans- 
fOrlll['r. 
Lot»que ces familles se voient obliffées, par une contrainte 
quelconque,  pratiquer le rude travail de la culture, qui leur 
l'é]llllt', elles cons*l'venl c,pendan[ la plupart de leurs carac- 
tères. Ellos g'al'dvnt un respect profond p,»ur la coutume,"l'Steut 
çs.al«.s entre elles et siml»lcmelt jux[aposèes; la portion de sol 
appl',}wide par «.hacune demeure indivise entre ses membres, 
la bq'l'e disp, mible entre les familles; les pouvoirs publies se 
constiluenl malaisélnent chez ces h»mmes accoutumés  
cheE pl',ll'e et .iu'e près du t»ver et à vivre libres sous le 
proleclwat lontinal et x'ae ci'un souverain dloign6 
illCOllllll , 1). 
lit'. quo x'ox'«»s-lt«tl se produire cllz lês l',lonais? 
Nous avons c,_,nstatd d,:jà la m«,bilit6 «le leur vie pendant les 
lwemievs siècles de leur établissement en Europe. C'est que bon 
n,ml»rc d'entre eux étaiont ves[és des demi-nomades, ne recou- 
rant à la culture que comme lnoven accessoire d'existence et ne 
t)èsant par suile qu'eftleurer un sol vierffe, riche et abondanl, 
t, mtes et,nditiou qui permettent encore des dèplacements fi'é- 
qncnts. Art ,lixibme ci au onzibme si;'cl, encore, la terre garde 
n«.ttempnt les caractères 'énbraux de propridté eOilllllUlle. « Les 
idé.s de pl'qwiét6 g'dnévalo et parliculièrc s'unissaient, dit 1111 
hist,,l'ien poh»nais cslimd par:ni ses compatl'i«,tcs [2. Si chaque 
parli,:ulier avait sa pr,,lwi6té , elle ne portrait prorenir que de la 
sociétë 9énérale... il 1 arait b«»aucoup de terres communes, allribuées 
d l'Etat.., llbs qu'un hdrilier direct maltquail, la propl'iétd ret«»m- 
l»ait dallS le domaine public, s'en emparait qui roulait ». Le mème 
all[Ollr nous donue ailleurs quehlueS renseiffnemenls complémen- 
lail'es i,,n moins précieux (3). La commune, dit-il, d6cidait dans 
s.s vie'a (assemhl6es) de l'usufruit des terres publiques, et il 
@,uie plus loin : « ltn chercherait eu vain le mot de proprietas 

1 V. I.. 5cielpce sncin&,, l. |,. 33, 133.5f9; Il. 255. 
,2 J. L«'h'el. dans un Iravail ins.;rë l,ar L. I.'hodzk« dan »on btlilion de Malle- 
I;rnn, "l'abletttt de la Pol«»gne ; Paris, I,:,«, 2 vol. in-8". 
.I Ct):tsid(raliott.,;, ,»p. 
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dans les anciens statuls de la Poloë'ne, il n'v a que_ des possessio- 
ries. Le statut lithuanicn, mme de ! 5"9 et de 158s. ne reconnait 
que des possessioes. » Ce sont donc là des occupations tem- 
poraires qui se cons,»lideront plus tard, mais qui gardent encore, 
en plein moyen ge, l'empreinte proie,ride du type patriarcal. 
Enfin, le caractère mme des Polonais denonce leur origine. 
,, Leur plus -rand ddfaut, dit u célèbre ffé%raphe (1), est de 
n'av«,irpas assez de respect pour le h.avail- st»il comme seineurs. 
oit comme serf, leurs pères ont al»pris à mépriser ou à dt,.ster 
le labeur matériel, et ces sentiments sui»sis/en/ encore .... kvec 
leur imprévo-ance et leur générosité naturelles, les Polonais sont 
faciles à tromper. » Parct, urez les ouvrages des voyaeurs qui ont 
vécu récemment au milieu de populations pastorales, et ¥ous 
relrouverez [ous ce traits. 
Mais ce n'est pas tout, nous avons dit prdcéd«mment que le 
mode d'existence des l'olonais primitifs s'était moditi6 sous l'in- 
tluence de divers faits. L'expérience de tous les temps montre 
que quand une populati,»n past,,rale peu échapl,er à l'assujet- 
tissement de la culture, en y pliant des individus soumis par la 
force de ses armes, elle n'y manque pas, vit h leurs dépens, et 
se transforme en une sorte d'aristocratie militaire, vouée à la 
défense des pas occupés et aux razzias exécutées chez les voi- 
sins. C'esl là précisément ce que les Slaves ont fait en l'olosne aux 
d6pens des Eeltes arrivés avant eux. Dans ce cas et avec des peu- 
pies issus de pasteurs, l',rganisation s,»ciale s'établit sur la base 
des liens du sang, car la famille ne tient pas h la terre et 
prise tout ce qui s'y rapporte. Il résulte de ceci que l'intluen«e 
politique des principales familles aristocrafiques s'exerce non pas 
sur une localit6 d6termin6e, siège de cette famille, mais sur 
n'imporle quel point du territoire. Et pour étendre celle intluence, 
chacune cherche à se former une clientèle aussi nombreuse que 
possible. Elles deviennent ainsi le cenre d'un certain nombre 
de dans qui ne fardent guère à entrer en lute les uns avec les 
autres, d'oh une anarchie générale et constante, i laquelle on 

(1 Ê. Reclus, G{;ographie .ti'ersclle, V. p. 398. 
"f. v! 

?3 



:{!  LA SCIENt;E SOCIALE. 
s'eflbrce de porter remède pat' l'emplcd de constitutions artifi- 
«:ivlles I,lus ,,u nioillS ing'énieues (1). 
Telh- est la lhé»rio, X OVOIIS mainlvn;mt les faits. 
,, l';ir civile du lli;tli]lle «le fr«mtiet'es .éogral)hiques à l'est 
fi l'oto'st, dit 1111 autem' qui n'al»eV«;oit que ce.tir cause secon- 
«lopl»6 à OldVauce et t'vvait ldus aucun rapport arec le peuple 
tracoilleur ». « lies .hfit's. dit tre autre, tirettt valoir tontes les 
h.rres (le celle noblesse plus (Mot, née au.r factions qt' l'éco- 
nomie (3) ,,. Un hish»rivn n,tion,l raconte que, «le 550 A SilO. SoHs 
l;t (l..sli«- quasi fabldOUS«- d«. I.«.ch. la I»olone dtait livr6e 
«h. lroublvs incessants. « ih:mz«, imlatins ou voïev-des, chefs de 
-tvrre, cs,;tvi.rent «i,- ëOlV,.rn«.r l'Ëlat sans pour(dr remédior 
:,tix mali i) ». l.'un (l'eux. Krakus, établit l,«,ur qlehlueS an- 
né,. talc. ru,le diclatm'," bient,5t 6cartde: l'anarchie tenait alors 
,vec d,- alternatives dt' deSl«,tisme. En ljl}, Ziemovit, h  pre- 
mier t'cri Piast. est 61u par s«' pairs, et pendant les deux si0cles 
.,fiv;mt. 1. n,d»lcsse l«»lonaise lutle omtre ses red«mlables 
sils les Allemands et l«.s llu«,.s. (.eux-ci c«,n(lnits par leurs chefs 
scandinaves, les successeurs de Rurik 5'. 
lom' d,,ni,ines, SiliOI! l)otll" vil l«.rçvvoir h" rvvenu. Dès lors. 
inc«dlxénieds de ]'al»sent6isniv ne t,l'dvnt gubre à se montrer. 
[};.s It. C,llin)ell«-vlilellt Oll OliZibllle si&eh:. «h.s r6voll«'s 
«,ilt uçilOvs l»or 1«. exilentes tir ces l»l'«q»l'iétaives peu 6clni- 
l.ëS. l'on,l;tlli que le l»aysan lravnillait p,ulr le seig'neUl', celui-ri 
tU.l.l.tvait coidt-e ]t*s ellleltliS tlll «lehol's. ou eOlltre ses rivaux 
lu dedans. I.e commvrço arabe, VallçC, nn6 ou taé, lui %urnissait 
les él61nent, d'un f, st«* qui entra profondlnent dans les lll«*ul.s 
,.t pvl.sista lllèlllO quand les relations se r,mpirvnt avec l'Orient. 
Or. le commvrce, pri en énéral. a sc, n itlfluenee sociale propre, 
conidéral»l,, d'ailleurs qtl'elle suffit i opérer la lraltsformation 
Il Cf. La .ctt'nce sociole. 11I. 5:5: V. 85. 
{g} Rtllhiëre, o1». cil.. I. 
) L. Uhodzko. '" Poloy,e. dans l'Fncycl. Didot. 
bi Ibid. 



effets d'accentuer les vices de la contituticn re«ue des 
En ettt, les Slaves tenaient de leur ori2ine pastorale trois 
fiuts : L'éloignement in«linetif pour le travail pénible: La ten- 
&race h ne pas al,proprior le sol; L'iml,uian,' à constituer 
dos pouvoirs pul,lics capable« d maintenir l',,rdro. 
Ir le COlilnlerce, lion seulenwnt ne corri5ea pas ces h'fi dé- 
fauts, mais il les perle'bru et. d. plus. il h.s aggrava. 
lCal«w«l, il les p.rpétua. 
!1 permit, en ettI, aux Slaves p,,lonais dt' vivre 'rassemeul 
au moyen d'exl«,rsions e[ d'iml»',ls levds sur les marehan«]s. 
Dès lors, ces t}mill,.s n'épr,,uvbren[ pas 1," I».soiu d- s'appro- 
prier bw/.ment le soi. l»mr s'v fixer par la culture; il leur suffit 
d'en lit'er des produits, en ran«onnant les paysans celles, ce, mm. 
ils ran«onnaient l,-s marchands aralws, scandinaves et juif.. 
Dans ces conditions, les pt, uvoirs publics res[@ent puremenl 
peonnels et indécis, comm,, chez les past.urs: ils ne prirent 
pas le caractère territorial, que leur imprima la tëodaIitd. 
Mais le commerce fit plus : il a"rava ces causes d. libless.. 
il les agffrava, en «lé/ruisan[ le coutr«.l.»i,ls qui p.rm't aux 
,ciéés issues de pasteurs de prosp6r.r dan« ces condifi«,.s. 
t;e conh'epoids, c'est la famille patriarcale', don/ la b)t'le 
torité paternelle, la prof.nde sahilité, le rare esprit de tradition 
maintiennent, en dépit de to«t. le 'roupenwu/s,,cial. 
Le commerce eu[ pour «,ltt. ainsi que nous le x»rrons. «l dis- 
oudre la communauté pah'iarcale, en uppriman/ les causes na- 
ureIlcs de la supériorité du patriarche et de lui sul»stihwr h. 
ype de la famille instable. 
I.a i'olffne se truva ainsi avoir en elle les principes de fai- 
blesse des peuples pash-uvs, sans av«fir leurs principes de force. 
t_)n a prétendu assez récemmen que les Slaves polonais avaienl 
subi. à nn moment donné, aussi bien que les Slaves russes, la domi- 
nation des Varègues scandinaves( . t pw conséquent une influence 

I V. Ltt Scie»cesnci«le, t, IV. 1'- "!15 e! »uit. 
2 V. Marquis de Noailles. llenri dt. ]olois el lo Polognc en 1572 ; Pari.. 167. 
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cntièremcnt «Tposée à celle des pasteurs et des commerçants : 
l'influence des sociétés issues «les pëeheurs du Nord et fondCs 
sur l'appr«q»riation stricte du sol. Tous les faits que nous relions de 
passer cil revue protestent conh'e cette assertion. Partout où les émi- 
rants du Nord se sont ëtablis, ils ont apport6 avec eux l'organisme 
puissant de la [omille-sotcbe. en lui donnant comme base le domaine 
tmcicr solidement ccmstitué t maintuu avec soin par la pra- 
tique de la transmissiou iufégrale h un héritier tmique (I). Ils 
ne manquai,'nt pas, en -utre, d'orgauiser entre les thmilles, ou 
mieux encore e,tre les domaines, cette forte hi6rarchie f6odale 
s«»rtie des n6cessités &' la guerre de pirates. 
Qu'avons-n,,us u. au contraire, chez les nohles polonais? La 
mol»ilit6 des familles, un mdpris inextinguil,le pour les choses 
,le la torve, une juxtaposition de clans toujours oppos6s les uns 
aux autres, et, par suite, une incapacit6 radicale d'organiser un 
svstènw 'dnél'al de gouvernement solidement implant6 dans le 
pays, apl,Uy6 sur l'union d,.s classes obtemw par le patronage, 
,lirect et constant, des classes supdrieures sur les autres. En 
d'autres termes, ils étaient dès lors riches, instal»les et iudisci- 
plinds : riches. 'r«lce aux ettt du commerce, fi la fertilité du 
sol et au h'avail fore6 des paysans issus de la population cal- 
tique primitive; instables, par l'influence de leurs traditions so- 
cimes seconddes par les circonstances; indisciplinés, par suite du 
,léfhut de hidrarchie réulière et bas6e sur uu fondement solide. 
Telles sont 1,.s conditions dans lesquelles la nation polonaise 
,-st primitivcment ddvelopp6e. Nous verrous bieut6t que la suite 
de son histoire a subi l'elnpreinte profi,nde et décisive de ces 
c, mdilions, vt que les faits accumulds entre le onzième et le dix- 
huitième siècle ont ét6 la suite logique et indvitable de ceux que 
H[)[IS VPlIoB d,. résIlPr. 
(A stdvre.) 
Léon POlh'SAlt I». 

2 vol. in-8% l. l. Cet auteur n'admet pas idus que nous l'idée èmise i,ar un auleur 
du Nord. 
l) V. La .Science sociale, t. 111, 5S-l. 
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POPULATIONS ;IICIIMPOL.II ES. 

C0VENT ELLES FOB.-IENT UNE UNITI SOCIALE. 

La première partie de ce travail nous a fait entrer en Aluérique 
« la suite des émirants asiatiques. 
Nous avons constaté que, dans le passae du dé[roit de Bch- 
rino, ils ne moditiaient pas lf, lir caractère .social le plus net, la 
communauté patriarcale. 
E les accompa'nant dans leur marche vers l'est, nous avons à 
nous demander si ce type de famille persiste dans toute l'éten= 
due de la ré'ion circumpolaire américaine, ou I,ien si les circons- 
tances de lieu et de travail le transforment. 
En d'autres termes, il s'agit pour nous ,h: savoir si l'uit; 9éo- 
9rapbique de la région circumpolaire correspond à une mHté 
sociale, si les populatious qui s'y rencontrent forment tin seul et 
mëme enre. 

Lorsqu'on lit, avec cette préoccupation, les principaux ouvrages 
qui traitent de la région circumpolaire orientale ou américaine, 

(I V. Lt Scietce socitTe, t. VI, p. 221 (livraison de septembre 188t'. 



il est intp,,.ible de nv pas lre fvapl»é de ce caractère d'unité. 
En premier lieu. toutes les l,c, pulations qui occupent la cor. 
S.l»lVnlvionale d l'Antérique 't le ;rovnland sont désignées pltl" 
le mème nom ï-6ndrique d'Esquimaux. 
Lc It'ibs s,»nl distinct,. dans ce -rnd ensemble: celles qui 
«,ccnl,ent le c,»uvs supévienr dn tleuve Mackenzie (V. notre carte, 
p. 23, s.nt g6néralement dësigndes sou la dénomination de 
ï t.«tlds Equimaux ct. dans ce gVOUl»e. .»n tt'oue eneot.e d'autres 
u}.li isi«»ns Il'ès n.llentent élablivs. Il v a là une s6rie d« clans 
«,invux de connailr," lv.vs rapports et lvuvs diflërénee 
ginv, ce qui .si m Il'ait caractçvistique de la c»nimnnanté. 
Ia similitude de nom répt,nd d'ailleurs h une r6alil6 qu'accuse 
d'une fi.',n il.ès ltt;tl'qutçv lunii6 du ltn'age. Malgré les diff- 
vencvs access.ives vlllve chaqué dialécle, le tmd de la langue reste 
.sscz le mème pour que, du tleuve Mackenzie h la c;»te «»rienlal 
tin t;r»0nland, t,»us les indi6nes parviennent à se comprendre. 
« l'art,ml, dit N,»rdet»ki.ld. les Esquimaux parlent la 
lanue, tïesl lb, ajuh.-t-il, un fait tt'ès curieux, par leq.cl ils 
,listinueni des lndi«.ls des deux Amdriques, qui. ainsi qu'Am6ric 
Vesl»uce l'avait dd.h remarque, sont divisés en nombreuses tribus 
i,avlanl des idiomes on du moins des dialectes si lifférenls que 
,h.s clans voiin peuvent ditticilement se comprendre. n voit 
un .xemph. h. ce fait dans le v»cabulaire recueilli par le lieute- 
nant NoVd,lvisl à l'ile S«ini-Laurcnl. pend.ni le  oyag'e de la Végo. 
Iq.csquv hms h.s me,fs ,lu'il c,»ntivnl peuvent ètre i, lentifids vec 
,les vocabh.s de l'idi,nie des ;ronlandais, malffr6 la difficull6 
,lu'il v a à transcrire, à l'aide de caract6res latins, certains st,ns 
,.squim.ux. I»,mrtant l'lié S:dnt-Laurent est situ6e au sud du d6- 
lroit de Ivhrinff, entre le ri3" ét t;  degré d  latitude nord. 
5.000 kilombU.es de la o'»te sml-.uest dn ;roënland, c'est-h-dire 
h une distance égale  celle qui sépare Lisl»onne de Kasan ou Pé- 
kin' ,le la mer d'Aral. Existe-t-il une autre lan$ue qui. sans 
avoir did propas6e par les méthodes d'instruction actuelle, occupe 
«ne aire aussi étendue et présente au,si peu de variations (1 t? » 
(! N,»rdenskiMd. Ln .«.voa«lv «.¢p«:dition $ofidoi$c ¢tu Groêulnd : Paris, Hachelle. 
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Le chiffre total d,,s Es.luimaux, qui occupnt toute la réion 
polaire américaine, ne d,:passe pas vint à trenl,, mille indi idus. 
tn évalue le territoire sur lequel ils se trouvent à deux ou trois 
millions de kilomètres carrés, ce qui d,-,nne un, moyenne d'uu 
hal»itant l»ar cent kilomlres carrés. Cetle proportion indiqm 
clairement cond»ien sont peu considérables les ress»urces fournies 
par la réi«m circumpolaire du Nouveau lionde. 
Noussavons déjà à quelle cause il fnut attribuer celte pauvreté. 
Le froid a.Sdl ici, comme dans la résion circump,Aaire 
péenne  il amène l'intrasf,»rmal»ilité du sol. ol»lize par consé- 
quent à vivre des pr,»ductions spontandes, et ces l»rducti,ms 
rares. Le travail th' l'homme est d,me à peu près impuissant 
à aumnter ls moyens d'existence h'ès précaires fournis par 
le lieu. 
Le froid produit un autre effet  il tend à mainienir la comnau- 
naulé patriarcale, parce qu'il u'est pas p,»ssil»h, it d-s in,livid,s 
isolés, à de très pelits roupes, d'obvier aux diflicullés de x ie que 
prés»le le climat. Nous l'avons observé déjà eu Sihérie et chez 
les Co-Youkons (1). Le l»]lenOnlbne va se perpétuer sur la c6te 
septentrionale de l'Amérique et dans le Gronlattd. avec ,l'autant 
plus d'inl«'nsi/é que le fr«,id v et plus vif. 
Sur ce pe, in/, les t6moisna.es ds voya.'eurs sont 
e[ couvaincauls. 
Un missionnaire qui a 1,»ng(emps sdj,,urnd sur ls brds du 
tleave Mackenzie, M. Émile l»,,titot, raconte une sdrie 
qui rappellent à s'y mél»rendre la physiouomie de certaines so- 
ciOds fonddes sur la communauté et connues de nos lecteurs. C'est 
ainsi que, chez les grands Esquimaux, « la vendetta est autant en 
honneur quelle l'est en Corse (). » Le r«qTrochement n'est pa 
de nous et la similitude saute si bien aux yettx que 1,'s voyageurs 
la noen en dehors de toue préoccupation de sci«'nce sociale. 
Ils la n,»t(,nt d'autant mieux que la rivalité des clans esqui- 
ulaux se maaifeste maintes fois au détriment de leur sécurité  

I) V. Let Sciett«e so«'i«H«', t. VI. 1'- 221 à 2.18. 
'2) Les Gr«tmls Esqtimmt.r, par Elnile Petite»t, ancien mi,-ionnaire: Paris, Ph)n, 
f887, p. ! il. 
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M. l'eti(ot raconte, par exemple, les dangers que lui fit courir, 
sans qu'il s'en dolitfit |out d'abord, la haine mutuelle de - 
I,-oçorl; et de Kréot&tark, deux Esquimaux auxquels il aait eu 
atlire, pour l'aecolnpauner dans un«- de ses exeursions vers la 
mer ;elacial«'. 
Na,qiork avait recu de M. Petitot la promesse qu'il se contie- 
l';fit h lui pour uu v.,yage ddtermin6 et, lorsque l'époque choisie 
fut al'rivale, M. i'etit,,i se mit en luesure dê rejoin«h'e son cicerone 
esquimau; malh,,ur,:usemvnl, pont ateindre le campefieut de 
Atkoork. il lit roule av«.c hriouktark. C'Cait déjà suftisant 
pour il.l.itev la sseeptil,ilité de 5al;olork. I:e fut bien autre 
ch«se quand, arrivé «le nuit au camp d,. ce dernier et trouvant 
st,n l,mis I»olldé ch. dovmers, M. l',qitot se déeida à prendre g'ite 
pour uue nuil sous la [ellle d," Krt;o,ktark. « J'Cais bien loin d,. 
lne douter. éci if-il, que je l»sais dans cet acte si simple et si in- 
différent la cause d'une f,uh, de quel'elles et d'ulle mutuelle ja- 
h»usie (1"i ». 
I;.s le lend«.main, cette jal«,usie éclata. l:hacuu des deux Esqui- 
m;ux, au lieu th. s,. mettre Cil roule eolnme cela Cait eouvenu, 
s'ob,tina, sous divers prétextes, à rester en place, espérant lser 
la palience de son rival «.1 d«'venir l'unique protecteur du mis- 
sionnaire. 
l'endant ce temps-là. M. l'«.file»t, i;n,rant la cause de ces re- 
tards, allait do l'un à l'autre th. ses guide.s, lnangeait du poisson 
chez .hhkoçork. uérissait 1;t fiqulue de Kréouktark avec un 
«.mplidre «l'opodeld»ch et asravait ainsi la situ;tion sans s'en 
l'êldl'e COltq»te. 
l'endaul ce temps-là aussi, un lroisièmc chef de clan, un eer- 
t;iu Kraraulok. auquel M. l'etitot avait témoiqté de l'amitié 
i'annëe prfieédenle, furieux de voir qu'il n'était pas le seul objet 
tic ses faveurs, lui dérobait de la viaude daus son canot. 
Eutiu, après trois jc, urs d'hésitati«m, de disputes, 5koor, 
u'v tenant plus. apostropha aiusi M. l'etitot : 
, Mais entin, anquel de nous tous apparUens-tu donc? Ne vois- 

1" Les Gr«t,tds Esl»timot.r. p. 237. 
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tu pas que nous sommes prèts à te piller sans pitié, si tu ne te 
décides, parce que tu es sans protecteur? Viens-tu avec moi, ou 
bien avec un de ceux-ci? ,, 
Celle petite haran.'ue me pat'ait une merveille, comme pein- 
ture de murs. Est-il possible d'exprimer plus énerriquemen! 
cette idée que, chez les grands Equimaux. il faut de rré ou de 
tbrce appartenir a un clan? Quand la nature ne s'est l,aS char.ée 
(le ce soin, en vous donnant pour l,;'re Nako!lork, h-réyot«ktark. 
ou Krarayalok, il fa,t se faire adopte" par quelque chef :le trihus 
et conquérir, par cet artifice, le droit de cité que l'on n'a pas 
turellement. En dehors «_le là. point d," salut, l¢est,'r neutre, ne 
pas se classer dans tel ou tel clan. c'est impossible. 
Or cela, c'est l'idée corse, c'est lïdée celtique, c'est l'idée d- 
loutes les sociétés fondCs sur la communauté et sur les liens du 
san.,_.". 
l'oint de hiérarchie entre les familles dans ces sociétés: les soi- 
disant chefs, dont parlent les voya,,._reurs, sont siml, lement des chef 
(le [amille. non pas, il est  rai, de simples chefs de ménage, mais 
des chefs de famille patriarcale, nombreuse et comprenan t plusie ur 
ména'es au mème foyer. Chaque if lot« ou hutte d'hiver, chaque 
tente, est divisée en alc6ves par des sortes de rideaux en peau d,. 
phoque; deux couples prennent place dans chacun ,le c,s com- 
partiments (1). 
Si parf,»is un ,'._"roupement plus étendu se 'euconh'e, si un chef 
ëtend son autorité sur plusieurs huttes, ce .-TrOUl,ement est encore 
fondé sur la parenté, sur le san.$'. C'est celui (le la tribu. Ce phé- 
nomène s'oi)serve sut.tout là où. des ressou/.ces plus abondantes se 
trouvant réunies, il est possible " un graud n,mbre de ména.,..es 
«le pourvoir à leur subsistance sans se séparer. 
Il y a pourtant un sentiment commun à toutes ces trihus si 
divisées entre elles; c'est un sentiment de haine, et un sentiment 
de haine fondé sur un phénomène de clan. Tous les .rands Es- 
quimaux ou l, ndit, comme ils s'appellent eux-mèmes, se disent 
i»sus d'un commun ancètre; à ce titre, ils peuvent avoir une 

(1) Les Grtt»tds Esquint«tuar. p. 41 e[ 50. 
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cemletta transmise de 'énërations n eénévations et. c'est l, réci- 
séntvill ce qui a lieu vis-à-vis des Loucheu.r ou Ditt«lji«:, leurs 
ins. 
,, Tu vois bien cette tic, disait un jour un Esquimau A M. l'e- 
titol, en navië-uant sur la rivi/.re l'lumde : eh bien, les Loucheux 
v «,rit su]»ris ci tué Hne JbiS ])eaucoup, beaucoup d'lnnoït. C'est 
que, v«is-tu, ne,us n,ms haÏssons mutuelh:ment. Et cependant 
il n'en a pas l,,ujours dt6 ainsi .... tu commencement, nous vi- 
x ions en paix; nous chassions m6me ensemble pendant l'dt6 sur 
Ics monts Krote?llorok. Mais, tut b.au j,mr, un Dindjid ne s'avisa- 
fil pas tl«3 luq" rit»tre grand ë6niê, ne,tre mddecine ff,rte, lulou- 
rark ',iv «'«,rl»eau), p,,ur en empenner ses ll;.ches Jt. le demande 
i c'dlait un crime pardonnabl« L'un d'entre nous tua donc le 
sacriDge. A sou tour. il fut tué par un Loucheux. Et. ainsi 
uile, la v«.nt.aucê alla s,. i,erp6tuant et se transmeltant de 
mille fi f«,,uille, jusqu'A ce j,,ur (I) ,,. 
t;vs hain,.s, ces vcnd«llus, ces rivalitds, marquent bien lëtat de 
v«,isinae dans lequel vive.nf ces populations. I.'isolement de la 
tribu dans la steppe ni. se retrouve plus dans l'Amérique l»olaire, 
au moits dans la l,rlie ,lue uous avons lravcrsée jusqu'ici; nous 
v('rl'«tll, quand Bou eX;lllliil«l'oBs ]eul' lll««fls 
p,urqu«,i, sur ces imm«.nses espaces, les familles ne peuveut pas 
vivre al»s«,lumell «lisdmin«:s, i»ourquoi «.lies se réunissent dans 
h.s m«"mes lmr;'es, au grand ddlrimenl de la paix de leurs 
ri,vers. 
Mai aulmravant, il ne, us faul pénérer ,lans l'inérieur de ces 
fi,yers, pour y surl»l'«ndre Ds traces de communaut6 thmiliale que 
nous avons ren«nh.bes jUS, lu'ici dans toute la rd'ion eircmnpo- 
laite. 
l.a plus earactdristique est la rOunion de plusieurs ména.es 
s«, le mème toit : noms l'avons déjà notée. 
l'ne «uh'e marque bien nette de la vie patriarcale, la polyga- 
mie. s'observe ë.?'alemen partout oi les ressources sont assez 
;d»ondantes pour permettre ce luxe. tn comprend d'ailh-urs que 

1} loes Gr;«nds lïs«it;inl(tttj , p. lfi6. 
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l'Esquimau soit désireax d'augmenter, autant que ttit'e s,  peut, 
le nombre de ses ravailleurs féminins, si on rétlchi à limpor- 
tance de la tàche qui leur incomhe. Les travaux qu'ex@utent lv 
tmmes, sur les bords du fluve Mackenzie. son[ sensiblement 1 
mènes que ceux dont nous les avons vues charg:6«s, chez les 
Tschuktchis sibériens et dans le ba»sin de l'Youkon ; nous n'avons 
pas à y revenir. Remarquons simplement, en passant, une al,pella- 
tion curieuse qui indique bleu l'iutérèt capital des ouvl'ae 
couture qu'ont à faire les tmmes, dans ces cotrées o6 le l»esoi 
de se garantir du fi'oid ambne une $-rande complication des vète- 
ments. M. l»etitot renconlre plusieurs tbis, chez ses h,',t,.s, des 
femmes appelbes Aottlaréta, ce qui sisnitie, parait-il, petite ai- 
guille, et s'Conne de ce nom peu en rai, port a ec les formes mas- 
ives de celles qui le porlent. A coup sùr. les Esquimaux n'onl 
p,int la ffalanterie de coml,a»r la line taille de leurs comp;,nes 
i la tige ddliée «le l'aiguille; ils les dsinent t,«t sinplencnt 
par un tçrme rai»pelant lur principale occup«ti,,n, lt c,»uture, 
et, dans cette occupation, l',,l,jét le plus rare, le plus difticilç 
se procurer, l'aig'ui[lc. 
Les Equimaudcs n'ont l,as, en effet, à 1,.ur p,,rtée un mar- 
chand de mercerie, pour leur tburnir les digëren articl« 
ndcessaires à la contction des v,tcments. Elles fabl'iqucnt elles- 
mèmes une sorte de fil de cuir et se servent, pour coudre, d,s 
de baleine tailés en forne de pointe. Naturellement. ces pro- 
duits n'ont pas les mmes avantages que n«,s aiuillcs mdtal- 
liques et, quand un xoyaeur, l»6nëtrall dans un iglot«, paie sa 
bienvenue avec un «,« deux paTwts d'aizuillcs, il est sùr d'ètre 
favorablemeut accueilli. C'est toujours le cadeau que réclanent 
les femmes. 
La fibrication des vètemenls, de la tente, des eml,arcation, 
présente donc, dans les communaut6s esquimaudes, le 
caractère que rev»t en 'éuéral la thbricalion dans la plupart 
d,.s communautës: elle est surtout ména,¥e: elle a principale- 
ment, et parfois uniquement pour objet la satisthction des 
soins de la famille elle-mëme: par là, elle se conserve a Fabri 
des chanements qu'amènent s«uvent chez une clientèle étran- 
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.,_,ere, la fantaisie ou de nouveaux besoins; elle échappe aux 
tlucluations «lu commerce; elle rentre dans le cadre à peu près 
immuable d'une vie fondéc sur la récolte de p'oduclions spon- 
tanCs, sur l'inlr:tnsfm'mabilité du sol ; elle est un accessoire de. 
la ri«. l»a'ilvc«le, elle ne l'Cranle pas. 
I;'esl p,m.qu,»i nous la xerrons affecter ce lnëme type " différen- 
tes époques e[ dans ditlëren[es parties de la-ré$'ion circumpolaire. 
I.a COlSéquence th- ce phénomène est le grand prix attaché 
par les Esquimux à 1« p«»ssesion «le femmes habiles à exé- 
cuer les tl.avaux de f«d»l.ication et de lransports qui leur in- 
combent. I m«mlen[, en e[lb[, qu'on ne tl'ouve pas d'objets fa- 
bl'iqués à acheter et qu'on ne peut louer les se'vices de personne 
p«»ur les transports, il faut avoir dans la famille des fabricants 
e[ des transporteurs, c'est-à-dire des femmes. 
S, muel llearue, voya-eur alais du dix-huilième siècle, qui 
etVel»rit, p;r «»rdve de la I;onlpa.nie de la baie «l'Hudson, une 
explor«di.n dans le n,rd-«»uest de l'Amé'ique, 'ac-nle "h quelles 
raves diflicullés il se trouxe «-xposé lant que, sur le conseil 
d'un .'."ouverneul' ang'lais, il accomplit sa mvche avec le 
secours d'une tr«»upe d'lndi.ns, d'oit on avait exclu toutes les 
femmes, l'lus lai'd, un u,»uveau ,uide plus judicieux lui ex- 
pliqtm comment celle décision av«it été la cause de la plupart 
de. s«., détresses. « L«»rsque les hommes s«»nt trop chargés, di- 
.,«èt-il, ils ne peuv«.nt pas chasser à de $randes distances, et, 
dans le cas «»ft ils viendraiont à tuer beaucocp de gibier, qui 
portera le pr,»dui! de leur chasse? N«»s femmes s«»nt faites pour 
ce h'av«fil; une Seille pt.ut porter ou trahler autant que deux 
h,,lumes. Elles dressent lies tentes, f,_,nt et raccommodent nos 
habits 't n«»u tiennent chaud la nuil; en un mot. on ne saurait 
«'nh'«'l»r«ndre un voyage ut peu considèral»le dans ce pays sans 
frmllleS. Elles coùtent d'ailleurs très peu à nourrir pour l'ou- 
vrage qu'elles font; car. conme ce sont elles qui font la cui- 
siue, elles se contelden, dans le temps de disette, de lécher leul 
doi-ts (1). » 

(!  l'oyayc de S. H,'arne, du Iorl «ltt Priacc dt. Galles dans la baie dr H«d.o, 
h l'Océ:on Sord ; impri,w,-ie de. Partis. an X'II. I. !. I'. 85. 
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Le mme voyageur rapporte que, dans les contrées ,lu nord- 
ouest, une femme peut porter « un poids de cent douze à cent 
quarante livres en été, ou en tirer un plus lour,! en hiver (t, ». 
Cette faculté s'est trouvée développée chez elles par l'absence 
ci'animaux domestiques. 
Les chi«-ns sont les seuls, nous l'avons vu, ,lui aient pdnétrd 
en Amérique avec les Sibériens, enc-re faut-il les n,,urrir d,' 
poissons, ce «lui devient fort difficile lorsqu'on s'él,,ign,, d,îs 
tleuves, t)_s l,rs. les tribus de l'intérieur en sont rduites -a leurs 
bras pour accomplir les transports qui leur sont nécessair,.s, 
,t c'est sur l,s femmes que retombe cette lourde I,es,,gne. 

Pourquoi sur les femmes, dira-t-on, plut,',t que sur 
hommes ? 
Remarquez que ce sont les tmmes qui rmènt p,ur faire 
aancer l'oumiak, ce s,nt-olles qui construisenl la hutte de 

neie, elles encore ,lui fabriquent et dressent quotidiennement 
la tente de peau sous laquelle l;t famille s'abrite pendant la vie 
nomade de l'AtA. En un mot, ce sont elles qui accomplissent 
tous les travaux pénibles. L'homme chasse, pèche et tlàne le 
reste du temps. 
,, Dans le ménaffe, dit Laharpe, le mari va sur mer à la chasse, 
 a la pèche; et dès qu'il est à terre, il ne s'embarrasse plus de rien. 
croyant mème au-dessous de sa dignit6 de tirer à bord l'animal 
qu'il a pris. Les femmes font tout le reste, det»uis le métier de 
bouchères jusqu'à celui d," cordonnières (-). » 
Cela n'est point particulier aux Esquimaux. et se retrouve, 
au contraire, chez tous les peuples à cmistitution patriarcale. 
L'Arahe «lui chemine suped,ement à cheval pendant que sa 
femme courbe l'échine sous un lourd fardeau; le pasteur d, 
la êrande steppe qui fève à la porte de sa tente, tandis que les 
femmes vont traire les juments et préparer le koumoui.,s, agis- 
sent exactement comme les Esquimaux et pour 1,s mèmes raisons. 
C'est que, dans les sociétés auxquelles ils appartiennent, 
le travail qui procure la subsistance est attrayant, les soins dtl 
t) Vmjoge de S. Heorte, p. 1:9. 
'? Laharpe, Ahrt:9d de l'Kistoire 9t:»u:rale d«'s coja9e.L t. XVIII, p. :;0-,. 
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Iiiéna.S,  s»llt S.l]]' fatil'-rant '. et, coInllle, pal" Illltlll'e, ils sont dé- 
,lus aux tiles, ce sont otles qui les accomplissent, maintL I,. rudo lab«'ur que c'la leur iml.se parf,»is. 
I(autre p:rl, la chase et la pèche, telles que noug les avons 
11 I,vatipwv 'n Sil,dl'i' ci dans l'Alaska, ne séparent pa Ol'- 
,lilmir.menl ls dittël'ent melubre d,- la lkmille, puisque ces 
h,mtm,.x fmi l,mj«,urs anpl'bS d'eux l«'urs femmes et leurs filh.s. 
p,«tr prdparet" h.urs aliments, dresser leur tente, trainer leurs 
til.ls. ,.lc.; par slile ils COml,tent t,,uouvs sur leur e,,uc,,urs et 
s,,nt incapal,l«.s de se lit'er ,l'att)ir. t,»ut s,.uls. 
,»ilh p,,ur, pl«,i mw esc«,rte d'Es,luimaux sans femmes est d'nn 
.i t)il,le sec,,urs pe, nf un v«,yaçeur, ainsi ,lUe l'dpv«,uva Samuel 
lit'il 
IPx l,hdu,,m;.nes analnff,.s se relr«»uvenl au Groënland. 
l,.ntnws v solt chav6es des mbnws tl'aVatlx qu" dans l'Amdriqu,. 
l,-lait',' 1); ,m I,'s re«h,.rche aUlall[ l»ollr lellr utilil6 pralique, 
,'t la D,,lysami,. I tl,qlrit dans celle r,;.9'i,»u lacial. comme 
.,,us le soleil I,vlanl des p;,ys d'll'ient, non pas pour une raison 
,le climal, maix p,,uv ute rai,,n ri," c,»uslihltion sociale, lmur une 
vaisou lir6e du trac'ail. 
Si Fou ve, or d'aulvex indi«,.s de l,-ur «,r'anisalion t.n commu- 
naulé, l,:s ,_,yacurs n','n s«,ut pas chiches. Vt, ici. par exemple. 
ce que je lrouv,.. ;u su,.l de l'am,,ur des Groënlaudais p,,m" 
la #r6ndal,,gi,- : ,, I'.,. qu'ils l)OSsbdeul 1. mieux est leur @dnéa- 
h,-ie: il. peuvent c,,mpler jusqu'à dix de leurs ancètres en 
liuu,. ,lil'ecle. avec l-x I,ranchex c,,llat6valex : ils ne nd.9i.enl 
l,a c,41,, science, parce qu'elle leur est utile; ut GroFMandais 
l,«orre »,e mtmquera pas du .dcessaire, s'il petit profiter qtt'il est 
imre,tt «!'ut, homme aisé; car. chez ce peuple, personno ne rou- 
il d'avoir d-s parents dans la pauvrel6, ni ne refuse de les 
,.n lit'er quand il le l»eUt 3; ,,. 

t'l Abrt:yt: «le l'hisloire yd,tt:rale d,s royttyes, i,at- 3I. dt. Labarl«.. t. XVIII. 
1,. ?E'J3. T.).', «'t 
". Ibid.. p. 
.; Ibid.. I'. 378. 
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V,,ilà de l'esprit «le clan  hau|«" close. {111 en l,ourrait l'elevel" 
d'autres manifestations dan les cérémonies qui accomlm.'-"nell 
h.s funéraillvs;  aiw+i, c'est |oujour le phls l»r,Mw par, m! du 
mor! qui prononce son dioy."e fun6bl'e t I ) ;  dan,; la mani;.re 
patriarcale d'exercer l'hospitMi|é, dans l,+s cou|uws obser:e« 
p,ur la couclusion «les maria.,_.-es, l»rcf das tous lv d6tails de 
la vie. 

Il n'est donc pas télnëraire d'aftirm,.r «lUt" l'unitA .'_"éora= 
i,hique «le la r@'ion circumpolaire corrcp<,nd à une mfilds,+eialc : 
Iw la Lap.nie au ;l'oënlan,I. en lmsS«,nt par la Russit-. s,,pt«n- 
Il.il,hale, la Sil»érie et l'Amëri,luv polaire, 1,11 IIP l'eltc,»ntre que 
des populations patriarcales plus ou moins défin'mëes sur certains 
points, mais a+ant t,,utes conservé h';' m.ttement la marque 
de la communaulé. 

II. 

Mais ce ffdt incontestable s<udbxe une ¢-lI'O-l difticullé, lb,m- 
ment eXl,liquer , en etret, quv le l+l,e pah'iarcal puisse se main- 
tenir daus touh + la région circumpolaire, nlaluTé la diversité d,. 
travaux el de ressources «lui s'v 
N,»us n,us é|i««ns déjà hcurtés il un pr(,blbnle sêmbla!,lP 
que, traversant le déh'oil de I+ehrin.+_ ,- avec les dmi."rants 
I.Xsie. llOtlS avions constatë qtl'ils perdai,+nl lyre" tr,,up,+au 
rcnne en ulettant h" pied sur le sot de l'.kmAtique. C'<Cait 
un immense changenleut. Les imlig'6nes de F.X_iaska ont cepen- 
dant maintenu la commuuaulé parmi eux..ràce à la pèche du 
saumon. à la chase de l'61an. à ht cueillette, an commerce ,' . 
I.es Esquimaux n'out pas les mèmes ressources. I.es saumons 
m,ni peu comlmmS sur les rivages américains d,' l'océan t;lacial. 
I.e c.uran| équatorial n'est plus là por leur fournir uuv al»on- 

(I; tbrt:9é de l'histoire 9t:ttt:t'ttl«, des t'oytt9es , Il'. 39  ::'.5. 
t.! .. l+tt 5cie+tce soci«de, t. VI, 1'- 2i3/t "2_48. 
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dante iOUl'rihtre; la v@étaion foreslibre disparalt ou devient 
eXll.èmclnen[ rare, elnpor[ant avec elle les principales ressources 
des rands auimaux sauvaçes et de la cleilleHe. Quant au 
commerce, il perd le seul élément qui lui donnait naissance, 
car les animaux à fourrure précieuse ne se rencontrent gubre en 
dehors des f,,r6ts, l.es pclages de l'«,Ul'S blanc, du renard polaire, 
n'ont pas une val'ur mat'chande suffisante ponr supporter 
l«,ng's frais ch' transports, en s,»rte que les Equimaux ne peu- 
XVlit plus se procurer par échange la fourrure si utile du renne 
il,;.ri,:n. 
Juel est donc lëléntcnt qui va remplacer p,,ur cnx toutes 
les ress,urces dmt ils ser,,nt l,rivds désormais? Comment la 
,'onmunaut, stq»l»,rtel'a-t-elle la nouvelle transformation du 
l'axail? Telle c'st la double questi,n que nous avons à examiner. 
Il s'agil, ,,n le voit, des ressources Inatét'ielles et de la consti- 
tuli,,n sociale d'un peuple qui occupe tout le n«»rd du Nouveau 
Mmde. Le l»r»l,lbme est donc imI»,riani. 
(If ce sros pro]»lbme, nn seul animal va le rdsoudre. Avec 
lni, les Esquimaux peuvent se passer des ressources accessoioes 
quils se l»rocurenl; sans lui. il leur serait impossible de vivre 
ule seule chinée. 
Cet animal si précieux, c'esl le l»h,-,que. 
N,,us aons nold la présence du phoque dans la région cir- 
,'ump,laire, uotammenl chez les Tschultchis, mais l'intlucnce 
s»ciale qu'il exerce A1ail m«,ins facile à d@'ager, parce que les 
Siljdriens »nt, en luòme lemps que le phoque, le renne, dont 
ils vivent en ê'randc partie, l.es Esquilnaux, au contraire, dépen- 
dcnl plus cmplèl,.ment du phoque. C'est donc chez eux qu'il 
c,nvient de lëtudiee. 
N,,us verrons d'abord quel g'enre d'animal est le phoque, 
quels usages il répond, el, en second lieu, comment nos Esqui- 
naux s'en en, parent. 
I.e phoque des mers du N,,rd est le plus grand des animaux 
désinés sous ce fiolll géndriquc tl; il n'est surpassd en taille 

,1 Buffon, I. XI. I'- _gt». i'dition de 177o; Paris. htq,rim.rie ro.ale. 
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que par le morse, apl»el6 aussi « I»Ùt,, à grmd,' d,,ni » ou « 
nl,rille , de la lll{)me esp6ce que lui : « A l'exc,:ption des deux 
randcs défenses qui lui chanffnt la ri»crue de la {,te, et 
dervis incisives qui lui manquent en haut .t en I«l, dit 
le morse ressemble po,r t,,ut 1,  r,.ste au l,hoque; il est seul,'- 
ment beaucoup plus rand, l,lus ffros et i,lus h,rt : les plus 
grands ploques n'ont tout au plus Tic s«.pt ,,u luit pieds; le 
morse ch a c«,mm,tué,nent «louz«', et il s'eu lr,»uv,, de seize 
pieds dç l,mueur et hui{ cm neuf pieds de lur [I) ». 
Le phoque porte s,mvent le n{,ni {le « v{.au marin ,,, dans h.s 
cits des voyageurs et les dcscrip{ions d,'s uaturalih.s, lin peu{ 
donc employer iudiflëremmcnt, p,mr h. désinér, l'un,  ou l'anll'c 
de c,s appellations. 
Son caract6re le pins accusé 'st d'/'treessentiellementamphi- 
bie. Les animaux de ce g'enrc (p}l«»ques, m,»rses, ]«lmn,di,l) « sont 
les seuls, dit Buflbu. qui puissenl vivre égalcment et dans l'air 
dans l'eau, les seuls, par conséquent, qu'on dùt apl,.l«r aml, hi- 
bies. » 
I.'cxplicaion de cette sinz'nli6rc propriété est la suiv«ntc : 
« Dans l'homme et dans les animaux t,.rresres{.t vivil,ar{îs , 1," trou 
de la cloison du c«»ur, qui permet au f/u {le vivre sans resl,i- 
rer. se trme au moment de la naissance, et d.m.ure fermd 
pendant toute la vie; dans ces animaux, au contraire, il 
toujours ouvert, quoique la mère les ruelle bas sur t,+re, «lu'au 
moment de la naissance l'air dilale leurs poumons, {.t qm. 
respiration commence t s'op#l'e comme dans tous les auh'cm 
animaux. Au moyen de cette oaverture dans la cloison du 
tojours subsistante, et qui permet la conmuuica{ion du sau  
de la veine-cave à l'aorte, ces animaux oui l'avantage de res- 
l,irer quand il leur i,lait et de se passer de respirer quand il le 
t',e caracti, re amphibie amène une conséquence 
savoir, que les Esquimaux peuvent se procurer, en chassanl, sur 

(1 B«fff«m. . XI. I" 3{,9. 
() Il, id.. I'. "7l. 
i-. I. 
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loi .]acc et sur le l»»rd des Jh'uves, &'s anim«,ux qui ('h«r«henl 
dans la mer leur principale noul'rihlre et galWnt ainsi nnc 
qualilé alimcnlair précieuse. Le phoque vient en quclque SOl'te 
;ipportcr sur tcrre et metlre A la portée (le ces populalions les 
l'eSSOlll'ees [le la mer. 
lh] peut s'en rendre e»mple par ht manière dont le phoque 
se n,mrrit lui-m.me : 
,, L'alimentati«m du phoque se e»mpose sm'lout de ces formes 
iuflçl'iCUl'eS de la vie luarine qll',il nomme invertdlwés, de crus- 
tacds presque t,m.],,urs, parlbis de ccrtai»cs cspbccs de mollus- 
ques. Les prcnde l»ullulent dans lcseaux 'lac6es du Nord (1)». 
[;'est donc hi,« dans ht mer que le phoque puise les dlé- 
nlcnts de sa sul,sistance. 
A son lour, il tbrme le fond de la nourriture chez les Esqui- 
nlau. 
Sa chair, sa #aisse, et m6mc qlehlues parties de sa peau, se 
c,nsmmtent cmmmndment dans l'Am61'ique polaire et le [;roën- 
l;md. Son huile est tbrt rcch,'rchde. [tn  thit contire de menus 
l,,issons, des airelles, des baies sauvages; on ell assaisonne tous 
les m,.ts possibles, .ntin. au dire de la plupart des voyageurs, 
on eu al»sorbe comme boisson de grandes quantilés. [;e dernier 
ddtail est contredit udanmoius par Nordenskkild, s-dndralement 
lrès bien renseiën6; jc l« trouve, au contraire, affirmé de la 
th«on la plus nette par )i. l'etitot, qui a longtemps s]ournd 
l»armi les Esquimaux. Quoi (lu'il en soit, ces l»opulations polaires 
trouvent dans la consommation de l'huile de phoqlte un excellent 
préservalif conh'e le froid. [tn sait que tous les corps gras ont 
la. prol)riét6 de conserver la chaleur chez les sujets qui les ab- 
sorbent. 
L'hlfilc dc phoque ne sert pas seulement à la nourriture, elle 
forlue l'dclairac habituel de l'iglou esquimau. Gràce à ce dou- 
I»1,. usage, ies maltresses de maison de ce pays-lb ont invent6 une 
recette peu délicate pour nettoyer leurs lampes :elles les lè- 
chent, tout Siml)lement. 

t I ) D' lla. es. L,, 1« rte de d(;soltt lio»l, I'-_ 2 i7; Pa! in. tlae.h.l le, I s7 i. 
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Cest encore le phoque «lui fournil les élémen{s de l'habita- 
lion d'Cé, de la tente; sa peau inq)erméable, préalablement 
rclée par les ri, mmes, qui tment leurs dents à cet office, cons- 
titue un excellent abri. l'out unir plusieurs pea(x ensemble, on 
ulilise les nerfs de l'animal. Pour b.m' conserver la souplesse 
nëcessaire, on les enduit de son huile. 
Ces mëmes peaux formen égalemet la malière l»remiève du 
costume esquimau, en sorte que le phoque joue dans la nour- 
rilure, l'habitation et le vètement des populalions boréales du 
Noueau londe un r«',le ;naloue à celui du renne chez 
Sibériens (lu Nord. ln hal)it fort recherché, à cause de son 
imperméabilité parfaite et la randc quantité de main-d'oeuvre 
qu'il exil'e, est celui qui se lkd)rique avec des intestins de phoque. 
Nou m sommes pas au i»,ut de noire énumçrati,n. La peau 
de phoque est employée, en effet, l»»ur la construction des 
b, reatins, ainsi que nous l'aw»ns d.ià vu; p»ur celle des Irai= 
neaux, lors,lue, déeoupéc en fines laniëres, ,.lle en unit les dit 
tërentes parties; pour les ontres, dans lcs,lucllcs on emserve 
l'huile; pour celles qui servent de bouées dans la p,ehe de 
baleine, etc., etc. 
Efin, avec les delllS du phoqne, l'Esquimau fabri,[uc ,littëvenl 
inslrum«nls pour rendre la glaee, barponner le poisson, etc. 
off les morses sont nombreux, leurs ,Iéfenses peuvent devenir 
l'objel d'un commerce. 
Ces diffdren[s produits du phoque sonl. remarquons-le, lrbs 
suseepliblcs d« eons.rvalion, sous h. climat rig,ureux ch, la 
région eieeumpolaire. Si, h eert,ines él._«lU« de l'anaC, la pouv- 
sui[e du phoque est particulibvem«.n[ fl'uetu,mse, on peul donc 
en fifire d'amples provisions et s'orl'aler de manière à 
rit une fiunille nombreuse, une communau[6. 
l»or cela, il faut s,+ulcment que la fa«on d,_,nt «,n s'empar.ra 
d l»hoque ne ienne l,èS briser le moule l»atrircl; si les plu 
vioul..uK réussi»scnl sans le concours de personne, h cpturer 
ces prëeieu, animaux, peut-ètre ne seront-ils pas très disposés 
partager leur proie avec des camarades moins éneriqucs ou 
moins favoris6s. 
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Mais il se trouxe pt'dcisément que la l.chc ci la chasse 
phoque s'exécutent en «'ommttttt«lé. il faut i.tre plusieurs pour 
se t.,.ndre maitres de ce[ animal. Tout au m,,ins y a-fil 
axalt[a, h [«: traqu«:r en nombre. 
I.t. l,lo, lU« ' n. se r«.nc,,ntrc $'ui.t'e is,,16nwnt. Il vit «.n 
ll,nlil'«'lls«.s il (ïest ,i,;.iit lin,' ltl'«'illi/'l', ' z';lis«tll l»ur 
Ic l,lu. r;,t.l ,'ar.«ll, ' I«,ssil»Ic. 
.%lJSlJrl,lus , ,,i«i I«'s «lillr«..h's nJ:inii'r«'s d'all«.indrc I. 
l,.ll.s qll,..j,, l,'s It',,itv,. «l,:«Hb.s «lans l.s oya«itt's «lift OJlt 
I; r@li,,lJ «irCUllJl«,l;dr,'. 
l.,.sl's,'lJul.l«his «Ii lilb,'«l pr«lliqltcnl ,h.s Irts dans la 
l..n«la.l I saison d'lJivcr, «.t. par t'os ,,lJV,.Hur«'s. ils ,I«sce.de.l 
dans l'-au uJ.' CSl,6Cç de Jilel l,il de «crut'foies; l,.s veaux marins 
s's «.mlmrassen la l,'.Ic I l,.s imll.s el d«ienncnl ainsi 
pJ'oi, d-s l."ch,'ul's 12). l;i,' enlendlt, un seul pchcur serail 
ass,.z cml»a'rass6, qlwlle qu. l'il sa f,,rce, d'amener sur 
la«c, à lui loul S.ltl. un morse ,u m,'.mc un phoque. 
«lim«-nsions odinait',.s, se. d61»allanl dans l'-au ci «hcrchanl 
i rttpr,, l,'s nl;illcs «lu lil.l, «»u h s'ch d@«ler. V,ilà donc un 
pt'«mi,q" l,t'«»c6d6 imp'alicl»I«, pour l'l.,mme is«Id. 
Il . csl un sc««md, plus ,lil'licilc ci retins l'rucluçux, mais pl«s 
i sa l.rl,:c. Il c,msisl,, i se dissimlthq, dans la nci'c ci à rare- 
I"% a«'c milh. pt'6Caltli«ms, l.';'s d. l'.ndr,»it où les pht qlws 
sonl ass.nJbl6s. Si «,n l»arvicnl au bul sans 61t'e aperç'u, 
I«:ul percer de sa pique un d« ces animaux; maisle reslc de 
frondes«.nl'uil. 
Aussi csl-il plus aanlaffeux de cerner lv phoqces en leur 
CUUlmJJl h. chemin du c,'lé de la cr.vasse par laqcellc ils sonl sor- 
Ils de, l'êau. C'esl ainsi que l'on s'y prend le plus @'dndralemenl 
dans l'c th. Kt[juslchin, au dire de Vrans'ell (3), p«»ur les 
il se diH-cr vers l'inl.t.ieur dês lcrr(.s, o6 on les assomme à coups 

(1) Buff-n. 1'. 
(2) Xxran;ell. /, Nord de 
,3) lbtd.. 1'- 31'3 ." 20. 
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,, Dans la pehe oh l'homme esl seul aux prises awe le mons- 
tre, dit Laharpe. il ne peut attraper que l'esl,6ce ch" veau la plus 
slnpide, l',,iii" chasser h,s aulr,.s s,,rh,s, ,iii llollr pr,:n,lr,, lll,livtll'S 
veaux à la tbis, il [a,a ëtre en troupe ,, (I). 
Nordpnskiï»hl, qui donne sur la pche du phoque dês détails 
moins ét+.ndus que Wran.7ell. ne, us pn dit ass,.z cppendant pour 
niontrr qu'elle s'ex6cute aujourd'hui encore à l'aid,, d'un ffrand 
concours de personnes. Un jour notanmipnt, il rencontre seize 
Es,luimaux montés sur leurs kavaks (petites I»arqus. sortes 
périssoires) et se livrant à cetip pournito; ailleurs, il peint la 
triste situation ds jeunes »ns incapablps d'y prendre pari, 
lorsque la ten,lr«.sse niai,rn«.lle leur a interdii, dans h.ur jeu- 
nesse, le p,:rilleux exprcice du kavak t  . 
l.ès Europ6pns «.ux-nièmes. bien qu pouvant se munir 
g-ins de d<.siruction lwrt,ctionnDs, se réunissent en nombro 
pour chasser 1o pho,lUO. « l.eurs navires, souvent d,. p,.tites 
g'oél«.tt,.s, quelquetbis d«.s steamer, p,hibtrent dans le pack 
champ de glace. L'équipag-e se r6pand à droite. <.i h gauche sur 
la 'lace et trait sa récolte. 1,' bAtimeni avancani au nl,.me pas t:l). » 
Bref, le phoque, s,,it par l,s dittk:r«nts usaes auxquels il 
srl. soit par la nianibr,, d,mt oii h. prend, thvoi.ise 1,. ni,inii,.u 
do la cominnuautd. 
Les ressources accessoires des habitanis de ces «ontrdes ais- 
sent dans le mbnio se.ris .1 l»t»lll' des raisons anal«.ffues. 
Aiili la l,al«ine, dont l'huil,., le lard, l,'s os ,.t l«.s fan,ms sont 
lrbs r,.,'herchds, ne peut ètr tirée à tel're qu'avec uit noliil»re 
considdrable de pècheurs. L'ours blanc vxize un peu les mbnws 
conditions par sa Fran,i taille. Itauires animaux beaucoup 
moins gros, los la,,pbdes, h.s rais cm kiralots, cerllins 
comme 1 lunune, l'sid,'r, le 3'uill,.m,,t nain. se chassent plus 
aanlagvusement en bande, parce tlu'ils /»lit /'llX-liièliiOs 
par lrollpes nonibreuses 
(i) Laharpe. I. XVIll. p. 291. 
() Norden,kifild. !'- 51. 62.65. 
(3) D llaes. I'. 26-i. 
(6) Norden,kiiihl. p. 7:1, 71. 2i0. 2i0. 313  D" llates, p. 15, 2, "lS. 237. 
777. 297. 
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{ earael;.re d'animal à tro«pe est partieli6remen! remar- 
qal»l,, ci,n les cast,-,rs, qui cons'isent, à l'usag'e de le.fs tt.ibs, 
,I,.s .«is«»s, d.s ,ii..,.s et mille, so.t,.s d'«.tvrag'es itg'6nietx 
exis..a uenait-(l',t.v'e t''s consid6rable. Voici comment 
s'y l)re.l l»,,ur l,s chasser. 
« I.,,'sqo les idi.ts 'eule( s'emparer ,l.s castors, dont les 
l;i»iis«.mels s».t siltt6s sut" lo p«.[ites rivibres ot dans des 
;,s«.s. il c,mm(.tc¢.tI qt¢,l,luof«,is pat. e l»an'e' lo cot.s, ati, 
,.i.,.s p,.a,i,l,,,:s .r 1, bords. {;,te op6rati,» de,an«l«. 
c«,,,l» ,l'it,.ilig'o,«c ci d'hai»ii,d«': » y l»'ocbd . d,' la 
s,,iva,l«'  «'haq,,,' I,di«.. se n,,.it d'al.»'d d',n ciseat à 
,.m,.al,.hd h t,l l.t», it ,l,a,,'e à .i., I l»i.ds lv long; il 
l»,.«m6,,. «,stitv 1,. 1,,' ,les 6c«»'cs d' la ri'i6'e e, l«»itlant 
ci.«. 'vc,»,,ais«.ll ;,,, s,,n de la lac«. ,lua,nl cil,. r«.cblv q,elque 
lz.,,,t ie ce,si,»,.. Si l,.,,,.s s,-.,l»ç¢,s l¢.,,t" l»a,'aiss«.t fo«l,çs, ils 
,., ils -«»lllill,l¢.lll aisi .j.sq,'h ««' ,l,'ils ;,i'nt :'e,t6 tout«.s les 
l»i;,ces d,. .,.l,.;,il,. ,l,. ces ;,,il;,,Ix o, ,l, ll,-»ilS 1: 1)l.s 
s,,,. It,'.s qu«. lys ç«,st,»,.s o,t co.aisa,cv qtt,. l,.,t. I,»S-e est e,1- 
ve,iii,-, ils 'e.l»'css«.nl $- f, fi,. ct's lvul.s so,tt.rrais, ais 
I,t«li,..s. ;«q'lis i,. l,.,t,' a,','iv«:t, l»;, ' l';,ilatic d,. l'eau, 
;,v,.« d«.s l»i,.,,x l',',,t,',ç,, des il',., 1»«.,1' ],.s Vml.,.l... d,. s«»'tir. Ils 
','li',..t ;l«»,'s c«.s a,i,.a,x av«.c la .ain. s'ils l..,,v«qt i,.s 
,h',.. ,, avec ,,, ,''ochot fo,il cxi»,'bs et ;,dal»tA a,t ]»oui d:,ll lo," 
ii1;111ci1,. '11 I,«,is (I). ,, 
dl,.s conl'il»ç.nl, pat' cotsé,let, h mailci, groul»6.s l.s ,lif- 
5:,-les finille, à i,.s 'éuit' « villa'es; elles fo'liticnt 
c,,hCsi, d clan. 
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i1I. 

II nous reste h déterminer avec exaclitude le poinl oit finit, 
vers l'est, la réy._"ion circumpolaire. 
A l'ouest, nous avons wt qu'ell,  s'arP;.te }»rusquonlent. ax 
d'aiieindre la limite des terres: elh. se trouve iuterrompue par 
une région éiroiie, mais tl'6S peuplée, don[ la constitution sociale 
a élé décrite danscette Ievue par M. Demolins. la Norvèg'e. 
La Norbçe est la pairie, je dirais vol,,ntiers la fabriqu 
celle race dlonnante qui a porlé si loin son intluonce, los 
cheurs c6tiers de la mer du Nord, les .Normands. 
Nous avons dit que leurs fanfilh.s-souches barraient abs«,lumvnl 
la roul aux communimt6s d la rbion cir,.umpolair, et n,,us 
avons essav6 d'en indiquer la cause (I). I.e problème .il'rait 
d'ailleurs peu d,. difficuli6. 
Mais ici il se prdsente avec une remarquable complicati, m 
les Normands ont jadis eu de florissanles colonies au Groinland. 
puis ils les ont perdues. Atjourd'hui. les lanois y possèd,qd 
quelques dtablissements, mais la p-pula/i«m esquimaude est 
beaucoup d,,minant- : elle se mÙle pou avec les Eurt,pdons: 
vit c6te à c¢,e, et sans se l«dsser al,s.rber. 
La physionomie du phdnombne est donc tot/to diffdrent,-. à 
l'ouest et à l'est. A l'ouest, le type de la famille-souche fait 
inx4ncihlement et invariabh.ment obstacle à la poussée des p, 
lalions circump.laires, et cela depuis les époques historiques. 
.t l'est, nous vovms les Normands trioml, h.r ,l'«d»,,rd, l»ui 
disparaltre, puis revenir aujourd'hui avec une dnorie moindre. 
.ue signifid ces chan'ements successif% ces x icissihdes? Coin- 
nient les expliquer socialement? 
Avant de tenter la solution du problème, il nous faut mettro 
le lecteur au courant des dvénements qui se s,mt passé au 
t;roënland depuis son occupation par les Normands: au surplus. 

I la .gcieace .«oritth'. 1. ri. I'- ")2t; 
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1,' r;.ci! ne»us guidera dans la recherche des causes qui ont 
ln.,,duit c«s dvénements. 
L t;.,,ënland fui «h:couve'i par Éric le Roue'e, »rs ran 9S,. 
Éric 1," lou2"e était un viking', venu 21"lslande, et d,,nt le 
pl.re, .lada', avail quill6 la Norvège pom" ,, g.ai$.ner te'rc ,, c/ 
I; fi«',« de ses compah'iot«s. :omme le père s'dtait taill un 
«l,,main, en lslande, le tils vt, ulait s'en tailler un au I;roï.nland; 
il x al»o'da, avec un certain rit,robre de conpag'nons, at prin- 
l«.mp: ce ddtail a sa valeur, parce que h.s expdditions conqud- 
l'alles et c,,I«,nisatrices de jeunes 'ens s'ex6cutaienl toujours  
celle époque, n,us en c,,nnaissons la raison (1) : c'est le moment 
o6 la rande l»èclw prend fin. où. par conséquenl, le domaine 
l,ale.n«l devienl la ln'incipale ressource de la famille; or ce 
domain, est resh'ein/ et ne peut f,,urnir ni c/ l'aclivité, ni aux 
besoins de' t,,us. Il y a lb ce, mme un resso't qui pousse dehors 
l,,ls I,s hommt.s capal»l,'s de se tirer d'affaire eux-m6mes. 
I«mc l:h.ic le R«mge ddbarqua au Groënland et s'en xint, quel- 
que temps al»rbs, annonc«-r en lslande qu'il avait tlPcotvert un 
pays nouveau, un pays plein de pro,messes, comme rindiquait 
1,' nom d« Green laml. « terre verle ,,, donl il l'avait I»aptisd. Celle 
n«mv«.ll,., bi«.nh',t 'dpandue dans le»uie la Scandinavie, ai/ira 
aul«,ur d'Érie une jeunesse noml»t'euse. En 985. il mil de n«»u- 
x,'att à la v«,lc peint' Éricstiord, sibffe de son dlablissemenl, avec 
,, x inl-cinq «mbarcatic, ns chargdes d'ho, mmes entreprenanls 
ci de t«,ul ce. qu'il fallait p«,ur fi,n«h'r une c«,lonie (2. ». l»lusieur 
d«'meurbr«nl en r,,ute" quat,,rze seulemenl att«.iffnirenl le but 
«lu v,,ya,», s'il faut en croire la saa d'Ard ] Sag'e; mais le 
,ouv,.med d'immirati,m ne s'en lint pas là, et d'auh.es bateaux, 
«'harés de l»dlail, de brebis, de chevaux 1 de. colons, vinrênt 
]»ienh',l rcnf«w«cr le premier noyau qui sëlait 'roupé aulour 
,lÉri« l« l«»u». « Not'vsiens. ltanois, Islandais, insulaircs des 
llélwides, dê la Grande-Bretane, de l'h'lande, du sud de l'Eut, Te 
n,mc, venaieut lrafiquer avec leurs navires; les cohms a«cou- 

I) Et'/ .'ic;elt'e .ocittl«', I. ii. IL 39 ci 31L 
"» |)' ll:L%,. I'-:}';- 
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retient. On éh, va dos villes, on cultiva le sol: les homnles avon- 
turéux fouillaient les o',les au nord et au midi pour y ddcouvrit' 
de hOUX»aux clmmps d'activité: (I). ,, 
Ce qfi avait g'rossi si r;l»idemen/ les condquences do 
couverte d'Érie, c'était la présence dan les pays scandinaves 
d'une sorte de réserve «l'migranls toujours pv;.ts à chic'cher 
loin d« l,.m' patrie ce qne celle-ci n'et pas en ltesur'e de leur 
donner : un domaine rural, une siluati, m territot.ialo 
En Norvbg'e, l'dmig'r«dion do jeunes gens est une instilution 
spontanée, régulibt'e et ccmstante. Le courant est o,ntinu. 
débouché parti¢ulièroment avanaEeux se déc¢uvt.o 
immédiatement le courant va se porter presque enfibrelnent du 
mème c6té, et l'on s'étOmlora de sa puissance; oqwndant il exis- 
t«dt aupuraant avec une intensité égale: mais. parl«eé qu'il riait 
entre des directions dittërontos, «,n n'en inesll'ait pas l'inlpt«'- 
lance. 
I.; colonisation du {;r,,ënland ne fut donc pas un accident dans 
l'histoire des peuples du Nord. mais tlne des lnanifestations re- 
mai'quai»les de la force d'expansion des Scandinaves, une «le cos 
occasions oU tout l'effort de [a race se porta sur un ml.m« p,»int ; 
c'est pourquoi elle altei'nit si rapilement une grande prospé- 
rité. 
La colonisati»n du i;roënland avait un autre eara«l/.ve; ce 
n'était pas une entreprise t.mporaire que veçllel'chaient les c,llt- 
paTnons d'Érie, mais un établissemeid définitif. 
Leur é, lucatioll premibre, loul. apprentissaffe de 1 vio, 
pr'éparait d'ailleurs merveilleusement h celto lhcllp : lll«ll'illS 
éprouvés, ils pouvaient traverser les mers à l;t recherche th. let- 
res nouvelles; cullivaleurs, ils pouvaient, n fécondant res terr,. 
d,. leurs sueurs, s'y implanter fermellenl, tlex«tlir les hommes 
du pays qu'ils avaient conquis, s'identitier, en un nlOt, au sol. 
Comme le font aujourd'hui encore beaucoup d',mi-rants 
anglo-saxons, ils résolvaient le probl6me d'aequéviv définitix elnelfl, 
par le lravail de la eultur,-., h-s pays ,,1 le hasard d'lllle ,1,:cou- 

I D  II;ye;. h,c. cil. 
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x»rte ou d'une conquète l,ur permettait de péndtrer; ils prati- 
quaient la colonisatio agricole, la seulo dont les résultats soiont 
durables. 
16nio dans 1 nord du t;roënlaml, les Normands paraissent 
avoir c«,l«,nisd de celle fat.on. En 18, sir Edward l'arrv décou- 
Yrait près d'lp«.rnavik. à 7" 50', l'inscription suivante qui en 
,, l.h.lin Si.hvatson et Bi,»rn Thordars«,n et Eindrid ddon, 
le samedi axant l'Ascension. él,«'6reni ces marques et défrich6- 
t.eni 1, sol. 1135 ri). ,, 
l'lus de" trois ceut maisons scandinaves avaient dlé fonddes au 
;roi, nland ,.t. p,.ndant quatre siècles, ce fut iv siè.'e d'un évèchd 
indép,.ndant ; e«.t dv6ché envoya mème, dit-on, des subsides pour 
Toui,.tUis, en ddçouvraut 1 ;r«,ënland. les N«,rmands ne s'étaient 
pas ouv,.'t un champ d'activit bien larg'o. 11 n'v avait pas place 
i«,ur d n«,ml»r,.uses f;tmiii,.s sur ce.ire terre lac6e oit la culture 
n'Alait possible qu,, dans des endroits tr6s faxoral»lement situds 
,.t I»i«.n al»rites. 
I.- ;roqfland d,.vint donc, en quelque sorte, une petite Nor- 
vb'c, c'est-à-dire nn groupe ,le thmills-s6uchs d«ntt l«.s re.jetons 
eh.raie'ni, h chaquç' ff«:n6ration, cherche" au le,in l'emploi d,. leurs 
f«»Peo el l«'urs movons d'existence. Le s,»l envir«mnaut l'dtal»lis- 
s,.m«.ul lmlernei ne l«.ur offrait pas les condilions néeessairos pour 
qu'ils lmss,.nt y créer h l,'ur lour un dlal»lissemont semblable. 
ire Ici résuila un rail curieux, je eux parler de la découverle 
,Io I'.kmdrique par les N«n'mands, quart, sibcles avanl la naissance 
i,i.f, fils d'É.ic, avail isité l'Europ,, pendanl sa jeunesse : 
il avail v6cu en comlmnie des Scandinaos. prenant part 
leurs enlroprises audaeieuses, se t»l'mant par leur conct et 
s«ms leur direction à la ie de déeouvertes, de- conqu¢.tes et de co- 
lonisation qui élail la leur. llentré h Bratlahild, au Groënland, il 
mit à profit les iecons de ses maitro .t s'oml»arqua, en l'an IoOl. 
" 3"l'd.slial,I. i . 5. 



pour cher«h«.r des trros à l'ouest, comme l'avMcat fait 
sivemt son 'raml-père .Iadar  sn pl.re Éric. 
Bient6t. il ab«,rda à Terre-Neuve, h,ucha A la N«»uv«lle-Écosse 
et. hiverna en un lieu auquel il «h,nna 1,. nom de Wandcrstrand 
rive des merveilles); puis il reviut au {;roi'nland, où ses rdcits 
ne manquèrent pas d'entlammer les imaginaiions. 1.«, peupl, 
ne l'appela plus que l.icf l'Hcureu.r. 
L'année suixalde, son frère Thorw«hl l,al'[it h son tour l,c, ur 
ces terres occi,I,.nlales qui 1,r,«luisai,-n[ la via'n,,, «.1 q,, p«,ur 
raison Liof l'lleur«,ux avait i,aptisées du n,,m d,, l'iuhude, mais 
les in«ligbnos, les Skraëllb9s. conl,no l¢'s al,l, elai.nt l«s Norlnan,ls. 
à cause, de leur l»¢,{ito taille, le surl,rirent et h, mir,'nt à mort. 
Thorsi«.in, troisi;.m« fils ,l'Éric, n'«.n fuipas ddcouraé «.[ partit 
au l, rin[emps pour la Vinland; il ¢,u[ le m6m«. s,,rt quo son fr/.re. 
lais les Normall,ls n'étaie,{ pas hommc  se laisser al,altr,' 
par les revers. En 100{;. un riche marchand irlandais, Tholqin 
Karlsethe, surn«mm,: « l'Espérance ,,. viii[ lmSs«.r l'hiver à lirai- 
tahihl. Il fui l'h«',te {h- Lier. et, frai»pA des ress««rces qu'ofl'rait 
Vhdande, il r«solui d'all,.r s'v dtablir. Cent soixante, volontair,s 
se .iaignirent h lui «,t tous s't.mbarqn6rent au l»rint«.mps, avec 
animaux d«,mcstiques th. iou;«, 
Ce, Ire t«.ntative ne devail pas aire 1»11 lt«qlr'lsc' qu«. les pl' - 
céd«,nt«.s. Thorfin dut rev«.nir en Island«,. aprl.s avoir d«hal,l,: à 
vengeance d«.s Skraellins. par suite, d'une, r«,n«onlre CUl'ieue 
Plusieurs de s«,s compagn,,ns, aya,t dt,: fiits 1,fisc,irait.fs. furent 
c«,nduits d««'ant une ass,-mblée «l'indiffène l»r«:sidde par Iill 
homnl«, que sou feint, sa taille ,q son langa« . dénon«ai,mt comme 
un N,,rmand ,le pure- race. 
C'étai{ bien un Normaml. en eff«,t, que Biorn Abrands«,n. ne: à 
Bredili«,rd. v Island«., et fameux r6d«.ur de mer. l;¢puis l,«'- 
le, reps ses compMriies avaient perdu sa {race on 1. crovail 
mort. {rhce à son inhrvenfion, la vie d«,s pris,,mfi«rs fui 
gn,:e h condition qu'ils quitteraient h. pays 

I D' ll»es, p. 1";5 h 
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C,.tto a,t,)rit, «.xerc,c pa  Jn naufi'aé habihé au command- 
mont su," une population ch" sauvagos est I»ien caract,çristique. 
EIh. indi,]u, p;,,' un petit exemph, h' r6]c qFonl pu .jouer beau- 
c«»up le vikiu's vis-à-vis des faces de pasteurs ou de chasseurs 
auxquell#s ils se mÙlai.nt ,.n les domimnt. Ians les sociétés o6 
le h'avail ne c,.Ve ps la hiérarchie, la présence d'un dldment 
supdrivur, ci'un 6lCmenl directeur, peut ame.ner des résultats re- 
mar,[uald,.s. C'est ce qui s'est pr,,luit «.n grand, lorsque les 
imsteurs r:pandus (1;ms la l)laiuo sax,,nne toml»5ren/ sous le com- 
m;n,1,.m,.nt «h's N,»rmauds,lui r«m,,ntaient l'EIb,, et le Weser; 
(.'est ce qui a donnd lient à ce t)'l»C curieux d'invasi«,ns qui n'a 
pas encore dt5 étu,lié à ti»n(1, et dont les migrations des Goths 
paraiss,.nt ,ffrir le mo,1;.le (I). 
Aprbs l'expdditi,,n de Th«,'lin. «,n u«. lrouve plus que quehluoS 
Gro#lan,1 ne réussit'ent pas à s'établir au N, mvcau M«mdc. 
l'ourqu«fi ces échecs r,pétes? l'ou.quoi celle race. si merveil- 
h«tsemenl ,,ranisée p,,ur la col,,nisali,,n, a-t-elle étd impuis- 
saut,, h c,,nquérir et h p,uph'v ces t,rr«s sur lvs, luelh.s ci'autres 
,hnirants «le fiunilles-s, mch,s dev;,i,.nt venir s'implanter quel- 
,i,,,.s si;.,.lvs p},s tarl? Pourquoi. en un mot. la d&o,verte de 
1" tm.i,l,,«, par les Normads n'a-t-elle 1,cas été 1:, vraie 
vvrio ,le l'AraCique, cvlh. qui : amen6 dnns h' vit.ux monde' 
i raml«'s rdv«,luti«ms, «'n ouxr;,nt à l'Europe d«.s champs d'ac- 
ti it, in,',,mu auparaant ? 
T,,ut ,','la tint h ce qu," le Ih',»i'n}and n'Clair pas une pépi- 
ni&',, suflisantc d'6mirants, l'lui,'urs raions s'y 
La l»r,qnibrc, c'et I«, ri:tueur du h'«»i,1 : ]a cuit,tre te parait 
p;,s av«»ir eh; p,,ssil,le, nu'.mc au h'mps des N,,rmands, sur tou 
l,.s p,,ints d, la c,',le. Il ne pouvait donc pas se c,,nstitucr tout 
1,. 1,m ,lu litloral, t,,ut autour «h.s fj»rds grc, i'nlandais, une 
,.haine inintert'oml»u de 9ffrds, comme cela a lieu en Norvèe. 
Les 61abliss.ments d.s Normands etaient tt'bs #«,i'nes l«'s uns 
;ull'vs: ;lussi les l,aV,_,issvs qui s':taldir,.n! au I;r,,i'nland apr;.s 
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LES IqJI'ULA'I'IONN CIRCUSn'OLAlt/ES. 
l'introduction du christianisme par Lief l'lleuç«u compr«naicnl- 
elles de" irès vasies ierritoircs, sur lesquels les habitations se lrou- 
aient disséminées à de ffrandes distances h.s unes des aulres. 
Dans une Sa islandaise, un vicilla'd nommé I;rima, qui habi- 
lait Brattahild. se plaint en ces termes 
ne ais quc rarcnlcnt à l'dlisc chic.halte les pal'l,'s des saants clc/s, dit-il, «r c'est bien loin d'ici. ,, 
qui ctll,)llt'cl l,: t;roi, nlan,1 s,»ni I,'auc,»u[» m,»ins l»,,iss,,nn,.,tscs 
que 1;, nwr du Nord; leur n;vi;,ton ,,ffrc inlinimcnl l»hls 
la cullure él;it l»lus ,liflicih. 
la l)bcl,c de s,m c,',16 lmrnissait m,,it]s de res- 

I)aus ces conditions, le |;ro'nla]d n0- pouvait l,:s ,h«'cnir un,. 
de ces vagittoe 9ealium dont pat'le Tacite. Si, dans ch .j,ur d'en- 
thousiasme, Thorlin Karlsefuc parvcnail h tli.e ,'mbarquer avec 
lui pr, ur la çinlande cent soixante Normands, cc STand 
épuisait la réserve d'énisranls des famill,.s ëtablies au I;'oënl«lnd, 
et, d'au[re part, celle p,is-née dhommes se trouvait in]l, ui«tnh. 
à r6sister aux Skraçllins, dans un p«,s coupé de lbl'èts, oit l,.s 
suq)rises SOld toujours A craindre. 
Bieut,',t, d'ailleurs, le {;roOnland lui-m6me d,.xait tre cnlt'xé 
aux Normands. L'histoire rapporte, en effet, que, crs le m.;lieu du 
quatorzième siècle, les coloifies scandinaves disparttrcnt dcva;d 
la poussée des populations circunipolaires venues de l';u,:st. 
ourd'hui. on ne voit plus que ,luelques l'U[UeS nar, lu,/ 
place des anci,'ns dtablissemen[s d'Éric le Rou.e; enc,,rc ces 
ruines d,mnent-elles lieu. entre les archeoloçues, à des discussi,,ns 
asez obscures, de sorte qu'il est difficile dïdcniifier d'une ma- 
nière très précise, l'Ericst]ord, Brattahild. {;ardar, ni aucun des 
points dont les Sa'as islandaises t»nt mention { 1 ,. 
Ce recul des Scandina»s devant h. populations circump,Aaires 
nériie de nous arrêter un instant. 
C'est la pt:emièl'C fois, ei effet, que nous rencontrons un ph6no- 

I Voir Nord,«l,kiold. 1'. 3'21 ; :2a 3:;1 : 3iii t 3;2. 
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IIIëll" semi»lai»le, la [»relnière lois que nous ,'oy{H1s la fitmillc- 
s6u«h,, dvincde par la famille patriarcale. 
La question est d'antant plus curieuse que, si nous nous repof 
t,,ns à l'alilre vxh'6mité de la région civcuml»olaive , en Norw6ge, 
nous assistons h tin spectacle tout diflrent. 
Là, en effet, ce sont les Scandinaves à thmilles-souchcs qui 
arrèt,.nt les Lal»OnS. les Sam,,ybdes, et autres peuples A familles 
lmtriarcahîs. 
{Ollilnellt doilC ces !116111,6 Scandinaves, ,près l'avoir oeCUl.. 
iwndant près chi quatre sièch.s, se laissent-ils chass,.r dit Groi'n- 
laml l»;r la mèlne race à l,quellc ils font invinciblenient obs- 
tacle en N,»rxvèffe? 
I;vla ti,.nt mtiqu,.m,.nt fi un l»hén,,ni/.no do lieu. c'cst-à-dire h 
un. ,lil'f;'rence dans Ds conditions In:,t,:rielh's «lu'offre la nature 
Eu N,ri'e, par suito de la chah.ur am«'nde par le I;ulf- 
lream. le s»! esl Iran.[ormobl«, susccptil»h, d';.tr,, cultive, modili6 
d,. mille ntani;'r,'s, par le travail de l'homme. 
I.es thmill.s les l»lus dn«rgdquemont consfitué«s pour le tra= 
rail, celles datts lesquelles chacun c'si «tl»pele h se tirer d'affaire 
par lui=nt6nie, triontphclii Ibrcémcnl sur ce tet'rain, parce qu'il 
r.p«md à leur activit6, à leur 6n«rie; parce qu'il produit en 
t'«tis,,n le ce qu'on lui donm., iii' les fimilles-souches ont prdci- 
sdm,.nt ce «ara«i;.re d'insl»irer h leurs rojeions l'ardent au ira- 
rail, ch aiuisant ch,.z eux l',iqtilhm de l'intdr6t personnel. 
SUlTOSCZ maintcn, ni qm' ces r«jcl.ns d,' familles-souches 
dçl,ar,lU,.nt rot I,eau .jour s,r un sol imrans[ormoble: A quoi leur 
s,.rviront Dur activité, leur dn,.rs-ie à rien du t»ttl, ils ne retire- 
t'mi de la terre rien de l»lus quc ce qu'elle donne naturvll«mcnt. 
Si de plus ce sol est pauvre, ils s'v trouv«.t'«mt fbrt misdral»les; 
eu eH'ci, c»ntlnC b. Iravail ,pinifitre am6nc ,,rdin«il'emcnt avec 
lui l'aisance, la richesse, ces h,mimes se plier-nf difticih.meni 
;tux conditions ,h. ri,. précaires qui Dur seront t»l'frtes. 
Efin, si, sur ce sol intransformable et pauvre, il se tf, rayent 
en concurrence avec des familles patviarcales habit«6es à l'éco- 
u,,mi,.. à l:t privation, ils seront chassds par elles. 
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C'est précisëment lA ce qui s'est passé au Gro{nland. 
Si les Normands s'v sont maintenus pendant quatre siècles, 
c'est qu'alors les conditions du sol étaient plus favorables. 
S'ils ont disparu depuis, c'est que ces conditi«,ns ont chan.é. 
Cela n'est pas une h.xpothèse faile à plaisir. Les historiens 
comme les géographes sont d'accord ponr affirmer que le 
land aété peu à peu envahi par les laciers. Norden.ki«dd, croxant 
qu'une terre verte devait se trouvêr au ceutre du continent grorn- 
landais, a entrepris, en 1883, une excursion scientifique sur l'in- 
landsis. La relation qu'il en a l, ubliée depuiprc, uve très nett,.me_nt 
que le |;roenlaud n'est plus. à l'heure qu'il est, qu'un 
glacier, n'olïrant que sur le lift,rai et dans ccrtaiues vallécs 
abritées, quelques misérables traces d,. vé'.:"étation .1). La mar- 
che des .'.:laciel's est d'ailleurs facil, à observer aujourd'hui en- 
core, non seulement au {;roAnland. mais partout oit il en existe. 
On a calculé, par exemple, ,lUe cetlx des Ail,eS avancent de 15 à 
33 centimètres par jour. Toutef, is il v a ui,e différence capital,' 
entre les $'lacicrs de la zone teu,përée et ceux dt la ZOlW polaire : 
« L'ex|rémité des premiers, descendant dans une région plu 
basse et plus chaude, se fond et ,lisparait. comm,, le ferait le 
bout d'une chandelle de suif auprès d'un poèle allumé;... à 
"ferre-Verte, au contraire, le glacier ne descend jamais dans 
milieu assez chaud pour en déterminer la fonte, mais il arrive 
à 13;céan et se fait à lui-mème sa line de c;,tes ('). ,, 
{.'e qui a chassé les Normands du {;roenlaud, c'est d,,uc bleu 
le changement des conditions du lieu. 
Mais ce fait qu'à leur place, vivent aujourd'hui des commu- 
nautés d'Esquimaux, met bien en lumière la conclusion que nou, 
avons déjà indiquée, saoit" que les [treilles patriarcales triom- 
hcat des familles-souches sur les sols pattrres et i,ara,sforma6les. 
Cette conclusion est importante, parce qu'elle S'al,plique et se 
véritie partout. Voyez l'Anffleterre : toute la partie basse et fr- 
file a été envahie par les familles-souches. Le l'efue des coin- 

.1) Nordenski61d, I'- 1771i 25. 
(2, i  ila)-e-, p. 128. 
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l|illllalll*. ««lhlU,.s 'cst truv dan les m.nlam, arhh*s du 
Cm-nwll «*t du lmy «1 I;alles. das ls Ili'hland 
En Franc:c', le massif cenh'al parait n'avoir ét6 
allcint lmr h's invasi,,ns normandes. 
ht pourrait multiplier l«*sex«nlples à l'intini. ualit au cal'aC- 
l/'re d,'s eigranls &' lunillcs-sonch.s «,,mlmré avec celui d,'s 
socieles «,,inpliqud«,s oh «liv«.rscs inthwnccs S«»lll SUl»«l'pos6es. 
Itans ses dludcs sur h. ct,nlillenl at'l'icain, M. de iq'éville 
m,»nhïit naUbl'c les thmilh.s lmll'iarcalcs des lh»'l'S quittant les 
chaml»S I'«.l'lih's «,i elles s'dtaicltl ln'iulilivcnl«.nl inslalldes, pour 
l;iss,*r la i,lace aux c«»h»llS Ciliélet-saxe»IlS. Ct'ux-ci lle viCnlCnl que 
lursquc l.s l»l'Clni;*r:ees dit'ticullds oui dtd vaincues par les BOël'S: 
ils Salll idns cxicallls ql'CUx; ils ne.  culent pas seulement 
viw'c, ils culcnl [aire /brtum.. Aussi ne l.mrsuivrout-ils im 
l«.urs l'ivaux sur les tcrlcS pauvres o6 la lidCcssitd pousse ceux- 
ci mainl.nant, l:e mh'a la revaH«he de la famille pah'iarcal«. 
Ih lliblll' les Esquimaux sont h l'abri des invasions 
tklmills-souches d;ms la r@i.H glacée, qu'ils occupent. I.es 
n,is lWu«nl bien t',,tdcr au l;l'oi'nland des omlptoirs COnlmer- 
ciaux, niais ils i«* s'v élablisselll pas ddtinilivcmcnl. I.es gouver- 
ltCUt*s de h.ul'S dih'icls cnx-ni6111çs sonl des indi'èncs. 
Vt, ilh ,lmc nos Esquimaux intallds, sans crainle d'en 'trc 
chassds, dms tout,* la parlie oricld«de d let réffion circump,,lairc. 
Mais. nous l'avons lil. leur n,mbre tolal ne s'Cove pas à plus 
d,» lr,.ltt, mille. Est-ce donc 1i l'exuloirc de ce grand mouve- 
itlmlt «le miffrations que noms avons vnes se diriffer du sud de 
Sil,érie, du plate*au asialique, vers le détroit de Bchring? 
Nuit. car. au sud des pays «»ccupés pal' hs Esquimaux, s'dtcnd 
une immense conlrdc,  tout le Nouveau M, mde,  qui a dtd 
p,:uplëe égal,-mcnt lmr l,s ëmigranls sib@icns. 
Nous nons l»r«,posons d'examiner cetlc queslion dans une 
l»rochainc sdri,* d'6tudcs. 



LES 

TART,t. I'ES- KH IKHAS. 

III. 

LE MODE D'EXISTENCE ET LE COMMERCE. 

N,us avons vu, dans nos deux précédens aHicl,:s (I), 
sur un sol qui ne produit que de l'h,.rbe, les Klall, las 
s'adonner à l'art paslol'al. Nous avons vu ensuite que ce 
du travail exi'eait k son tour le Jéveloppement exclusif de la 
fabricatiou domestique, la pr,,priété cAlective du s,_d 
mille pal riarcale. 
Mais [es conséquences prod||it,s pat" l'avl pastoral ne se 
rient pas là. N,,us allons voir qu'elles s," font encore sentir sur 
le mode d'existence, sut' les phases de l'existence et sur les rela- 
tions commerciales. 

L'art pastoral domine tout le mode d'existence, c'esl-5-di.e 
les conditions qui r6issent la vie quotidienne des familles. 
il exiée tout d'abord uu 'elre particulier d'ht&it,ttion. 

Voir le liraisons de ,tai et juillet 18, t. V, 
T. ,I 23 
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d,. h' s' ddplaccr h'dqt, e,nnwnL A la suite de leurs troupcaux. 
Elh. ch_,i[ .lre mobih- ci par ctmsdqucnl l@èrc et aisdmeni h'ans- 
p«,rlablc. C'dst une 
Mais i'a'l l»aSi«,ral, en m6me tcmpsqu'il imptse celle ndcessitd, 
t,m'nit aux Khalklas !" moyeu l'v satisfiti'c. En eflçt, le trou- 
l»eau (lt, nn' lil»d'alcnwnt l.s l»'aux ci le l)t, il qui servent à con- 
t.ctiç, nn,.r la t.ntc. N,,u av,ns exposd ce,minent les pasteurs 
t'oral subir attx peaux les p',;para[içms ndcessait'es, et comment 
ils conl'«.ctic, nncnt des l»i;.ccs lc feut'c avec le pe, il des animaux. 
l'ç, uv ol,i.nir une ten[e, il suilit de t,.nd'c ces pièces de peaux ou 
de feuh.c sur d.s claies d'osiq' altachdcs ensemble l»ar des cour- 
l'Oies e[ soutcnucs par d:s I»erches qui se rapprç, chet vers le 
haut et laiss.u[ ,.nh'e .lles unc ouverture p,»ur la tkunde; cette 
lar' baie, tk.rmdc par un cercle, qui rdunit les extr6mitds supé- 
rie.re'es de chaque perche, a de trois à quah'e pieds de diamèh'c 
et sct't t la 5,is de fcnèlre et de chcminde : une i)ibce de fcuh'e 
mise en nouxcmen/ à l'ai(h" d'une corh: permet de la boucher 
lwrmdtiqucmen[ 1.1). L'dpaisseur (h.s pièces de feuire qui recou- 
vrent cette chat'pcnie var'le suivant la saison : pendant l'hiver, 
celle-ci est ordinaircment h'il»le. 
Il est aisd de se procur.r l's supl)orls de la teute, car l'osier et 
le 1)¢»is se Irou ent en al»ç, ndance sur les pentes de l'Altai, et c'esi 
m.me de là que h.s tirent les nç, mades habitant ces vastes dten- 
dues de la Tartaric mdridi,nale, oh l'on ne rencontre pas un 
ies tcnies sç, nt ais6nwnt transporlables, car tandis que le 
tut'c s. roule, les claies d'osier sout suSoel»tildcs de s'dtendre 
«»u de se resserrer à v«)lontd, & la mani6.e d'un tilc, et peuvent 
ainsi /.tre 'éduites /un fort mince volume. 
l'tu'fois les pastcu's l»lus riches remplacent l)OU  1"éi6 le feutre 
par du calicot blanc, qu'ils se procurcni par l'intermédiai'e des 
;hinois  cciic d[ç, ll'. à raison de sa couleur, les prot6c mieux 
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confr«" la chaleur du soleil. M«,is il fau{, en o{,'«: «!,«. la t«'nt«: 
serve des intempéries d'un climat l»articuli(.l'cm«nt riourcux. 
Ce nouveau prol,lème est eu partie résolu, car 1« feutre est un 
fort mauwtis couduc[cur de la chaleur. La premi6re de ces dcux 
propriétés est due, comme on le sait, aux innombrablcs petites 
chambres d'air que renferme son tissu; ]',ir est. en etli:t, tre si 
mauvais co,ducleur de la chaleur, que h's habitanls des 
froids n'ont pu trouver de meilleure protectbm qu,. h. svs/6me 
des doubles t:ntres et des d,ml,lcs murs. 
!1 ne suffit pas ,lue l'habitation «ll,.-m>m,. s,,it ais,:m,.ut lrans- 
portable, il fitut encore ,lu'clic ne' conficunc. ,'n lhit ,le m,,l»ilicr. 
que des objets qui puissent Cire ttcil«.nwnt chards sur des 
maux, car tut ce qui appartient à la famille d,,it suivre let 
mille dans ses pér@rinafions. 
Nous allons voir, eu pénéh'ant dans 1, teute, que n«,n sculcm,'t 
le nobilier est réduit au strict ucessaire, mais que, de plus, il 
ne comprend que des «,bjets d'un faible poi,ls et d'un volume 
lrès réduit. 
C'est toujours vers le midi que se trouve la pot'le l»as,. 
Crotte de ces renies : p,,u' la franchir, il faut à la f,»is baiss.r 
t6tc et lever le pied. car nue traverse d6 l,«,is assez dlcvée 
le seuil destin6 à emp6cher l'eau et h» neiffe de pt6h'er h l'int6- 
rieur (1). 
Le diamtre ordinaire d'une lareille demeur,, est ,le tr,,is à 
quatre mètres, et la hauteur, de. trois mètres cinquanb. 
tres environ (); lelle sera donc aus,i la dimensivn d,. l'mi,luC 
appartement de ces habitafi,,n% car la disposition th la tnbh.e. 
et parficuh6remcnt de la cheminée, s'opp,,s,. à leur divisinn en 
plusieurs pièces. Cependant. quelques patriarches arrivent 
n6ne résultat en réunissant ensemble plusieurs yourtcs» qui ri,r- 
ment aiusi autant de chambres avant chacune leur destination 
particulière (3). 
Lorsqu'on entre dans une tente, la prcmi6re chose que l'on 

,I lluc, I. l. i'- 62. 
(2) Prjeaiski, I'- 37. 
t3) bict,r. pi/lorcsquc, I'- 225. 
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rcnc«,ntre est le t'o t.t', au-dessus duquel une lnarmite en l'r reslc 
en l,'rmancnce; les Khalkhas ne paraissent poitt s'inquidt«r 
beaucoup de la question du iraffe des cheminCs, car la tentc 
forme naturellement un ,l,',me assez semblable 6 celui des ffrandcs 
chcmiu6es de nos campanes. Sans doute, avant de s'échapper 
par l'oriticc supérieur, la fumée pourra infecter quelque peu 
l'air de la b.nle, n;tis, en m,me temps, elle est employée utile- 
ment à fumer les viandes. 
Eu face de l'cnlrde, au f,,nd de la lcnte, se trouvent, sur une 
l»clitc table, une petile idole ,1« Bouddha ci diverses figurines 
&. c«ixre r¢.l»résenlant les 
sont pi«c6s plusieurs peils vases desliu6s à recev«,ir les offrandes 
j«,urnali;.res faites aux dieux. A droite, est une sorte de lit de 
bois couvert de feutre: à auche, quehlues coffres contenant des 
'6temenls et divers objels, l'oint de chaises, mais seulement 
des pièces d,. tuh'e, ou des lapis, sur lesquels on s'accroupit à la 
mode. t»ri«'ulale; pour la nuit, on forme des sot'tes de chambres 
Sdlmr6es , ch abaissaul des rideaux ton,lus snr les c6tds de la 
tente. I.e I,mg ,les parois de celle-ci sont aussi suspendus quel- 
ques ustensiles de m6nag'e et des corucs de bouc, qui supportent 
les viandes ) l'tmer 
Telle est la simple habitalion où le Khalkha passe la plus 
ffrande l»arti¢ . de. sa ri,. et ,lui le prdservc à la fois des chalcurs 
les plus ex,'cssives et des froid les plus rioureux. Certes, l'a- 
mcublcm«'nl «.n est lbrt rd«luit et on v chercherait en vaiu les 
naill« c«,mnoditds ,les mais,,ns de l'Occident. Et cependant ces 
n,madcs, al,prdciant lous les services que leur rend leur tente, 
c,,mprcnaut combien elle est merveilleusement adaptée à leurs 
bcs,»ins et à leur enre de x ic, ont pour elle un attachement 
saus bt, rnc. Aussi, lorsquÏls voyaent dans le voisinaffe des s6- 
dcnlai'es, se refusent-ils à loger dans les chanabres de l'auberffe 
ci s'en vont-ils bravement dresser leur tente au milieu de la 
cour. Si part'ois l'auberislc ne consent point à ces bizarreries, 
ce u'cst qu'à rcrct que ces inforlunds Khalkhas se d6cidcnt 

I) Prjcalki. p. 37:-- Lticera pillor«sqtw. 1'. 22î. 



entrer dan ces chambres, ,, qu'ils consid/.ren{ comme un pri- 
son » (l). 
Un voyageur visia un jour l,' palais du grand Kotoukou 
«l'l}urga (,, h. plus gr«m,l des personnag'es ,h. la religi,,n boud- 
dhique apr6s le Dalai-Lama d,. Lha-Sa. Ce palais compred 
trois étag'es, et toutes ses chambres, grand.s c,u p«.ites, sont ab- 
solumen rides : pas une al»le, pas un lit, pas un bauc. « Mais 
comment. » demanda le visiteur dtonné, « le Kotouktou peut-il 
ioger ici? {;h il ne l«,ze pas ici, lui r,pondit on 
mais dans une te.rit,- ,Iress,:e pour lai au milieu ,le. la cour; il 
ne monte, au palais ,! m, pour la prière (3. ,, 
{;n s'expliquera le nonbr, très rduit des ut,mil,.s de 
nage, p,,ur des famille @nral,.ment aussi nombreuses, si i',,n 
veul bien remarquer que Fart pastoral simplifie beaucoup l'art 
culinaire. Par lt, il cottribue encore h thciliter aux pasteurs 
leur existence nomade. 
l.e laitag'e est la base,le l'alimentation ,les Khaikha, .t. quoi- 
qu'il fi«ssent subir au lait différentes préparaiion, eli,. sont 
remarquables par leur simplicit, . Je me contenterai ,1«. men- 
tionner, en premier lieu, le koumouis " le lecteur sait 
qu'on le prépare, en versant dans un sac de cuir du lait «1,  
ment auqu,.I on ajoute du lait de vacb. airi: q«and le 
laa-e est devenu acide «,n le bat avec une sorte ,le cuili,.r et t,,ut 
est fini. 11 snffit ensuite de verser dans l'outre une quantit6 
lait de jument 6ffah 5 celle, qui a étd conscmmée ( 
Trè p«« différen{ du koumouiss .st l'aïrvk, beauc«ml» l,lu 
aigre et plus propre l ai»aiser la soif (5. Il est fiit de lait 
de vache on de brebis, que l'on conserve comme le koumouis. 
{'.«.tte dernière boiss,m, m61de à de l'eau et à du lait frai, ,lonn« 
le saoumal. 
Uned,»uble distillati«m, dans un chaudron d,- fonh. couv«.l.t 

CI) lluc, t. II. p. 33. 
2) Ourga, principale viii« du [,a.s tle. l(halkhas t.l rèid,nce d'tlll cël0.i,re c,m- 
venl rie la,»as. 
{3 Piasselsky. p. 24 et 
.4, Unirers piltresq{t', p. 12.-,. 
.5} Piassel<ky. p. 



3:;tt r. SCE.'CE SOCAr.. 
d'une c«,iff,- fiit,' aw, c la peau d'une bl, te fralchement écorchée per- 
mol «1«. tirer du koum«,uiss une liqueur spiritueuse fort appréciée 
dos noma,lcs (I); coite liqueur très forte porte le nom de rack () 
Entin, le pêtit-lait, après avoil' dt6 préalablement soumis h nne 
t.rm«.nlati,m d. quel,lu«.s h,qn.es, donne par la disiilation une 
It»iss,,n à la saveur f,»rto et à l'odeur enlpyreunatique. 
I.e beurre tivil naturellement une place honorable parmi les di- 
vers produils exlrails du ]ait. Les fromaes sonl aussi variés que 
i«' I.fiss,ns. 
I.e I1'»111'. ,tl li]lnll'mlte, est fiit avec du lait caillé de brebis 
,u d. vache, qni esl ,.nstit' d«'sséch6 ci grilh: " on le mane 'ras 
,11 sans I,'urr,,. I.e peau de lait b«»uilli d«,nne l'ourium (3). I'n 
aulr, fr»maT"e est atlSSi obtenu «x'c dit lait de brebis nouvelle- 
nient Irait  '. 
l'n voxa='en' d:e'it en ces termes la prél»aration d'un d ces 
l'l'tlil;l'l', ltl'èS d llOllS, tl'«»is grande chaudibres en fr 
i»lacdes sur dv foul'neaux creusés «1 [erre. I.es tmmes v 
saienl lem's seaux pleins de. lait, pendanl que les enfants enh.e- 
I.naient la tlamm«..iusqu'à ce que les chaudibres enh'assen en 
:lmllili«,n : c'et la Inéllmde tic l»réparer l'hyran, mdlane d 
lil d. vache, d' I»r.l»is '1 de citbvre que la cuisson rend très 
,çpais. tn coupe ensuite eetb. sui»stance, doyenne solide, en lran- 
«hes de qudre p«uees de l»n" sur dell pouces earrés. I»uis on 
I.s dh,nd sur «hs nalts de l'OSeaUX 't on lt.s expose au soleil, ce 
qui .n fmi un sorl d,, fr«»mag'e, artich' alimentaire d'une 
ramh, iml»Orlanc pour les pçqulalions th. ces contrées. Ces 
t't',ma'«,s r«,ssvl»hmt à de la pierre « chaux et n ont presqn«, 
la eonsislance, t.)uand «»1 Vellt les mang'er, m les pile dans un 
m«,rtier -I. ,n i.s délai,dans du lail ,,u d;ns de l'eau (5). 
mdlanTe lield h,ut à la ti»is lieu clé. nmuq'iture et d« bisstm 
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Il semi,le que celte mdflode de condensafi,-,n ,lu lait ne soit pas 
nouvelle, car Marco l'oie s'exprimait aing : ,, Et ont lait «lui est 
conune.paste et de cci lait portent et ,luand ils le veulent men- 
alet, si le me[ent en vane et le ba[«nt, an[ qu'il se des[rempe et 
puis le hument [1). » Yirgile mème nous rapporte que les an- 
ciens Scvthes ou Sarmaies ],u aient ,lu lait coudensé avec du sang 
de cheval [, 
Ces diverses variétés de fromag'es n'on[ rien de surprenant, 
l'on son'e combi,.n ils sont commo,ls pour ,les noma,l«.s : 1,. lait 
ouissan[, en effe[, d« propriétbs nutritives ,l,  l,remier «»r,lre, une 
provision alinwltaire fc, rt imp,wtanle put aiusi btvo accunlulde 
sous un v«»lulne fort tri,luit, ci supl,l,c p,m, lant l'hiver à l'insuf- 
fisanee des ]aitages et partictdibr,,m,.nt du lait ,1,. jument : ces 
fromages sont en ouh'e aisément transp«,rtabls. 
Outre les laita'es, les Khallhas consomme, ni de, la viand,.. 
fournie é'alement par le h'oupeau, mair seulement dans les oc- 
casions solennelles, car ils ulilisent de. l»rélëreuce les animau pour 
le lait. Ils mangent sm.tout la chair du m«,uton, parce que 
animal, par suite de s«n faible volume, peut fizcillnent 6h'e con- 
somm« eu un seul jour par la famille. Aussi dit-çm d'une 
qu'elle est ,, l»onm, comme. «1, mout,,n ,,. 
Les nomades dépècenI un m«,ut,,n avec un dext:rile remar- 
qua]»h: pour le tuer, ils enfoncent un long couteau droit au 
et, cil'instant, l'animal ,.st élendu inort sans qu'une 'oulte de sanR" 
jail]isse. Aussit6t qu'il est éc«,rché, on l'accroche à uu 
daus la t«qt : alors l'opérat«,ur pr«m/.n ral,id«.ment s,,n 
atttour d«,s os «t d6tache d'une seul,, pièce t,,utes les chai rs, «1«, ma- 
nibrc à ne hisser suspendu à la co,mue qu'un squcle[[v ],i«.n d« 
charn6 e[ bien p«,li 3). 
Les viand.s sont ensuite préparbos d'aprbs h. pr«céd; 1«, plu 
simple et le plus expéditif, c'est-h-,li» le seul possi]»lr pour dos 
nomados : elles sont t«,ujours bouillie.s. ln lktit enire ainsi des 

(I) Le Li««¢" dt" _11¢t««o l'o/o, i,ubli(.-par M. G. Paulhier. I'- 1J5. 
) Et I;,c cmc,'eh, m. cure sanguine pola! eqlino. 
Virih,. Gt;org.. 111. . it;3. 
t3 Iluc. I. I'. 317. 
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m«»uhm mliors,  cmnpris les int«stin, 
m,ms ,.1 la rai,', qui ,nt 6té préalalAemen feu'ris ,le san" et de 
farine d'avoine; l'int6rieur do l'animal est ainsi conservé dans 
son int,»gritd et chaque org'ane est maint,.nu « la place qu'il oc- 
cupe rdellement larsque l'animal est vivant. 
Le roupeau suflit sieomplètemen & l'alimentation, que la chair 
«h.s animaux sauva, ges c'si Ibrt peu estimde, malgré la theilitd avec 
laquelle on l»OUt se la prr,curer. I}e mème, les poissons ot los oi- 
so«mx, h très peu d'ox«eplions prbs, sont considérés comme mal- 
sain. Un v,»yageur rapp,»rle «lu'un de sos chameliers fut pris de 
vomissemout% on 1o voyant nlang'er line sarcelle ; ot cependant ces 
mèmes nomad,.s man.ont sans rdpngnance dos viandes presque 
en pulréfaciion ( 1,. 
!1 va cepen,laut uu al»jet do consommalion que les Khalkhas ne 
tire, tri pas du tr, upeau : c'est 1« th6. 12usage du lhd s'est répandu 
chez lys nomades, par suite d,- la mauvaise qualiié des eaux, qui 
sont g'dndralement mar6ca¢euses, et à causo du voisinage do la 
Chine. 
Le th6 quo consomment les Khalkhas est le thd en briques, qu'ils 
s« procurent par les Chinois. Ceux-ci couservet les feuilles les plus 
p,-liles et ls plus b.n«lres : les plus grossibres, auxquelles se lrou- 
vent table:es de mmmos ]»ranches. s-nt pressëe ci affg'lomérées en- 
semi»h, dans un moule ol prenm.nt l;t formo des briques em- 
l»l,,y,:,.s dans la maeonuerie. 
{;elle brique est d'une duret«; extraar,linaire ; ausi l'onfouit-on 
dans du t'mni,.r chaud, pour la rendre plus friable et pour lui com- 
muniquer une savent plus r«.lovée (2. On en brise alors un mor- 
«oan ,i,e l'on réduit eu poudre; on le met ensuite bouillir avec 
du sel. jusqu'h ce que le liquid,, devienne noir; il suffit d'ajouter 
un peu ,h. lait et ,Io ddcantor pour ol»tenir celle boisson qui fait 
h. de;lices «les Khalkhas 
En somme, la cuisine ost f,,rt peu compliquéo, et tout 5 fait 
appropriée aux uéeessités de la vio namado. Los ustonsilos de 

I) Pr.j,;vall,i. I'- iO. 
I') Ibid., I" 
l.» IIo«. I. i.I,. 
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m,'na.<-_"e son! p++u nomi,reux :lors, lu'«m a passé «.n revue la 
,ri!e, qui lnériterait bien ici le n,,m « ,l'univ,.rsollo ,,, quelquos 
lasses, une sorte de tl,éièro, un souftlot; des ch«.nts, un l,aquel 
p-ur la viando, un h'épiod, dos ,»u[res dv[inos à recevoir l'vau. 
le lait et les boissons fermontées, entin uno hacle chinoise, on a 
l peu près fait l'invontaire d'un« batterie do cuisine khalkha 
Mais on ne 1,out faire la cuisine sans eomlmsfil,le. ;'ost oncorv 
le troupeau qui Io fournil, au moyen dvsexcrémon[s d,.s animaux, 
ou « arg-ols ». C'ost un dicton, dans la vie nomade. ,lUt. 
t«ut campement, il faut h'ois choses: du coml»usfiblo, d,. l,.au 
des 1,gturagos (. 
11 semblo quo le premier doivo toujours se trouver véuni aux 
deux autres, puisque los endroits favorables pari'abondance dos 
lvurs eaux ou des pMura¢s sont natur'll,ment ceux oU les pa. 
Wurs mbnoront leurs troupeaux et. d6s l«,rs, il suffit quo 
ait eu le tomps do r«.poussor. Mais il fiut so souvenir que. tandis 
que la pluie et les orag'es hmt tourner en bourl»o 1 arT'«ls ci h.s 
r6duisent A rien, la neie peut los ensovelir sous une 
6paisse et empchor ainsi de l,s recueillir. 
Aussi. lorsquo le temps est favorable, les Khalkha ont-il soin 
d'en amasser d'énorm,.s tas, qu'ils mettent à s6clwr; l,.s tVmnws 
vont « travers les p;turaos à la rochorche du précioux combus- 
fil»le, que les enfants, chargés de largo hottos d',sier, rapportent 
à la yourte. 
Les arg'ols ths diffdronts animaux sont l,,in ,!,. j,,uir ,l,.s m;'mes 
propri:tçs : ceil,.s-ci varient si bi«*n avoc leur composition chi- 
inique que los habitants de la steppe distinzuont «luatro classes 
difl>rentes de co m6mo coml,utible. 
La première ost formde des arols «! chbvre et de 
ceux-ci donnent un chaleur, intons,-,.t, en quelques inslanls, t',rot 
l,ass,.r le fer au r,-,uge blanc. 
Los arvols du chameau viennent onuito  ils brtl,.nt faeilt.mt.nl 
ot produisent une bclh. flammo, mais la chal,.u ,lu'ils ,i,mn«.nt 
est m«,ins int,nse. 

I Pl'j,;ial.ki. iii 3.q i,ii riol(,. 
+ Ilu¢.l. !. p. oEI. 
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Les argols de l'espèce b(>vine constituent la classe la plus im- 
portante par l'ab«,ndalce du combustible qu'elle fournit : ils 
j,,uissent d'ailleurs du pr@ieux avantage de ne point répandre 
de fumée. 
Entin, ceux d,. cheval terminent la série. Se consumant à Fins- 
tant et r+pandant une fumée épaisse, ils ne seraient presque 
d'aucune utilitd, si la tkcilité avec laquelle ils enh'ent en combns- 
lion n,. les rendait fl,rt commodes pour allumer le feu; ils font 
l'office d'amadou (1). 
I.es noula,l«.s pr:f?.rent ce combustilde au bois, «lu'ils pour- 
rai,.nt se procurer au ]»esc»in l«rsqu'ils viennent planter leurs 
ten[es daus h.s l,rfics boisAes du pays () : c'est que les ar.zols 
«,ni l'imnlens,, avan[ag'e dëtre plus ficiles à recueillir que le bois; 
ils u'.xi.zent pas h. dur [ravail de l'abattag'e et de la coupe. 
sali d'ailleurs que 1«' bois n,,uvellement coupé s'enflamnle diftici- 
Mème l<,rsqu'ils royal'eut, ils n'«,n[ 'arde d'aller faire leur 
cuisine au 'rand tburneau de l'auberg'e : ils se con[en[ent de 
me[tre leur [rdpied et leur marmite au milieu du chemin m de 
la cour d« l'h,',h.llcrie et foui usae de leur com]ms[ible habi- 
t.ci '3). 
Les r,.pas des Khalkhas se ressentent des nécessi[és de la ie 
nomade. La [al,h. est d'ab«rd vite mise, car la main sert  la fois 
h" tmrchet[«, et d'assie[[e, e[ chacun pe,rie sur soi l'indisp,.nsable 
6cm.ll,, ,le ],»is, des[inée  recew»ir le [hé ou le lai[ag'e ci un cou= 
[eau. Chacun s'accroupit  terre sur des tapis autour d'un es= 
[,ace vid,. laissé devant le patriarche., qui lui=mëme s'assied sur 
un lapis de B«,khara. Les convives les plus «l'ds, on les plus con- 
si,h;rald,.s. «,rit leur place réservée pr+'s de lui; les g'ar/ons se 
liennen[ derrière les ln-mmes, ct le dernicr ran" est réserv6 aux 
t'mmes e[ aux j,:unes filles. 
In homme entre dans l'intérieur du cercle, et, depuis le sui- 
[an (chef de la famille, jusqu'au dernier des berg'ers, il verse de 

(1) Iluc, 11, p. 177. 
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l'eau chaude sur les mains de chacun : les l'emnles s'acquittent 
elles-mi'mes de ce soin. Alors apparaissent les én«,rmes quartiers 
de mouton empilds sur de grandes auges en bois. Le i, atriarche 
choisit le premier, et aussit6t chacun s'empresse «le se serir soi- 
mgme à sa convenance: on peut croire que ceux qui sont au 
dernier ran ne sont point les mieux parrainés 1). 
L'appétit de ces n,»mades vivant sous un dur elima no se ras- 
sasie point facilement : un individu consomme aisément dix li- 
vres de viande dans sa jouruée, et un vova'-.-eur tissure que cci'- 
tains g'astronomos arrivent 't faire disparaitre tin mout«,u dans le 
mème espace de temps (-;. 
C'es un marque d'estime et dt= politesse que de passer a 
voisin l'os que l',,n vient dt rona'er, et aprè, le repas les invités 
esstlient lellrs lllainy4 sllr ] l'O]»P de leur haie, en eommen,.ant 
depuis le col jusqu'au bas: le maitre de la tente rend aussil;,t 
cette politesse. De telles pratique, et d'aulres senti»lai»les seln- 
blent ne justifier que trop la dénomination dt Tartares Puants 
que les Chinois ont donnée à tous les M,,n'-"ols !3). Le uettoyag'e 
la vaisselle se trouve du m,:me coup fort sinq»lifié, car chacun 
.se. contente de lécher son écuelle de bois et de la serrer dans son 
sein. 
Les voyag'eurs ne donnent aucun renseinelnn/ sur l'hv- 
..-iène : quelques herbes seulempn! aux(plelles on attribue des 
propriétés thérapeutiques sont employées et, mme reuè,l,,s..Mais 
la véritable hyg'iène est fournie naturellement par le ,-,rand :iii' 
et les exercices c,,ntinuels de llt x ie nomade. I]eux qui no peu- 
vent résister à la rigueur du climat succoml»ent, et il s'opbre par 
l':t une sélection naturelle qui ne laisse subsister que les individus 
les plus viéoureux. Ainsi la race se maintient forte et belle (1), 
sous la seule intluence des conditions ordinaires d,. vie. 
Ces mëmes conditions de vie pourvoient spontanément aux 
récréations. Celles-ci occup,-nt une part importante d,. la vie 

.I. AIkin-on, p. 355 et 3,,7, 
') Prjëvalski. p. 39. 
3 Uairers i)illoresque, p. 
i) Pri," alki. I'- 
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nqmtad,:.q : nous avons vu que les heures de hisi' smt for{ nom- 
breuses et cm peut dire que la 'arde du troupeau es pour les 
hommes ,, plu,'t un plaisir qu'une peine 1, ». 
Mais la ffrandc réeréati,n, celle que prbfève par-dessus lout le 
Khlkha, est l'exercice de cheval. Voihl un plaisir que la vie no- 
ma,le et imstorale fournit d'une fa,'on incomparable : on n'a qu'il 
«h,,isir dans le le,top,au les chevau h.s mieux faits et les plus 
raidi,les. Et la sh.ppe, qu«.l manilique champ de eoure[ Aussi 
I«' ;ll-ul's ne tarissent-il pas siil" la supériorii6 des nomades 
comme .awli«q's; on sait «lu'au besoin ils mang'eni .t dorment à 
S'il sc. livrnt à la «hase, ce n'est point, cammc le sauvag'e, 
l».m . e procur«.r de !a n,,u'rihwe, mais l»Om' le seul plaisir que 
pr«,«u'e la l.mrsuite «lu g'il,i«q'  la viande n«ire esi en efl.t peu 
eslimd«, «'1 m lllOlltOll cofih' Ir«is fouis plus cher qu'un che- 
r-uil ; aussi ovons-nos lu'au retour d'un,' de ces parties 
ch. chasse. ,, I,- k,,umouiss commenca à circuler d,  main en main 
«.t les plat d. mouton fumanl se vidaien camme par enchante- 
m,.nl , (3). 
l'out la m6nw raison, les ruses «l,s «h«usse-trapes et des 
l,i6cs sont d,M.i'nd,s avec m6vis et «,u se mope bien des pau- 
v.vs Kitas (:hin«,i«), qui «,nt recours à de t,.ls artifices. « Pour 
iu, dil un chasseur, n«m " alhn franchenet : quand nous 
alWrCeVOnS h' '«qar,1. m,u saulons « cheval et nous lui cour«,ns 
sus ju,lu'à ,'e que nous l'avères ath.int .'t). On no chasse, en effet, 
I«' '«.nard «lu'au laceau, afin de ue point goûter la peau, qui 
f,,rt eslim«e. Ira chasse est si I,i«'n un pur exercice, que l'on rap- 
l».t«, h. lhit suivant : « iteux ehasut's qui avaient poursuivi 
t«uh, une jom'nd,, un maral, demi le 1.,is e6t pu 61re vendu 
cinq c«.us francs aux Chinois, ne w»uluren poiu faire feu sur 
I'.nimal. qui avaii eu en mbme temps  se ddfcndre contre l'attaque 
d,  deux ours. «'t c'est a ec joie qu'ils le vir,.nt nsuite leur échap- 
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per e|t sautant d'un bond prodi'ieux au-dessus d'un l,rdcil,ice 
de tren[e-trois pieds de lare (1). » 
On pense bien que ces chasses ne laissent point que d'ètre 
parfi»is fort dans'creuses; les hères fauves sont fort nombr«us,.s 
et on cite un chasseur, qui, pour 6chapper " un ti.'-:re acharné 
après sa monture, dut sauter virement sui' un autre cheval qu'i| 
conduisait à ses c6tés. La ndcessité «fit sont les Khalkhas «i «lé- 
fendre leurs troupeaux contre ces red-utabh-s adv«rsair,.s a dù 
les dresser de bonne hure à la chasse. Cet art ,.st ainsi ,icxenu 
un exercice quotidien. Mais, à certains jours, des parties de chasse 
sont or.alLisées avec un appareil m%"nifique. Le patriarche lmrt 
avec ses fils et monte sur de ma.'_-"nitiques ch'vaux t2 : qu:l,lu,.s 
hommes forment l'avant-.arde, tandis que vint «,u vingt-cinq 
autres suivent, arlnéS tic carabines ou de haches de combat. 
Après une chevauchée de quelques heures, la chase commence; 
elle se fait soit au fusil, soit à l'arc, soit au laceau, soit enfin 
axec l'auxiliaire «lu terrible beavoote ou ai.'-"le noir; le ibier, 
d'ailleurs, ne manque point et la tr,upe ne rentre jamais sans 
rapporter quelque chexreuil, cerf. ours, maral otl autilol,e (3). 
Le maniement de l'arc et l'exercice de la lutte sont aus:i des 
divertissements familiers aux Khalkhas; ceux qui se ren,lent attx 
grauds concours de lutte qui se tiennent chaque année à l'dkil en 
sorlent ,,rdinairement vainqueurs ('). Ils ont. en effet, la SUl,6- 
fi,rité du nomade sur le sé,lentMre p,,ur t,ms les exercices du 
coups. 
Enfiu. il est une dernière rdcréati«m qui ne sori pas nlt, ius ,ii- 
rectement et intimement des conditions de vie cré6es par l'art 
pastoral ; nous voulons parler des chants et des récits lé'endaires 
et poéfiques. Qui ne connait la rdputalion des contes orientaux? 
C'est que l'art pastoral, avec ses longs loisirs, est favorable aux 
lonffs récits. Lorsque les bras sont inoccupés, les lanffues se dé- 
lient et les oreilles sont disposées à s'ouvrir. Et les lan,-ues ci les 
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,,t',.ill,'s s,,nt noml»reuses dans ces thmilles patriarcal,.s, qui colnp- 
tent un si b-r;nd llOlll]re de menti»res. La communatté porte 
h causerie, surlout lorsqu'on est perdu au milieu de IÏsole- 
m,*ut de ]a steppe; aussi se réunit-on ,lns l'intérieur de la 
t,.lfle, qui se lrouve aie»fs comme di isée en deux parties, car le 
c6lé auche est réservé aux hommes, tandis que les femmes se 
tiennent à droite. Vn homme qui passerait par le c6té droit 
eommettrail plus qu'tme -r,»ssièr,. inconvenance (I). Elles 
f,l't lonEtles les heures que les ntmmdes passent ainsi, en fumant 
leur pip,. et en se rassasiant de k,tllllOUis ,11 d'airyli. Ils célè- 
I»/',.tl la gloir,, tl«. lenl'S anCèll'eS et les lmuts faits des 'ran«ls 
holnmes ,1«. lelnp passés; car l'art pasloral et la famille patriar- 
c;de O»lfll'ilment égah'lnent à mtinlenir les tl';,liti,ms. Parmi 
ces h,h'c,s I;en/is Kh;m et Talnel']au occupent une place d'hon- 
leur  ils s,mt COlnme 1« i»ers,_,aniticatiol du courae et de la vail- 
lance en lnèlne lemps que des facultés 'uerrières de ces paisibles 
l»asteul's. 
,, .u;m,l le divin Timour hal»it«it sous nos lentes, 1; lation 
ln,,n,,le »tait redoutal»le et guerrière ; ses mouvements faisaient 
l»encher 1; terre;d'un reard elle lu«;ait d'effroi les dix mille peu- 
ph:s «1«,. le s,leil éclaire. I divilt Timour. let grande lme renÇÙ- 
lra-t-elh' l»ient,'fl? Reviens, reviens, nous t'attendons, «', Timour. » 
« N,us xiv,ns dans n,»s vastes pl'airics, lranquilles et doux 
COllllne des agneaux ; cependant m, tre c«ptlr l»ouillolme, il est ell- 
cote pleilt de ttl. Le souvenir des lorieux temps de Timour 
n»tlS poul'suit sans cesse. I)(t est le chef qui doil se lneltre à noire 
t,le et nous rendre g'erriel'S?...  » 
Les ax etures de chasse, les événements h's l»lus remar, luables 
d,: la vie des pasteurs, enlin les chevaux restés Laineux pour la x i- 
lesse de leur e,»urse, s»nt aussi les thèlnes principaux de ces chants 
et de ces anecdot,îs, que la tradition transmet avec liddlitd à 
chaque sén,rtic, n 
Ihflre les inlerprètes nOlnbretlx qte ces ]égeudes ne manquent 
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jamais de rencontrer dans chaque famille, elles en ont tro«d 
d'autres, sinon plus autorisés, du moins plus habiles, dans la per- 
sonne des boolholos, sor{e de troubadours qui. cheminant sans 
cesoe à travers la steppe, s'en von{ d'vour{e en your{e redire leurs 
chanis joyeux, qu'ils accompanent des sons de leur 'uiiare à 
deux ou trois cordes (1 . 
Ces chanteurs ambulants sont partout bien reçus; recrutés 
parmi ces rares individus dont le caractère plus oriffinal n'a pu se 
plier aux lois de la vie pastorale, ils sont ffénéralcment pauvres : 
une tl6tc, un violon on une guitare composent tout leur avoir. 
ils demeurent souvent plusieurs jours sous la tente de leur 
et à leur d6part on les charge de pr,,visions de voyage, de ri'o- 
nages, de vessies remplies de k,umouiss et de feuilles de thd t 2 . 
La danse est un divertissement inconnu aux Khalkhas (3, ce 
rail s'cxpliqac par l'usa'e continuel du cheval, qui non seule- 
ment déshabitue des exercices pddestres, mais les fait cousiddrcr 
comme méprisables. C'est bien là le dddain du cavalier pour les 
exercices du fantassin. 
Tel est le mode d'existence d'une famille khalkha. On v,,it qu'il 
r6sultc directement des néeessit6s er@es par l'art past«,ral; ri.n 
ne peut y 6tre changé, parce que cet art pastoral est, lui-m6me, 
la consdquence.forcde des conditions nalurelles du sol. 

II. 

Ces mèmes influences se tiret sentir non moins ilupereuse- 
ment sut' les phases de l'existence, c'est-à-dire sur les diverse.s cit'- 
constances accidentelles de la vie. 
Les familles se trouvent, en effet, obli..aées de pourvoir à une 
foule d'éventuahtés prévues ou imprévues et qui rxi,_'nt tout à 
coup des ressources accumulées et extraordinaircs. Ce sont, par 
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0.xemple, les naissances des enfants, leur instruction, leur 
I,liscment. h:u mvic, certaines solennités domestiques ou 
hca]es. ]cs accidenis et maladies, les décès et les autres survc- 
nances Vil pel'tur])ali.ms acciden[elles. 
O" n«,s Khalldms h'oment, p»ur parer h ces 6venluali[6s, une 
l«,,hl« 'essom'ce. d,ns 1".t p«storal et dans la famille pah'iav- 
cash.. 
l.'art 1,asloral lem" lmvnit non seulement les ressources ordi- 
retires nécessaires aux nécessités qm,lidiemes, mais les ressour- 
ces exh'umlinaires, par suite de la urabondanee nahu'elle des 
l,vo, luefi, ms sp,mtan6es. ;t'hee h l'immensild ri à l'ine«mparable 
fi.vlilité des s[eppes khalkhas, le [VOUlWau se multiplie, nous l'a- 
ons vu. bien au delt des besoins quotidiens des familles. Il 
c« ms[ i[ue. par conséq uent, une 'éserve t, mom's prèle, une sorte de 
eiss,î d'épar'ne naturelle, dans laquelle on peul puiser lorsqu'il 
s'agit de paf'er t quelqu'une des dventualités iue nous venons de 
«lire. 
Celle l'eSS,,uvce ne l».ml''ai[ èh'e eOmlwomise que si le troupeau 
se h.ouvait loul à coup l'rq»pé par une épizoo!ie gënévale. 3lais 
c'est lb un cas assez rave. h cause de ]a vie des animaux en plein 
air stlr de  astes ,'q»aces ,'t de la raviCWdes espèces qui ne sont 
pas su je[tes atl mèmes maladies. 
La famille l»atviarc«le eonsfihm une l'eSSOU'ee non moins 
prëeial»le, eav le Khalkh;s es t,ujouvs assm'd de ven«cmtrer au- 
[,,m" ch. lui le pah'«,nage ri l'asistanee don il peut avoir' besoin. 
En e:t. ràce h la eonstihti,m ,le la famille pah'ial'eale, il 
l»av[ient h un roupe llolll]l'eUX e«mprenant plusieurs eenlaines 
de meln]Wes, et auquel il es[ lié par les liens éh'oi[s d sang. 
rom e d,me là, d«lmis sa naissanee usiu'R sa mort, une lwotee - 
lion de [ms les ins[anls. 
Aussi 1« pasl«m' lle eonnail-il guère ces el'ises ai.g-ues qui tra- 
vm.senl la vie des sddenlaires r6duils à ne eompter que sue les 
l»l'»duils d'un h'avail souvent insuffisant et aléatoire et sur leur 
seule i,ifiafive. Il se en[ tellement lWOté.d «iu'il eonh'acte res 
ha]fitudes d'impvévoanee et d'indo[elme si earaeldvisti{iues des 
l»,lmkdions de l'rienl. Il n'a pas l'ardeur au travail ri l'esprit 
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d'entroprise «les peuples de l'0ccident. A ce point de vue, il leur 
es décid6nwnt infdrieur. 
La principale de ces éventualités exraordiaires est la forma- 
tion et la célébration des mariages. C'est là, pe»or une famille pa- 
triarcale, un sujet de préoccupation dont nous pouvons difiici- 
lemen tnous faire une idde. 11 ne s'agit pas en effet, de constituer 
un nouveau m6nage destiné à vivre à part comme chez nous; 
mais il s'agit d'introduire une jeune tille étrangère au sein mème 
de la communautd familiale où elle doit passer sa vie entière ci 
partager l'existence commune. Aussi tient-on  s'assurer d'avance 
qu'elle ne viendra pas y porter le trouble et qu'elle acceptera 
aec soumission l'autorit6 indiscutée du patriarche, des vieillards 
et des femmes ag6es de la famille. C'est,  sa plus haute puissance, 
le problème qui consiste à faire vivre la belle-fille avec ses heaux- 
parents. Or, remarquez qu'ici on n'a pas le choix de le résoudre 
ou de' ne pas le résoudre; sa solution s'impose impérieuelnent. 
puisque la vie nomade et pastorale ne peut s'accommoder que de 
la famille patriarcale. 
Dès lors, on va recourir au moyen suprème, qui est de subor- 
donner le consentement du jeune homnw à celui du patriarche et 
des membres g6s de la famille. E voilà pourquoi, en ()rient, les 
mariages sont ri(ils par les parents, sans l'intervention des enfants. 
Lorsque le chef de famille a choisi l'époe qu'il destine à son 
fils, des intermddiaires étrangers aux deux parties prdparent le 
mariage. Le consentement des deux thmilles dchangd, le père du 
futur s'en va offrir aux parents de la ,jeune tille au moins un 
mouton cuit et coupd par morceaux, (le l'eau-de-vie et une sorte 
de mouchoir de lin ou de soie que l'on retrouve dans toutes les 
cérémonies mongoles. Après quelques ofl'randes aux idoles, la 
conversation s'engage sur le nombre de bestiaux qu'exigent les 
parents de la future. Les pasteurs plus riches ne stipnlent rien et 
mettent leur honneur à s'en rapporter à la honne foi de l'autre 
partie. Cependant. la quantit6 de bdtail dont H s'agit pour eux 
est extrèmement considérable, car pour les familles ordinaires, 
elle s'dl6ve en mo)'enne a quatre cents hères de différentes esp6- 
ces, les femells pleines comptant pour deux - aussi d'ordinaire la 
T.  I. 
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livl'aison n,, se fait point en une seule fois, mais  des termes fort 
dloivns, .t il v a ds Khalkhas qui, comme Jacob, ne peuvent se 
libdrer qu'au bout «1 sept à huit ans (1). 
V,,ilA bien celle coutume qui choque tant nos id6es et qui 
d-nne au mariage les apparences d'une vente. Elle n'est, pas 
plus '1"" h's auh'es h'ai[s d,. l'.rg'anisafi.n sociale, le rdsulIat 
d'un CalWi«'c «,u ,lu hasard. Le hasarl n'est qu'une explication 
h l'usage de iuoranis. 
Ve»us vous expliquerez ceth, coutume, si vous voulez bien con- 
sidérer que, lans h.s sociétds pastorales, par suite le IÏsolement 
de la vie nomade. I«'s fimilhs conslitucnl le seul g'roupement 
s,»cial : elles d,iwnt dès h,'s se suffire complètement à elh,s-m,nws 
et h.ouvel, dans h.m" sein t«,ttcs les ressources d,nt elles ont be- 
soin. Il ne lem" t)tut pas s..lem«nt !, plus d'honmes poible 
pour se d6tbn,lrc vn cas d'allaques, il leur faul aussi le plus de 
fenmws possible pour fai'e face aux n,ml»retses beso$nes de 
tdna« que w»us av«,ns dnunidrdcs dans 
lich.. 
Ia -cule diflicull6 pourt'ait 6h'e de noun'it' tant de bouches, 
mais c.tle diflic,lt6 n'existe pas à case de l'dh:ndue indéfinie 
«t d la fi.vtilib des p«tuvagcs, lt'aill.urs, plus ,n cet nombreux, 
i»lus -n e,t «.» 61al de dispulel, au I»esoin les l»«turages à ceux 
,lui voud.aienl x os eu chass,q'. L'inlér6t SUln'6me est donc d'ètre 
noml»r«.ux pour bh'c forts. Aussi l.s peupb,s pasteurs sont-ils par- 
ficulibremcnt l,'olitiques. 
Iu re,ment «1"" h.s memhres de ht famille, loin d'Cire une 
¢'}lal'g'e, qOllllll. çleZ llOI1S, constituent un source ch' tbrce et de 
t',wlmw, on comprend que ces p,l,lafi«,ns aient élé anwnées, 
par uue «.,s6quence naturelle de l'al'l pastoral, à ne laisser 
parlir lem's filles qu'en dchanffe d'un avanta'e équivalent. 
C'st un marchd, dira-t-on. tui, jusqu'h un certain point, mais 
c-mne chez nous «t pas pis que chez nous. 
E effet, le mariage, ,n Orient, peul se ramener à la déclara- 
tion suivanle : « Je tiens tellement à épouser v,_,tre fille, je l'es- 
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time à un si hau! prix, que je n'hsiie pas à ve, us payer 
somme considérable. ,, Croyez-vous ,lue .lacob n'Mi pas fait 
singulièrement i,reuve d'amour, en travaillant pen,laui sept ans 
chez son beau-pbre pour en obtenir Rachel? 
En faisons-nous autant'.' Nous semblons dire aux parents de la 
jeune fille : « Je tiens si peu à ép,,usr votre tille..te l'vs6nw si 
peu pour elle-mëme, que je ne me déciderai quv si vous la cou- 
xrez d'or: je consentirai à prendre la lille p,»ur aoir la dot. » 
Et le père, enchanté de se ddbarrasser ci'un fardeau ènan/. accepte 
le marché, car c'est hien, en effet, u, marché, comme en t)ri,.nt, 
mais à la fois m,,ins honorable pour l'ho,urne et p,,ur la femme. 
Lorsque la cérémonie des fian«;,ills a été accomplie, on char'e 
les lamas de. tixer un jour favoral»le à la céldl»rati,m «lu mariaff« 
I.e moment venu et l,.s l,rières ,i'uae rdcilées, I  futur envoie 
une dépulati«m chercher la jeune fill, dont il a fail l'acquisition, 
et. d'autre part. la famille de la maride, ainsi que quelques iuxités. 
se r6unit à la porte uie la tente, prète à rel»,Usser I'«,ttaqu. des 
serviteurs..Xlors commence, en ettt, un c,«t,at simul6, qui na- 
turellement se terrain, par l'enlèvvm,.ut de la future. ()n 
mouh'er par celle lutte" combien ou él,r«uvv de. difficulté à 
priver d'un ruerai»r,, de la famille. «,t combit.n c, que l'cm a re«.u 
est, en s-mme, inIërieur à ce que l',,u «loune .u Achante. 
résistance est souveni tbrt sdrivuse, «.t il parait ,uème qu'au- 
lrefois il était d'usage d'attaclwr la mariée h la chan'pente 
de la yourte (I). 
La fvmne est eusuite prés,miC. à sou ho'au-pi.re. ,, ,lU'«lb , 
lue avec respect », ai,si qu'aux au/,»s l»;r,.nts du marié: ce 
n'est qu'en d«.rnier lieu qu'elle v,it son dp«»ux. «'t il se passe par- 
fois six ou sept jours axant qu'elle se trouve seule avec lui. Dès 
lors. elle est pleinement, incorl,«,rde 6 un nouveau r,upe fami- 
lial. et les relations avec ses parents se b,,rnerout à qu-lqu,.s 
isites. 
Je ne dirai ,lu'un moi des fun6railles, car on a vu avve quelle 
splendeur sont c616br6es celles des patriarclws, l.«»l.S«lU'UU autre 
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lueml»l*e de la famille vient à mourir, on se borue à exposer 
son corps sur le sommet d'une montagne ou dans le fond d'un 
ravin. Parfois cependant, une petite caravane, emportant les 
ossements du défunt, s'en va à la fameuse lamaserie des Cinq- 
Tonrs, dans Il! proviuce de Chan-Si, acheter, presque au poids 
de For. quelqnes pieds de terre pour y élever un petit mauso- 
lée; ce lieu d' Sélmlture est réputé pour l'excêllente transmi- 
grati,n qu'il assure if ceux qui ont le bonheur d'y ère enterrés, 
et les Khalldas ne reg'ardent point "/t entreprendre des voyages 
d'uue année enti;«'e parfois et d'une difficulé inouïe, pour as- 
surer ce{te félicité à leurs parents défunts I 1). 
{;e! attachement pour les parents nait spontanémelt, dans 
nm, so«ié|é oit les vieillards ont une autorité que rien ne vieut 
con!rP],alancer. Nous +,percevons ici l'origine première de ce 
«tl{e des ancêtres, qni caractérise tant de sociétés issues de 
lms!eurs, et que nous retrouvons en {_;r('ce, à Rome, en 
{;hine, etc. 

II!. 

||ll a Vil ctmlnell[ chaque f«lmille ldlall, a est merveilleuse- 
nwn! Olltilh. p«mr l,«mrv«,ir. 1,fil' elh.-mènw, à la sa!isfaction de 
ses ]wsoins; nnssi senti»le-t-il qne h» comlnerce serait une chose 
iuc«»llllllt" lmrmi ces n«»lnn«les, si h' v,,isinag'e ,les sdden!aires 
n'étail v'ult m,,ditier cet Ca! d. choses. Il convierai de remarquer, 
en efl'et, que h' commerce, au milieu «les peuples pasteurs, ne 
lieU| ètr qn'llll C«,lllnlerce «l'exl»t, rtati,,n «,u d'imptrtation, puis- 
qne cllaqlw faluill., vivanl abs«dnlneut lu mème |ravail que les 
T«ntpes v«isins, se trtuve par là md'me, incapable !le satisfaire 
à ancun «le leurs besoins, et ne peut non plus s'aider de leur se- 
cours pmlr s,!isfaire les siens propres. 
Ainsi les Khalkhas il'«ntl acheter du thé, de la farine d'avoine, 
des grains «le millet, «les ustensiles en fer, des statue!tes, des 
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pipes, «lu tabac, de l'eau-de-vie, etc., en échancre desquels ils 
vendent des bestiaux, du cuir, du sel, des peaux d'animaux 
sauva.es, des bois de cerfs, etc. Un tel échange leur est f«,rt 
profitable, cal' il apporte une commodité, ,»u leur f,+urnit un 
supplément d'alimentation pour l'hiver, al«»rs que les laitages 
sont moins abondanls. Le pasteur ne vend que pour échan.er; 
le type du capitahste est inconnu daus la steppe, la richesse con- 
sigle uniquement en bestiaux et on ne s«»nge p, fint à s'en défaire, 
pour acquérir à leur place de l'argent, qui ne serait d'aucune 
utilité ri). 
Les deux principales xilles de commerce du pays des hhalkhas 
sont celles d'OuliassontaÏ et d'urga; le trafic, dan cette derni++re 
ville en particulier, est f+,rt important : les marchan,lises russes 
et chinoises v abondent, et le commerce des bestiaux, spécial,_ +- 
ment aux mains des Khalkhas, y est très actif ('+-x. 
Les négociants saut, pour la plupart, chinois ou russes, ce qui 
d'ailleurs Selnble préférable pour les nomades, cal" les pasl,.urs. 
qui, non contents de vendre leurs pr,,pres bestiaux, ,,nt C«,lnplè- 
t++ment ahandonné la steppe pour" se livrer au c,,ml,erce, ne 
lardent S+uère à s'en repentir et l,ml,ent le plus souvent dans Ici 
plus profonde lnibr++ 
tn peut se faire une idée d,. l'infél'i,,1.ité des Kl,alKl,as is-à- 
xis de leurs voisins, en considérant la bcilité avec laquelle ils 
se laissent tromper et mème voler. Lorsque ces « hommes simples 
et ingénus » arrivent dans une ville, ils sont aussit6t entourés 
par des Chinois, qui les entrainent pl'esque ,le force chez euX. l tn 
dételle leurs anilnaUx, ,ci leur ott're du thé, on l,répare leur 
pipe, ,m les entoure de mille l»ré enances, on les héht'r.'.,'e avec 
soin, et tout cela sans exiler la moindre SOmlne. Tant «le Colla- 
plaisance éveillerait les soupçons de tout autre qtt'un Khalkha. 
qui, toujours disposé à pratiquer l'hospitalité, pense seulement 
que si on voulait le voler « on ne lui donnerait pas un si bon 
diner et on ne ferait pas tant de dépenses pour hfi. 

!I V+fir 1, li+raison ri,. jui,h.I ItJSS. I'- 71. 
'!) I111¢'. I. 
(3 Ibid.. I'- 



Et ,',.l.'ndant, il «.st cru,.llement troml)6 , car le Chinois ;'arde 
«n«:ra]cm«.nt la moiti6 du prix des bestiaux qu'il vend pour le 
compte ,le son h6te, et lui vend à double prix les choses dont il 
a besoin. L,. n,,lnade, d'ailleurs, ne s'aperç,,it de rien et 
h.ouve fort heureux d'avoir rcnconlré des gens si obligean (l). 
L,.s Chinois «lemandent touj,urs le triple du prix conv,.nable; 
,h. là. «l-s c«ntestations interminables, ileureuscment des entre- 
nlett«.ttrs, p«:rsonnaffcs inévitablcs dans toutes les akires, se pré- 
sentent aussih',t. .1. aprbs ri,rte c« mcessi« ms l'dciproques, tout 
s'arranTc à la salisfacli,,n des deux parties (2). 
I.es béndfices «les c«,nzm«.r«atzts s,,nt considdrables, et un Russe, 
san recourir ax procédés «Idiotaux «les t;hinois, aurait ane,'" " " 
s,,ix;,nte«pinze pour c,-nt «las s«,n c,,nllnql'Ce «]' cuirs (3). 
l.e c«mnt«'rce esl d'ailb.ul's conlp]bh.n«nt slir, caz" les perturba- 
lit,ns cio la nzodç sont inconnues; il participe h la stabilild de la 
s,«.i61d four entii.l'C. Presque teintes les maz'chandises fabriqu6cs 
SOlll d',riginc «hin,,ise ; cependanl quelques marchazdises elll'O- 
l.;.eUlZeS et surlout l'lISSeS arrivent par la x'«»ie «le Kiakta. 
L," thd e briqt., est la monnaie, la phls répandue. QH'Oll 
X elldç ii!1 «'llcv«zl. un c}lalll;iu. OII lllle marchandise quelco.que. 
l'«,slilzxali«n cil .s[ ltih, en lh6 [$). Un montera vaut «le d,«zze 
à quinze briquet.s, tlll «hant«au «1«" c«'ni-vitf à cent-cinquanle, 
«-I un,. l»il. . chinoise, d,. ,h'ux h cinq. S;ms d,,ute la lnonnaie 
russe, s,,il fiduciaire, soil mélalliq.e, est aisémcnl recue ainsi 
,ltle ],.s lans chinois, mais les ]n'iqur.s «le 1116 s,,nt de b.aucoup 
la mblznaie la plus c,,m'anle, et il n'est pas rare de voir. au 
z;ir, Ull aclzehqr anen«.r ses briques nlondlaires dans nlle char- 
l''th' 
Ee 1..oc6d6 sr'nlb]e au premier abord f«rl incommode; cepen- 
dant il a. «onntle t«mlcs choses, son explication. tn n'a point 
ch«»isi une maiibre pour servir excl.sivement de re,tonale, parce 
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que, d'une pari, les achats et les ventes sou{ peu n,,mbreu, et 
d'autre part, ou a avanta'e à échan.ger di'ectement ce que l'on 
consent à aban«lonner contre ce dont on a besoin, lne monnaie 
spdciale n'est utile que lorsqu'on peut avoir besoin d'un rand 
nombre d'.bjets de diffdrente nalut.e, ou qfil y a avataze 
vendre, h nn certain moment, tout en se t.Cervant d'acheter plus 
tard. Mais le] n'est point le cas ici, car, d'troc p«rt, l«'s marchan- 
dises vendues peuvent ètre comprises sous un pelit nomi»ve .le 
classes et, d'autre part, on tit le m6me jour ses achat et ses 
eutes. I}u pense bien. eu eltçt, que b,s noma,les ne viennent que 
rarement dans ces illes de commerce et qu'une fois repat.tis 
dans leur S{el»pe , ils se trouveur dans l'iml»,»ssibilité de se Heu 
procurer; aussi, au nfilieu des l»htut'ags, les briques «le lbWleur 
sont-elles infiniment plus utiles que ,les papiers «le monnaie ff,lu- 
claire, ou des valeurs en al'ff,nt. 
En dehors des villes de c»mmerce, il se tienl. à certaines épo- 
ques, des sortes «le foit'es dans le voisinaffe «le quehlue lamaserie. 
Les mat'chauds chinois art'ivent de tous c,Stds, de nombreuses 
lentes s'él6vent, «.t pour qu,hlueS joues, le désert est transfovmé eu 
une oitWremuante et atSirée; chacuu vient s'al»provisionner en 
mème temps qu'il fait son pèlerina:ae. Si celle iamaserie g'randil 
et devient un lieu renommé pour sa sainteté, l.s pëh,rinagês 
oe multiplient et peu h peu la cit6 éphémb'e devient une  ille 
finitivement constituée. 
Les Chinois, tonjonrs h la pisb- «le ressources n,mvelles, old 
trouvd nn autre moyen d'éten,h'e leur commerce. Ils envoient 
dans la steppe ce que l'on pmtrrait al»peb,r des voyaeurs 
c,»mmet'ce, se»rte de colpoH,,urs, qui S'Ch vont, d'aoùls eu «,»dis, 
proposer du tabac, de leau-de-vie, ou de la farine d'avoine; ils 
reiennent louions aux mbmes endroits h des dpoques tixes 
tant ainsi assurés de retrouver leurs fidèles clients (I). 
Ces c«.lporurs peuvent en mème temps exig'er le payement 
des dettes qui ont étWcontractées h la ville, et ce procédé inffé- 
nieux, en développant le crédit, développe du mbme coup 

I Prj,;wdli. p. :9. 
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c«,mnwrce lui-mème : le Khalkha, qui se laisse facilement tenter, 
se I+,issPva aisément forcer la main «l un achat qu'il n'edt pas 
rail. s'il ,t dtd obligé d'en ddbouvser ilnmddiatement la valeur, 
t.t le danser est d'autant plus grand que l'art pastoral ne dé'e- 
lopw en aucune facon la prdvoyance. 
Aiusi naissent des «letts dont les intdréts varient toujours en- 
Ire 11 et 11 , sans compter les intérèts des intérëts. De 
lmreillPs de/tes ne s'dteignen/ jamais, elles se transmettent fi- 
d;.lemvnt de, ffdndration en 'énévati«,n, et chaque année, les Yao 
Tchang-tli, ou exieul's de detles, vont recevoir le montant et la 
vc«h.vauce, qui se paie toujours en chevaux, chameaux, l)oeut, 
ilIOU[t»IIS, cie. « En vérité, de pareilles dettes valent mieux que de 
l'avgen[, car on l»rend les animaux des M«,ngols c/ bas prix et on 
les revend très cher sur le matchC Oh! la bonne ehose qu'une 
«lelte [avb, ve. cest une véri[al»le mine d'or (1). » 
Mais quels s«»nt les lnovens empl«,yés pour transporter ces mar- 
ehandis«.s du lieu de produetiou aux illes de commerce, ou 
plntét de la I:hine au imys des Khalkhas, car presque toutes tant 
de fal»rieati«m ehimfise? 
L,, produil qui exig,, de beaueoup les transports les plus eon- 
sidéral»les est le lhé en lwiques, ear les Sib6viens et les Mongols 
,,n font une g'rande e«mmmmation. E automne et en hiver, de 
hmg-ues files de ehameaux partent de Kalgan, ville située au sud 
dl Ihl»i. stu" la frontière chinoise, et se dirigent veto Oui'ça et 
Kiak[a : ce trafie annuel atteint plus de deux cent mille eaiss 
de thé, chaque caisse pesant ençivon 8 kilogrammes. Le 
lwix du tr«,nsl»ort de chacune est de  ff. 50; comme un 
chameau peul en porter de quatre fi einq et que deux hom- 
mes sul'liseut fi eoltduire vingt-eiuq ehameaux, on voit que les 
entrelweUeul's m«mgols qui se ehavffeut de ces transports peu- 
venl réaliser des bénOfiees assez importants. Le voyage dure de 
tl'ente à quarante jours, ee qui permet g ehaque earavane d'ef- 
fectuer deux fi»is dans la saison la traversée de Kalg'an à Kiakta. 
COlllllle le sal»)t des ehameaux ne peut supporter la neige, 

(I lluc. l. 2t+. 
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souvent, à partir d'Ourga, les transports d«,i, ent se faire sur 
des charrettes trainCs par des h«euf (1). 
Au surplus, de- quelque maniçre que s'effectue le transport, 
les Monols ne le dirien presque jamais 6 pied. mais toujours 
l cheval ou à dos de chameau, voire mme parfoi à califourch,m 
sur les boeufs (9). 
Ces caravanes de chameaux prennent «luelquef,is des prop-r- 
fions invraisemblables, et c'est par milliers que sc comptent les 
hères de somme d'un seul conxoi : un voyageur iqal,- le lran- 
p-ri  dos de chameau, des fmeuss f, ndries de lol,m N«r au 
temple d'Ourga, d'une slatue o-»lossale de Bouddha, mesu- 
rant pr6s d« 11 mb/res ,le hauteur et l»-sant la.o00 kilo- 
ramnws (3). 
L'6tape d'un chameau khalkha charsWesl de 'tO verstes, tan- 
dis que celle ds chameaux des autres c«ntrées n'est que 
trente (l). Les caravanes de Kiakta à Kalan retournent n,,n 
charffées pour la plupart; parfois, p,urtanL elles remportent du 
bois. du sel, du crin, des peaux, etc. (5). 
tutre ces entreprises privées d,- lras],orts. ]e gouvernement 
russe, en vertu des trail6s de Tien-T,in. en lSS et de P6kin, en 
lai;0, a obtenu ]«. dt'off d« «lsservir à ses frais un service postal 
entre Kiakta et Pékin. La rouie lraverse h. Souniot occidental. 
pays de Tchakar, l d6sert dt t;obi, le l,ays des Khalkhas et 
tleuve Tou[a 6). l.e service des voyag'eurs a lieu trois f, is par 
mois, l'expédition des marchandises une fl»is seulement par mois. 
Ce service co6te à la Russie ri't.000 francs et ue hli ral»ptrte pas 
plus d 11.000 francs (). Entin, un service postal a,[ministré par 
les Chinois tbncti-nne encore entre Kal'an et /turga. avec 
branchement  l'ouest sur I tuliassontai. 
Les convois de voyageurs sont particulièrement curieux. Les 

Pr.ieva].,ki. I'-29. 
]lut, t. 1, I'- 19A. 
Prj/walski, p. 8. 
Ibid., p. 5. 
Ibid.. p. 9.9. 
Iluc, I. l. I'- 103. 
PJiëalski. I'- 2. 
T. Vi. 
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né.,_"ociants russes, ou les voya.,_..reurs, qui veulent se rendre en 
Chine, louent à [turg'a une voiture chinoise, sorte de grande 
caisse carrde, supl»or[6e sur deux roues placées à l'arrière; cette 
voiture tFdtant point munie de banquette, le voy%'eur est obli6 
de s'v tenir c(mch6 ou assis et la tartare. Ce véhicule est d'ail- 
leurs fort prdcivux, ffl'fice à sa couverture de nattes et de feutre, 
qui conduit si mal ta chaleur qu'A lïntérieur la temp6rature 
dépasse pas 20" Réaumur, alors que t'atmosphbve ambiante mar- 
que 37"' ( I. 
Com¢, le ]dus souvent, ] r]ais n'xislnl pas. la caravane 
emm6ne avec elle cinq ou six f«,is le n,,m]n'e d'animaux n6ces- 
saires p«,ur lrainer une seul« oilure : ch«tque .j,,ur, en effel, 
laI,. esl d'une cvntaine de lis, soil de o lieues environ, el lors- 
qu'une b61o est m]ade ou qu« les ch«tmeaux ne pêuvent p]us 
axancer, à cause de Fusure de lellV s;d»o, ,n les abandonne dans 
!« désert «. leur triste sort ; un autre prend leur place 
dit. lin pense I»ien que ce n'est ims dans nn tel pays que les irans- 
porleucs xont eher,'her à éeonmniser et à soiener leurs hères de 
somme : l'al»,udan(.e ,!,. eeltes-,'i esl telle ,lu'un chef d'aoul 
turnit en une seule fois 1 -rauiement à M. Atkinson quatre. 
hommes et seize cllevau 
A e6té de ta voiture, to«te une cavalcade d'hommes, et de 
femmes m6me, chevau,'he $aiment" l«n'S,lUe le chemin est rabote«x 
ou la p,.nle rapide, ehaeuu ai,le de «n mieux fi tirer le petit véhi- 
cule; ainsi, l,our trois voitures chinoises, on trouve vingt cava- 
liers mon'ols et quinze chevaux de rechange (3). A lui seul, le 
mode d'atela-e suftirait h nous indiquer que n,»us solnmes au 
milieu d'un peuple nomade : au lieu (le ptaeer le cheval entre 
les deux I»rancards, comme cela semblerait nalurel, les extré- 
milés ,le ceux-ci son[ relides par ,les cordes fi un long bàton trans- 
versal que deux cavaliers appuient sur teur selle. 
Les transports par eau sont inconnus chez les khalkhas. 
plupart des caravanes, voyageanf pendant lhiver, raversent 

(1) Pia»elky. p. 1. 
(2) Atkin,on. p. 
3) Piassel,ky. I'-1o. 
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cours d'eau sur la glace  pendant l'CC on a recours à «les sortes 
de tlotteurs que les Mong'ols, armés de longues perches, dirigen! 
avec une dextérité extraordinaire (1» La traversée d'une rLière 
es! toujours une opéralion compliquée et longue. Lorsqu'on a 
déchargé les chariots et les chameaux, il faut faire enA)arquer 
les voitures et les l)ëtes : lus chameaux, ces animaux entétés que 
l'on retrouve toujours dans toutes les occasions. «,i il est pos,,ihle 
«le faire du désordre ou de compliquer les affaires, se laisscrai,'nt 
parfois plut,',t tuer que «le se risquer sur le ri+le esquif; eu déses- 
poir de cause, les Mon.'-:ols ont alors reconrs à un procédé assez 
ingénieux. n amène le chameau aussi près que p«»ssible «lu bord 
du radeau; pnis le batelier s'élance avec impëtaosité et se préci- 
pile de tout le poids de son corps sur le derriè_re de la I»èe ; !,  
choc brusque t violent fait plier les j«mfl»es du chameau, ,t comm, 
ne seconde déchare suit immédiatement la première, lanimal 
n'a d'autre ressource, p,ur se préserver d'une «'hure, «lU,  de le.ver 
les jambes de dev,n/et de les porter sur l'emharcafi,,n ,- . 
Au surplus, il y a dans toutes ces caravanes e! dans ou ces 
convois un homme (lui occupe au milieu des autres une place. 
part : nous voulons parler dit conducteur de caravanes. )u'on s,' 
représente, en ettt, des voyag'eurs cllevaucllant au milieu de ces 
vastes solitudes (le la steppe ou du ddser/. L'abselce «le reli.f du 
sol fait que ces surfaces imm,.nes n'«,fi'rent aucun point 
paire; souvent la neige vient encore au-menter cette t,.rribl,- 
uniformité, et au milieu de t,»ut cela pas un ],otean. pas une rouf, , 
pas la moindre trace qui indique le chemin, rien que (le h:mps 
autre la rencontre de quelque squelette de chameau ou (h quehlm" 
cadavre, sinistre avertissement d«,nné au voya.eur perdu au 
lieu de la terre des Herbes, ou trop faible pour supp«,rtcr la la- 
ligue «le la route! Entin, la nature vient encore ajouter à tous ces 
maux l'erreur du mirage, phénomène sing'ulier que Marco Polo 
signalait déj;i à ses contemporains iucrédules et dont la sci,.nce 
moderne est venue contirmer la désespéraute réalilé. 

(!) Piassel»ky, p. i. 
(2) lluc, t. I. p. 22. 
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Que, «la,s «le h.llos conditions, il v ait tin homme assez sf, r 
lui-mèmo pour accepter la responsabilitb de la direction, assez 
périmenté pour soush'aire ces voyag'eurs à la faim et à la mofl 
qui les attend, assez courageux pour marcher 'aiement au-devant 
de la fvoidnre et cie. la chaleur tropicale, de la tempète et des pri- 
xfions de ioule sorte, cm rompvend qu'uu tel homne ne pourra 
manquer d'acqu6rir snr ses compagnons de route une singulière 
autoritç; il les dominera, c«mime le capitaine commande sans 
r.nh','»le aux matvlots pvrsuadés que l'ob6issance sans bornes est 
let seule condition du salut. Supposons enfin que cet homme soit 
dou6 de qualités rvnmrquab]es, qu'à de certaines heures « sa pof 
trine e ontle de .i,  n,. sais quel souffle poétique ,,, qu'entin sa 
bouche rende mieux que pers«mne cet élau mystique et l'elieux 
,lui est au fon«l du et»tir de tout pasteur, et alors appavaltva la 
puissante tig-ure «lp .llaholnet, ce e«mducteur de caravanes, dont 
totale l'habilté eonsista à exph,iter les deux sentiments insépa- 
rai»les th, tout n«mmde, l'eprit l'elleJeux et les dispositi«,ns belli- 
queuses, et qui, s'aplm)ant sur ces deux sentiments, &,vint à la 
t,is fimdat«.r ,le relig'i,m et conquérant. 

A s.irre.) 

Paul BVnEAI'. 

L,, Prr,priëtair«-Gérant - Edm«,nd D:..uss. 
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QUESTIONS DU JOUR. 

LA RÉFORME 
I}U ç,}[I VEINEIENT 

EN AN(: LETEI', R E. 

La dernière sessi,,n du l'arlomen! an.lais a Até marqu,e par 
la discussion et le vote d'un bill d'une vrande portée s»ciale. 
Ce bill avait pour objet les modifications à inlroduire d,ns I« 
ffouvernement local de l'Angletcrre et du l'avs de ;alle. 
tin sait que l'organisation des comtés anglais a souvent étd 
tée dans cette lievue «vec d srands él%es. Tou nos leceurs 
connaissent le type du moffistrate, du geutleman rural, 
ployant ses loisirs au bien public,, remplissant gratuitement une 
fo«le de ibnctic, ns remises chez nous à des a$.en/s salat'i6s: c'est 
t'n quel?uc sorte une physionomie sociale classique, rl,rdsen- 
tant dans une réalitd ivan/e et efficace un modble de, la class«- 
sup6rieure. 
Est-ce pour faire dchec à cette situation séculaire, est-ce pour 
enlever aux vagistrotes quelque chose de leur influence sociale. 
que les membres du Parlement ont adopté ce n«»uveau bill? 
L'Anffleterre sort-elle, par cet acte, des voies traditionnelles 
qu'elle a suivies jusqu'ici dans sa politique int6rieure? ou bien 
s'est-elle simplement prètëe à une modification nécessaire ? 
T. v. 28 
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En d'autres ternles, sommes-nous en présence d'un« mesure 
révolu[i»nnaire, ou d'une sage réforme? 
Telle es[ la question que nous nous s,»mmes posée, non sans 
une cet'laine anxiété, en apprenant l'introduction h la Chaml»rc 
,I,s Communes du local government bill. 
Il est piquant, en effet, pour un adel,le de la science sociale, de 
sav,_,ir si un peuple, rdput6 pour son bon sens, renverse, après 
mdre discussion, l'édifice dont cette science s'est plu mainles 
fi»is à démontrer la solidité. 
Le premier point à examiner, c'est l'Oat actuel d« l'adminislra- 
li«,n locale dans Is comtds anslais , au moment où le bill a dtd 
intr,duit. 
.1 dmand d,mc au lecteur la permissim de lui melh'e sous 
les )'eux le tableau de celte administration sous le rdgime anté- 
rieur; nous verrons ensuite ce que le m,uveau rdgime a modilid, 
«'t nous l»ourros alors nous rendre compte ,les causes qui ont 
amen6 cette mçMification et des résultats prolmbles qu'on est en 
droit d'en attendre. 

]. -- L'ANCIEN COMI'É .,NGLAI.'4 ET LA C(».MI»LICATI()N NOUVELLE 
DE.' .'ERVICE .,DMINISTRATIFS. 

,u l,oint de vue (lui uous occupe, on pourrait définir l'ancien 
.omlé an.zlai de la manière suivante : 
Une circonscription territoriale dans laquelle la justice et l'ad- 
ministration se trouvaien entre les mains de gentlemcn ruraux 
al}l»elés ma9istrtttes. 
En efll.t, c-s mayistrates détenaient enh.e leurs mains la presque 
t,talitd clos pouvotrs publics locaux. 
Ils avaient le pouvoir judiciaire et, comme tels, ils COml)osaicnt 
plusieurs derds de juridictions, suivant qu'ils jugeaient seuls ou 
eu petty-sessions, au nombre minimum de deux, ou en qttarter- 
s«s.ions, au nombre minimum de trois. 
Ils dtaicnt mabteaeurs de la paix du Roi, fonction peu chargée 
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en temps de calme, mais très importante aux époques de trou- 
hles: en cette qualité ils pouvaient, par un simple écrit, mais 
:ous leur resposabilité personnelle, ïaire arl'èter et emprisonner 
tout citoyen an'lais. 
Ils administraient le comt dans les l'éUliOns ds quarter-ses- 
s/ons, fixaient, levaient, appliquaient t employaient les tax.s 
trentes aux différents services publics relevant du comt. 
l:olnme mes lecteurs n'attendent pas (le moi un cours de droit 
administratif anqais, je n'enh'el»l'endrai pas d'énumérer ces 
vices; je les caractévi,erai d'un mot en disant qu'ils étaieut :_%- 
néralement simples, et, pour en donner un exemple, je décrirai 
clui (les l)utes et ponts. 
Deux autorités pl'é.idaient "A la confection et à l',,ntretiett des 
tx)utes. Dans les paroisses, le veslry était char..;é (les highrays ou 
routes paroissiales, qu'il construisait en toute lih.rt'., levant 
taxes nécessaires, décidant les tracés à suivre, supportaut toute la 
dépense. Les ponts seuls tombaient "a. la char.ge du comté. 
Les atdl'es routes relevaient aussi du comté; mais les pouvoirs 
publics, c'est-à-dire les magistrares, se contentaient d'en décid«v 
l'utilité lors de leur création, d'en déterlniuer la direction, e|, 
enfin, de l'éler les clauses et condiholts d'après lesquelles 
l'OUtS devraient erre ré-ies par le Board of Trustees. 
t;eei demande une explicati«m. 
Le board o[trustees n'était autre chose qu'une société d bail- 
leurs de f«»nds concessiolmaires (le la route "A consti'uire. 
Les 8;randes rou|es s'établissaient en effet sous le mère,  réim: 
que nos compa.'.:lfies de chenlin de fer, avec la différence qu'elles 
dépendaient du comté, au lieu de dépendre de l'État. 
Bien entendu, le board of trustees n'entrel»renait pas la cons- 
truction de ces grandes voies de communication par le s,ul amour 
désintéressé du bien public. Comme une compagnie de chemin 
de fer quelconque, il faisait une affaire et désirait rentrer dans 
ses fonds, en retirer l'intérèt et. si possible, un bénétice. 
Pour atteindre ce but, il établissait des péages COlffovmément 
au cahier des chars'es arrèté par les pouvoirs (lu comté, et c'est 
pourquoi l'expression de .grande route, main road, est souvent 
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reml»lacée eI An¢-leterre par celle «le turnpike road, roule 
l)d«lle, ]ll«»t à mot, route d tourniquet. 
Ainsi foui le tracas d« la construcIi,,n, de l'entretien, de l'ex- 
pic,ire,tic,n. ,:tait ttansp,,rté de l'autorité du comté à une associa- 
lioti libre, et c'est là un trait curieux et l»ien caractéristique d. 
la ecmstituti«m anédaise : h's pouv«,is Irai»lies se trouvaient sou- 
laués de tout ce qtle l'initiative privëe voulait bien entreprendre 
h s,,n propre compte, et comme l'initiative privée est très déve- 
lol,p«:v dans ce pas. h.s pouvoirs publics avaient fort peu à faire; 
ils 6laienl simples. 
Dans la paroisse, au lieu d'un board of Irustees. d'une 
tinancilq'., on avail recours, pour l service des l'oules, à 
hihw,ç surceyor. Cele fi,ncfi«m annuelle et gratuie Cait im- 
posée, sous peine d'une tl'e amend,.. à lotfl propriétaire possé- 
dant uu Cl'lain revenu l»ers«mn,:l. I,. la sorle, l's questions 
voirie vicinal, étai,'n rélées le plus simplement ci le plus 
nolniqu«:menl du 
I.'Anglelcrl'e a lonlemps vécu sous ce réime, sans en él»rouver 
le m,indre inconvéni,.nt: niais, d'puis une soixantaine d'altoCs 
.nvil.«m. il se r»uxe que cerlaines condilions de vie ont chané. 
ci «lUt. l'oranis«diol lradilionnelh., que ne,us venons d'esquisser 
I,l'ii.v«menl, n« satisfait plus l'ns«.nd»le de la l»,,pulatiou. 
2ue s'est-il d,nc l,aSSd? 
!1 s'esl passd en Atlétcrre ce qui s'esl passé dans loule l'Eu- 
rope.. I«s inventit,ns nodernes, nolanmenl l'apl»licatiou de la 
Val,.ur aux h'ansports et à la tkbvicali«,n, l'ulilisation de la 
h,,uille, cie., onl donné au commerce, à l'industrie, un nouvel 
1 lmissanl css«»l'. I.e vieux monde a été plus affilé peul-ètre 
par ces lralS[kn'mali,,ns qu'il ne le fut jadis par la découvevie de 
l'Amërique, el si quelqu'une de ses parties a vesseu/i plus vi«,lem- 
lnênt que les autres celle secousse, (est à coup sùr l'Angleterve. 
Tout 1« inonde sail l'imlnense développement qu'ont donné h la 
navi»ation, aux rapp«,rls commerciaux, aux manufaclures, aux 
mines du ll«,vaume-Uni, les nouveaux moyens d'aciion fournis 
par la science. Ces moyens d'action trouvaienl là. ell effet, une 
aclivité lraditionneile roule pl'te à les mellre en uvre, à les 



«tiliser de toutes les maniVres possibles. Aussi a-t-on vu des villes 
s'61ever tout à coup en rase compasne, ou bien d'anciens x illases 
décupler leur population. La producti-n de toutes choses s'est 
accrue dans une trbs forte proportion. Des besoins nouveaux se 
sont fait jour, et, comme il arrive chaque fois que l'activité com- 
merciale amVne la richesse, la soci6té s'est compliquée. 
L'avènement de ce n,-,uvel ordt'e de choses devait avoir sur la 
constitution des pouvoir du comld ett g-én6ral, et sur le service 
des routes et dos ponts on particulier, une influence remar- 
quable. 
Tant que la circulali,n sur les g-vands routes avait dld le fait 
d'un petit nombre de cito'.ns, ch trouvait souv«raiuvnlent juste 
d« leur faire supporter la lourde charg'e ,lui eit résultait. 
Mais du jeter où un développement intelse des transports intd- 
ressa tout le tu«nde au bon état des voies de communication, on 
ne vit plus que la ffëne apportée par la perception des péa.ges, et 
l'usage des anciennes tucpike roads parut inscpp,rtable. 
If autre part, les autorités du comtd reculaient devant 1 ra- 
chat de ces roules, qui n6cessitait une lt'6s rosse ddpense et sur- 
tout o«npliquait beaucoup leur administvati«m. 
E effet, du jour où le board et trt«stees dtait définiAfessé, il 
thllait prendre en main. à sa place, l'exploitation ,lo la route; il 
thllait diriger personnell,-ment et dans le dVtail, lb oh on s'6tait 
,:entent6 jusqu'ici de surveiller. 
Supposez un grand pr«l»ri6tairo auquel ses lenanciers viennent 
dire uu beau matin : ,, Monsieur, cultivez vous-m.me os terres. 
nous partons »; sa situation sera sensiblement la m0me que celle 
des mogistrntes d'un ceint6, ,l)li*és de conduh'e en r@io une 
administration des ponts et chauss6es. 
Évidemment, les magistrotes ne pouvaient ni ne voulaient ac- 
cepter pareille charge. 
Et cependant, par suite des mèmes causes, les paroisses mena- 
,;aient de se décharver également sur le ceint6 de l'ancienne voirie 
,lui leur incombait. 
C'est qu'il ne s'agissait plus seulement de réparer et d'entre- 
tenir les chemins qui reliaient entre elles les divees habitati,,ns 
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d,' la paroisse : on oulait des voies de coutmunicalions directes 
,1" paroisse ci paroisse, de pe.rite ville à petite ville, quelque chose 
et»mme nos chembs d'i»térët commtm français; on ne snppor- 
lait l,lUS, comme jadis, les d6tours commandés par le sevxice des 
t.rres ou la sitnation des fermes; il fidlait aller droit au but. 
par la route la plus c¢,urtc ci la moins accidentée possibl,'; bref. 
h, n,,nx,'l int6ri.t attaché aux transp»rts rend;,it tout le monde 
difficil,, sur le b,m état de la voirie ,'t n6cessitait de n«,uveaux 
traces. 
l'«»ur s',.ntendre sur ces tracC, les paroisses furent autorisées 
à s,. e,,nslil uer en toliots de p«roisses, suivant leur convenance, et 
à ddcider d'nn c,mmun accord les routes qu'elle.,; voulaient 
olivrir. 
lais il s'a'issait de ct,nstruire ces ro«tes, et c'était une I»eson,- 
c,)ml,liqude. Leur assiette se trouvant située sur plusi,.urs pa- 
roisses, on ne pouvait pas imposer  un I, igb,'tt  s,rreor 1«, 
chare de condui,'e g'ratuiten«.nt un pareil Iravail, ,.xigeant des 
ddplacem,mts, ,les ouvrages d'art, ,.t d,.ant dur,q" souvent bien 
u delh d'une année. Ce n'était phs un fç, nctionnaire gratuit ,.t 
annuel quïl fidlait, mais un agent salarié. 
La complication s'introduisait aiusi subitement dans l'orgaui- 
sation simple d,t la v,irie vicinale, les wa-wardens runis en 
c,,nfitd se voai,.nt charg-és d'uue mission autvcm«.nt délicate q,e 
cell,, qui l«.ur incombait loqu'ils se conte.niaient de veiiler is,,- 
Iémenl au I,,n «.utretien des che.tains de leur paroisse. En effet, le 
t«'rritoire ,les l,aroisses anlaises s'Cève moyennement à milh' 
h,.clar«.s: «»n l,ouvait donc mener les iutdrëts vicinaux d'une pa- 
reille circ,,n«cvil»tiou sans aoiv recours A aucnne déléffaiion. 
l.a surveillance, la direction, le contr,ile, s'opéraient par les 
veux m6mcs de la personne qni en était charade, l'ue connais- 
sance ,,rdinai'e des ressources locales, l'halfitude des travaux 
qu'cxd«ut,, ri, reCent sur ses terres tout propriétaire résident. 
uftisaient à bien remplir ce toile. 
Elles ne sut'iisaieut plus nécessairement quand il fallait tracer 
d,-s routes plus longues, concilier des intérts divers. écouler des 
rai»ports d'ingdnieurs et statuer sur leurs conclusions. 



L REFOILXlE DU" GOCVERNEME.T LOCAL EN ANGLETERRE. 
D'autre part, les unions de paroisses n'englobaient jamais qu'un 
|crrit«_,ire assez limité; il pouvait y avoir avantae à faire con- 
ct«.der leurs tracés, en cenlralisant en un point d,»nné l'adminis- 
tralion de plusieurs unions de paroisses. 
C'est dans celle vue qu'une loi de 1862 autorisa tout 
de paroisses, d'accord sur ce sujet,  transporter au conltd 
ser ice des hi9h«'ays. A cet effet, on crda dans plusieurs comtés, 
« la demande des intéréssés, un County roads board. 
Ainsi les services admilfistratifs du comté tendaient non seub.- 
ment ' se compliquer, mais  au.mencr en noml,re, l.es l»a - 
roisses, h.s unions des paroisses, se déchargeaient «le leurs attri- 
butions sur le comté et, tandis que la complication allaitsans cesse 
croissant, le cadre ancien restait tel qu'auparavan! : les mugis- 
fraies étaient toujours seuls à administrer. 
.le dis qu'ils étaient seuls, et en cil'et aucun de leurs ancicns 
pouvoirs ne leur avait été cules é ; mais. chaqu  fois qu'un besoin 
nouveau amenait une réglemenlafion nouvelle, on la «,nfiai! à 
un corps spëcial. Nous avons vu que, dans plusieurs comte's, on 
avait dù créer des coanty roads boards; partout, l'adnfinistrati,,n 
de la taxe des pauvres, les lois de salubrité, avaien! amené 
l'installation de comilés qui, sous des noms différents, tendaieu! 
tous à la. multiplicité et à l'uniïormité des règlements, et par 
suite à la centralisation administrative. 
Ces tendances se manifestèrent le, u! particulièrement en l_5t, 
par la création d'un local gorernment board, siCeant 't Londres. 
«lui absorbait en grande partie le pouvoir «les autorités le»cales. 
en ce qui concerne l'exécution des lois sanitaires. 
Bref, l'importance des attributi,ms du comté aug'mentait cha- 
que jour, et les autorités existantes ne p«,uvant plus les remplir 
toutes, on se vo)'ait contraint d'établir à c61é d'elhs une séric 
d'autoriés nouvelles. 

Cette situation offrait deux genres diffdrents de dan.'er. 
En premier lieu, les bud,ets du comté augmentant chaque 
jour, les contribuables prétendaient exercer un contr61e financier 
que la complication des services rendait de plus en plus difficile. 



._vaut le grand développement des transports, l«rsque les 
Tandes r«,ues éaent toutes soumises au droit de péage. 1 dé- 
tail financie «le la vol'ie regnrdait uniquemen 1 board of 
lrusle«s. 
Il «.n était tout auh'ement avec des routes administrbes en réie. 
Celle nouvelle «,rffanisafion lransp,,rtait au budget du comt6 
t«»ulé nne s6.ie de dép«.nses auxquellés il f«ilait pourvoir par des 
imp,',ts. Aitasi du reste. 
I;.s le,fs, les contribuables, oblig's de débourser, voulaient con- 
nnih'e l'emploi ,h- leurs fonds, et les m«gistrates ne leur devaient 
p;s c«nlple de leur gesii«m. 
l'.et inconvénient e6t été moindre si, comme par le passé, ces 
«mgistrates avaieut représentd la partie la plus .iche de la popu- 
laiton rurale, l.s plus fort imposés, pour nous servir d'un terme 
fran«'ais. Mais ce qui dtail vrai avant l'ère nouvelle, lorsque la ri- 
chesse mobilière formait l'apanage presque exclusif des commer- 
,-anis urbains, ,.êssait al»solum«.nt de l'6h'e depuis que de grandes 
iudush'ies s'installaient un l,eU pai'lout. Les grands proprié/aires 
t'u'aux ne tbt'maient plus C«,llmle aulreft,is une sorte de dël@'a- 
ti«,n naturelle des contribuables. Il v avait quelque chie de 
che»quant à voir [r,,is d'en[i'e eux r6unis en qunrter-session, décider 
«!«' graves intérèts tinanciers. 
I.e second résultail des teudances cenh'alisa[rices des pouvoirs 
nouvea ux. 
.X c6té de l'ancienne administration locale, autonome, mais 
iml,h. «1 dew.nue impuissante en présence d'un ordre de choes 
«.«,mpliqué. se dressait une nouvelle administration, mieux en 
nl,.Sui.e, il est vrai. de répondre aux besoins uouveaux, mais me- 
n«u.ant d'abs«,rber la vie locale. 
I.e Ioctl 9orernmtnt bill a eu pour but «le parer « ce double 
danger. 
11 a voulu assurer aux inlérèts du comté une représentation 
semblable à celle qui est assurée dans les boro,ghs aux intérêts 
des cilAs, dans l'Etat aux int6rèts généraux. 
11 a tenté de fi»rtifier la vie locale, en transportant à une au- 
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tOrié spëciale pour chaque comté les l»OUVOis exercés depui 
quelques années par des adn-finisrMions plus ou moins cenh'a- 
lisëes. 
Voyons comment le Parlement anglais s'v et pris p,ur accom- 
plir cette tche. 

ll. -- _MODIFICATIONS INTRODUIFES PAR I.E BILl.. 

l.e point capital du bill récemment rotA par les chambl'eS, c'esl 
l'inslitution d'un conseil de 
Désormais les pouvoirs attribués autrefois aux mogistrotes, 
réunis en petty-sessions et en quarter-sessions pour l'administl'a- 
tion du comté, seront exercés par le co«lt.! council. 
De mè.me que dans les cités ou boroughs l'autorité municipale 
est entre les mains d'un borough couticil, il v aura au comté 
conseil du mème çeure auquel sera confié le soin des aft',ires con- 
cernant spécialement le comté. 
Et ce n'est pas l'amour du parallélisme et de l'uniformité dans 
l'orffanisation publique qui a donné aux Anglais l'idée d'a'-'ir 
ainsi. 
il v a i,êau temps que le l'al.lement joue dans l'État 
réle que le borough council dans la cité, et cependant personne ne 
s'était imaginé jusqu'ici d'instituer au comté une r,-présentation 
analo'ue. 
.lais, depuis que les intérèts du comté sont devenus compliquës. 
sa situation s'est rapprochée de la condition urbaine, et c'est 
alors que la représentation de ses intérèts a été reconnue n, - 
cessaire. 
Les discussions qui ont eu lieu au sein de la chambre des 
communes sont instructives " ce sujet. 
Il s'est trouvé un certain nombre de membres pour protester 
coutre l'organisation immédiate des conseils de comtés. Si on veut 
faire revivre la vie locale, disait l'un d'eux, il faut d'abord as- 
surer à la paroisse une représentation; il faut ressusciter le ces- 
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try ,lui se meurt; il faut, en un mot, commencer l'oeuvre par la 
i,as,, f). 
l;e raisonnentent d'idéoloue a éé peu gofité de la majorité. 
il ne s'a.it pas, pour des Dislateurs conscients de leur mis- 
si,n, de ressusciter co qui meurt,  c'est absolument au-dessus 
d,. Durs f«,rces,  mais d',raniser ce qui prend vie. 
ç,,ilà, ,l'une lmVt, un voupe qui diminue d'importance, la 
par«,is,'; il n satisfait plus aux exig"ences nouvelles concernant 
la ve,trie; son r61o se borne la plulml't du temps au soin des ci- 
metièros et des @lises; il tend de phs en plus à tronsporte/le 
r,,t, d« ses attrilmtions  ,les 8'r, mpes plus étendus,  l'mon de 
I»;«'oisses. au comté; nous av.ns indiqu6 celle évolution. 
ç,ilh. d'autre pari. un -l'uupe dont les attril»utions deviennent 
cha, lue jour plu considérahles. Et cela se fait tout nalurelle- 
ment, sans l'intervention d'aucune c, mtraint« léffislative, par 1(. 
.ieu naturel des dvénvments. C'est une institution qui randit. 
tandis que l'autre s'efface. 
!)m.ll« est mainb.nant l'euvre la plus utile'? la plus pressée? 
La plus nlile et la suD sens6e, c'est d pourvoir d'oEnes 
«qq»l',,l»ri6s h ses besoins n«,uveaux le groupe dans lequel ces be- 
soins nouveaux se manifesteut, c'est-à-dire celui qui se dévehppe. 
L'autre n'est que tr¢,p bien oi'anisé, puisqu'il n'a presque plus 
aucune beso'ne à conduire. 
Et v,,ilh pourqu,,i h Parlement ançlais a fait une «J.uvre sage 
or qui mdrite (l'Otro t«mt particulDrement lou6e dans ce temps 
,h 1« b,,n sen est si rarement de compagnie avec les lé.isla- 
Il a réorganisé la vie du cçmt4, la vie locale, qui prend un 
rand développement: il a négli'd la vie paroissiale qui s'Ceint. 

i.«s county councils dresseront donc les budffets des comtés; ils 

, I Voir le discours de M. T. E. Ellis, du 13 avril 1888. et la réponse de 5I. hamher- 
laiu «lu 17 as cil. Voir aus,i dans le .slandarddu I0 avril, le compte rendu du meeling 
lenu a Londres sous les auspices de la Furmer's .llliutce. lin y remarque celle 
phrase de 31. Jas. llossard : « TIw great biot on Ihe Bill is Ihe failure Io deal ssilh 
the parish managem«.nl. » -- Opinion semblable exprimée par le président dn 
tioal Liber«l clttb. Voir le Times du 1 aril 1885. 
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roteront les dépenses, décideront les rands travaux publics. 
autour la tutelle des asiles d'aliéués; ils veillert,nt à l'ex6cution 
des lois de salubrité ils pourront accorder, refhser, suspendre 
ou retirer les li«eces, e'est-à-dire les autorisations nécessaires à 
la vente des spiritueux; ils lèveront les imp,',ts aflërents à tous 
ces services, etc.. etc. 
En somme, ils feront tout ce que faisait l'ancienne administra- 
tion des magistrates et seront charg-ds en OU{l'e (Iv l»lusieurs au- 
tres tbnctions. 
N,,mmés à l'61ection, les conseillers d, comt6 seront d616.u6s 
par les contrihuables pour la g,stion de ces raves iutérèts; ils 
aur,nt entre les mains l'administrafi,,n des deni«-l'S publics et 
seront responsables devant leurs mandataires de c,.tte adminis- 
tration. 
I;.s l,,rs, il n'v aura plus aucun iuc,uvénient A leur confier 
l'exl,loitation directe des services dont les mogistrates" se déchar- 
eaient souvent sur des associations priv6es. 
l'af exemple, on pourra sui)primer les routes à péa.es en 
rach«.taut aux boards o[ frustres, et ddbarrasser ainsi la circula- 
tion d'une grande gène. 
Ainsi. non seulement les intdr6ts des contribuables auto,ni au 
comt6 une rq, rdsentation directe, mais ils seront mieux suivis. 
le la sorte, on 6xitera le premier inconvénient du ré-im«. 
antdrieur. 
On coupera court éga]ement au second, en faisant exercer par 
les coutl cotmcils les pouvoirs confids depuis quelques années 
aux administrations centralis6es. En confiant à ces conseils l'ex6- 
cuti,m des lois de sa]ubrité, par exemple, on se garera contre 
tendance A la centra]isation, qui devenait menacantc pour 
constitution anlaise avant le vote du bill. 
Ge (h,uble r6sultat est précieux, mais l'institution des eounly 
cotmcils, à laquelle ou en est redevable, offre à un autre point 
de vue un danger sur lequel il ne faut pas fermer les veux. 
Ce danger, c'est celui de lëleetion. 
uels homlnes le vote des contribuables va-t-il envoyer si6ger 
dans les nouveaux conseils ? 



|} I.A SCIENCE SOCIALE. 
Sans aucun doute. ],eauconp de ma9islrales distingués par le 
lml,lie, pont leurzèle, leur aelivilé, leur' eompélenee, feront partie 
des county couwils et la plupart de ceux qui prenaient une pari 
érieuse  la geslion des atthires se»us l'aneieu régime, se soumet- 
lron nux chances ,le l'élection sans arribre-l»ensée. La nouvelle 
mesure n'a pas été prise par esprit de parti; elle n'est pas diri- 
ée contre enx; il n'va pas d raison pour qu'ils refusent aujonr- 
,l'hlfi à leur pays 1," ,ldvolwment qu'ils lui prodiguaien{ au- 
lrefois. Eux-inclines, d'ailleurs, sont g'énéralement unanimes à 
veconnaih.e la nécesih: de la tl'alsf,»rmafi«,n qui s'opère. Je re- 
lève mainles manifestati{ms de ce sentiment dans les discussions 
i,ach'neniaires et dans les réunions privées qu'a provoqu6es l'in- 
lrodllcfi«,n du I,ill..l'ai sous les veux, par exemple, le compte 
rêndn d'nn meeting telU  I.«»«ll'eS au Mayistrate's club. le I 0 avril 
,I«vni,.r, par les présidents des q,arter-sessions, c'est-à-dire par les 
plus éminnls des magistrates 1). Alteune passion n'éclate dans 
la discnssim à la,luelle ils se livrent sur ls di ers articles du bill. 
S«,n ,iT«,rlunilé, son esprit ffénéral, s«,n principe, ibnt l'olet 
d'line aecel»tation lacile" on ne les conteste pas. 
D'aulres magistrates, lnenllwes du Parlement, «,ni solennelle- 
ment déclaré qltÏls se prés,.nleraient aux sutt't'aes des éleetenrs, 
pour aflirmer devant le pays et lent enlibre approbation du ré- 
ime nouveau e leuc dév,,uement invariable à ht chose pnbli- 
que, se,us quhlue lbrme qu'il leur fùt demandé. 
Il y aura ,1,,ne pr,lallement bon n,,ml,re de magistrates dans 
les counQi councils. 
"l'«,ulcf,is. il serait téméraire d'affirmer à l'avance que les 
conseillers de eomté seronl [OllS des hommes désintdressés, des 
u«'nll«men soucieux de consacrer au bien l»ublic les loisirs que 
h.ur laisse la vie privée. 
Ne se 'lisseva-t-il pas parmi eux quelques politiciens habiles 
à capter la laveur p«,pulaire? l.es fi»nds dont disposeronl à l'a- 
enit" les eomtés seront eonsidérables; ils en disposeront Soure - 
l'ainelnent, sous le seul contr61e des eoutrilmables; il y a h de 

I' Vfir l'Et'«,»tin 9 Sttndnrd du I1 avl'il 188. 



quoi éveiller bien des appéfi{s et tenter bien des consciences peu 
dé]icates. 
{;n sait ce qui se passe ]ournellemen{ aux États-Unis. Les 
scandales finissent par y tre rares, tellement l'opinion publique 
est devenue indulgente pour les concussionuaires. L'Anleterr- 
serait-elle tnenacée, elle aussi, de voir arriver au pouvoir une 
classe de politiciens, maintenant que. d'une part. les f«,nds pu-- 
blics vont grossir, tandis que. d'autre part, leur administration 
sera confi6e à des hommes ott'rant infiuiment moins de aranties 
que ceux qui en 6talent charff6s autrefois? 
Cest lb le point scabrpux de la réibrme. 
E si jamais pareil étai de" choses venait à se produire, il aurait 
un contre-coup inévitable. En et, tandis que les politiciens 
gouverneraieut la chose pul»lique, la classe des 9entlemen cour- 
rait risque de devenir oisive. Il est bon que les cilovcns débar- 
rass6s du souci du pain quotidien puissent trouver thcilemenl 
l'emploi de leurs loisir,. Les écarter des atthires publiques, ce 
n'es/pas seulement se priver de services souv,.nl pr6cieux, c'est 
contril,uer à la corruption d,,s familles supérieur,.s. 
En somme, il v a une graude part laissde h linconnu dans 
transtbrmation de l'administration l,,cale an-laise: la seule 
chance que l'on ait d'apprdcier avec quelque juslesse l'effet de 
la mesure, c'est de voir comment elle est prise, dans quelles 
cirvons/ances elle a 6td d6cidde, quels.sont, en Xn-leterre, les 
éldmeuts suscepfibles d'en assurer l'heureux fonctionnement. 
Il thut bien se garder, en effet, de juger un acte du l»arlem,.n/ 
anglais en se reportant par la pensée aux résultats ,lu'il pro- 
duirait en Franc. 
(}11 peut affirmer, sans crainte d'ètre contredit par quicon«lue 
possède un peu d'expérience, que er serait une mesure fort im- 
prudente de remettre, en France. la surveillance des eabarets à 
un corps électif. 
Eh bien, en Angleterre, l'oetroi des license vient d'ètre remN 
aux conseils du eomté, qui seront nommés à l'éleeti,m; et cepen- 
dant j« n'oserais pas affirmer que er soit lA un grand danger. 
Aucun gouvernement ne pourrait se permettre en Ançleterre er 
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que nous voyons auj,,urd'hui en France, la liberté presque ab- 
soIuo du cabaret; les s,,ciétés de tempérance ont un grand crddit 
,Iv l'autre c6té de la Manche et, sans manquer au respect qu'el- 
I,"s mérit,,nt, ,m peut dire que leur zèle est fdroce; leur puis- 
saute ass.ciation, se dressant en face de celle des calaretiers, hfi 
t.rait ais,:ment contv,.poids m6me dans l'esprit d'électeul peu 
clair,s et une 61ection faite sur la question ,le la liberl6 ds 
,.alarets p,,urrait tr6s biet assurer la victoire des soci6t6s de 
t,.ml»6rauce. C'es un .xemple ,le ce que les influences d« la 
vie privd,., l,rsqu'ell,'s savent s'orffauiser, peuvent avoir d'eltt 
sur la r, mstitution «1- la vie publique. 
t tr. ,.n Angleterr,-. les iu/6vèls priv6s de tous lys genres ont une 
m'rveillusc aptitude à s'assurer une reprdsentation. C'est le 
sultat cht rand ddveloppemout «,t de la dir«.cti-n dclairéc que 
,brune let famille-souche à l'initiative de tous ses mçmbres. 
Vov, ms maintenant quelles sont, dans l'organisati«m publique 
,.lle-mëmc, les circonstances qui tendront à faciliter la transfor- 
ulali«U. 

III. -- CE t.;UI SoUYIENI;RA L'ANGLEI'ERRE DANS CETTE RIçFOI|ME. 

"l'etat d'ah,,rd nous d,'v-ns si.,_.-tia}er, ce,mm,, contrepoids au r6- 
..:ira,. éh'ct,ral. la r,'sp.usabilitd positif» et facilemeut contr,91ablc 
des 61us. 
I.a Imreaucratie n'a jamais fleuri en Aneleterre et la n,,uvclle 
,ranisation des p,,uvoirs du comlé ne parait pas devoir en faci- 
liter h' rbgue. h'. lA où il n'y a pas bureaucratie; quand cinq ,,u 
ix sorvi«.,.s dittërents ne s'occupent pas de la mëme affaire ; quand 
un c,»rps ,ldh.rnind ou est complètement maitre; lëlecteur, le con- 
Iribuald,:. qui a pay6 une taxe spéciale pour cette affaire, peut, dans 
la 'dnéralité des cas. jus'er en cc, nn«issance de cause si ,»lle a 
bien ou mal conduite. 
:e contr61e du mandataire par l'électeur est  peu près im- 
p,»ssible en France, parce que nous vivons sous le réime bu- 
reaucratique et que, par suite, le cito)'en le plus 6clair6 a besoin 
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de faire des études spéciales, pour suivre thëoriquement la marche 
de l'affaire la plus simple. 
Demandez au premier venu des ens qui rotent comment 
on s'y prend pour construire un chemin vicinal, quels sont les 
pouvoirs compétents, quelle est la limite des attributions de 
chacun d'emx il l'içnore. 
Un examinateur maussade ou malveillant peut ri»ri l,i,n 
harrasser sur cette question un candidat au conseil d'État. 
çue si vous voulez connaltre les phases d'une questi-n «le ce 
benre, non plus th6oriquement, mais dans la pratique, les difli- 
cultds sont bien autres. 
Aujourd'hui, par exemple, le gouvernement central 
d'arffent pour acquitter les subventions promises aux communes 
qui ex6cutent des travaux de voirie, il est h l,eU prës impossible 
d'arriver à une solution, lans chacun des cinq ou six bureux 
,,h le dossier de l'affaire de, if ëtre examind, on commence par 
garder plieurs mois, puis, qulmd les réclamations devienn,nt 
trop pressantes, on écrit, -- n«,n pas directement, mais par la 
filière administrative,  qu'il manque une pièce, ou qu'on désire 
un dclairciement. 
Oue peut contre cette force d'inertie la botme volollld d'un 
conseiller -énéral, d'un ddput6"? 
Fort peu de chose. Aussi 6lit-on des conseillers sdndraux, des 
ddputés, avec des prdoccupations politiques. Sï]s parlent dans 
leurs discours dëconomies ou de grands travaux d'int6rèt pu- 
blic, c'est encore, la plupart du temps, par passion politique, 
pour critiquer le ffouvernement central, ou entonner 
louanges. 
Il en est tout autrement, quand un 61ecteur se rend clairement 
,'ompte qu'en nommant telle ou telle personne, il in charle de 
ses affaires, d'une mani6re complbte. 
Et c'est ce qui a toujours eu lieu jusquïci en Ang-leterr ; c'eM 
ncore ce qui aura lieu sous le ,ouveau rdffime. 
En votant la réforme du gouvernement local, le Parlement 
andais n'a pas renoncd, en effet, à la tradition ancienne concer- 
nant la s6paration des pouvoirs. 
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Conmte je l'ai dé.jA expliqué dans cette Revue (!), les An.glais 
al»pliqu«ut ce princilm «l'une manière toute diflërente «le la n6tre. 
i'otlr relldre le, rvsponsabilités bien nettes, ils donnent à tel 
individu, à tel corps, tous es pouroir$ sur tn service délermbé. 
De la sort,', une affaire lmblique se mène connue une affaire pri- 
vée. c.me une l»r,-,l,viéh '_ rurale, une usine, mie maison de coin- 
met'ce; elle a nn dil.eCleUr responsable, un palron. 
En Fr«mce. n,ms arrivons au résultat contraire, en donnantà tel 
iudivid, ou à tel corps uu 9enrespécial de pouvoir sur une Jouie de 
serrices 
I;e p,,int es! capital, car la responsabilitë clairement dé.,-"agée 
des ntamlatait'es électifs constitue, pour le sufl'rae, le meilleur 
élénwnt d'éducation. 
T,,ul,.l'ois, ce n'es! pas là la seule fi, rce «lui entre en jeu pour 
aider l'Au.'-qcterre dans la crise administrative qu'elle traverse. 
N.us avons «lit que le bill enlevait aux ma(tistrates leurs 
t',,ncti,us adminisratives, maig il leur laisse, dans tot«te leur 
intéyrité, les foncti,,ns jndiciaires qu'ils remplissaient (2 I. 
Comme auparavant, ils formeront d.nc ll.ois de'-"rës de juri- 
diction, en s,u'te que la .'-"van,le majorité des causes passet.a par 
lem's ulaillS. 
l;',st là uue attribution importante. Ele l'est plus encore en 
An.'-"leh,rre qn'«n France, dans un pays de droit coutumier que 
dans un lm3s «le droit é, erit, parce que le ju,e appréeie davan- 
taëe s,.hm h's bris ,Je l'équitë, et qtle sa valeur morale person- 
nelle a plus lieu «le se révëler. 
Les Alecteur,, du comté peuvent ainsi se former, sur les ma9is- 
,rates qui les ent,,urent, uu ju.'-_"ement éclairé; par là, le main- 
lieu «1,, lancienne orêanisation judiciaire n'est pas sans iutluence 
su," la tlivection des suffrages «lui nommeron! les cotmty coun- 
«illors. 
Mai les ma9istrates conservent, sonsle nouveau r@imc, une 
autre prérogative dont l'ett'et sur les élections à venir peut ètre 
bien plus considérable encore. 
1, Lo xt'ience sociale, l. 1¥. I'- 362 à 36t. 
« Loc«l 9over,tment off.. pari. I. V. aussi le discours de M. Rilehie. du 19 mars. 
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Cette pr6roative, c'est la nomination du c/lier constable, c'cst-à 
dire du chef de la p,»lice du comté. 
Jadis. la police 6it complètement entre les mains des ma9istra- 
tes, qui en d6signaient tous les fonctionnaires, les app,,intaient, etc. 
Ce service dtaut devenu plus charg6 avec les c«,mplications n,,u- 
velles, on a remis aux d61dguds directs des contri]»uabh)s le s,in 
du d6tail financier, mais en laissant h des hommes d'une, situa- 
tion ionorde et d'une expdrience dprouvde la haute tutcll,, du 
pers«nuel. 
Les mttgistrttes restent ainsi, comme par le passd, les mainte- 
neufs de la paix du roi, keepers o[ the ki,ç's pe«ce. 
Remarquons que cette disposition spdciale 5 la police, c« par- 
rage d'attril, utions entre le conseil de comid et les magi.t,.atcs, 
ne repose pas sur un principe abstrait; elle n'ott]'e pas, vis-à-vis 
des autres dispositions du bill, cette sm6trie th6orique qui 
la joie des 16g'istes : elle ne fiti pas partie d'un système c,n,'u 
priori; elle est le r6sultat d,- l'observation. 
I)n sait que les électeurs pris en masse sont incapables de faire 
r@ner Fordre et de rendr- la justice, h, nctions supdricares exi- 
geant une dducation très spdcialc, un certain ddsintdressement. 
une certaine hauteur de vues, en un mot les qualitds 
9entleman. La police et la justice seront confides à d,:s 
elt . 
ffautre part, la police ne xa pas sans d6peuses : les conh-ibua- 
bles les roteront dans la mesure qu'ils jus-cr«mt utile. 
La justice des magistrnes est gratuite : les contribuables n'au- 
ront rien à y voir. 
Et ainsi'de suite, cloaque article du bill est concu et l'ddis'd en 
vue de c«mvenauces spdciales, non de principes ffdn6raux. 
Comme les léffislateurs ne se sont pas préoccup6s d'dh,ver 
monument juridique complet, ordonu6, ddfinilif et '6om6h'ique, 
ils ont pu m6naffer la facilitd des rdfirmes A venir; les plans 
qu'ils ont tracds se pr6tent aux affrandissements succesit, 
o»mme ces ch/teaux gothiques auxquels on ajoute une aile, 
quand le besoin s'en fait sentir, sans que p,,ur cela l'harmonie 
de l'architecture en soit le moins du monde compromise. 
T. SL 2'3 
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lans ce sens, |«" local goeernmenl aç¢ poss-de de relh-s qua- 
lilé d'élasticité. 
Ainsi, potr le m,»ment, les count.q councils auront à exercer 
I»eaucoup moin d'attributions qu'on ne compte leur e donner 
1,1. lar, l: un ,,+.ml»re ,le la hambre des communes disait Jbrl 
spirituell«ment à ce st,jet «pt'après le bill de cetle ,nnée qui 
intihte les c,ns«ils de c.mté, le Parlement se verrait .i»li$'P 
,l'on v,»t«+r un sec«d l'an pr,«'hain, pour dt»nner fi ces conseils 
q,wlqtw choe à faire (I). 
I.ê mot +ai piquant, mais c-mme beaucoup tic mots piqnanls. 
il '«;.tait pas juste- et viait plus à l'eff:t comique qtl'à l'expressio. 
vrai+.. L,' cm+s«ils de comté auront suffisamment d'attrJ]mlions 
,Iè+ le d,»bul pour ,l'»n puisse+ se rendre compte de h.ur fi,nc- 
li«,nnemcnt. --ln n'a, p,,ur s'e o»nvaincre, qu'A se rapl»eler 
,lu'ils Sul»pl,:en d'or,'+ et d+jà les maçistrates dans tout ce qui 
,'ncorm. l'alminilrati,,u. -- le f«,i l'+preuve accomplie. 
,lUad leur oratfisati,,n aura élé ju+ée eflicace, on pourra ah»fs, 
«.n totttc sécttrié, leur coniiPr de n«»uveaux devoirs. 
3lais. p,,ur ce faire, il ne fadr;t pas recourir à un nonveau bill. 
ce qui met une seconde t»is ch d+itut le m,+t d,. sir W. llarcourt : 
il suftira ,l'tme procédure parlementaire l»ltts simple, appelée 
prorision.ai ord«r. Avec cette formalite, il sera possil»le d'att.g- 
.,.nlcr d+m une mesure extr[.mement lare les atlrihuli»ns des 
co++nltl councils ch +én+ral. t»u de t-l d'entre eux en particulier. 
I',,int n'est besoin, en effet, de. procéd«r par mesure çén+rale. 
I+eat, c,,up de c's Iransp,»rts d'alh'i]mti«»ns ne devrout èlre fails 
que sur la dcm«mdc des iatêressé+, là ot ce ser, alile, sans que 
le v,,.u exprim+ par tel ou tel groupe êntrave en «lm,i qt+e ce soi 
la lil.+rl+ du roupe voi.sin. 
l'ar ex,.n,pIc, les country cm+nciis n'absorbent de suite aucune 
des c,,rl»«'alion» de bien public si nombr«'uses en An'leterre, 
mais ils sonl or+anisés de mani+re à les SUpl»léer toutes en cas 
de dèfaillance. 

t Di-;cours de .,,il- W. llarcourt du 22 juin 188. : « A bill fo proide the count- 
t'Otlll(ll ill som«llfing (o do. » 
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En un mot, le local govermenl acl ne brise violemment 
aucun »rçanisme; il se contene de remplacer ceux qui son re- 
connus insnffisanls au fur et à mesure ,lac leur insuffisance 
éclae. 
Je crois pe c'es 1t le ,dritable eprit coserr««leur, ci nos 
hommes d'État pourraient, sans perdre leur temps, r6tiéehir h c« 
sujet. 
Avec cet esprit, on ne gaspille aucune tbrce sociale, .t on se 
tient tmjr, urs prç.t au réformes utiles. Comme m ait lnte- 
ment et e plusieurs fois, l,.s erreurs sont r6parabl,.s, t)t en oit 
le r6sult«tt se dessinf.r dans la pratique, avant d'avoir Cditid tout 
un svstbnte théorique sur une fitussc appareno.. tn gar, h. t,,ut 
ce que le pass6 a de ]ton: on prëparc sagetnett l'avenir. 
;'est encore ce ml.me esprit conservatur qui a p,n'té h. l'af- 
lement h modifier 1«. moins possible les limites des c,mtés. 
L'Cendue des comfés est fr6s variable : Yok, par exemple, a 
une superficie quadruple de celh- de llutlan,_l, mais l'3pini«m 
bliqu«-envisa'erait du plus mauvais ,»il tmtt chanvm,.nt ap- 
portd à leurs fr«,ntil.res t'a,litionnelles. Il,. m¢'nt«' p,»ur c«'ttx d,,nf 
le territoire offre des enchevètrements inc,mm,,d,.s. 
Cependant les chambres n'ont pas hçsit6 à 6taI»lir uit r6im. 
spécial l«ur Londres, parce que l,.s complicati«ms administra- 
tes résnltant de la division du territoire hmd,mi,-n en trois 
comtës (Essex, Surrey. Mid,llvssex3 devenaient intt,ldral»les. 
De m6me, plusieurs graudes villes seront constitu6es en comt6s 
h part. de manière à ce quc leur importance n'écrase pas la cir- 
conscription rurale qui p,urrait h.ur 6h.e annex6e. C'est encore 
là une i,16e tout anglaise que cette sae s61»aration des villes et 
des campagnes; en créant de n-uveaux c,mtés urbains, le bill 
ne fait donc que suivre une tradition ancienne. 
Enfin. cette loi, si timide dans ses chan.ements et pourtant si 
comps.bhensive, ne s'applique ni à l'Empire britannique ni 
au loyaume-Uni, mais simplement à l'Anletel're et au pays de 
çoilh un nouvel exemple de la .pécialité des mesures votëes à 
Wcstminster. E France. nous croirions commettre une injustice 
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i nou ne dotions pas l'Al'érie d'une léislation utile à la Vlandre, 
,)u 't la Gasco.,__"ne : mais les An.'-dais ne pensent pas (le mème : 
l'habit qu'ils x-ieunent do se tailler est à leurs dimensions; l'É- 
,.«,sse s'v trouverait peut-ètre à l'aise, niais l'h'lan(le le ferait era- 
,luer «le pal'h,lt; n'est-il pas pls sa,-e ci'habiller c]mctm suivant 
a taille ? 
L'on«,nil»le de ces (lisposi(i«ms constitue pour l'Anç'leterre la 
meilleure chance qu'elle ait «l'«wcomplir sans secousse e[ avec effi- 
«acité 1;l l'dfiwme qu'elle entreprend. 
)lais il u'ct l,aS possible d'aftirmer scieldifiqueluen[ h l'avance 
,lu'elle l'accoml,lira ainsi. 
l:o sortes «le choses se,ni en effet p«»ur les socidlds ce q]e les 
,, phases d,' l'existence ,, s, mI pour les familles; c'es[ en cal)servant 
commelt l,'s soci6tds et les tlmilles travevsenI ces phases, de 
quelle mauière elles en tri,m}phen[, ou par quelles circoustances 
,.lies v succoml«,nI, que l',)n peu{ juger lenv vi'ueur cons[itu- 
li«,unell,.. Ile lllbllle la résistance d'un teml)érament se rdvble 
dans les crises (le Ici vie. 
Ce (lU'«,n peul dire d;.s h l»rdsenI, c'es[ q.e les A]]'lais possè- 
,lent une fi»rce s«ciah, analo'uc à celle qui soutient les familles 
«.n pareil cas. 
ils -nt d,s patrons dans 1. xie pnbliquc, comme ils en «,nf dans 
la vie privée, et ils eldeUdCnt l)iel ne pas se priver de leurs ser- 
vices. 
Or ("vst à l'aide «lt patronage que la famille «,uvrièro parvient 
à tl'aV«l'SOg ses phascs. 
Voxez comment, dans une $ramle ville, là «,ù beaucou 1) de fa- 
milles se,ni pqvées de ce patronag'e, ces phares sont plus cruellos. 
Voici Ul ménae d'ouvriers vix-ant isolément dans un appar- 
lemeut en h,cation, l.e mari 7a'ne de l)onuesjournées, la femme 
dl/:ve ses enfants, l'un et l'autre, sont assez sages pour ne pas alC 
passer leurs ressonrces, en uu mot leur sihlation est prospère. 
Vient lt maladie, un accidcnl, la mort du père ou celle de la 
mère, la prosp6ritd disparaiI pour faire place à un désastre. Les 
,l(clques dparnes amassées sont vite épuisées, la misbre ar- 
rive et, pour v échapper, il n')- a plus que la mendicité, le })u- 
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reau de bienfaisance, l'h,Spital; le groupê familial est anéanti. 
Supposez les mmes malheurs dans une famille bien patronnée, 
chez des tenanders ruraux dépendant ,! , bons maitres », 
conséquences seront toutes diff6reutes. En dehors des secour 
matériels gratuits que recevra la famille dès 1"apparition de 
crise, elle sera soutenue par une sympathie éclairée. parfois 
mort prématurée du chef de famill inxitra le pr,,prit,ire 
conserver sur sa terre un fils bien jeune encore, mais capable. 
axec quelques conseils, de mener tant bien que mal le domaino. 
en attendant que la force et l'expérience lui viennent. Cela 
pas un roman; j'en connais personnellement et autour de moi 
maint exemple. 
Les magistr«tes aideront de mème leurs concitoyens dan 
la crise administrative qu'ils ont  traverser. Ils sont mieux i, 
mème que personne de le faire, puisqu'ils connaissent réellement 
les besoins du pays, non pas à la fat'on des orateurs de réuui«_,ns 
publiques, mais à la fa«on des directeurs d'hommes, qui n'es 
pas la mème. 
Aussi xoxez comme leur appui est réclamé. 
La l,,i leur reconnait et leur c,nlirme des attributions élevées. 
des attçibutious dirigeantes. 
Le pays leur demande le secours de leurs lumières personnelles 
pou/éclairer les conseils de comté, et leur expévieuce sera pré- 
cieuse à ceux de leurs collè-ues pour qui la l,esogne adminN- 
trative est nouvelle. 
Eux, d'autre part, acceptent volontiers ce r,'le et demandent 
sans arribre-pensée à leurs concitoyens la continuatiou d'une 
confiance jusquïci tacite. 
Si l'Angleterre réussit A sortir victorieusement de cette phase. 
elle le devra à ses magistrates et aux sentiments justes qu'elle 
professe à leur éard. 
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,'. -- CONCLU,ION. 

I:es quelques considérations au sujet d'un pays voisin du n6tre 
prov«,quent f,,rêémen! la comparaison : elles mettent en lumière 
d.s vériés sç,ciales sur lesquelles il est bon peut-ètre de fixer 
l'atl«mti«m. Je demande la permission de m'y arr6ter un instanl. 
La prt.mi;.re conclusi-n générale qui l'ésult«  de cette court,. 
lude, c'est que les complictttions de la vie prit'ée amèttent forcé- 
mettt des «'omplicotbms correspondantes dans la vie publique. 
"l'lle «.st bien la ndcessité h laquelle ont ol)di les An'lais en 
transf«rmanl leurs anci,'us rouages adminish'atifs. 
Ces l'«»llages ne rdl»,,n(laient plus aux lltuvcaUx besoi»s; on 
mllail des movelS (le conm,unicalion mullildiés , des routes, 
des pods; on voulait des rèlemenls sévèrcs concernant laalu- 
lritd; on voulail d. 'rands travaux puldics de. canalisation, de 
drainage, rie.. elc.. on wmlait, en un m«l. tout ce qu'on veut 
dans une s«cidlé devvnue très riche el h'ès agshmérée par suite 
du d6w.l,,pi»«.monl de lourds h,s brauches d'aclivilé, nolammenl 
de. lindush.i« et du commerce. 
Et p«rce qu'on voulait toules ces choses, les services publics 
,lauh'«.tbis. c«.ux dont la simplicil6 avait suffi jadis, au temps o0 
1« i.ichesse dtail lnoindre et le lesoin do circulati,m plus contenu, 
uc se lrouvai,mt plus à let hauleur de leur ttche. Les complica- 
ti,,ns de la vie privd, nëlaicut plus d'accord avec la simplicil6 
«le la ie publique. 
Celle c«,rrcspondance de l:t vie publique ri de la vie privée 
m«mlre bien qu«-lle est l'inc,,nsdqucnce de certains pays dh'an- 
'ers qu. à la manibl'e du Japon, par exemple, croient accomplir 
uue graudt. «.tlvrç en européanisant leurs rouanes g'ouvernemen- 
laux. Imposer nos rdeeimes conslilutionnels h des conlrées encorê 
pmi a ancdes dans les voies du progrès matériel et de la richesse, 
t'est vouh,ir ol»liger un lmysan breton à manger dans de la vais- 
selle plate, à prendre un valet de chand»re et à se montrer cha- 
que jour dans un club dld'anl; c'est le soumetlre aux mille 



contraintes qu'accepte volontiers l'homme (lu m,,nde, l'homm. 
élevé et faconné tout exprès pour cela. C'est une véritable 
tyrannie. 
3lais un autre enseignement se d@affe de celle v61.it6. S'il v a 
insanit6  compliquer A plaisir la vie publiqu,, des pays simples. 
il v a danffer grave à maintenir systdmatiluement dans 
voies simples l;t vie publique des pays dont la vie privde se 
complique. 
Il faut louer les Anglais d'avoir saisi cette cous6qUeltce et pr6- 
vu ce dançer. !1 faut louer lmrticuli;.renwnt h. parti conservateur 
ang'lais, le parti tory. actucllem,'nt au pouvoir, d'avoir pris li- 
nitiative du bill que n,»us xenons d'examiner. Un parti attachd 
A la Iradition plus qu'il n'est d6sireux de nouveaut6, s'honore 
lui-mème en provoquant les nouveautés ndces,aires. 
il fait plus encore; il moutrc ainsi un l'and sens l»oliti,lu, .. 
Itans l'espèce, les tocies ont l»réf6rd conduire la rdfol'mC que 
laisser fitire la révolntion par leurs adversaires. V»ilh une sac 
prdvoyance. 
Ces remarquables qualités de gouvernement, oh les homnes 
d'État anglais les ont-ils donc puisCs? T,,ut siml,lement dans la 
conduite des atthires de leur l,,calit6. 
J'ai ddjA monh'd combien la présence tic familles patr,,nalv 
vraiment dirig-eantes dtait précieuse pont lAnleterre..lai dit 
que les patrons de la vie pul»lique la soutiondraient dans la 
phase où elle entre. 
On voit qu'ils lui ,,ni déjà rendu un service sinald eu choi- 
sissant, pour accomplir la modification projetde, le moment Ol»- 
portun oh la quesli«»n dtait mùre et les esprits cahnes. 
Ainsi. soit dans la prdparation de la mesure, soit dans 
,'x6cution, la présence de cet dldmcnt est capitale. Avec lui on 
peut atfroutvr dans de bonnes conditions les crises politiques 
in6vitables. 
Si l'on veut maintenant se rendre compte de ce qui arrive. 
lorsque cet dl6ment fait ddfaut, il suffit d'un retour sur nous- 
mmes. 
tn pourrait faire une histoire de la R6volution tancaise en 
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«luelqleS li.,_:nes, par le simple tableau de l'état ¢]es familles patro- 
na]e dvl»Ui deux cents ans. 
Au ¢lix-huitibme sib«le, ces fimilles nés'ligent pnis oublient 
leurs d«voil'S sociaux. 
Et c, mme l'accoplissenwnt de ces devoit's est nécessaire A la 
]Ollne mal'elle d'une so«iété, lors mëme «in'aucun daner par- 
liculie" ne la menace, il se produit un malaise étranôe. 
(;« malaise aboutit ]»ied«',t « une crise. 
Et c«lume lv familles patronales ne sont plus capables de 
s«ml,niv lê pays dans cvll« «.l'ise, comme elles ont [»erlu par 
l« u«,n-uae leurs qualités dirigeates, la crise est d'une vio- 
lence telle qu'on l'alqwll«' ëënéral«menL la Gramle ltëcolution. 
I«.puis lors, c'est.-à-dive depuis un siècle, la France cherche 
sa voie. Elle a fait preuve de la meilleure bonne voh,nté, en 
esawml lovalomeut toas ]es véç[mes possibh.s; elle s'est appê- 
Iée Empire, ]iovaulue et llél»Ul»]i«]ue ; elle s'est prbtée à toutes les 
h'ansf«,t'ma)iOltS qu'on lui a cous«ili6es, et toutes ont Cé trouvées 
raines, fn.fficaces, smvent niahdroites ou danereuses. 
;'est quïl lui manque t»tljours l'élément nécessaire à tout« 
lvansf«,vuiation, à toute vie sociale, il lui manque des patrons. 
I.;l celle ra-e lacmie d ht constitution française eontemp 
vaiu,, cette ]acuue que rien ne peut contb]er, a produit des 
«.ffels ci'autant plus désaslveux que le dix-neuvième siècle de- 
v, il ;'tre. gl'àce au m«l'vei]leux développement le la vie 
t6rielh,, le sibcle le plus fécond qu'il y ait eu en transformations. 
I:«lte tre uouvelle, la France v est entrée aussi avant que les 
aulvv nalign ci« l'tccid«,nt: souvent elle les y a précédées, mais 
chacun ¢lt's ltl'O'l'OS matériels qui s'" introduisaient mettait eu 
dailgev sa paix intérieure, sa paix sociale; les cadres anciens 
1« la socidt6 volaient en poussibre et personne n'était plus là 
pour Cil e«,nslruive de nouveaux, parce que personne n'était plus 
A mèule de dil'iger une évolution, de patronner. Dans l'acfie 
Euv,,pe, à l'61»oque oh nous vivons plus qu'A toute auh'e époque, 
line société incapable de sui»iv une transformation est une société 
ct,nt]alltllde à périr. 
Si la France éehappe à cette issue fatale, c'est que de non- 
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velles familles palronales surbironl pour prendre en mains 
direction de la société qui se meurt et sauront utiliser tout à la 
fois et les f, rces matérielles centuplées et les forces moral,s 
latentes, ou déviées. 
L'avenir nous dira si ces familles surffiront. La science sociale 
peut aftirm«.r dès à l,résnl que, si elles se r6vèl«.nt un jour, .lle 
 seront tbrmées peu  peu par la conduite des intrts l»l'ivés. 
des intérèts locaux. 
Il est facile de tirer de là mille conclusions très pratiqws 
d'une haute portée..le laisse c travail à la sagacité du lecteur. 
L'hist,»ire de Cassandre est là pour prouver l'inutilité dos exhor- 
tations directes. On n'agil pr«ffon,lément que par la mise 
lumière de la vérité. Une fois ce r:sultat ol»lenu, l,' reste d,:pen, I 
de la bonne volonlé de clIaCllII. 
Et c'est pourquoi je ne crois pas pouvoir mieux faire quv 
répéter, à la fin de cet arlicle sur l'.tn'le[rre, une conclusion 
qui dépasse assurément l'intérèt dtt local gocernment bill : 
La ]»mme org'mfisatiou des familles réellement diri9eantes 
aussi utile à la vie pubfique qu'à la vie privée, aussi et mème 
plus indispensabh., aux dpoques (le crie que dans les m«_mênls 
de calme. 
Elle est le vrai tbndement de la paix sociale dansles socié/ds 
compliquées. 
Paul de 
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III. 

LA TRANSFOFtMATION DES MINES D'OR EXPLOITÉES EN 
- COHUE  ET LES MINES D'OR EXPLOITÉES ADMINIS- 
TRATIVEMENT. 

N,l.e p.écéd«ntc élude nous a amenés à c«mstater q«e les 
mines d',,r exph,itées en cohue » mpecheni t«,utc organisa- 
tion sociale slable. Rien ne peut se constituer  ni le travail, ni la 
propri,:16, iii la famille, ni les pouvoirs publics. 
Ne,us arc, ris vu que la Californi« avait é16 en proie à l'anarchie 
s,ciale la plus complbte. 
!1 scmbh,l'ait qu'une soci6t6 aussi l»rofond6ment ddsorganis6e 
n,, p,,uvail durer longleinl»S, qu'elle était fatalenwnt destinée  
,lisparailr,. dans l'anarchie. . 
I)!-. voici le fidi inattendu  non seulement cette société n'a pas 
disparu, mais ell, a atteint un haut degré de prospérité. 
I.'«t'drc «'t la slabiliié ont succ6dé, comme par enchantencnt, 
en I;alif«,rnie, au désordre et à l'ilstabilité. 
I.)uelh' est la cause d'une pareille transformation? Est-ce que 

I Yoir h'; r«//v«}s à t,,ule la sèri,, des ëtud,'s a»tèri,,ures, t. V. p. 18 (iivl'ais, m de 
iatti0"r ISSS.0.t la suite, t. V. p. 22G, 297.5«t3. «,t l. VI. p. 2), 1If ci. 19. 
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nous nous serions trompés? Est-ce que l'exploitation des placers 
aurifères aurait produit une désorg'alfisation moins intense que 
nous ne l'avons dit? 
Non. Ce ehangelnelR à vue est dù " d'autres causes que nous 
allons exposer. 

i.'expl«,itation des mines d'or aftleurantes au sol, on l'a  U, 
est extrmemont facile et à la portée du premier venu : il s'a.'_-"i! 
seulement de recueillir h.s paillettes d'or inélal]gées ail sable ,le 
la surface. 
.lais si le travail est facile, en reYanche, le produit s'épuise 
rapidement. Lorsque les placers ri) curent été cent fois vemués 
et passés au crible, on ne trouva presque plus d'or. et nn moment 
vint où on n'en trouva plus du tout. 
Alors, il fallut bien se décider à eutamer le sol p-ur aller 
chercher For, au mo-cn de mines profond,.s, pratiquécs dans le 
quartz aurif6re. 
Ce éd le hasard qui révéht la présel]ce du ,luartz aln'if;q'," eu 
t;alifornie. Deux mineurs, se promenant au somme! dune c,,l- 
line, faisaient rouler, par passe-temps, d,.s quartiers de roch,rs 
dans le ravit]. Un de ces quartiers vint heurter une roche brune 
et en détacha un fra$'ment, o] l'oeil exercé des minem's recon- 
nut une veine d'or. Aussit6t ils firent éclatêr la roche avec de 
po,rire et y découvrirent d,'s morceaux d'or pur ('1- C'était une 
mine de quartz aurifère. 
L'attention une fois éveillée, les recherches se multiplièrent 
l'on acquit bient6t la certitude que le s,,1 calif,»mien était encore 
plus riche à l'intérieur qu'à la surface. 
liais l'exploitation du quartz ne peut s'opérer dans les mèmes 
conditions (pe l'exploitation des gltes affleurants. Il ne suffit 

,!'. l'l««cer i,'nt tic l'«.sl, agnol et signilit, banc fie sal,|e ,m de gravier, dei,6t d'a|lu- 
qon. 
{9.) C. de Varigny. L'oc(nn Pttcifi7ue , p. 303. 
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plus ici de ramasser le sable à la pelle; il faut creuser le sol, 
pratiqmq- des miucs proflmdes dans la roche dure, percer des 
.-«levi,.s. ,uvrir des pulls, en un mot créer une véritable ville 
soulerraine. 
ln tbis détaellé, le quartz est jetWdans de pelils wa&"ons, qui 
l',»ul,'nl sur ,l,'s rails jusquaux puits ch. renlonte par lesquels le 
minel',i arrive à la surface. Là. à l'entl'de de la mine, sonl 
installees d,'s Ina«hines k vapeur dcstindes à broyer le quartz. 
;u me,vert de S-vos l,il,ms de fer l.,esant chacun mille kilogram- 
mes. I.e quartz h,lnl»«, ensuite dans de vastes caisses dont le 
f,n,I ,.st recouvert d'une épaisse couche de mercure et qui sont 
travel'sdes par d,. violents couranls d'eau. 
L'eau dt.tache les parcelles d'or, qui v«»nt imlnddiatement s'a- 
malam,.r avec le mercure. Il reste cntin à recueillir le précieux 
mdtal, ,,n le sdparant du IiiCl'CIil'P, que l'oIl thit volatiliser sur un 
tu ardent. 
De pareillcs expl,»i[ations exigent néeessairement des cotiliois- 
sanees spëcioles ci des copitotsx considérobles, 1). Elles ne prdsen- 
tvnt l»lus ni les me'nies omditicms techniques, ni les mèmes con- 
séquences sociales que les gites affleuranis. Elles se rattachent 
,h,nc au roupe dos mines pro[otdes que nous étudier, ms dans 
nos prochains articles. 
Tout ce que nous avons A c,,nstatev ici. c'est que l'exph»itation 
,les nin,'s d'or en « cohue » s'est trouvée arrètde par suite de 
l'ai, pauvrissenwnt des l,lacers et par l'exploitMion des nfines 
l»rofotvh*s. 
Mai cela 'a pas eu lieu tout d'un coup. Les chercheurs d'or 
n'ont pas rcnonc6 sans lutte A un reCier si facile, et qui, en d6pi 
de lo,t, laisse toujours luire l'espoir de quelque merveilleuse 
trouvaille. Un jour, sous le coup du d6couraement, on l'aban- 
donne; mai« Ifienl6l la tenace espérance vous v ramène, jus- 

(1, On aura ml,. idëe d,.s dël,,'n.es , par les chiffres suianls, «lui se raplmrlenl  la 
mine de CaMblmain. en Atlslralie. Pour le pt'emiet" 11lois, l'expIoilalion a Cofilb : en 
liais d'61aldissem«qlt '1 achals de machines, 5o.o0o ff.: en sMair«s pour 12o ouriers. 
2i.oo0 ri'.; en impfils l,a6s au goUel'nement, 6.000 ri'.; en frais de Iranlm'l. d'ins- 
iwcti,m et de mercurt,, !(0,010 fr.. suit un btal dt' 580.0(¢ fr. -- C" de Beausoir, 
Ioxlr¢die. p. 1 
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qu'au moment où enfin, de déboires en déboires, on 
v renoncer pour toujours. 
L ouvrtel' décrit par M. Simonin (1) a traver«é toutes ces pllases. 
En 185, après trois ans du métier de mineur sur les placers de 
la Californie, vo3ant diminuer ses recettes, il s'en'"a'ea au set'- 
vice d'un ronrhero, ou frmier califot'nien; SOli occupation cou- 
sistait à fabriquer des selles. !1 n'v t'este que quvhlues moi et 
va fonder, dans une ville voisine, un hètel avec ]mvetlo et bil- 
lard, qu'il revend peu après, à la fin do lS55. avec un ]:,dnétice 
de 2,000 francs Alors, saisi de nouveaupar la fièvre de l',,r, il en- 
treprend, avec phlsiours camarades, le lava.'e dos sabl,îs en 
grand sur une rivière. Mais il y perd en rechm'cll,-S ulalheureu- 
ses son petit pécule, il redeviont alors simple laveur d'or et 
arrive ainsi jusquen 1858. à travers d,s altornatives de f,,rtun, 
et de perles subites. Désa]msé de n,»uveau «lu m,:tier <le cher- 
cheur d'or, il entre, connne gar,2ou de l,outique, dans un ma- 
gasin de Coulterville; mais après qu«'hlue ten,ps d,: ce mdlier. 
la passion de l'or l'emporte encore et il retourne aux placet's. 
mais pour les abandonner peu après. Enfin. il )- revient «le nou- 
veau et s'établit sut" le .laxwell's Creek, i»our le lava.ïe 
 ;al»les aurifères de ce ruisseau. 
C'est là que le trouva, en 1859. l'auteur de la m,»nr, gral»llio. 
mais dans quelle position'. « Moins avancé que lorsqu'il aban- 
donnait la France, il retire au plus -.oot frau«s pat' an de cette 
industrie devenue aujourd'hui peu pr«.hlctive, i'l'eS,lue tous 1,, 
mineurs francains californiens en st, ni là. T,,us reffrettent d'ètre 
venus, aucun n'a fait ,l'épat',_g'ne ,,'). 
Noire llr, nlme était donc encore une fois " bout ,l'espdrance; 
aussi ne rèvait-il plus qu'un enlpM « dans quelque ferme ,,. 
« l.'amour «les chanlps le possède, dit Fat/tour, et sa dernière 
ambition pal'ait ètre de se metlre au service de quelque riche 
fermier, s'il ne peut arriver lui-mème à ètre fermier sur ses 
terres (3). ,, 

O»tt'riers dcx Deux Mmtd«,s, t. III. p. 163. 
Sinonin, loc. cit. p. IGi. 
Ibid. 
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La ,, derni;'rc ambitiç»n » dece chercheur d'or désabus6 
cio»ne de devenir paysan. E sç»n cas est celui de bien d'autres. 
u peut affirmer que les plus avisés et les plus capables parmi 
I«.s mineurs de placers se sont. de fluette lasse, transfi, rmés en 
«.,dfivateurs. 
:««nmeut expliquer un phénomène aussi exh.aordinaire car h" 
travail facilr des chercheurs d'«r ne parai pas prédispor aux 
ru,h.s ]al»«.m's ch. la culture? Et cependant la mème transforma- 
tion s'est ,pdrde .n (:alil,rnie. tql Australie et en N, mvelle-Zd- 
h,u,le. Ians tms ces pays, la ti;.vre de l're" a étd suivie d'un 
«lii««x d6vcl,,pl»cmenl a-ricole. 
I:e thit ti«.nt à (l«.ux causes ,in'il importe de mettre en lunfi,Z.rc. 
I.,.s -ites d'or afllcurants peuxent 6ire expluitds par le pre- 
mi,.r xem; aussi al[irent-ils, n,,us l'avons vu. une populati, m 
innumbral,le, qui se l»rbcipile vers les l»iaccrs sans sono'er à 
inanibr« ,I,»nt «11,. pourra s'v uourrir. Les vivres manquent 
,,u ;dh.ig-ncnt des prix fabuleux, ls lors les plus 16t ddsabusds 
,I,. h,. recherche de For, ou les plus praliqucs parmi les nouveaux 
venus, se mettent à cuiliver h. sol. bi«n assurds tin'on leur en 
paye.fa les produils au poids de l'or. lt'auh'es se placent cmume 
, .,. '" « le lnanque de hras a fi«il hausser les sa- 
»tix-I'iCTs ¢ ¢11CO1 "S, Car 
laires : la journ6e d'm, hmmne se payait jusqu'à cent francs. 
TelI,. est la promi;.re cause qui amena h. ddveloppement 
culture : l'abond(tnce des consommateurs. 
Il x en a une sccomh : l'cri»on,lance tht sol. 
N,,u arc,ris vu qm' t,mt ch«qch,qtr ci'or pouvait prendre pos- 
s«.ssi«,n du sol sans h»nues fi,rmalitds, l.a h.rre était, pour ainsi 
dire, au premier occupani. Les mèmes ficili(és, qui s'offraient 
au mim.ur, s'offraied é-alemcnt au cultivateur. Il pouvait ac- 
luérir, pour une somme dVris-ire, une surfiwe c«,nsiddral,le. 
t:'dtait la propriétd mise à la p,,r/de de [ous; c'tirait, par consd- 
«luent, un m«»x'en facile d'accéder fi la culim'e. Pendant Iong- 
leml»s, en effet, roui citoyen américain, ou tout titrant'er naturalisd. 
avail droit gratuilement à un ceriain nombre d'acres de let're. 
Mais si la propridtd du sol culfix-ahle 6tai( aussi aisée  acquérir 
,lUe celle du s_,l aurifère, elle avail l'avantage, par rapport 
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celle derni;.re, d'è]re infiniment plus stal»lo. Autant le cllcl'cheur 
d'or s'attache peu 't un sol qu'il épuise rapide, ment par ses re= 
cherches, autant l'a.'-"riculteur s'attache avec ténacité à un sol 
qu'il a féc,:,ndé par son travail. 
Les placers pr,,duisirent donc ce résullat inattendu d« C»llSti= 
[ucr solidement, n«»n pas la pr,,priété «les Inin,s d't,r, Ilmis 
propri+té a.,_"ricolc. Là où on avait semé des milleUrs, C,ll récolla 
des agriculteurs. 
:'est en ett'l aux a.,_.riculteurs qu'appartient au.ioul.d'hui 
;alif,,rnie, parce qu'êu' scul, ont pris possessi«»n du s,,l d'Ul,, 
fact, n détinitive. 
En 1853. la pomme «le t,'rre ét;lit encore le seul lé.'-"ume «ultiv'. 
en quantité suffisante pt, ur r/=l,,ndv,= aux I»csoin, ,le 1;, ct, nst, m- 
matie»n. En 185't, on ,:lai»Iii les premiers mutlins à farim*. Ell 
1859. la production du lAé COmlnence à ètl'e ;iss,*z Ce.vée p,,ur l;i 
t,,pulalion. Vers la mème époque, oit al»porte ,le l'Est d,,s planls 
de vi.,_g'ncs. Entin. ,»n s'aperçt>it que le sol <le la Caliï«,l'ni,* 
encore plus fécond pour la culture que p,»ur l'tr : il produit en 
effet roules les plant,.s <le la zone tempérée et quelqu,*s-uncs des 
ré,i<»ns chaud,.s, les diverses céréalcs, le cott, n. le t;,l»ac. 
Inùrier. l'oran,+er, le han;,nier, l'indi-otier, etc. 
Le !,!é californi,=n est mème «le qualité supérieure ,t C,la 
très haut A New-ork. La -i.-.'ne se d:veloppe l';lpidemcnt, ailri 
q.ne les al']»res fruitier*s. Entin, aujourd'llui, la Calit'ornie esl d,=ve- 
nue nu <les plus .'_,-rands marcllés d'illportati,»n. Elle n'est plies 
tributaire de la vieille Eur,»l,,, et vient mème faire, jusque sur 
ms matchC, une concurrence re«l«»tltaldc à m»s propres 
Elle experte non seulement les produits directs <le s,,n s,l, mais 
les produits de ses fabriques, car l'industrie et 1,. colnnlel.Ce Oltt 
suivi les 1,r«.,.:.-rès de la culture. 

!1. 

Itlt peut apprécier maintenant quelle est la part exacle d,.s 
mim,s d'or, dans ce développement social. 
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I.es mines d'or n'ont eu pour effet durable que d'attirer des 
,.,lons en grand nombre dans un pays lointain, d'accës difticile, 
,.t que l'6mi'ration réulière, sage, prude'nie, ne songeait pas à 
al»ordt.r. 
Elh.s n'ont pas d6veh»ppé directement la prospérité. Eu cffel, la 
:alifornie. comme 1" tustralie «t la Nouvelle-Zélade, n'ont pros- 
l»dr6 que l,»t'sque les mineurs se sorti lransformés en cultivateurs; 
I«,t'sqne la production de l'or a éi6 remplacée par la producli,,n 
,lu !1é «.l de la viande, l.'exploitation des placers n'a produit, 
au conte'aie'e, que la misère et l'anarchie sociale. 
Cela si est vrai. «pw les sociétés constituées orig-inairement par 
les llines d'or conservent pt,dant l«»ngteml»s certains earactbres 
,lui ral»l»ell,.nt lcrs d6buls. 
Les r;tpl«»l'tS p«.rmaneltS entre patrons et ouvriers, par exem- 
pic, s'établissnt mal. par suite de la facilité avec laquelle on 
p,,ut, au m,,iudre lneCC»titenteneat, laisser lb le patron et re- 
lour»er aux placers pour  tenter de ouveau la fortune. N'est- 
,:o p;s ce qu'a fait cost;mment l'ou-rier cil6 plus haut? Une 
li»is l'habitude ¢1o l'instabilit6 prise, elle se conserve pendant 
long-temps, comme t,»utes les hai»itudes. 
Ire mème, l'or a cr66 une soci6t6 COml»,»s6e dël6nents h6t6- 
.o:6nes, venus «le tous pas et Oh donin«'nt l,'s aventurie. 11 
tkut bien des ann6es avant que la fusion s',»père et que les tradi- 
lions s'6tabliss.nt. Cela n'a lieu qu'il la long'u«" et uniquenent 
sous l'action de l'exploitali,_,n rur;le. C'est elle qui tix la race 
;u sol, et «lai la rend stable. I.a culture est le seul enre de ira- 
rail qui puisse pt',,duire c«,mplètemcnt cet e/tçt, par ce que c'est 
Ic seuil qui exie une profonde et dru'able prise de possession du 
s,,l. Seule, eli« thdt ci'un 6trauffcr un homme du « pa-s », un 
., l»asan ». C'est parce qu'ils ne s,»ni nulle pari de cultivat«.urs 
que les .luifs sont rest6s prtout des étrangers. 
Aussi, depuis le d6veloppement de la culture, l'immigration 
californienne tend-clic à devenir d6finilive. Les nouveaux arriv6s 
s'y tixent ; ils ne se bornent phts il v faire un cotu't séjour, comme 
h l'époque de la fi6vre d l'or. A celle époque, sur 31,000 voya- 
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g'eurs arrivés annuellement, il en partait "5,700, soit les cinq 
sixièmes. (1). 
La culture a eu d'autres résultats non moins importants. 
Elle a donné naissance à une classe de patvos, A une vbri- 
table classe dirigeante, composée principalement des pt'oprié- 
taires ariculteurs, qui ont réussi à créer de g-rands domaines. 
EHe a, en outre, constitué solidement la famille. Les tmmes, 
qui étaient plus gnantes qu'utiles au milieu de ht vie aventu- 
oeuse des placers, deviennent un auxiliail'e indispensable sur un 
domaine rural : aussi elles arrivent, lSès lors le foyer se crée, los 
écoles se construisent, les églises s'élbvent, les m,»urs s'adoucis- 
sent, les esprits se cultivent. En un mot, on subit l'intlu«.nce ira- 
mense qu'exercent dans une société ht présence de ht femme et 
de l'enfant. 
Mais la principale cause de la stabilit6 aqqcole et indush.i«lle 
est l'afflux incessant d'éléments sociaux plus stables. L'or n'atlire 
plus la cohue des aventuriers de tous pays. La perspective d, la 
culture n'amène que les familles capables de créer des domaines 
ruraux et ayant assez de capitaux pour l'entreprendre. 
!1 se produit alors une sdlection naturellc des plus insh'uctie : 
les émigrants des pays à [amilles désorganisëes sont écincés par les 
émigrants des pays à [amilles-souches. 
A lëpoque de la fièvre de For, on comptait un grand nombre 
d'émigrantsdu Mexique, du Chili, de l'Epagne, de la France, etc., 
tous pays plus ou moins à tmilles instables, ou A familles patriar- 
cMes désorganisées: mais ils partent, ou cessent d'arriver, dbs que, 
les placers devenant improductifs, il faut se livrer au h'avail de la 
terre egeant l'effort, la stabilité et les capitaux. « Les individus 
qui s'en vont, dit M. Simonin, sont les 3lexicains et les Chiliens, 
d'origine espagnole, dont le calme oriental ne saurait s'accou- 
tumer à une activité qu'ils ne comprennent pas et qui n'est pas 
d'ailleurs dans leur nature ; les Français, mécontents de n'a oiP pas 
fait fortune, mdcontents de ne pas rencontrer autour d'eux cette 
vie douce, calme et tranquille, cet ensemble de plaisirs, de 

C'est h, chiffre de 1859. 
 1". ,'!. 
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bonnes manières et d'agréables relations, auxquels la France les 
avait accoutumés (1). » 
L'auteur nous montre les Chiliens, les .lexicains, les Espagnols 
interrompant ";t chaque instant leur travail de lavage de l'or pour 
rouler nne cigarette, « i'entendant pas mourir à la peine et pre- 
nant leur telups h l'aise. Ils ue sont point ambitieux, et pourvu 
,lu'ils .'a.'_"nent «le quoi vivre, là s',rrétent !,,us leurs désirs. Dès 
,lu'ils ont quel,lue argent, ils se reposent invariablement, même 
par compaSqfies entières, pour se livrer aux douceurs d'une siesle 
indélinie (2i. » 
Le Fran,;ais, hli, apporte, dans son travail, sa. gaieté, son esprit 
et son entrain. « Mais il découx re anssi en Californie les défauts 
«le sa race dclmis ull siècle). 11 est changeant, inquiel, regrette 
son pays t3 I. » En un mot, il ne sait plus s'expatrier sans esprit de 
retour, pour coloniser, comme ses ancètres l'ont fait au Canada, 
à la Louisiane, à Saiilt-lt«mtil.'_-,uc, à Maurice, aux lndes, etc. Les 
naïfs disent que la France est un trop beau pays pour qu'on le 
,lui!te ; .lh" était aussi belle autrefois, et cependant on la quittait. 
Ce n'est pas le pays qui a chan.'é, ce son! les homul«'S «lui l'habi- 
lent. Et ils ont chan.'-"C en passaut du !)pe essentiellenent colo- 
nisateur et résistant de la famille-souche au type de la famille 
inslabh, dont nos lecteurs l'C!r,uvent ici les conséquences bien 
connue t). 
Tandis que Mexicains, Chiliens, Espa.'nols et Fran«ais s'en 
x ou|. les émigrants issus de pays à familles-souches accourent de 
plus en plus nombreux, ait!tés par l'espoir de se créer des do- 
maiil«-S l'n'aux à l'image de ceux de la mère patrie. 
Ies prcnliers sont naturellement les Anglo-Saxous. ils forment 
le f«,nd de li populati,m et lui al»portent leurs caraclères essen- 
tiels, « la lénacité, la persistance daus les vues, la hardiesse dans 
les cnlrcprises, l'esprit «le relie'ton et de famille, l'amour inslinctif 
du foxer domestique ou du home ». Suivant les traditions impri- 

il) Simonin, Ioc. cil., p. 05. 
() Loc. cil. 
(3) Imc. cil 
(1) Voir Let Scie»!ce soc!crie, I. V. 1 ». 18 et sui.; p. 226 etsuiv. 
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reCs à sa race par la famille-souche, l'Anglo-Saxon est surtout 
attiré par la perspective de se créer un domaine rral a.loméré, 
qaïl pourra transmettre intégralement  un de ses enfant.,,. 
Aussi, tandis que les représentants des autres races di«paraissel! 
peu "A peu, lui, s'implante profondément dans le sol et en prend 
possession définitivement. L'Allemand, qui app«rtient aa méme 
-pe social que l'An-lo-Saxon, accourt et se fixe comme lui. 
.X'éanmoins, la nationaliié, aux États-Vnis, se fait anglaise et 
non pas allemande. 
0aelle est la cause de ce fait? Elle provient du caractère diffi;- 
reat des deuc émi]rations. 
L'énfiration allemande contient peu de représentants des 
classes supérieures, parce que h développement récent de la 
bureaucratie et de l'armée en Mlemane pousse les jeunes gens 
de famille à chercher plut,St des situations «le fonctionnaires. 
sont ainsi éloinés des entreprises coloniales. 
E .'nleterre, ail contraire, l'armée et les «dmilistratic,n. 
sont peu nombretses et d';illeurs pet recherch6es; c'et 
la vie rtrale qui attire et qui seule crée le ,, -entleman ». Iès 
les cadets de famille n'hésitent pas à émi.grer, pour aller fonder 
aa loin des domailes ruraux, ils apporten[ avec eux des ressources 
tinancières et intellectuelles, «lui leur donnent une 
6vidente sur les petits propriétair«s ruraux et Stl" les commi. 
allemands. Ils constituent donc natul'ellelnent la classe supérictre. 
donnent le ton, prennent en main les pouvoirs pul»lics e! créent 
finalement la nationalité. Yoilà pourqtoi l'Amériqu du Nord 
reste an,laise, en dépit des autres éldments «lui viennent s'x 
fondre. 
Parmi ces élémens. l'irlandais tient une place assez importante. 
Ce fait est dine de remarque, car l'lrlande est une des cita- 
delles de la famille instable: mais il s'explique facilement. 
L'émi.gration irlandaise n'est pas une opdration sponianée ; elle 
est entreprise à la dernière ex-trémité, lorsque toutes les ressour- 
ces ont été épuisées et titre l'on est acculé à la perspective de 
mourir de faim. Cest une émi-ration de mendiants et qui con- 
serve bien les caractères imprimés par la famille instable. 
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Eu effet, les Irlandais ne prennent pas possession du sol, comme 
lcs Anglais et les Allemands. ris recherchent presque exclusive- 
mcnt les emplois urbains. La plupart recrutent la classe oux fière 
des villes et ceux qui s'Cèvent cherchent des situations, nondans 
la culture, mais dans les professions li])érales; ils sont surtont 
.jt)urnalistes et avocats. On n'a jamais fondé une race stable sur 
d,- pareilles professi«,ns. 
!.es Chinois, eux aussi, sont nombreux en Californie; mais, pour 
une aUtl'e cause, ils ne prcnnen pas possession du pays. D'essés 
anx tra(liti«,ns «le la thmiile patriarcale forte[uent organisée, ils 
son! peu l»«,rts à s'établir d,:finitivement à ]'6franger et restent, 
,'n d«;pit «le l'éloi.'_"nemenl, rattachés à leur communauté d'ori- 
'ine. Leur objectif est d'v revenir morts ou vifs. Aussi amènent- 
ils peu de femmes, ils ne sont uère que des h6tes de passage, ne 
se fi,(ant pas au sol et préoccupés seulement d'amasser nn capi- 
lal le plus t,',t possible. Mais ils apportent axee eux une aptitude 
ddveloppée à nn degré rare par la famille patriarcale : l'esprit 
d'ass«,ciation. Ils mettent en commun les ressources qu'ils appor- 
tent, afin «le pouvoir créer, fi tour de r61e, des entreprises com- 
merciales. On sait qu'ils x réussissent et qu'ils arrivent mème 
parfois "h réaliser «les fortunes considérables. 
Sur ce sol nenf, nous trouvous donc, cSte à c6te, les émi.qrants 
dcs trois types de familles qui constitueut les trois grands grou- 
pes des sociétés humaines. Ils arrivent là avec leurs caractbres 
propres ct ils ont la destinée que comporte leur organisation 
familiale. 
C'est ainsi que la Californie, si elle a été peuplée par des cher- 
chenrs d'or, n'a été réellement occupée et organisée que par des 
affricnlteurs. 11 est donc bien vrai que les mines d'or exploitCs 
en « cohue ,, ne se perpétnent pas et ne fondent pas de sociétés 
d u rai,les. 

III. 

Mais les mines d'or affienrantes ne sont pas tontes exploitCs 
en ,, cohue ,,; elles sont parfois exploitCs administrativement, 
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c'est-à-dil'e sous la surveillance et la direction d'une adminiMra- 
tion, ou d'un gouvernement régulier. 
Ce tybe se dé,«eloppe uniquement dans les pays où les pou- 
voirs publics sont assez fortement organisés, pour arrèter la foule 
des chercheurs d'or et pour monopoliser les exploitations auri- 
fères. Tel est aujourd'hui, en Russie. le cas des mim.s sibériennes 
de l'Oural et de la Transbaïkalie (l); tel a été autref,,is le cas 
des possessions espa.gnoles de l'_kmCique du Sud. 
L'exploitation administrative diffère profondément de l'exploi- 
talion en « cohue ,,, en ce que le travail, au lieu d'6tre libre, «,t 
soumis A une rélementation strictv. C'est l'Ëtat qui le dit.i-«  au 
moyen de ses fonctionnaires, ou tout au m,»ins qui le contr61e, 
lorsqu'il concède l'exploitation à des eutreprvneuvs. Sous ce ré- 
'ime, le personnel ouvrier cesse d'ètre un ramassis d'aventuriers 
attirés de tous c61és par la tièvre de l'or; il est e,ml»oSé , au con- 
traire, d'ouvriers choisis et disciplinés, puisque le recrutemvnt 
est opéré par des patrcms avaut intérèt à n'avoir que des travail- 
leu sérieux. En outre, ces ouvriers ne subissent que faiblement 
lïnfluence de l'or, car ils ne le reeuéillvut pas pour leur propre 
compte et touchent seulement un salaire, comme dans toute autre 
indtrie. La tranquillité publique est douc beaucoup mieux 
assurée que dans le type préeédent ; mais elle ne l'est que "vgce 
à une con[raiu[e absolue, exercée par un gouvernement pvdé- 
tabli. 
En est-il de mème de la prospérit6 et de la stabilité sociale? 
0n va voir que, sur ce point, l'exploitation administrative ne 
donne pas de meilleurs résultats que l'expl,,itation en « cohue ». 
t" Les inities d'or iancem les sottcerains das des entreprises roi- 
La première mesure prise par les souverains est de s'assurer le 
produit des mines : l'exploitation administrative n'a pas d'autre 
but. C'est ainsi qu'en Russie tout l'or extrait doit ètre versé dans 
les csses de l'État. iais cet or est aussi facilement dépensé par 

,t) V.. sur les min«,s d'or de la Sibérie, l'ëtude de M. de Rousiers publiëe dans cette Revue. t. ,. p. 3'2-1 et 53'3. 
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le Trésor public qu'il est facilement acquis, il ne sert pas à ali- 
m,-nter des i nd ustries utiles, m ais des entreprises improductives, si 
bien qu'en Russie outes les transactions se font au moyen de 
papiér-monnaie, qui a cours forcé. 
,, Rien fest plus difficile, dit le capitaine Brnaby. que de se 
procurer de l'or en Russie. Pendant lllOlt séjour à Saint-l»étel.S- 
I,mrg, .je dus atteudre une f,is presque une heure, tandis qu'un 
,.mpl-y6 (de la Banque) Cait alld acheter en ville des demi-impé- 
riales(1). » « La Russie, dit uu autre voyaffeur, est le pays qui 
produit à prés«ul le plus d'or, et celui oh il a le moins cours 
c,,mme m,,nnaie, l'out payer la douane à la froutière occidentale, 
.je dus alh«" chanter, mes pièces de 0 francs contre des roui»les 
'n p,l»ier (. 
Itaus l'Am@ique epagnolë, l'exploitation fut ég'alement eutre- 
prise par 1," g'ouvevnement. Comme eu ussie, le Trésor publie 
accapara tous les l»roduits des lUillVS. Possédant beaucoup d'or, 
les sauver«dns se erurent riches et cil étof d'entreprendre les expé- 
ditions les plus coùteuses. C'et alors que l'Espag'ne se lan«a dans 
cette s@ie de 'uerl'es qui bouleversèrent l'Europe au seizième 
sibcle ; niais clic al»prit bienff,t à ses dépens que l'or ne crée pas la 
richesse. Ie tçé,r de l'ËtaL se vida eitc«,re plus vite qu'il ne 
s'était empli. Bien qu'il fùt maitre des mines d'or du Pérou et du 
Mehlue , Philippe il dut remlre ull édit lmr lequel il donnait à la 
II,llll«tio 1 cuivre la xalour de l'arg'ent. OllS son successeur. 
l'ltilippv III. l'l'niversité de T,d;.de d6clara que le numéraire 6tait 
si rare' ,lu'il tllait d,mn,.r uu tiers d'ilihr6l pour s'en procurer. 
Et l'historien llauke d«rit : « Si Charles-0uiut ne se vit pas positi- 
xemcnt h,rcd de faire banqucroute, il en fut bien plus redevable 
,ux sul»sid,.s d,.s l'avs-Bas qu'aux trésors de l'Amdrique. uoique 
les Esl»affu,ls , apr6s la d6couverte de l'Am6riquç se fussent cm- 
par6s de s«,n argent, ils n'en rest6reut pas moins les inféfieurs 
des Néerl,ndais, sous le rapport des richesses, dont les vdritables 
sources sont toujours l'industrie et l'activité (3) ,,. 
(1, t',le visite à Ahi«a, p. 124. 
, ) De Paris à Pdliia. p. 10. 
3 L'Eslmgae sous Cha«les-Quiul, p. 377. 
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Et cependant on retira, en une seule année, 5' millions du 
Mexique, "7 du Pérou, .q du ;uatémala, du [;hili et du l'araguay, 
soit en t«,ut .qo millions. )lais le çouvernon|ent était loin (Iv per- 
cevoil" la totalité de cette somme, car l'exploitati«,n au moyen de 
fonctionnaires a toujours été la plus coùteuse de toutes. Les 
penses s'Cevaient l 5i millions, ce «lui réduisait la recette encaissée 
pal. le Trésor à 31 millions. 
C'étai cependant là, surtout pour celle époque, une assez l,elle 
s,mame. Mais on va w»ir que ce produit hli-mème ,;tait purement 
ndî.'atif. 
2" Les »lines d'or, en effet, détournent le pa!ts du soin d'ourrir des 
sources de richesse durables. 
Lors(lu'on s'habitue à celle idée que la fortune peut s'acquérir 
facilement, on se refuse ;' la dellaan(ler an travail l»éil,le. 
Yous avez pn voir, dans la re,narquable élude l»ubliée ici 
par M. de Rousiers (I), ce qui se passe (le nos jours daus la Sibérie 
orientale. 
Les mines d'or ont entravé tout dével«,pl»oment «1«  I'aTicul- 
turc, (le l'industrie et ,1 comm«.rce. « 0 m" fabrique rien sur 
place. » fin ne se donne pas mèmo la peine de cultiver, il faut 
tout thire venir «le la Sibérie occidentale malgré la lonueuv du 
trajet et la difficulté des communications. C'est ainsi que le 
habitants de Tomsk « se font les Sl'aineti«q's, les marchands dt 
fourrages, les l)ouchers et, chose incr-val»le, b.s marchands 
de poisson «le la presque totalité (le la .';il»érie (-, ». n se doute 
du prix qu'atteig.nent des marchandises soumises à de pareils 
transports. 
L'Espaffne a ott'ert le mème spectacle. Les mines ci'or l'ont 
rendue ce qu'elle est encore auj,urd'hui, presque inculte, presque 
sans industrie et sans commerce. Les 3't millions qu'elle recevait, 
en une année, de l'Amerique étaient une somme intiniment in- 
férieure A ce qu'aurait pu lui procurer le développment de 
l'agriculture, de l'industrie et du commerce. Ces vé'itables sour- 

(! V. t. V. p. 539 et suiv. 
12) Meignan, Dt" P«ris à Pdl;iu, p. 150. 
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Ces de richesse non seulement ne s'Cuisent pas comme l'or 
des placêrs mais, de plus, elles créent une race travailleuse 
et sta],b., ce qui est le point de départ de tous les biens. Vous 
pouvez «'n jucher, ên comparant l'Amérique du Nord et l'Amé- 
'ique du Sud. Voyez ce que les Anilo-Saxons aricu[[eurs ont 
fail ,lu Nord et ('e quc les dcscendans des Espagnols ont fait du 
Su,l. Les premiers dét',ncent le s«,l et déve]oppent toutes les 
ressources de lïndustrie et du c«,mmerce; les seconds fument 
dos ci:«areios, se drapent ma.iestueusemen, et considèrent que 
le travail ,.st indignv d'un hidalo. Nous av«,ns dit plus haut 
c,mmcnl 1,.s Espagnols se s«mt empressés de partir de la l:ali- 
ri,ni,, h. j,mr «,ù. les placers devenant stCiles, il a fallu 
mand.r s«,n exishnce au travail sérieux ct penil»le. 
I.',,r a vérital»lcmen ruiné l'Espagne, conme il ruine actuel- 
lemen la Sibérie. 
Mais ce n'esl pas 
3" Les mines d'or dësorgaMset, t le. classes s,«pdrieures. 
Elles les empbchent d'abord de se canstituer réellement. 
M. de R«msicvs a montré cmment les Sil»dviens enrichis dans 
l'expl«»ilation des mines d'or « ne savenl pas ètre riches »; com- 
menl il ,lissip,.nt leur forhme en &»penses ex[ravaantes, au 
lieu dr l'employer en ¢uvres de bien public. Ce sont des euri- 
chic t.l n«,n des patrons ; ce ne sont que des joueurs heureux. Les 
plus sa'es s'éhd-nenl dès qu'ils «mi f«it flwtune et ne sont pour 
lys l,,pulations ni une l'ess«mrce ni uue direction. 
En E[mffne, les mines d'»r u'ont pas moins ddsorg'anisé la 
clas,, sul,erieure. Elles ont portd les souverains à ddvelopper les 
vos traite.ments, pour s'attacher des créatures. Aussi les g'rands 
propri6taires se sont-ils empress6s d'abaudonnvr leurs terres, pour 
accourir h la cour bvig'ucr des emplois pu]dics et mendier des 
faveurs. Ils ont d6vclopl,d la classe (les couriisans, celle plaie 
mortelle des monarchies en d6cadence. Etin, lorsque le Tr6sor 
a dtA vide, ils ont ouvert l'ère des rdvoltes, des pronuncia- 
mentos, car on n'abandonne pas facilement l'habitu agr6able 
(le vivre sans travailler et au frais de l'État. 
' Enfia, les miaes d'or portent le trottble dates les autres pays. 
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Ce résultat est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'v 
er. mas ! n'en eM pas moins rave. En dlermnan 
subite de la valeur des objets de I»remire nécessé, l'or amène 
à ]'étranger de brusques variations monélaires, qui rendent 
très difficile la situation des familles: les d6penses se trouvent 
ainsi augmentées, tandis que les budct restent stationnaires. 
Les mines d',,r excitent en outre au loin de vie,lentes convoi- 
tis el attirent les populations par l'appàt trompeur d,. profit 
merveilleux. Elles dtournent ainsi de la culture ci des autres 
travaux utiles. 
Certains pays résistent, il est vrai. h ces séductions. Il va 
effet des populations qui, mème dans le v,gisinae des lUiln.S au= 
rifèoes, restent attach@s « leurs occupations tradilionnelles et 
indiffdrentes à l'appàt de l'or. 
On peut observer ce cas aux deux extrémités ,le la Sibdrie, à 
l'occident, dans le voisinae des mines d,. l'tural; à ]ol'ient, 
dans le voisinage des mines de la Tl'ansbaïka]ie. M. d" Re.i-are] 
a f,»rt bien mis c, tçait en lumière dans la ievu+ çl). Les Bachkirs 
et les Mong'ols. qui vivent dans les r@i,»ns ]imi[rç, phes des mines. 
contin«ent à mener paisiblement la vie pastorale, sans se soucier 
des trés«grs qui sont  leur portée et qu'ils pourraient si aisément 
se procurer. 
tn voit par lA, avec évidence, que l'attrait d,: la silnple r6c<,ltc 
qu'offre l'art pastoral est plus :raml quc les séducti«ms de la ri- 
chesse. C'et là une constatati«,n importante, car clic montre qu 
cer[aines occupations d«,nneut h l'homme une satisfaction com- 
plète Ch dehors de la fortune. 
Mais si l'attrait de la simple r@olte peut prot@«.r conh', les 
sdduc[ions de l'«,r, ce préservatif n'existe pas chez les sociétés 
compliquées. Celles-ci succomben/, nous l'axe,us u, h la tenta- 
tion de la richesse rapide. 
Comment les en préserver? 
Le remède est indiqué par les constatations mèmes auxquelles 
nous a conduit cette élude. 

(I) "1". 1. p. 331 et suiv flirt', d'aril 186,. V-irlademons[ra[ion c,,mpl,.[c. 
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NOUS avons constaté que l'exploiation active «le l'or n'est fa- 
vorable ni aux falnilles ni "A l'État. Les minenrs ne s'enrichissenl 
pas et l'État se ruine. Enfin la socidt6 tout entière est profon- 
dbment dbranlbe. 
I.'intdrt parliculier, d'accord avec l'intdr6t ffdndral, conseillent 
d,mc de moddrer ce genre d'exploitation, de n'v employer qu'un 
lmrsonn,.l restreint, de 1,' choisir avec soin parmi les gens capa- 
ldes de pratiquer l'dpargne, entin, de n'occuper ce personnel 
que l»CnAant une partie de l'année, p.ur ne pas le ddtourner 
c-mpI;.tem«'nt d'un m«çtier plus stable. En un mot, l'exploita- 
ti,,n de l'or ne pent ètre qu'un travail accessoire et transitoire. 

N,ms a]»utissons d,m«, en dernière analyse, à ] conchision 
suivant,. " 
L'or des placers ne crée pas le type n,,rmal de l'art (les mines, 
puisqu'il s'«:imise rapidement et qu'il ne c«,ns[i[ue ainsi que des 
expl,,itatit»ns lnonlentanées. C_'es! un type excentrique. 
]'¢lir trouver le type normal, il faut abandonner les g'ltes af- 
Ilcurants au sol et abord,.r les mines métalli[dres pro[ondes. 
.'ous e,,mmeneer,,ns l'ét|lde de ce groupe de mines dans n,»tre 
pl'ochain article. 

(A suit're.) 

Edmond ! IEMOLI.'S. 



LES 

FUX REMÈDES AU MAL SOCIAL. 

VI. 

LA SOLUTION SOCIALE (1). 

Nous voici arrivés au terme de notre étude. 
Nous avons étudié 1,'s quatre ::_'Tandes sét'ies de remèdes ap- 
l,liqués, ou proposés, pour ffuérir le mal dont nous s-ufl'rons : 
remèdes p,Aitiques, remèdes reli:«ieux, remèdes scientifiques, 
rcmèdes économiques. Le lecteur qui a bien voulu nous suivre 
sait avec quel scrupule nous n,ms sommes attachés à éviter toute 
espce de parti 1,ris, à ne rien Carer sur un préju@, à éviter 
les arguments de raison pure. tt nous priver, en un mot. de 
l'appoin! si commode de toutes les raisous mauvaises ou douteuses, 
et à ne nous appuyer jamais que sur des faits posifivement 
établis et méthodiquement analysés, sur des évidences inconles- 
lames. 11 nous faut maintenant résumer et conclure. 

!l)Voir les articles précëdents, t. 11, 1'. 517; t. I11. p. 359; t. IV. p. 155: t. X', p. 17; et 
p. il8. 
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Eu p.lilique, nous avon. étudié les changements de gouver- 
iwnwnt .t la démocratie. 
NoJs avon vu qu'aucun d¢'s g-ouvernemenls vari6s que nous 
essuyons depuis un siècle n'a réussi  nous dolmer la paix e 
llt stabililé doul nous avons soif. 
N, ms aons constatWlml'ticulibrement par l'exemple des Élals- 
l'ni, de h Suisse, de" la Fvauce, que la d6mocraIie, parlemen- 
ail.c. cm i«,n. «.st inc«p«d»lc de r«-mplir avec ildollig'ence et pro- 
I»it,: le r,',le dt pouroir centrol dans ul fil'and État. Et d,-puis ]Ol'S 
les évbnemenls SOllt si bien v«mus corroborer ina dém«msh'ati«m. 
qu'auj,,urd'b ui. si .i e devais an.lvser l'cri'eut politique dominanh:, 
ce ne" se.rail plus llt dëmocraIie, mais le despolisme. La démons- 
h.uli,»n ne S.l'ait pas plus di[ti,-ile et la contirmalion ne s'en 
tvnil, h61; uèv« plus attendre. 
)u,,i ,lu'il «.n soit. à l'elomh'e ,le I,ien des pré.ig6s courants, 
n-u avons o,nstaté l'ineticacié cal»se»lut., de toute esp;'ce de re- 
mède polilique et nous pouvons dire vec ce'tihlde : « Le mal 
d,ml n,»us soutt¥ons n'est pus d'essence politique. » 
An mème p.iut de vue et par la inème m6thode, nous avous 
«;iudié l'irrélii,m et la l'eli'ion. 
I.a pl'emi/'l'V est i p,.u un remèdv, qu'elle n'« jamais donné 
i «3me l».rutis 1; pl',»sp6rit6 fi aCUll peuple. La seconde n'as- 
sure pas. d elh' roule seule. 1» prospéîiIé des n«tions, pas plus qu'elle 
n'assure. à elle Ioule seule, la prosl»çrité des individus. La re]i- 
gioll, qui a ht moale la plus pure, l'organisati.n la plus puis- 
saide et l;i l»vie la plus forte sur les bines, demeure aclueHement 
domin;de chez des peuples q.i sont cependanl déchus du pre- 
mier ran et qui soui'enl, pour avoir perdu d'autres coudiIious 
«sseuliclles d. labilité et de pr61»oiidèrance. 
Ainsi leur mal. le mal actuel, n'est pas d'essence religieuse. 
N.u avons étudié l'instl'uclion, ce relnède si préconisé de nos 
jours, et nous avons vu clairement que le bonheur social, loin de 
e développ,,r avec lçs progrès de la science, parait reculer à 



LES FAUX P, EMÈDES AU MAL SOCIAL. 
mesure qu'elle avance, et que le bien-ètre des travailleurs devient 
plus précaire dans les branches de l'activité humaine où les 
thodes de travail sont plus perfecti(mnées et plus pvoductives. 
Nous sommes donc forcés de reconnaitre que le inal n'est pas 
de nature intellectuelle et scientifique. 
Nous avons étudié enfin les grands systbmes économiques. 
Nous avons vu le système du « laissez faire » appliqué depuis uu 
siècle et impuissant "A résoudre, mème en pleine activité «lu 
travail, le problème de la misère. uant à ceux qu'on propose : 
communisme, rég'ime corporatif, socialisme d'État, ce Soltt trois 
s'stèmes, l'un rudimentaire, l'autre suramté, le troisième chimé- 
ri,lue , iucapables tous trois, à des derés divers, d'assurer du 
pain ' l'humanité telle qu'elle est actuellement ,lé'elopl,ee. 
Aucun remède d'ordre économique n'est ]»on pour notre mal : 
donc ce mal n'est pas de nature économique. 
Voilà pour les quatre .'..orandes séries de remèdes communé- 
ment appliqués au mal social ou proposés pour le .'.:"uérir. ', en 
a-t-il d'autres ? 
,';ans doute, et beaucoup, puisq,e nous arc,us tous uu peu 
n6tre; cela tait partie des devoirs du citoyen. Si quelque lecteul- 
freine mon étude incomplète, .je le prie de bien vouloir me faire 
part du sien; mais .je dois dire en tonte boune foi que je n'en 
vois plus un seul qui soutienne tant soit peu l'observati,,u et n,  
se rattache pas par un c6té essentiel à ceux ,lent heu,; avons fait 
justice. 

ll. 

Faut-il maintenant, en présence de tant d'avortements constatés 
et d'insuccès flagrants, se borner aux palliatifs courants et ira- 
puissants : aum6ne sous des formes diverses, asiles de nuit, four- 
neauxalimentaires, bibliothèques æoæulait'es, etc.. et s'abandonner 
pour le reste A un noir pessimisme? 
Faut-il croire que la société humaine est une vieille machiue 
très perfectionnée, mais usée et hors dëtat désormais de four- 
nir un bon rendement? 
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V,,ilà une opinion «lui se répand de jour en jour davanta'e; 
elle. recrute une foule de 'ns désabusés par l'impuissance des 
systèmes. }t peut affirmer qu'elle est attjourd'hui dominante : 
nous sommes tous venus trop tard dans un monde trop vieux. 
Eh bien. j'en demande pardon  tous les ddsespérés, à tous 
les d6cadenls. à lous les dbtraquds,  tous les propriétaires de 
papill,,n uoh's : .i e ne veux pas leur laisser m6me le refuffe de 
leur désesp6rancc. 
Cette ,Tinion est fausse : cll,. fait hurler le sens commun; elle 
est funes/«. : elle mène aux abimes. 
)n veut qu'une société soit un corps qui fatalement rixe, 
randisse, décline et meure comme les ètres orffanis6s d,,nt elle 
est thit«. 
l'ourqu«»i cela, s'il v«ms plait? Oh prenez-vous les icrmes de 
celt«, sinulière assinfilali«»n? 
Vou dites que tout ce qu'on fait n'avance à rien.  C'est in- 
comlde: c n'est pas l»rolant o,mme ddmcmsraficm. 
V,,us ,lites que t,»[l[,'s les na{iots ont fatalem«nt pdri par excès 
de civilisation.  l'ourqu,,i [atalemea? Expliquez donc un peu 
La socidté humaine n'est-vile plus composée d'hommes doués 
d,' libre arbih'e? celle sociét6 n'esl-elle plus ra.jeunie, vivillée. 
renouvelde h chaque éndrati,n? les enthnts que nous mettons 
au momie l,ortcnt-ils SUt" leul'S fronts de ch6rubins le siffne faim 
th. la cadm.itd? La trre sçrai-elle d'ores et déjà trop petite pour 
ll,,urrir sa population? Tous les pro'rès des sciences, de l'agri- 
culture, de l'industrie, 1,. développement de l'instruction, la con- 
naissauce de plus en plu exacte et complète qu'a l'humanité de 
son dt,mairie malCiel et idellectuel, la marche incessante qu'elle 
suit »'s la vdrité, vers la lumibre, vers la t,lérance, tout 
cela serait donc mauvais et malfidsant et Jean-Jacques atwait 
raison '. 
I.a sociét6 serait une machine étrange et unique, d'autant plus 
mauvaise que les organes en seraient meilleurs, qu'elle contien- 
drait plus d'dldments de perfection 
Celle ten,lauce orffauique qu'a tout ètre vivant - plante, in- 
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secte, homme, sociétë, vers le bien-ètre et le bonheur aloutirait 
fidalement au mal-ëtre et au malheur  
Cela est irrationnel, illogique, impossible : cela fait, je le 
pète, hurler le sens commun le plus dlémvn[aire. 
Donc cette doctrine ne tiont pas contre le raisonnement. 
Tient-elle mieux contre l'observation? 
Vous voilà battus avec vos armes; je vais vous battre mainte- 
nant avec les miennes, qui sont meilleures. 
Comment se fait-il que la société chinoise, par exemple, n'ait 
jamais sombré dans une des grandes catastroph,-s ni vq.sé dans 
une des lentes d6cadences qui ont mis fin à la « civilisation » 
6gyptienne, à ht « civilisation » assyrienne, h la « civilisati«m » 
grecque, à la « civilisation » romaine?... 
Comlnent se fait-il que les nations de l'Occident ont incessam- 
ment passé par des épo(lues de souffrance et des périodes de 
prosprité, en dépit des prorès consta,ts de la « cix ilisation ,,?... 
Il n'est pas d'artitice, ni de subtilit6, qui permette de t;,ire cadrer 
ces faits incontestables ax ce votre théorie. X'otre théorie est donc 
fausse. 
.le dis plus : elle est funeste. 
Elle tue dans l'o.uf rouie tentative et toute espérance de r- 
tbrme et de rég'énération. Vn peuple qui dësespère de lui-mme 
est un peuple perdu; il n'est pire médecin que le médecin Tant- 
Pis. 
Les nations sont guérissables : c'est vrai et c'est c«,nsolant. 

1II. 

Voilà donc un mal qui n'est ni politique, ni relirieux, ni scien- 
tifique, ni économique; un mal qui existe si bien qu il a «dteiut 
la période aiffuë, un mal dout il n'est pas permis de s'accolnmoder 
puisqu'ii n'est pas incurable. 
Ce mal, quel peut-il bien ètre? 
Eh! mon Iieu, après ax-oir constaté lïnsuccès de toutes les 
panacées ,le charlatans, de tous les remèdes de bonnes femmes, 
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force est bien d'en venir x. l'étudier scientifiquement si nous 
voulons le h'aiter efticacement. 
E pour connaire le mal il faut d'abord étudir le malade, 
se rendre un compt exact de tous ses org'anes, de leur fonc- 
fi«,u, de leur jeu. ,le leurs relations. Cela a l'air d'une ualveé. 
et pourtaut.j srais i»icn conten de m,»n dtude, si elle arrivait 
à fi61.e enh'er cette simple ct haire idée dans la cervelle d'un 
eul de llleS omtemporails. 
Nous s,,mlneS ainsi faits : quand notre montre est arrètde, nous 
la donnons à un horloger, parce que l'horloer a disséqué des 
moJdl'es et commit les moteurs et les rouages de ce me-eilleux 
lndcanisme. 
Quand uous soult'l'OlaS dans quelque Ol'ane, nous faisons appeler 
un mëdecin et vous v,,ulons que ce médecin ait thit de l'anato- 
mie v de la phyiolouie, qu'il sache de quoi est faite noire ma- 
chine humaine et comment elle fiuctionne. 
Mais si c'est la se,ciété qui est malade, nous nous en tenons 
pour elle aux rebouteul's et aux charlatans; n de nous n'é- 
prouve le besoin de savoir de quoi se compose une société hu-. 
maiue ni comment travaillent ses organes. 
Serait-ce d,»nc que celle machine sociale est tr,,p simple et ne 
mérite point tant d'Cude?  Alors pourquoi nous entendon 
n,,us si peu sur la nature de son mal et le remède A y apporter'? 
Serait-ce. au c«,ntraire, qu'elle est trop compliquée ?  Mau- 
vaise raison : c'est celle qu'invoqueraieut les anes contre la g6o- 
reCrie si les fines savaient parler. Le but est si beau qu'il m6rite 
,lu travail et le jeu en vaut lai'freinent la chandelle. 
S,.rait-ce entin que ces phénomènes sociaux ne sont soumis à 
aucune h,i formulable, que tout lA dedans se fait au petit bon- 
heur et qu'il en sort ce qu'il peut sans qu'il y ait jamais ni eflçt 
ui cause?  J'ai h'op bonne opinion de mes compatriotes pour 
prèter ce raisonnelnent à un seul d'enh'e eux. 
Ces trois hyp,,thèses étant également inadmissibles, il est bien 
établi que la science sociale est concevable et constituable tout 
aussi bien que la science médicale et la science horlo'ère. Si 
elle n'existait pas. il taudrait l'inventer. 
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Mais elle existe .' 
Son principe est ce-lui des sciences physiques et naturelles  
c'est l'observation. Elle dérive du mouvement i,,tellectuel créé 
par Bacon. Les philosophes du di;-huitième siècle, les positivistes 
du dix-neuvième essavèrent de la constituer; niais, disciples à la 
trop con,.|«- vue, remplis de préj'ugés d't, rdre politique et l'eli.'-_"ieux. 
ils al,outirent, les premiers à une BM»el. les seconds à uue absur- 
dité. 
Au lieu d'observer le ,nonde des hommes, ils se SOllt mis les 
uns et les autres à disséquer «les grenouilles et des lapins (1), dans 
l'espc, ir qu'une habile inducti,,n les conduirait des lois ph..'sio- 
log-iques aux lois sociales. Fatalistes à priori, ils se'sont attachés 
à suivre les lois ,uécaniques da,,; 1,.ur pass«,e à travers t,,utc la 
sërie des ètres, comptanl q,t'cll,.s le,tf rendraiênt raisou de 
toul. 
Malheureusement l»Otu  leur «.uv,-c, la société humaine ('st bivn 
trop compliquée p,mr s'accomm,,«l,r ,le ce mode d solution. Le 
problème social n'est pas ,le ceux qui se rës«,lvent par .r, / et 
7 nÙ'-'. l'u,e part la volonté humaine, facteur souvent prép, m- 
dérant. échappe à teintes les formules; «le l'autre l'infinie di- 
ersité de la nature ne nous perm,'t pa de passer de pied 
ferme d'un ordre de connaissa,«es à un ordre voisin. 
Vous avez beau connaitre à f,»n,l la mécanique, la chimie, la 
ph.vsique " votls n'avez pas l'a de qu,»i invente," la bk, lo.'-_"ie. 
le mène, connaissant la mécanique, la chimie, la physique 
et la bioloéie , vous n'avez pas non ph,s de quoi inventer la 

(I) Taiue, Les Origine« dt" 1« Fru,ce cotleml*O)'nite, t. !, p. 226 : t Non 
lemenl Voltaire expose, l'un des pret,fiers, l'Ol,lique et l'Astronomie de Xewlon, mais 
encore il calcule, il observe et il eXl,èrimenle lui-tnëme... !1 fait de ses mains des expé- 
riences.., sur la renaissance des parties COUl, ëes dans les animaux, ci cela en véi- 
Iallesavanl. avec insislance et rèpéIilion, jusqu'à couper la Iète àquarante escargols 
li,,mccs, pour vérilier une assertion de .gl,allanzani... MonIesquiu Iii ds discours sur 
le mécanisme de i'é«ho, sur l'usage des glandes raalcs ; il dissèlue des grnouilles, etc... 
Rousseau. le moins i,tslruit de tous. suit les cours du chimiste Rouelle, herborise, etc. 
Diderot a easeigué les matltématiques... CoudiLIac, pour expliqueç l'usage des signes 
et la liliatioa des idées, écrit des abrégés d'arithmëtique, d'algebre, de. mécanique 
d'astronomie.. Maup,,rluis, eond«rcet et LMande sont mathématiciens, l,h.sitiens, 
astronomes : dtltlbach, Lamettrie. Cl»anis sont chi,,fi-;les, naturalistes. I,hysiologi-- 
Il, s, médecins. » 
"r. ri. 31 
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science sociale. Celle prétention-ci, que beaucoup ont euc. est 
tout aussi ridicule que celle-là, qu'ou n'a jamais tronvée chez 
pelson IIP. 
Le premier, Le Pla" a eu la -l»ire de constituer la méthode 
applicable à lëlude des sociét6s. 
Ilbs le ddl»ut, il Avile les deux écucils oh sont venus sombrer 
h.s autres. Lui aussi il ch«.l'che les lois sociales. « Il y a des lois 
pour la socidta des fi»urmis et pour celle des abeilles; comment 
a-t-on pu penser qu'il n'v en avait pas pour la société des 
holnm.s et qu'elle 6lait livrée au hasard de leurs in,en- 
ri,ms ( I ) ? » 
Mais il compr.nd leur vdritable caractère :«»n doit les re- 
c«,nuailrc à ce si.sn, qu'elles euthntent t¢»ujours l'harmonie, la 
paix et la stabilitd. 
Ces l,,is, il n'ira pas les chercher dans l'6tude des 6tres viant 
inlërieurs. Non'. c'est par l'obserration directe qu'il entend les 
c«,uvrir. !1 it'a s'asseoir au foyer des ouvriers, il partaera leur 
vi., il détermiuera par une miuutieuse analyse les d6lails les 
plus intimes de l'or'auisation de la thmille, vdritable cellule so- 
ci;nie. 
Puis il ita chez les patrons, clnez les (lirigeants : il s'assimilera 
les observations des lnommes sags, estimés et h«norés qui ont 
su établir «»u maintenir la paix et 1«' bien-ètre dans leur famille. 
dans leur atelier, dans l,.ur voisiuae. 
C,'la. il ne le ri'fa pas une f,,is, midis mille; pas seulement dans 
sm pays, mais p;trtout. 
V,,ilà la vraie mdthode et le vrai savant 
!1 p,.ut lht«mner, il peut së.arer, il peut ètre influenc6 au dd- 
I»ut dans un sens ,,u dans l'autre par des pr6jugds d'éducali,,n; 
peu iml«,t'te : il est dans le droit chemin scientifique. Au bout 
,le dix ans, il voit se pr6ciser la méthode, se dessiner les 8'randes 
:m«lusi«,ns: au bout de vinçt-cinq ans, il a élevé un monument 
iml»drissal»le : il sait dans le ddtail pourquoi la France souffre et 
ce qu'il tud p»ur la çudrir. 

I De 13«»nald, cil/, l,ar Le Plav. 
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Mais ce u'est pas assez. Ces conclui-ns, il ne suffit pas «l les 
prolmer pour les faire adopter; elles h«urnt trop d'idé«s pré- 
çoa«ues et leur aspect tit sauver les 
Ce qu'il faut maintenant, c'est perfectionner la méthode pour 
la mettre à la portée de tous; rapl, rochr chaque conclui«,n 
ohservations qui v conduisent atiu de déteruincr les poiuls ac- 
quis de les iire ressortir avec If maximum de lumière et 
metire à la science daller de l'av«mt. 
Cela est de toute nécessité. [ans ['état o6 Le l'lav a [aissd ht 
science sociale, vingt hommes de la mème puissance d'observa- 
tion et de la m6m,. probité scientifique l, mvaivnt recommencer 
son ,vuvre sans acquérir autre choe que ce que Le l'lav a acqui 
et sans communiquer leur convicti-n à aucun esprit 
Ce seraient x inqt x tes perdues pour la science et rien (k. plus. 
Aiourd'hui, il n'en est plus de mème. 
La scieuce est vdritabl,'ment constitude, n,n l»lus dans une seule 
cervelle, mais dans sa vivante rdalilé. Avec une somme minime 
de travail, chacun p,ut acquérir les inappréciables certitudes qui 
ont cofit6 h Le l'lav toute une vie de lab.ur; chacun peut savoir 
quel est notre mal et quel rem6de il nous faut. Aujourd'hui. 
premier venu des disciples de lÉcole, muni d'une méthode 
aise et marchant sur un terrain trme, fidt des ,Idcouvertvs. tkit 
avancer ht SCience. 
C'est « M. llenri de Tourville que la scieiice est redevable de 
ce merveilleux pro'rbs qui assure pour l'avenir sa f@ondit6. 
;'est lui qui, pendant douze anndes d'un travail de bdnddictin, 
a dissdqud mot par mot toute l',vuvre de Le l'lav et a tixé 
classification nafurelle et rationnelle des phdnom611es sciaux. 
sans laquelle il n'y a pas de science. 

IV. 

La science sociale a donc pour objet la détermination d,.s lois 
sociales. Ces lois, nous l'avons dit, ne sont pas d,spohques: 
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l'homme, doué de libre arbitre, peut les violer, ntais il n'est 
pas libre de ne pas souffrir de leur vi,»lation. 
Pat'f,,is elles se 1,1'6senlent clairement ndcessaires à des hommes 
l»lacdg dans un milieu convenable et préparés par lëducation 
voulue à s'v soumettre. C'est le cas des sociétés simples et sla- 
I»lcs lirant leur vie d'un sol qu'elles ne ransfol'menl pas. Pré- 
cisdmen parce que ces soci6tds sont simples, les lois qui les rd- 
gissent sont é.alcment simples; le tobe or tot tobe s'y pr6sente 
S,,IIS la fcrme d'un dilemme trbs dldmentaire. Le milieu ddter- 
mine la nature du h'avail; le travail impose le t pe de famille et 
le lype de thmill," implique la eonstitlflion des pouvoirs publies; 
t«,ul cela sans que l'homme ait besoin d'user de son libre arbitre 
l»,»ur réair eonlre des tendances antisoeiales, qui ne se pro- 
duiseut pas. 
Il en va tout autrement chez un peuple comme le n6tre. Le 
travail est si dittëreueié, les besoins si multiples, les causes de 
s,»utl'ranee si COlnplexes, la nature m6mp de la souffrance si va- 
viable, que les relations d'ett'et à cause n'apl»araissent l»as elai- 
l'elllellt, ici le milieu n'impose plus l'oranisali,m sociale; la vo- 
l«,nté humaine, et par suite le libre al'bitre, en est le facteur prd- 
l,,,ll,lérau[. Mais, pom' attendre leur al,plication de la volonté de 
l'homme, les l«,is st,eiales u'en existeut pas moins et e,mservent 
leur &ml»le caractèe : elles sont violal,les et leur violation est 
nuisible. 
It," là, la nécessit6 souveraiue de la science sociale. 
l.'intlu,.nee ,le l'homme l'emportant sur celle du milieu, c'est 
do lui que ddpend la prospévi[é; c'est  lui ,luïl appartient de 
c,,nt,rmec l',,r'anisation sociale aux lois essentielles; pour le 
tive, il t'ut e-nnaitre ces l,»is ; et cette connaissance ne s'acquiert 
l,as sans travail et sans méth,_,de, lorsque les traditions des temps 
de pro-p6rité sont perdues. Un horl«,'er très «_,rdinaire eonnait 
les l,,is du m,-,uvement d'un simple coucou et peut le réparer; 
mais si. au lieu d'un coucou, vous avez un ehrouomètre, il vous 
fiudra recourir à un horlog'er savant dans son art. 
La complication des soeiétés néeessite une science sociale 
comme la complication de l'horlogerie nécessite une science hot- 
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Mgère, bien que les principes essentiels soieut les mèmes dans 
tous les mouvements d'horlogerie. 
Et pour suivre jusqu'au bout ma eolnpavaisou, je dirai que de 
mème que l'horl%-ev doit commencer par le coucou avant d'ar- 
river au ehronombtre, de mbme lhomme qui veut devenir sa- 
vant en matière de société doit commencer son étude par les so- 
eidtds les plus simples. Ainsi proe6de la science sociale. 
Tout cela est bien naturel, bien Cident, bien simpl," et bien 
lumineux. Comment peut-il se fail'e que si peu d,t eus le com- 
prennent ? 
11 faut ici soulever le xoile qui reeoux l'e uu des ree,,ins les plus 
pitoyables de la faiblesse humaiue. 
Nous avons notre petit amoul'-lwopre , nos petits préjubs, 
nos petites passi«ms, nos petits iutérèts, et nous tenons à conserv,.r 
tous ces petits fétiches d«ms un demi-jour qui nous permette de 
les croire beaux. 
Dans son Discours préliminaire de l'Encyclopédie, d'Alemlwvt 
se demande, p,,Ul'qU«d Baeon n'a pas fait école de s«m vivtnt, et 
il répond ftwt judieieusemeut  « Iniquemênt oeeupé d'btve utile, 
il a peut-ètre elnbrassé tr,,p de matières pour que ses eontemp«»- 
raius dussent se laisser éelairer  la fois sur uu si 2l'lud n«,mlwe 
d'objets, tn ne permet g.uève aux rands génies d'en savoir 
tant; on veut bien apprendre quelque chose d'eux sur un sujet 
borné, mais on ne veut pas ètre ,blig-é à véfi,l'mer t«,utes ses idées 
sur les leurs. » 
C'est aussi vrai de Le l'lay, qui fut le père de la scieuce so- 
cime, que de Bacon, qui eu fut le ërand-pbre. 
Mais H y a hien autre chose encore que ce sot amour-pv,,pr,.. 
Leibnitz dit quelque part que si la 
posaient autant à nos passions et à nos intévèts que la m,rale 
et la reliion, leurs d6monstrations ne nous paraitraient pas 
con aincantes. La scieuce sociale l)eut rcvendi, luer avec honneur 
sa place dans cette suspicion si étrang-ementjustifide. Nous avons 
penv de la vérité, peur de la lumière; les nns à cause de leur 
relis-ton, les antres fi cause de leur incrédulité, d'autres à case 
de leurs habitudes, d'autres pour ne pas troubler leur diestiou. 
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Pauvre cr,,yant, et bien peu sùr de sa foi, celui qui crain une 
science oHte dobserxafion e érauère z oue question doma - 
tique 
Pauvre inerédule, celui qui lremble de voir la vérité démon- 
lrdo éclairer ses erreurs 
Trist citoyen, celui qui a peur que l'étude comparée des s»- 
cidtés humaines ne x ielme h bouleverser les étroies idées quïl 
s'est failes sur la facon dont son pays d,fit ,.ire -ouvern6 
Sin'ulier écon,lnistc, celui qui veut ign-rer les lois sociales 
supéri.ur«'s parce qu'elles déraueraien stm petit svstème 
16l»h_,rable pitre de famille, celui qui ne se soucié pas de con- 
laill'C 1,'S principes ,.t lys c,utumes dont l'observation rend une 
Ihmill stable., heureuse- et prospbre 
Inqualifiable paire»n, celui qui ne tient pas à savoir com- 
ment il p«,urr;tit se procurer la paix dans l'abriter, le respect et 
l'amc, ur des ouvriers'. 
Pauvres, pauvres, pauvres gens, ce n'est pas p«,ur vous que 
j'6cris 

il n'«.aire pas dans le cadre de cet article de donner dans h. 
détail totlt,.s les conclusions que fournit la science et d»nt notre 
lmUVl'' pays devrait faire son profit. Aussi bien apprendrais-j«- 
l».U d, chose aux lecteurs hal,ituels de cette Revue. N,»us ne 
i-»uvons qu'esquisser à 'l'ands traits les principales, celles qui 
se" déaellt «le n-tre étude. 
Et l'al»ol'd. quelle est la nature du mal dont nous souIt'vons ? 
I] a c«da de particulier, quïl se fait sentir partout: il a encore 
ceci : c'est que son siège n'est nulle part où on l'a cherché, 
puisque aucun des remèdes locaux qu'on lui applique ne le peut 
g'uérir. 
Quand un homme souffre à la fc, is dans les bras, dans les 
jambes, dans la téte, dans le ctîur, dans les poumons et dans 
l'estomac, on camprend tout de suite que ce ne sont pas là autant 
«le maladies diverses, mais qu'un des principes ffénéraux de 



son oranisme, 
teint. 
Pareillement, 

LES V.",t"¢ UEMÈDES t" »X.tr SOO.iL. 
un des éléments primordiaux «le la ie est 

quand une société souffre à la t',ris dans sa vie 

p,,litique, dans sa vie reli$'ieuse, dans sa vie scienfiti, lue et dans 
sa ie écon«,mique, «,n peut dire avec certitude que ce ne sont 
pas lb quatre maladies mais une. Et o.tte certitud,- ,1,.vient 
l'6vidence quand on a cons/a/6 l'impuissance des rembdes l,,- 
CatlX. 
Cette maladie a son siège dans les sources lUbllleS de la vie 
sociale; l'élémeut e«,nstitutif de la se,etCWest atteint. 
A chaque pas de. noire b[mh. nous avons 6té amenés h constater 
des manifestations diverses de ce mal organique. 
Nous avons vu les chang'ements de gouvernement impuissanls 
ci ne, us gu6rir, parce qu'ils accusent chez nous une instabilité 
vineible dans les p,,uvoirs publics. 
Nous avons vu la démocratie dans l'État, funeste, parce «lu'ell 
n'est «lu'une oranisation systématique de cette i»stabilitë. 
Nous avons vu, h propos de l'ivvéliei«,n, qu'aueuue race stable 
ne s'en est a«eomnlodée. 
Nous avons vu la reli-i«m iusuffisante, parce qu'elle s'adresse 
une race qui manque de stabilitë. 
I.'instruetiou  outrance nous est apparue eommo ii11 illttllVP- 
ment ddsordonné qui a sa cause dans l'instabilité de la race. 
Nous avons vu enfin les svstbmes éeun«»miques ineapal»les d's- 
suret la stabilité de l'atelier. 
Slabilité, instabilité, voilà deux termes qui se sont déa=és de 
notre dtude avec une régularité obsédanl«-. 
il v a lieu de ne»us v avr6tev. Nms avons mis là le «h,i=t sur 
la plaie, appuyons-le jusqu'à ce que le malade crie. 
M. de Touvville rappelait ici. l'an passé 1). le mol de Dup,»vl, 
en rébellion contre les destruetions d,-mt il était témoiu : ,, Com- 
ment. depuis qu'on nous rassasie de lwineipes, ne s'est-on 
pas avi que la stabilité est aussi Ull priueipe de 
ment ? » 

, I ' Le Manifes[e de M. le totale de Paris, La 5ciettcc sociale, t. IV. p. 413. 



i:8 f.c scmcE SOCLeS.E. 
Cetto boutade est plus vraie encore que ne le pensait son 
auteur. La stabilit6 est bien plus qu'un principe de bouverne- 
men,  il v en a ant  c'est la condition primordiale 
,tructure iudispensable à le»uie entreprise humaine. Elle est aux 
s«_»ciétés, petites «»u grandes, famille, atelier, c«mmune, É«d, ce 
que la suih: dan les idées est  l'indix idu. Elle est la raison 
ces soci6ts. Sans elle, elles sont 
Un g'ouv«.rn«.mcnt instable est celui où le pers«»nnel Eouver- 
nan et les principes 'ouv«.rnemenaux sont soumis à des chan- 
en,.als t&lueus. 'élant jamais sdr du lendemai, il ne saurait 
v,,ir d,  loin ; il n'y pense mme pas, car ce serait du temps perdu, 
«4 s,m plus rand s«mci, s,n principal objectif, est de relarder 
sa «hule. C'et à cela qu'il empl«»ic toutç. ses forces. Le peuple 
qui j,,uit de ce ..«,uvernement-là est pré(lestin6 aux défaites. 
V,,vez la France. 
Un atelier instable est celui que son chef considbre comme 
une afçaire d-stin6c à lui procurer un enrichissement rapide. 
[i'est un des pir-s tléaux qui puissent sévir sur l'humanité. Si je 
vous v«.nds mon usine « après fortune faite », j'entends bien en 
mme temps tout vous v.n(h'e, mème la vieillesse des braves 
gens qui se sont usés  mon service. De voire chiWvous entendez 
l»icu ne pas l'acheter, celle vieillesse; vous vous dites judicieu- 
scm.nt que ce n'est pas pour ve,us que ces $ens-la ont travaill6 
et que vous u'avez pas à payer mes de, tes. Mais c'est un point 
que ne»us ne»us Uadons bien de smdever, sachant d'avance que 
notes ne pourri«ms pas ri,us cntet«lre; si bien qu'après avoir tout 
estimé, tout ddbattu, la valeur des immeubles, celle des ma 
chines, celle des matières premières, celle des pr«»«luiIs, il n'y a 
qu'une chose d'oubliée : le pain du vieil ouvrier. Vous qui 
vmdez vous enrichir vite, vous n'6t«s pas homme à travailler 
perle. Vienne une crise industrielle, et vous aurez vite fait de 
meltre la molli6 de vos ouvriers à la porte; v«ms les y rectifiez 
tous, si vous ne craigniez pas de perdre le capital que vous avez 
eng'affé dans v,»tre induslrie. 
Et h l'occasion vous vous dtonnez quo l'ouvrier soit ennemi de 
l'ordre social  
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Une famille instable est celle dont le foyer est détruit "A chaque 
.,..énération. 
Les Franeais de notre temps sont si habitués à v,,ir ce tYl»e 
de famille-là et A n'eu pas voir d'autre, qu'ils n'en soupt«mneut 
pas les inconvénients, ou, plus exactement, le vice profoud et fu- 
neste..le dois à ce sujet entrer dans quelques développements. 
En quoi consiste le problème social? 
V,]ci : 
Supposez di,, vingt, quarante in]liions d'èh'es douës de Iii»re 
arbitre, tous atlhmés deux fois par jour. tous carnivores, tous 
répugnant au travail aussi bien qu'à toute contrainte, tous 
égoïstes et tyrans par nature, prëts à tout sage]lier à I,.ur ]tien- 
ëtve immédiat, parfaitement insoeiables /!) de naissance. Suivant 
toutes les pvo]»abi]ités du m«-,nde, ces cri.es sont f, talelnelit eon- 
damnés "A se dévorer les uns les autres jusqu'à extincti,,n d,. 
l'espèce. 
Eh bien, avec ces dix, vinst, qu,vante milli,,ns d'6tl'eS, il 
s'agit de faire une soeiété, e'est-à-dive un tout harm-nique, où 
la question de la vie pour t,,us soit résolue d'une raton pratique. 
satisfaisante, où la lutte pour l'existence n'aboutisse l»«s au eanni- 
balisme, oit chacun trouve un maxilnunI de bien-ètve et de sécu- 
rité au prix d'un lninilliUm de e«,ntrainte. 
Il faut faire de l'ordre avec tout ge désc, rdre. d,- la paix avec 
toutes ces dents affamées, de l'uni-n avec l,,us ces intévèts di»eor- 
dants, contradictoires. Il f«lut alnenev tous ces çtres à un deë;ré 
assez élevé de satisfaction pour qu'ils respectent, qu'ils aimelit 
ge minimum de contra']nie qui leur procure un état si supërieur 
à leur condition naturelle, tout en les astreignant à uu travail 
toujours pénible. 
Si encore ces ètres vivaient indéfiniment, on pourrait croire 
que l'expérience, en fin de compte, les porterait  s'entendre et ' 
signer un contrat social; mais ils meurent tous les cinquante uis; 

(1) Ici, gomme' lfiUS loin. le mot insocioble est pris dans SO|l acception sulgaire et 
non dans son sens scient]tique. Par nature l'homme est sociable en ce qu'il est l,ortë 
/t rechercher la sociétë de ses semblables, et iisociable en ce que ses dëfants ne lui 
permettenl pas de vire en paix avec eux. 
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tou l« cin, lUaue ans ils sont remplacés par de nouveaux bar- 
]»a res. 
vee le, us ces ètres qui meurent, il fant fah'e une soeiété qui 
ive, uue tac,' fi l'action forte' et eonlinue, pont que le bien- 
l'ail acquis l, ar les l,l']niel'S soit assuré à ceux qui suivent. 
Ilil,s si ce u',.st pas lfi 1," pr,,blème à la f«»is le plus merveil- 
h'ux êt le plus effrayant ,lu'on puiss,' concevoir] 
Eh bien, chose admiral»le ce prol»l;.me, auprès duquel les 
prol,lbutcs l,.s plus af, lus de la @ométrie et de l'astrr,nomie ne 
s,mi que des jeux d'ênfants, a été résolu. !1 faut bien qu'il Fait 
étA. puisque ne»us s, mmes li. 
Et il s'eM résolu, potée ain»i dire, h,ut seul, ràce à un or'a- 
uim«, créé par lti.u h,ut expr/'. Cet 
Mil LE. 
I,'bll'e Iii»re aux l»euehants mauvais riait fMI»le, chdlif, plein 
«le besoins ,'t incal,able d'y l»ouroir. Suivant toutes les lois 
çvolutiç, tmilcs et éc«,nomiques. cet btl.e est de tr«p sur la terre: 
il «.st al,l»,.16 h disparailre. Mais non] il vivra. Ifieu eut qu'il 
vive- il Cil a tkdt illl tri'an charmatt «hmt les lèvres appellent 
bais,.r: fi o.t enfald, il a d,mn," Illl pre et illlq mère pour re- 
,lrçsser ses instinct l,,-rvers. Et pour que ce redressemenl soit 
Iii aec douceur, ltieu a mi au o».ur du père et de la robre 
l'amour l,atrn«.l" ,I il a fait de cet atuour le plais i,ue, le plu 
f«»l'[, 1« plus cmtstant des sentilneu[s humains, l»»nr assurer 1111 
Ici résultat, il ,.I ailA jusqu'à se dépouiller en leur faveur d'un 
l»al'ti,  de sa puissance créatrice. 
(;,'rles, les cieux racoulenl la g'l,»ire de Dieu, et j« comprends 
Ne [ou qui n'enlendait jamais son nom sans e découvrir; mais 
lficu nYsl-il 1»: plus adorable encore pour avoir fMI la famille 
hmuain, qu,' pour aoir créé b. ciel ri la terre?... 
l.a t'«mfille, voilh dotée la 1)remière et la plus auguste des 
iuslilulions sociales. C'est sur Hle que loule société, tout 'ouver- 
nement d«,ivent s'étayer, car c'est elle qui donne à l'homme sa 
so«iabililé. C'est l'apport divin dans les institutions humaines. 
A ,luelis con,litions la famille donnera-t-elle à l'homme le 
Vel'lUs qui 1 rendront vérilal»lement social»le? 



tl'ediront pas. 11 
quables " de la 

LES FAUX REMÈDEs ,t.U MAL SOI:I_t.L. 
Il peut sembler que le père et la mère, qui s,-mt les premières 
victimes de leur enfhnt s'ils pratiquent le laissez [aire, sont par 
cela mènle portés à réprimer chez lui les écarts de sa nature. 
Cependant, si nous jetons les veux autour de nous. nous xovons 
des enfimts mal élevés et nous en voyons l»eaucoup. Il est ne,tf,ire 
que depuis un demi-siècle le respect des parents a si;iulibremvnt 
diminué chez nous. 
A quoi attribuer ce pheuombne'? 
.X ceci : l'éducation des enthnts, en dépit de tous les rai- 
sonuements du nloide, n'est pas chose très facile. {;eux d," mes 
lecteurs qui ont eoninlp m.i le bonheur d'6lve pères ne nie 
v ftut ddplcyer une série ch' qualiles f-n.t rpmar- 
virilance, de la perspieacité, du .jug,.m,.nt. 
l'énerie douce et patienh . Il Laut par-dessus tout avoir sur uu 
certain noln]»re de questi«ms rvliieuses, m¢rales, sociales, des 
tions fkrmes et .justes, fiu{e «lesquelles lëducatiou la plus soignée 
est non seulemeu{ manqu6e, mai dang-ervue pour la société. 
Eh bien. t, mt cela ne s'iu;pr,,vise pas. Les qualités, il faut les 
avoir re«ues eu germe dans sou éducali,m à soi : les uotic, us, il 
tçaut les teuir pour certaines. C¢;llllliP Illi sv;ub«de qui n'adlnet pas 
la discussi«,n. 
Tout cela ne se trouve lins dans la première famille venue. 
Ce n'est pas, comme on pourrait le croire, 1,. frui 
exclusifes, puis,lu'on voit des thé»riciens distiu=ués h-rmcr pour 
la socié[é de parfai[s polissous, e[ que. d'autre pari. on x,,it 
pauvres diables élever admiraldemen[ une n,«nlwcuse famille. 
N<,n! Dieu n'a pas fait de l'éducati«,n uu article <h. luxe. 
L'observaHo monlre qtt'en 9énér(tl les en[attts soin biett ëlevés 
datts les familles »tombreuses où le foyer se tratsmet ittart d'ttt, e 
9inCation d l'atttre. 
Cëtait le cas des fmilles francaises avant la Ilév,»luti«,u, 
Champa$ne exceptée. C e.t encore le cas de l'Auleterre, des 
pays scandinaves, d'uue grande partie de l'Allemane, de la clas,. 
populaire en Russie. des États-Unis, de la Chine, des cauton 
pauvres de la Suisse, des réffins montaneuses d,: l'ltalio et d,. 
l'Esp%'ne. 
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Les familles constituées sur ce type s,,nt dites slables. 
ln c«,nvi.udra, je pense, qu'une tunille qui vit depuis huil 
cents ans sur le mème domaine comme un certain nombre de 
familles hanoriennes, ou depuis quatre mille ans comlne quel- 
,lUeS centaines de familles chinoises, n'est pas sans connaitre les 
l»récel»/es et les couumes dont le respect et l'observation ellgen- 
,h'cnt la prospéritd. uaml trois ou quatre générations se trouvent 
perpélu,qlemcnt en contact au mème foyer, les instincts révolu- 
ionuaires de i'enfimce s,,nt bien forcés de capituler devant la 
stg-esse accumulde d.s générations doal les pères et les grands- 
libres sont ,ldl»ositaires. « Le petit Bol» » n'esl pas un produit de 
ces t'amillcs-lh. 
l'armi les lradi[ians qu',,n trouve dans ces familles, la plus 
caracl,;risti,lue l»eu/-,lro, la 1)lus inconles/abl,  h coup sùr el la 
plus générale, c'esl le 8raud nombre des enfants. La féconditd y 
est considér6e comme une bénédiclion ,le iieu. Nouvelle cause 
d« I,,mne éducation. 
L'unique enbmt de nos mdna-es bourgeois est accoutumd à tout 
voir ravih.r aulour de lui. I.e pbre, la mère, les domestiques 
sout ses satellites, s,,nt faits pour hfi. A hfi toutes les caresses et 
Ioutes les ;llerics. 11 lui tkmdrait une saEesse supdrieure à celle de 
Sal,,mon l,our ne pas se cr,,ire le centre ,lu re,mde, et Dieu sait 
comme le pouvoir absolu corroml,/ les hommes et les enfants! 
.Xu coq, traire, dans une famille u«,mbreuse, lëtablissement 
,l'un, discipline s'impose, l,'s caract6res se frottent et se polissent; 
dès h:ur l»lus jeun,. «ge les enfants vivent avec leurs pareils et 
sont ainsi f,,rmds h la sociabilitd. Cela se produit plus aisdment 
qu'on ne pourrait croire, car les rdl,rimandes adressées h un seul 
l,c,,duiseut leur bon effet sur tous et l'exemple de l'oh6issance 
dt,tmd par les ainds est naturellement suivi par les plus jeunes. 
Voilà comment la slabilit6 de la famille est ndcessaire à la 
solution du pr,,blème de l'6duca/ion. 
Mais là ne se bornent pas ses effets. Ele r6sout aussi le pr 
blëme du travail. 

Nous avons vu. dans notre dernierarticle, que les lois économi- 
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ques ont pour. missi«m de susciter le pro'rès, d'augmenter, en 
fin de compte, la somnle de bien-ètre de tous; mais. dans l'appli- 
cation, nous avons vu ces lois, livr6es A elles-mèmes, elt,endrer 
un état social off la fortune est le privilège de quelques-uns, la 
misère le lot du rand nombre, et l'antagonisme, la guerre 
cime, la loi de tus. 
Il est certes très désirable que tout pi'«»dui utile ou ag'réabh. 
soit livr6 aux consommateurs pour un prix minimum, lnais il 
déplorable de voir ce résultat atteint ou pl'i de la d@radation 
morale et matéri.lle de l'espèce humaine, de voir ces lois d'a- 
bondance aboutir à la thim et à la mort. 
La machine éeonomique, avons-nous dit, est b«.nne; c'est Ull 
moteur puissant mais désordonué, auquel il manque un r6'ulatvur 
autolnatique, nu volant. 
Ce v«,lant qu'aueun écon«miste n'a jamais inventé, le voilà : 
c'est la stabilité (h. la falnille. 
Pour l'ouvrier, le (b,sideratum élémentaire, celui que nous n'a- 
vons pas su réaliser en ce sibele d'une tça«.on convenable et tant 
soit peu g'énérale, e'es[ le travail et le pain assuré.. 
Les éeonomistes ont Ieau démontrer que si l'ouvrier Acon,mi- 
sait dans les temps de pvospërité il pourrait f)aire face aux crises; 
il n'eu est pas moins certain que, pour une raison ,,u pour une 
autre, l'ouvrier n¥eonomise pas. et c'est sur celle d,,nnée qu'il 
faut l»résentement résoudre le problème du travail. 
L'id6al de l'atelier est donc l'atelier stable, celui que le patr«,n ne 
vend pas après fi)rtune faite, qu'il ne ferme pas pendant les crises. 
Cet idéal, la famille instable est radiealement iueapable d'en 
approcher. Un fou s'avisa un j,,ur de' mettre une corneill en cage 
afin de s'assurer si elle pouvait vivre deux cents ans comme il l'a- 
vait lu. Il y a quelque chose de semblable dans 1, cas des 
qui pr6tendent r6soudre le problème du travail au moyeu de 
famille instable. C'est un cas patholo$ique qui nie dispense de la 
discussion. 
Pour faire l'atelier stable, il faut dc, nc la famille stable. 
.le dis que ce n'est pas seulement nécessaire, mais que c'est 
ausi suffisant. 
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.uand une (les familles stables quc .j'ai défil,ics entreprend 
une exl»h,itaion a-ricole ott industrielle, elle entend bien faire 
«.uvve qni dure. par cette simple raison qu'un ètre, collectif 
,,, non, n'ainw pas à chanter souvent de m6ticr, h refaire des 
apprenfissaes, à s'exposer aux insuccbs tYdquents dans les 
,Iéimts. 
Vienne illle cl.isl, industrielle, elle traaillera quand mème pour 
u'av,,ir pas tc»/t A recc, mnwncer après. Ceux qui vivent long- 
temps sont palients. Eiie ct'aindva de relvover auj«urd'hui les 
,mvriers que de bons rapports iraditiomwls luiont ;q»pris k aimer 
et à resp,.ch.r et dont vile aura besoin demain. I;e ne sont pas là 
,les thd,ri,'s gdndreuscs mais chin61.iques. Cela s'est fitit et ceux 
qui Font tit s'en sont bien trouvds. 
I»,.ndant la lidt, httion da 1818. MM. d,. M,mtgolfi«t', bien que 
mamluaUt dr commandes, ccmtiuuèr,.ut à ttit'e travailler leurs 
,,uriers. Iatns une crise semhld»ie. MM. Marne mirent en vente 
une prol»ri6t6 qui 6iait d«ms leur famille depuis longtemps et à 
laquelle ils ienMent beauc,,up, l»hil?»t ,lue de renvoyer leurs 
ouvriers. A la r«pt'ise d,'s atthires, leut's marchandises emmaffasi- 
ndes s'dccul6t'vnt comme par enchantenient  des prix excessive- 
ment rdmundrat«ttrs, la l»hipart des usines rivales avant fermd. 
En tçaisant une bonlie action, c,.s dux maisons modçles avaient 
fmi une l»tmne atttire. 
tlott«l.,»ns ces patrons franeais: e«mei'vons leur souvenir, et que 
l»art«mt cfft la sei,.nce s, Male sera «nsvig'n6e, leur nom soit 
,.i hîur ex«ntple montr6 au m«m«le, llonorons-les au nom de 
l'humanild et au m,m de la science. Non seulement ils ont d,,nnd 
du pain à des milliers de familles ouvri6res, en un temps oh 
l'avenir était s,,ml,re, et o6 il ne l,araissait pas permis de l'es- 
COml»ter , mais ils t, nt «nc,re et surtout clairement montré que 
i'mii,lue soluti«,n ,lu problbme du travdl est encoee applicable 
aujourd'hui, qu'elle est et qu'elle sera longtemps, toujours peut- 
;.ire. la eule, la raie. 
Pour ètre actuellement exceptionnelle en France, celle solution 
'en est pas moins gdnéralisable, mais 1 faut pour cela, avant 
tout, des [,treilles l«ttrot«les stables. 
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Dans une famille patronale stable, il se crée des traditions d'a- 
telier comme des traditions d'éducati«,n. Elle sait à quel prix 
elle peut s'assurer le concours dévoué et tid]e des ouvriers. ur 
ce prix, elle sait qu'il n'va pas à marehondvr. Elle sait que cha- 
que fois qu'elle le peut elle d,it éviter comme ]o peste ls grandes 
a'loméra{ions des bassins houillers et ls villes : clic sait qu' la 
campagne la vie est plus saiuc et plus large pour tous; que là 
l'ouvrier tr.uve dans le iravail de la terre un Sul»pldmeut cio 
ressources quand l'industrie est prospbre et le l,ain qu.tidi«.u 
quand elh' souffre. Elle sait qtt'il lui faut des Ihmilh' stabl«.s 
d'«,Uvl'iers et qu'elle a de stricts clerc,ifs A remplir vis-à-vi de 
ces humbles coll.b,,rateurs. 
Ces devoirs, pourquoi v faillir.it-elle ? Si vous succddez à 
votre père apr6s avoir travaill6 avec lui .jusqu'à sa mort. sv 
ouvriers se,ni les v,',tres, ses d«4tes sont les v6tr,.. L'honneur de 
la maison, le v6tre prol,re , xos tendances naturelles, le s,,u,.i 
de l'avenir de os enttnts, tout vous porte h o,ntinuer l'«vuvre 
paternelle et h ëarantir h vos ouvri«l'S h. travail,.t le pain. 
Vous-m6me vous en tl'OtiVVZ mieux. Votre père a s«-vlnvnt agi 
en vous laissant plut',t un ou/il «le h'avail qu'uue fol'tnn.. V,tl 
6chappez ainsi à l'oisivet6 dorde si teutante pour les jeunes vus; 
initi6 par voire père aux devoirs du patl'onage, vous atteign,.z 
sans peine «I la plus haute fi»rmation m,,l'ah, qu'ult homme 
puisse acqudrir, vous ètes prèt pour les grauds devoirs et les 
nobles services. V,,us fait,'s uu homme d,. phls et un I,ouleval'- 
di,.r de moins : double b6ndfice p, mr la soci6td. 
Tout cela s'obtient sans h6roïsme, saus vertu extl'a,,rdinail'e. 
par le seul jeu de la famille patr«,nale n,,rmalelnent c,mslitu6e. 
Par lëducati,,n et l'apprentissage vous 6les dress6 h remplir 
t,-us vos devoirs, mais aussi chacun de ces devoirs remplis se 
traduit pour v,,us, pour votre famille, en bdndtice et en consi- 
d4ration, en intér6t matériel et moral. Voila le point capital, 
cehd qui assure son caractère pratique A la rdforme que nous 
proposons. 
Bastiat a 6crit des volumes sur les harmonies écou,,miques; il 
en a vu beaucoup de petites, mais il n'a pas vu la loi sdndralo. 
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l'aut d'avoir apert'u celle grande et. maniiique harmonie so- 
cime ,lui domine le monde 6conomique. 
Il est acculé à une fausset6 notoire et s'en tire par une agir- 
mation sans valem' en soutenant que l'inIérèt personnel 
harn,mique. Eh non l'inI6rèt personnel imm6diaI est essentiel- 
lement antis,,cial; la d6monstration de cette v6rité c,urt les 
rues. Ce ,lui est harmonique, c'el l'intérët [amilial quand la 
famille j,,uit d,  sa stabilit6. Jamais 6conomisIe ne s'est dout6 de 
/:elle h)i q.an,liose et f6cond. 
3lais .ïentends les oliecti,,ns ,le la scch'. 
« Et la r«,utine', vont-ils me dire. Ne voyez-vous pas que vos 
familles stal,h.s vont l»vrptuer des pr,céd6s de h.avail surann6s, 
que vou allez immol,iliser, cristallis,.r l'humanit6? I;e n'est ja- 
mais impunément qu'on met obstacle à l'action des lois naht- 
relies. » 
Ill *. le beau rais«,nnement'. «.t comme les iuductions des meil- 
lem'es «ervelles sont snjettes à tourner le dos à la vérit6, fùt-elle 
6clatant,. comme le jour. D,,nc, les M,mloltier, les Marne, les 
Ifi,l,,l. les K, Pchlin, ],.s .lal,y ,,nf 616. d'aprbs venus, des gens en- 
«r,,ùt6s dallS des i,rocédés surann6s... YOtlS ètes des gens 
grav,.s. l,.sieurs les écon,,misles. mais ètes-vous bien sors 
d'èh'e des gecs sérieux? 
N,,n! l'harm,,nie et complète et les lois sociales ne mettent 
pas «,bsa«'le au pr«gTi.s mal6riel, puisqu'clls se,nf elles-mëmes 
des l«,is con«,lniques SUl»érieures. 
En in,luslric, la t'anfille stai,le lient la corde aussi bien au 
i,,,inl ,le x u,' 6c«m,,mique «lu'au point ,le vue social. Elle est 
lète du prog'rbs et ell,' est mieux or.'anis6e pour produire A bas 
prix. S'il survient une crise. lle pli mais ne' r-rapt pas. 
n a al,p,d6 noh'c siècle le sibcl des lumières, mais il y a 
nom ,lu'il m6ril,. }»eaucoup mieux; je- ne serais pas 6tonn6 que 
l'histoire l'appelit «, le siècle de la camelote et de la falsification ». 
Personne ne s'aviserai de contester cela. Nous mangeons des 
choses ,lu'ç,u ne soup,qonne pas et nous buvons peut-ètre pis 
encore. Éh'an'e e'et des lois de progrbs Ne sentez-vous pas 
qu'il y a lA quehlue chose d'anormal, et nYtes-vous pas chagrin 
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«le voir vos lois économiques mériter d';:tt'e appelées emlmisoa- 
Brillat-Savarin, qui fut en n genre un trs tin 
raconte l'his[oire d'un certain M. de Borosc, gastronome rccom- 
mandab}e. Jv relve ce passae : « Il e donnait sa confiance qu'aux fournisseurs qui se f«tisaient connaî[t.e p«,r leur lovautd 
dans la qualit6 des choses et leur mod6ration dans les prix; il 
les pr6nait et les aidait au besoin, car il avait encore couhmw 
de dire que les gens trop pressés de faire fol'tune sont 
vent peu d61icats dans le choix des moyens. ,, 
.le ne sais si je lne troml»¢, mais il lne semi»le qu'il y a daus 
cette d«q-nière ligne phls de Vél'itable écon«,lnic p«,litique que 
dans toute la collection de l'éditeur [;uillaumin. 
Nos industriels et nos u@ociauts sont esseltiellelnent pvessés 
de faire fortune. Comment en serait-il auh'elnent? En x ingt ou 
x'in$'t-cinq ans, il faut qu'ils ddsintdress«mt leul.s I,aillcurs de fonds, 
qu'ils dolent leurs tilles, qu'ils établissent lctll.S fils aprbs des 
6tudes on6reuses et qu'ils conquibrent entin d,. qu,,i vivre de 
leurs rentes sur leurs vieux jours. Ne leur demandez pas de ira- 
railler jusqu'au bout : ils savent de bonne heure qu'en x ertu de 
la sacro-sainte loi d'6galit6 t«.Stalnentaire il ne leur est pas l,er- 
nfis de nourrir l'espoir de transmettre à un iils la maison l,a- 
ternelle. 
Et pourquoi raicnt-ils d61icats dans le choix des moyens? Ils 
n'ont pas derrière eux uue rdputation séculaire de prol»ild com- 
lnerciale à soutenir; ils n'ont pas devant «ux l'intér(t de leurs 
successeurs  ménager; ils n'crut pas autour d'eux d,. bons ral)- 
pol'tS traditionnels  conserver avec des familles de clients, car 
les familles des clients aussi s,,nt instables. Ces clients instables 
sont leurs complices, car ce sont des cli«mts infidèles, lou.i,,urs 
prèts  se fournir ailleurs moyennant une rdduclion de quelques 
cenlimes. La camelote est ainsi un produit naturel de la famille 
instable. 

Le problème du paupérisme, celui de la vie pour les hommes 
valides, ne peut donc ètre résolu que par la famille stable. !1 en 
T. ,'1 32 
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est de mëme du problème courant de- la misbre, celui de la vie 
p,,ur les rail»les, les intirmes, les vaincus, pour tous eeux qu'une 
maifi»vmation physique ou intellectuelle rend inaptes au dur 
combat pour l'existence. 
Ils sont nombreux, ceux-là, &,ns notre soeiété : victimes diree- 
teq ou héréditaires «le l'aleo«disme et de l'ineonduite, vieux pa- 
rents, iiiles sans ,h,t : ils sout nombreux et leur sort est misérable. 
En m6me tenps que la tmiile instable en multiplie le nombre. 
.lle ,I,;xehqqw chez ls aulres un individualisme fér«»ce ; elle rail 
du « ch;cnn p«,ur s«,i ,, la loi g'dnéraic. 
I.a chari/6 Irai,Il,lu," ,'t privée t)«it de son mieux et n'arrive pas 
5 bien faire. 
L'6conomic l»«,lifiqe a une solution toute h'ouvée. !uand 
cm lui dit : « 11 fau¢ bien que tout le m«mde vive ,,, elle 
rép,ml, comme Tailevrand : ,..le n'en vois pas la ndcessilé. » 
I.a tunilic stable en a une auh'o, iou[e trouvde aussi, mais 
m.illeure. 
Au t),ver «le l'hérilier demeurent ou reviennent les vieillards. 
les intirmes, ceux qui il'out pas réussi à conquérir une place au 
s«,ieil. Ils son[ utiles, car lout lemonde est uiiic dans 
familh  nolnlw«use, à la canpag'ne surtout. Étanl utiles, ils sont 
h«,n, w6s «t aim6s, ils sont hetroux. Cela 'nc«,rv n'esi pas une 
chim6rc, t"est la solution courante des paçs à [amilles sttbles. 

Et h. prol»lème religieux? 
Il est n,,toire que les pays à familles s/ai»les sont les plus 
reli:i«ux, mème là ,ù la libert6 reli-ieuse est entibre, comme 
attx Éla[s-I'nis. Le sceplicisme ci la superstition s«mt des produits 
tic- 1» ys dVsora n isés. 
l'n,. famille stable sait qu'elle a besoin de la religion pom 
prospérer, parce que les enfants élevés sans religion font tr6s 
énéralement le inauvais sujets. Cela lui apparalt clairement. 
Il va plus. 
Vous avez, je suppose, la doctrine reli'ieuse la plus parfaite, 
et vous votlez l'inculquer à un pays. Si ce pays est un pays de 
thmilles stables, vous pourrez faire uvre qui dure, car une fois 
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la reli'ion implantée dans ces familles, clic s' onracino f,,rle- 
ment. 
Si, au contraire, vous avez affaire à des familles instables, 
l'oeuvre sera h recommencer à chaque gdnl'ation. Vovez 
France après quatorze siècles de christialtisme; c«msiddrez 
talent, lëloquence, la science, le zbh., le dévoU-luent mi depuis 
soixante ans au service du cath«dicislne, et niellez en reard 1,. 
résultat obtenu : la Fraoce ouvribre d6chvitianisée, la velii,m 
mise à la merci d'une mauvaise loi scolire. 

La fmille stable résout enfin le prohlèm«. ,lu grouorn«.menl 
à tous les degrés. 
Il est remarquable que les pays fi familles stables sont préei- 
sémen[ ceux qui nël)rouvent pas le besoin de clmn'er leur 
'ouvel'nement ni leur constitulion, mbme hwsqu'ils jouiseul, 
comme' l'Anffletcvre et les pays scandinaves, d'un maximum 
liberté pç»litique. 
Cela s'explique aisément. Des familles stables de paysans 
n'ivoul jamais livrer h des hrouillous et à des «venturiers le gou- 
vernement de lene commune. Elles v sont bien lrq» 
et s«vent trop bien jucher les choses et les h, mmes. 
Des tmilles slahles de patrons conslituent um. pdpinibre 
d'homlues merveilleusement pv«»pres à gouverner -vtuitement 
une province à la satisfaction de 
Un peuple de familles slahles ne se fait pas représenter dans les 
conseils de l'État pat" des avoc«[s sans causes et des méd,.cins sans 
lnalades. Les élus, qui sont les plus dignes, n'apporhmt dans 
l'élude des questions politiques ni des haines ni de basses ;mhi- 
tions. C'est ponrquoi ces peuples-là ont le gouvernement qui leur 
con ient. et c'est pmwquoi ils le gardent. 
Et parce que ce gouvernement est stable, il pèse d'un urand 
poidk sur les affaires du monde..Qu'il veuille la paix. qu'il veuille 
la guerre, il fait toujours uvre forte et grande. 
Par sa diplomatie à longues vues comme l'An.?'leterre, par son 
armée longuement, mOvement et scientifiquelnent or;nisée 
comme l'Allema'ne, il vaincra toujours les peples qui, COlUlne 



le nètr, sont assez nalheureux pour n'avoir jamais que des 
.,.:.-ouvernenents de hasard. 

VI. 

En résumé, ce qui fait par-dessus tout les peuples grands, 
lihr,.s et prospères, c'est la sui»ordination de la xie publique à 
la xie privée, c'est l'organisation forte et stahle de la fanaille. 
Chez ,'ux, toute l'ol....:.-anisation social« et p,,litique dërive de In 
thmille. 
I.a fanille «st la ,..:'Tand, école de respect, de travail. «le religion, 
d, patriotisne, d, de,'oir. Le resl)ect de Dieu, le respect du 
souverain, le respect du patron sont les corollaires, les consé- 
quences d l'espect du p,'.re. 
De mème les devoirs ,lu patron, les devoirs du soux'erain ne 
s,,nt qu'une exlension dos devoirs du père. lieu lui-mënae 
,.nletd les choses de cette fa,on puisqu'il ne»us a appris à lui dire : 
., Notre l'ère. » 
t:e n'est qu"a ce prix ,lu'un p,upl,,  est heureux et bien gou- 
»l.né. et c'est pourquoi 1, dev«,ir le l,lus sacré de tout gouverne- 
ment est le respect du père, le respect du foyer donestique. 
Si je ,e c,nnaissais ni ]'hi.stoire ni les lois qui nous régissent, 
,.t ,lU'On vint me dire qtte les ouvernants d'un ffrand peuple se 
s,,t arrogd le dr,it de tl'aiter les pères en ennenis, en vaincus; 
d,. l,s dépouiller du pouvoir d," laisser leur fol-or .a leur descen- 
,lance. de transf,,l'n,er les ,nfants en créanciers et les pères en dé- 
l»iteurs; de désarner et d'avilir ainsi l'autorité paternellê au reA- 
pris des lois et dês coutun,es de tous les peuples prosp;.r.s, je n'y 
voudrais pas croire. 
Eh bien, cela s'est t;it deux fois : l'.t.ngleterre l'a fait pour 
l'lrlande après la conquète, nais elle était, .a la l'i-ueur, dans 
on droit de conquérante, et elle est depuis longtemps revenue 
sur cette odieuse persécution. 
Les « bourreaux barbouilleurs de lois » de la Terreur n'ont 
l,as reculé pour la France devant ce ,rince de lèse-patrie. 



LES FAUX REMÈDES AU MAL SOCIAL. 
Du moins, la tourmente passée, est-on revenu aux traditions d,  
la race et à la liberté? Nullement; Napoléon a trouvé le nouveau 
svst6me commode pour son despotisme, et depuis lors ls p6res se 
sont accommodds de leur dé.Tradation. A peine de loin en loin 
quelque protestation isolée s'est-elle fait entendre. 
En 18;5. cent trente né'ociants «le Paris adressent art S6nat une 
pétition 1,,nguement motiv6e demandant la libertd testamentaire. 
L'anude suivante, ce sont les agriculteurs de la Creuse. 
En 1875. ce sont les chambres de commerce de l'arts. Bor, leaux, 
Roubaix, Narbonne, loueu, le Havre, qui attribuent aux l,»is 
testamentaires fran«'aises notre infdriorité commerciale. 
lais ces rdclamation nëvcillent aucun écho dans l'opini,,n 
la loi antisociale est passée dans les m,r.urs. Les quelques homnes 
qui ont un intellient souci de la randeur de la France et qui 
demandent pour les Frant'ais de la fin du dix-neuvibme siècle {, la 
liber6 comme en lrlande » ne sont mèmepas compris d«'s pères de famille. Le svst6me irai,te a cet effet caractdritique : c'est leplus 
terribh, pois,,n qu'on puisse inocnler à une natio, puisquïl lui 
enlève jusqu'au souci de lag6rison, l.'lrland«, nou plus ne sait pas 
«e c'est de lui qu'elle meurt. 
Il tut donc aujotlrd'hui non seulement clauger les l,»is, mais 
d'abord et surt,,ut changer les m,vurs. 
Et pour changer les m,-vurs, il faut dvidemment commencer 
par chang'er les iddes. 
)ù est le pouvoir humaiu capable de changer lys idés? !1 
n'est pas dans les petites parlottcs où l',,n l'essase saus cesse de perpétulles affirmations de principes et d'o0 chacuu s,»rt t! 
qu'il est entrd. 
Ce pouvoir, c'est la v6ritd démontrde, l'évidence 1,roduile par 
lëtude sereine, méthodique, approfondie, consciencieuse des so- 
ci6tés humaines, par la science sociale. 
Le cr6atcur de cette science est arrivd à ddterminer la nature 
du mal : les disciples n'ont plus qu'A rendre la vdrité éclatanle à 
tous les yeux. à lui conqudrir par la rigueur de leurs travaux la 
place à laquelle elle a droit, à agrandir sans cesse le noble 
trimoinc de la certitude humaine. 



i l: r SC,EC SOCLL.- 
Toutes les sciences ont fait leur chemin ; la science sociale fera 
le Aen. en dpit de l'opposition formidable des passions et des 
pr( u/és. 
Il ) a dans Pascal une belle pag'e sur la lutte entre la vérit6 t 
la ri,rte : 
,, C'est une étl'ang'e et h»ng'ue gu,.rre que celle o6 la violence 
«ssave d'ol,primev la vérité. ous les ettbrts de la vi-lence ne 
pettvent afltil»lir la vérité et ue servent qu'à la relever davan- 
tage. Toutes les lunlières de la él'ité ne peuvent rien pour ar- 
rèt,.r la vi-lence, et ne' s,.rvent qu'à l'irriter encore plus. [Juand 
la force combat la t,rce, la plus puissante détruit la moindre: 
quand on Ol,p«,se les discours aux discours, ceux qui sont vëri- 
rai,les et c«mvaincants coufimdent et dissipent ceux qui n'ont 
qu« let vanit6 et le menson-e; mais In violence et la v6rit6 ne 
peuvent ri«-n lune sur l'aull'. Qu'on ne pr,)tende pas de là 
ndanmoins que les choses soient égales: car il v a cette extl'6me 
ditlërence que la violence na qu'un cours borné par l'ordre de 
Dieu, qui en conduit les eltls à la gloire de la v6rit6 qu'elle at- 
taque; art lieu qu la Vdl'it6 subsiste éternellement, et h'iomphe 
enlin «le ses «.memis, parce qu'elle est 6ternelle et puissante 
çOIlllllt" Ifi,,u lllèlllO.  
Au lieu de la violence, mettez une quelconque des passions hu- 
maines, m,.tlez-l«.s toutes ensemble, et l'a,lnirable passage de 
Pascal resle vrai. 
Dieu veuille, l»our le salut ,le notre chère France, que le tri,,m- 
l»he de la vérilé soit pro«he 



LA CHUTE D'UNE NATION. 

LA 

I'OLOGNE. 

II. 

LES PROGRÈS DE L'NRCHIE <I). 

N«,us avons montré précédemment que le,; l',,1,-,nais, isus 
race pastoale et mal préparés ddjà. par cett, oriin«, à se c-n- 
denser en bon «,rdre sur un s«,l tel que celui ,1,. l'Euro W 
axaient subi, en outre, une intluence ext6ricure l»ropre à accen- 
tuer encore leur caractère d'instabilite social : l'i,tluence 
ce,minette. Non pas qu'ils t'usent devenus euX-Ulèes CUlter- 
çants; le courant d'affaires qui traversa lÇur pays du 
au onzième siècle dtait principalement un transit, auquel 
s'omployaient sans doute comme auxiliaires, mais qu'ils taxaient 
surt,-,ut à leur profit, comme maitres des souls d6bouchds par 
où communiquaient alors l' )rien/ et l'occident. 

' I) V. La Scie,ce sociale, l. VI. p. 298 tlivraison d'ncl«hre 1888}. 
t2} Il ne faut pas oublierque les races palriarcal,,s ont pu .,e condenser à oulrance 
«'t se perwtuer d'une façon extraordinaire sur les .ols trë parliculiers de la Chine 
.t de l'Inde. V,ir a ce sujet l'élude de M. Pinot sur la soci/,të ¢hin,»ie, Sci,ice so- 
«'iale. l. I et Il livraison d'avril, uai. juin et septembre 1886 . 



il  LA SOENCE SOCIALE. 
Au commencement du onzii_'me siècle, une circonstance parti- 
culi6re vint moditier les oJnditions de ce commerce et alnena, 
par contre-coup, «les conséquences sociales quïl nous faut ex- 
po;_ I  . 

l.e commerce arabe, qui fi)urnissait au pays un si remarquable 
élément de richesse, disparu[ presque brusquement, et avec lui 
les pr,,fits que la nol,lesse en retirait. 
Les causes d,. cet événement sont multiples (1). 
D'al»or, I, la dynasti,, des Sassauides s'éteignit en Perse vers 
l'année 100l ; ce pays tomla dans un état de violent- anarchie 
,lui ferma la CaSlfi,.nne au nég'oce oriental. Il se produisit encore 
i cette 6poque diverses miTations asiatiques qui a.'irent dans 
le mî.la,, sens " les Maff)-ares et les Bul'ares ngilbrent les rives 
de. la ner Noire t le cours du Imnube, et poussèrent les Tchè- 
ques ]usqu,. sur l'.tllemagne. I.es Turcs. inondant l'Asie Mineure, 
v fi,n«lèrent l'empire guerricr et musuhuan qui devait bient,t 
menacer C,,nsantin,,ple. l.es Slaves recevaient presque en mème 
temps la relig-i,,n chréti¢.nne. «t cette dittërence de croyance élargit 
naturellement l'al»ime entre des populations excitdes de part 
d'autre par l'ardeur ,l'uue fi»i nouvelle. D,. la sorte, le fanatisme 
c,ul,a p,,ur un temps les d,.rnières communicati,ns entre 
rienl ci l'l)ccident. Lorsqu'elles pur,qt ;.ire reprises, le com- 
ln,.rce avait oui,IlA la lon.'ue ,.t p6niblé rtutt, des steppes slaves: 
il lui l,rét'érait dés¢mais le chemin tic la mer. 
Ce chemin était en effet devenu le plus rapide et le plus sùr. 
l.,:s natteras eur«,péennes s'élaient «,rffanis6es. l.es Scandinaves, 
installds maintenant dans les plus belles parties de l'Europe, 
dtaient tout prèts ; reporter vers le négoce leui  humeur aven- 
tureuse. Le grand mouvement des croisades leur onvrit de larges 
perspectives dans ce sens. et l,ient6t les navires de la Hanse ger- 
manique, ceux des ports franco-normands, et aussi les flottes vé 

,1 V. Balu.|«m. Le commerce des .Ir«+bcs 



nitiennes, qui avaient en Orient un grand avantage de situation. 
remplacèrent les caravanes arabes. 
D'un auh'e cèté, les p«,pulati«ms nouvellement installées dan 
la vallée du Danube et sur les rivages illvriens ne fardèrent pas 
à se cantouner et à s'orçaniser en nations chrétienn,s, fortes et 
actives. L'empire bulgare, le rovaume croato-serbe, le rovaume 
honrois, furent souvent pour les Polonais des voisius in,luié- 
tants et redoutables. Mai; la Pologne n'en était pas moins le alC 
bouché économique le plus direct et le plus c«,urt de ces peu- 
ples vers le nord. Pour les uns, les valles du l'ru[h, tributaire 
de la mer Noire, du San, affluen! de la Vistule t.I), constituaien! 
le chemin commercial naturel vers la Baltique. l'our les autres, 
le seuil surbaissé qui s'ouvre cuire les Alpes Sud/.tes et les Car- 
pathes {.-1, était une véritable porte pratiquée à lravers la muraille 
montag'neuse sur la voie la plus directe entre la Vistule supé- 
rieure, le Danube moyen et les mers d'lh'ient. 
Ces circonstances .'éog'raphiques si favorables forcèrent en 
quelque sorte les rapporb «le commerce entre les P,,louais e! 
leurs voisins du sud. Il se produisit de nouveau à travers la 
lone, mais du sud au nord cetle fois. et nol plus de l'e.t "3 l'oues! 
(ou réciproquement, un nouveau courant d,  trausit, peut-ètre 
Inoins actif et moins riche que l'ancien, mais «lui suffit cep.n- 
dant pour provoquer le déveloplement des .,_'vands centres de 
Cracovie et de Varsovie (3,. 11 était accompagné sans nul doute. 
d'un échane direc! «les produits locanx qui dura jusqu'à la c«,n- 
quète turque et au delà. 
La l'ologne eu donc sa part, et mème une .'__'Tand« part. dans 
le m,uvemen! commercial si intense «lui répaudit la richesse 
sur le pourtour entier des cèles européennes, à partir du onzième 
siècle. Mais la situation n'étai! plus la mème qu'autrefois, à l'é- 
poque off florissait le commerce arabe. Aussi quelle différence 

(1) C'cM aujmrd'hui h. tracé dn chemin de fer f;iurgeo, Bucaresl. Czern,,vi,'c, 
Lrmberg. 
(2) Paage de la ligne ferrée Kmigsbrg, Brcslau, Olqwln, Ralibor. Prcbourg. Bu. 
dapcl et lOrient, d'troc rl, Brunn. Vienne, Tril. de l'anlr«. 
{3 Cracovie s'est dëvelol,Pbe du onzi,.me au seiziême siecle, et Var.-vie au Ire- 
ziëme, longh'n»ps après les villes de la bas,e ¥isluh.. 
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dan le rsullat! Il s'a'issait surtout maintenant d'un commerce 
«r-anis , lal»li ur l'chane des produits locaux contre les mar- 
chandscs du dehors, e{ néçessitant un travail appliqué et p- 
.ial. Le tra mmc cnlrc la ri«m ud ci les pays «la nord 
ditlçrait sensiblement ,le l'ancien courant oriettal. E le taxant 
tt.op «prem«nt, cm le détourtaait par la voio mariiime, qui deve- 
nait alors m«,ins coùteuse malgré sa longueur; puis on le ren- 
«lait m«,ins actif, m«,ins riche et parCant moins productif. 
En résume, le tratic arabe aait, p,'ndant trois sibclcs, fourni 
«u maltres de la l'«,logn«' un tex enu abondanl, ais6 à receillir 
S;lllS prendre ttn, part direct, aux opdrations du contmevce. La 
ttrmvclle «,rganisati«»n éc«momique exigeait des ett»rts personnels 
,.t Jn«  apl,lication c«mstanle qui n'allaient pas pour plaire  
Slaves, accoutumés h l'indolence l,ast,,ralc, aux gains faciles 
«*t aux nobles oceq»alions de la 'uerre. l'ollr eux, travailler, c'eùt 
dt,: déro.-er. Au»si vie-on bient6t aftluer en l'olone des .luilg 
,I,*s .Xllcmands (!). !1 thllut m6me les ;q»peler, ces étrangers, et 
ils n tardbrent pas «k s« ff'oq»er et à l»;itir des villes, o6 ils 
s'adminitrai,.nt, par l»l'iil6e, s«*lott les statuts de leur pays 
d'oriitJe. 
Ainsi, les l'olonais (principalement des classes snp6rienres), 
te suflisaient point au travail qui s'offrait à ,-ux sous diverses 
formes ,.2). La culture leur avait toujours r,l»un6, et les ellçts 
du commerce les ;vai,.nt maint,*nus in,hp.ndants du sol. Lem's 
lraditi«,ns u«'vribres et les habitudes d'«isiv«t6 entretenues chez 
«.ux p«tr l«.s lt'ilmts levés sur 1,* tt';,nsit arabe les 61oi-naient 
«,l»siinémtt de tonte occupation réuli6re. Leur place était prise 
par un,. immiTation rapide d'étrang'ers, invasi«m pacifique 
éten,lu«. Ct,lttme nn,. tache ci'huile sur les points les plus im- 
l»t, rt;tnts par h'nr sittati,,n, «,u lem" fertilité. La direction de la vie 
dconontique du pays passif aux mains de ces noneaux venus, 
et leur donnait un« importance si promptement ffrandissante, 

(1 Rech,.,;, Gt:ogrophie. I. V. 39t; L«'b.v«.l, HiMoirco I. 1. p. 59; Meyer et Ar- 
dant : La lei«, p'opt'it;[, p. lîl ; Malh' Brun : Tobl«ot tic Io Polo¢jttc, I:. I. p. IO5. 
2j P,,ttr des raison« <ltt«, n++us P'qt+ser»ns lotit+ "/t l'h:u»'e, Les P,tl»n;tis des ¢lasse+ 
i nfdrieur+. élai,+nl au.-»i x.rs la n»+hm. +"p«»q»e tiélottrnës tic» commerce.. 
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que les Polonais en arrivèrent bient6t à s'en inquiéter et à l,s 
persécuter. Mais lorsque des causes sociales viennent à déprimer 
une nation, à former cette sorte de dénivellation qui appelle un 
courant extérieur capable de remplir les x id,s, ou d'occuper 
les places d,:laissées par les mai!res anciens du pays, il ne suffit 
pas de prendre (les mesures <le rigueur 1,out' ralentir ce couran! 
par un barrage artificiel, il thut ré[ablir la population dans son 
niveau n«,rnal, rendre h chacun dcs organes sociau'¢ tout 
ressort, remettre hommes et choses à leur vrai,, place. Ce 
pas là l'teuvre d'un jour, ni le résultat de quelques [ex!es lé.'_'is- 
la!ifs ou administrat[t:,. Nous p,,uvons dès à préseut n,,us 
rendre compte en France nt6me, «» l'on '¢qeon|re tn é|rall.'_"er 
sur trente-sept pers«»nnes, état de choses que «les mesures 
police ne sauraient modifier Sél.ieusemen/. 
Cette infi]tralion germanique aurait pu in, primer à la lot,.'_'u, 
à la société polonaise une directi«,n nouvelle, si elle s'était pro- 
duite dans d'autres conditions. )lais ici, les immi.'_"rants étaien! 
surtout des COlnmercants. La pralique du llé.'_"oce était i»suffi,;ante 
pour en faire une classe dirig'eatte capable, tbrle et rel,ectée. 
Elle les porlait ttl contraire à se fondre, par 1;t similitude «les 
tendances social,s, dans la nation qui les accueillai!. ,.1 cp phé- 
nomène se produisit en effet assez x ite, les Allemands ne tal'dant 
.'-"uère à adopter la lanffue et les re, purs «le leurs h,',tes (1). 
saura pour un temps la nalionalité polonaise, luenacéê de périr 
par submersion leu!e. )lais nous verrous le danser rel»al'aitl',. 
plus tard, quand les v,»isins de la Polo.'-"ne seront en situati,,n ,le 
l'obliger à recevoir l,qn's émi.'_"ranl,; et à les admeltre à la 
session du sol, obli.'ation qui sera d'ailleurs le présa.'-"e de la 
chule p«,lilique et du déclin «le la nalionalité. 
uoi qu'il en soit, et 'rlce à ce contin..-"ent, la l»olone noua 
bien!6! d'actives relations avec l'Erope. Au quatorzibnw siècle, 
elle faisait des affaires considérables. En 157", dit un témoin 
oculaire ('2_ I Danlzick était « un magasin dt, tous les blës de Po- 

el, Constalé par Reclus, op. cit., et Lelew.l, Hiloire. 
(2) Choisnin. cilë par le mq ''' de Noailles : llenri «le l't«lois et let Polog,c. t. 1. 
p. 86. 
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l,».'-"n,_-, d,s, plels tous les l'a)s-Bas sont ordinairemen! secourus et 
noul.ris. ,:t hi,'n souvent le I'ortual et une partie de la France... 
[111 s'x- fournit aussi de miel, de cire, de cendres et de fourrures. 
l.à se décharg'ent quantité de tnarchandises qui viennent de los- 
covie, d'.Xllema.--ne, de France et d'Espag'ne. ,, 
Mais ce g'rand mouvement économique s'opérait maintenant 
presque exclusivement au profit «le la classe bour.a-e«,ise étran- 
a'èl'e qui 1, dii'i.,."eait. !i répandait aussi l'aisance dans la classe 
p.vsanne, en ouvrant tin débouché aux produits de la culture. 
L noblesse n'en tirait phls qu'un profit restreint, par les taxes 
inlposées aux villes de commerce et les services dus par les 
klnet,s cullivateurs. Ces t;txvs ne p«mvaient d'ailleul'S dépasser 
tre certain niveau saus él,,ignev ceux qui les payaient; et les 
s,.t.vicos de paysans étaient aussi modérés pat' l'effet de leur 
mobilité longtemps persislnte, qui leur permettait de fuir une 
ol,pl'essi,,n trop forte et d'aller «herch«'r plus loin, à l'abri de 
telh:s vex«dions. «les tri'res fertiles encore inoccupées. Les parties 
les phls septentrionales des railCs du Dniepr et du ltniestr fil- 
rent c,,l,miées de la sorte par ,les véfu._q'iés polonais et. russes (1). 
[t]»S«,l'vons entin que les OCCllpations ordinaires de la noblesse 
polonaise allaient en dintilluant. Elle n'avait phlS à surveiller les 
cal'aan«s orientales. Les l'apports devenaient aussi plus faciles 
entre l.s livers nlemhres d. la famille chrétienne. « La noblesse 
pet'dit ass,.z vite soit ardeur .'uervi¢.re, dit Leb.vel '). La re- 
llmllUée de quelques 6vénemvnts. «le quehlues victoires sans 
t'ruits, la .'-'-loire «le la campa.3ne de Sobieski, qui sauva ,'ienne 
et l'.'utriche, n'Atait qu'un éclat d'illusion qui .jetait ses der- 
ni;.r«.s lueurs. ,, I.e mouvement des croisades (3) l'entretin! un 
illstanl, mais il eut aussi l,or effet direct d'appatwrir ceux qli 
. pal'ticii»;'rent. 
Nous l»,uvons maintenant clore cette longue série d'observa- 
lions et in, liquer, en quelques mots, une conclusiou qui nous 
,h,unra la clef de la nolveile évolution des Slaves polonais. 

, I) Voir L'levol. Hisloire.-M,.yore Ardant, Le« quesliou ««9r««ire. el«. 
(9.) Co»siddratio»s. p. 
(3) {3olnmencë des la lin du onzième siteh .. 
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Ils perdent, à partir du quinzième siècle, la source la plus 
abondante de leurs revenus. 
Ils sont d'ailleurs aeeoutumés  une existence brillante, inoc- 
cupée, livrée tout entière aux bri.rues politiques. 
Pour la soutenir, il leur faut de nouveaux moyens d'eistnce. 
Ils vont les demander au sol, mais dans des conditi.ms par- 
tieulières que nous devons indiquer. 

I!. 

Notre préc6dente élude a montré comment, selon le l»enchant 
des peuples pasteurs, les Polonais avaielt appliqué au sol les 
coutumes de la steppe. La terre était restée comnune en prin- 
cipe; chacun taillait à sa guise un domaine qui -ardait un ca- 
ractère uettement temporaire. Avec lè teml), quelque rares fa- 
milles réussirent à c«.nstituer des propriétés daus les parties du pa. s 
les plus fertiles, ou les plus avantageust.ment situées. Mais le sur- 
plus restait ]»anal, sous la forme de terres puhliqus. Au dixibm, 
siècle, l'État possédait encore les trois quarts du territoire (I). 
Les nohles appauvris se firent d'abord attribuer ces terres com- 
munes, viagèrement et comme salaire de diverses t;-,ncti¢_.n pu- 
bliques (starostes ou chefs de district, porlant des titres va'iés : 
comtes, ducs, palatins, voïvodes, castellans) ,:;. Cette pratique 
finit m,me par entrer sous une forme impérative dans la con,- 
titution polonaise ; en ! 758, le roi avait encore i sa nomination 
670 idomaines, qu'il devait tous attribuer, à l'excepti««a de 
servés pour son usage. 
Les familles, établies dans ces domaiues, s'efforcaient naturel- 
lement de s'en assurer la possession perpétuelle 1,.rsqu'elles v 
Catent installées, pendant que les autres, moins favorisAes, in- 
trig'uaient pour supplanter les premières. L'esprit (le clan trou- 
rait; au milieu de ces circonstances, les plus favorables occasions 

(1) Meyer et Ardant, op. cit., pages 167 et 185. 
() Ibid, Sous le r'gnc de Bolcslas le Grand. 



d'air et de se développer, et nous verrous i»ient,;t eolnmen{ il 
v réussit. 
En se faisan[ attribuer la jouissance des [erees publiques, ou 
«,n s'é[ablissant sur eertaines portions du sol disi»«»nil»le , la no- 
I»lese n'nvait en aucune manière l'intention de les faire valoir 
l»r elle-mème. Ces [erres étaient d'ailleurs mises déjà en exploi- 
Ulitll, au moins en p«rlie, par les fmilles antérieurelnent sou- 
mis«,s par les eonquév«tnls slaves. Assujetties à la culture par les 
diverses enns«,s si-nalées dans notre pemier ar[iele, ces familles 
;v«i«nl formé 1« classe dos kmetons ou paysans. «wganisée selon 
!«. lypo ordinail.e des populations passées de l'existence pastorale 
« !« vie nrieolo. l.elées à l'origine dans le momie p«tviareal. 
elhîs .n «vaient o,nservé l'mpreinte profi,nde avec la. mobilité 
inili;le de' l««tr an«'ien mode d'existence ; cette inohilil6, amoilith'ie 
p;w le travail de la terre, s'Cait conservée daus tllle assez grande 
mesure par le voisin«%e d'espaces imlnenses, eneore inoeeup6s ou 
tre, lmuvrement peuplés kt). Le sei,gnem', chef et protecteur 
militaire, se faisait payer en produits du sol ses services spé- 
vi;mx, s;ns se préoccuper autrement de- la question de prolwiété. 
Ses expéditi«,ns de, rai»inc et de guerre, ses rivalités politiques 
l'oeeupai,.nt «.xelusix'ement. 
I.e p, ys;tn vivait ainsi parfaitement lilwe sur le domaine dé- 
frieh6 par let brouille et ,,ft elle se maintenait unie, tant qu'une 
cause majeure, ne xeuait pas la déterminer fi se transporter plus 
l,»in en bloc. b6tes et gens. ,, Les sortes, rloki, lan v, dos kmetons, 
dit Ielevel (), étaieut des propriétés ]lév6ditaires  condition, 
él;l»iies sur la loi w,lonaise terrestre et «lont rien ne devait 
chans-er la nture. » Le mème auteur insiste sur ce point que nul 
iu,lividu, p«s mème les eselaves fitits à la guerre, n'était attaché 
à 1, gl;.l»e. Ils devenaient tout au plus tenaneiers à temps, mox cri- 
n;uit redevance, mais avec faculté de retrait à l'expiration dt 

!  L.' midi d' la rbgionL de la Vistul." supérieure  la tn«.r N«firv. resta Iongtemp: 
i«'esque dés'rl, le coul'anl elntnereial oriental a)-ant coneentré la l,opulatiota 
la ¥istu[e luo)-cnne et [nfërieure. 
 ('o,siddrotion,, p. lit. 
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contrat; souvent nlëme le prisonnier reslait propriétaire du sol 
défrich6 (I). 
Tout ceci Atait parthitement d'accord avec les oriffines com- 
munes des diverses classes do la nMiou polonaise. La nlobilit6 
des familles pastorales n'est pas faite on effet pour lenv inqfirer 
l'idée d'attacher l'holnme h la terre. Chez elles, tous los lions 
sont personnels, et les anciens l'ohmais vivaient évid,,mnwnt 
se, us l'empire do celle traditi,,n. I.e seig-neur, chef d,. clan, l'cee- 
rait les services de sa clientbh, et la proléffeait en dchange c,,utre 
toute atteinte. !1 n'v avait là qu'un palrona'e bien inconple/. 
bien superficiel, ne créant qu,. des lieus frag'iles, aisés à l'OUll»re. 
Ils se rolnpirent quand les seigueurs appauvris préendir,.nt im- 
poser aux paysans un .iou- vdrilable, mettant ces d,.rniors h lour 
merci, et permettant de les exploiter h fond. 
il semi»le en effet qno, dès le ddbut du onzième si6clv, la 
dominante essaya d'ol«;.rer en Polono la rdvolution sociale 
Boris I;odunow rdalisa plus tard en Russie t. Il s'agissait ici 
de fixer définiiivement au sol. p«mr les tenir à discrétion, ces 
tunillvs toujours disp«,s6es à fuir un voisin et seigneur trop exi- 
geant, en d'autres termes, d'Ol''auisvr une se,rte «le féodalit6 
mettant le paysan sous la dolnination permanente du sei.neuv. 
Mais la socidtd polonaise ne pl.ésentait alors aucune des condi- 
tions favorables A lëta],lissement d'un tel végiul. 
En effet, le seigneur n'était à attcun deg'ré le patron rural 
accoutumé A la xie des champs, capable de diviger avec 
une exp6rience appropriée la p«,pnlatio avoisinaute. !1 faut, 
pour remplir ce r61e si salutaire une éducation tl'aditionnelle 
forte et longue et une oranisation sociale particuli;.re qui as- 
seoit l'influence aristocratique, n«,n pas sur la tbrce et le couvage 
de lïndividu, mais bien sur la possession d'un domaine étendu. 
occupd de tçacon permanente, et lllis Pli valeur par le propriétaire 
lui-mëme, ou. plus exactement, sons ses veux ,4 sous sa haute di- 
rection. Telle est l'aristocratie territoriale. 
Or les oriçines du noble polonais, les influences qu'il avait 
(I) Cot«xiddrolios. pages 16 .t 17. 
(2) Au eiziëme iech'. V«fir Rambaud. Histoire de la Bssit', p. 
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bies de rénél'ation en .,._.-énèration depuis l'arrivée des conqué- 
ran[s slavês sur le sol polonais, ne l'avaient nullement préparé 
à celle lmule et utile fouclion sociale de 'rand pvopl'iëlaite, 
main[enan[ autour de lui. par son exemple coustant aulanI qe 
par son aulovi[é, la paix entre les familles et la sécurité au 
tbver  1). 
L'aristocralie polonaise était une noblesse de sany, rouanne se- 
dal bien différen[ du précédent. Son seul but, et se rapprochad 
d« la levre. élail et ne pouvait èlre quê l'«n tirer, par l'in[evmé- 
di«fire d'a-onls eq»érimentés, les ressources qui lui faisaient dé- 
t]ufl par iileurs, atin de conlinner sa large et insouciante vie, la 
oule noble à ses )»u. de uevrier et de brillant coureur d'aven- 
lu.es. 11 fallail conserver a chaleau sa nombreuse dome,licité, 
son meublement somptueux, ses CUl'tes pleines de chevaux 
choix, ses moules, ci aussi celle fas[ueuse hospi[ali[é, 'racieuse 
lvadilion de la vie paslorale, devenue une nécessité de la vie 
in,»ccupée de la noblesse. lais les devoirs spéciaux du patron 
échaplmient olalement à s«n spriI. mal préparé h les concevoir. 
I;'est pour s'«ssurer le maintien de ce genre d'existence que 
l'aristocr«Oie polonaise se p,»rta vers la terre, jusque-là mépris6e, 
s'en ,lispula les lambeaux, et prit des mesures p,,u" y retenir les 
paysans, e'est-à-dire la main-d'oeuvre indispensable, qui fu)ail 
pour échapl»er aux exactious. Ces derniers vaient vécu .jusque- 
là fort Iii,res, à la seule c,,ndilion de solder, par une sot'te d'im- 
pçt, la classe militaire qui les couvrait contre les atlaques du de- 
hors. l;tis conlme, dès ce moment, le r61e protecleur des nobles 
«liait devenu moins aelif, pal" l'ott.t des eil'eonstanees que nous 
avons rapp,,rtées tout à l'heure, les kluetons se soulexè'ent contre 
ces palrous ineonlplets, peu utiles, qui prenaient des allures d'op- 
pl'esseul's. Les jaequeries sanglantes du onzième siècle oni laissé 
uue trace profonde dans l'histoil.e. On vit un moment les pay- 
s;ms xaineus se réfuier dms les plaines de la 31azovie et de 
hraine et y tbndev des républiques indépendantes (). Ced montre 
hien, du reste, la tiblesse des attaches qui les unissaîent au sol, 
, I Cf. La .seie«ce soci«le, t. IV. p. 131 t.l sui-., ci I. ¥. p. 180. 
25 Leleel. Co«si«lt;rotious, p. 17. Mew,r et Ardanl. op. ciL, p. 168. 
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car chacun sait combien le pa)'san solidement établi dans une 
contrée tient l son champ. Il 3" meurt, mais ne s'enftnit jamais. 
La noblesse, soutenue plr une armée allemande, eut l'avan- 
ta,'e (1039-10'3). Ainsi, dès ce moment, les i'ol,-,nais se vo)'aient 
obli$'és (le faire intervenir l'étran,'er dans leurs affaires l.s plus 
impot'tantes, les plus x itales, ltéj',X la direction du travail avait 
passé aux mains de ces ét'angers et leurs armes aidaient t tran- 
cher un diffét'end qui devait laisser entre les clases de la nation 
polonaise (les ferments de haine presque indestructibles. N'é- 
tait-ce pas 1" le triste prélude du drame (lui devait se jouer SCl»l 
siècles plus tard ax dépens «lu peuple polonais tout entier? 
Quelques années après, en 1076, sous I|oleslas II et pendant 
Ulle .'lterre soutenue COllre la )loscovie, une seconde insurl.eC- 
tion éclata. Pour la calmer, 1' roi dut prendre le parti des pay- 
saus et forcer les nobles ¢t leun" faire des concessions. !1 en résulta 
que, dun'ant une période assez lon.ue, la siluation resta indécise 
poun' les kmetons, avec des allcrnatives de résistance et de ré- 
signation, i'end;nt ce VlnpS, l'idée de pn'opridti commune 
alla s'effa('aut (le plus en plus, et les seineurs aftirmbr,nt 
leur du'oit de propriélaires, miti.é qlnelquc temps enc«,re pal' le 
droit d'occupation du paysan. Celui-ci ten«fit en .'énéral uue 
manse (nlallSUS), domaine de 5 hectan'es environ, concédé à pen'- 
l)étuité par le sei.3"neun, m»yennant une n'edevance prop,»rtion- 
nelle. Le kmetou avait un droit sur sa m«tnse, et n'estait Iii»re 
sa personne. En cas de vacance, le domaine était attribué à une 
autre famille, sous le coutr«51e (le la COlumunc paysalme (1 . 
trouvait encore la cola (ou lihen'tas), concession à voh-,nté, tem- 
poraire (pour trente ans au phls), faite par le seineun' «'u quelque 
prisonnier de uerre ou réftnié, et révocable. [n pouvait 1: 
transformer en manse, et elle devenait ab»n's irn'évocable (-)). 
lans la wola comme dans la manse, l'homme restait libre en 
principe; la fin du bail le rendait enti(.rement à llfi-m-ne (3). 

il) /%i«'«'r et Ardant. I'- 160. 162, 177 et suiv. V. aussi L.lov,.l , Co.si«h:rotios, 
p. 52 et suiv. On rcconnait ici tune organisation analogue ì celle_ du unir russe. 
(2) Ibid. 
(3) L,'level. p. 52. 
T. VIo 33 
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Nous sommes donc loin, ici, du régime féodal véri/al»le. Le 
soi.,-+, neuf polonais, ma.<_"nitique et méprisant les travaux agricoles, 
xivait chèrement loin de son domaine, dont il tirait le phls 'ros 
r0.venu possibh par l'inte|'médiaire d'uu intendant juif ou alle- 
mand. Mauvais patron, il e fixait pas Ifs racines de sa falnille 
dans le st,l  inconnu des pa)sans, il en était ddtestd dès que, sou 
l'impulsir>n d'un bes«in ur.,_.'ent, il s'effort;ait de violer leur droit 
et dt. ren, h'e plus on@eux leurs services (t) 
Tell,. fut la l»remi,r phase de l'évolution" voyons la seconde. 

II!. 

N,,Is t,,[|cll,,lls ici à un point capital dans l'histoire sociale de 
la 
Etrainés par l'exa.<_-ération de leurs (lél,,'nses d'ostentation, 
les n«,bl_s l»,,lonais ne cessèrent de l,,,ursuivre le but qui leur 
avait échappé. au moisis en prti,, au onzième siècle : l'asser- 
vissement complet «les paysans pour arriver l uue exploitation 
plus intense et plus fructueuse de cette classe de la population. 
Cette ,ntr,'l»rise fut facilitée par l'att'aiblissement du pouvoir 
central. En eltT, t. dès la tin du d,,uzi,'.me siècle, ils réussirent 
à limiter la l)uissance royale, en lui imposan! le contr,;,le étroit 
d'un sénat ch;t'gé dr re¥iser «'t d'approuver tous les actes de la 
couronne 2). Naturellement, l'inlluence dans le sénat apparie- 
riait aux familles h.s l)lus t'iches, les plus puissantes, en/outAes de 
la clientèl0' la plus notllln'euse. Mai/vesse abs¢lue du pouvoir, 
l'aristocratie en protita pour consommer la ruine «les paysans 
en les pliant définiiivenient il une sorte de servage personnel 
qui les attachait  leur seigneur plut,'>t qu'au domaine, en 
thisait de simples usufruitiers à discrétion, et permettait au 
maitre de leur imposer de lourdes redevances, et en outre tout 
le poids des imp6ts pul,lics. Le domaine de l'État fut pillé au pro- 
fit des partisans du clatt dominant, qui se faisaient attribuer à 

Rulhière. Hi.toi#'e, 1. p. 11. 
Synode de Lcnczica, 118o: L.le,.!. Hisloi«e, I, 6. 



L . POLOGNE. 't.'5 
titre définitif des biens viagers destinés à payer les services feu- 
dus à l'l:;tat (1). La terre passa ainsi de plus en plns dans la lnain 
de l'aristocratie, etcelle-ci ent. pour la cultiw.r, la classe des kme- 
tons A discrétion entière. 
.Xu qninzime siècle, une loi fameuse vint consacr«.r ce fait s 
rave : « La loi de lgfi, qui défend,it au plébdien de p.sséder 
les biens territoriaux, ravit d'un seul trait de plume la propriété 
quelconque à tous les kmetons sans réserve (2). » Les ]»ouvgeois 
mème en étaient exclus : « Les dictes de lladom et de lqoh'kow, 
entre 1't93 et 1506, dit ailleurs Lelevel, élevbrent au plus haut 
degré la démocratie nobiliaire et établirent sa domination Slll" 
toutes les classes d'habitants. Iepuis 15off jusqu'en 15;, bour- 
geois, paysans, tout fitt assvl.Vi. » 
iais en l'olo'ne l'houime fut ass, rvi, nous devç, ns insister sur 
ce fait, non pas, comme en leeident, à la t,.l're qui devait lui don- 
nel' avee le temps l'aisance et la liberté, mais ]tien au seigneur 
personnellement, qui ddtenait lnaintonant le sol or avait besoin 
de bras pour l'exploiter à son profit. La diflë«nee e,t imm«.nsv. 
I.e régime féodal vrai a formé dans l'occident de l'Eurolm ces 
classes paysannes si stabh, s et si fortes, devenues de bonne heure, 
sur un grand nombre de points, maitresses du sol qu'elles occu- 
paient au moyen «'e. L'organisation polonaiso l'a d-nné qu'une 
masse abaissée par l'oppression et la mis61'e, détestant s.s maih.es 
à tel point, qu'à l'époque «lu premier partage on n'oser point 
eontier des armes anx paysans de peur do b-s leur ve,if t,»nrnov 
eontre la ne,blesse 1)lut,t que contre les envahisseurs (3. 
L'oppression alla d'ailleurs en s'accentuant, quand la classe 
noble se ddveloppa, comme nous h. verroliS ]dent¢,[. et d,ploya 
un Inxe de plns en plus l'aud. « Vers la fin du seizième si/,ele, 
dit l.elevel ('), et surtout au dix-sel»fièm«, sibele, b's nobles im- 
posent aux paysans des monopoles vaviés, portant sur le sel. le 

ri) Leh'vel: Mvyer et Ardant. oit. cil.. I,assim. 
t2) Lvh,el. Co,sidt;rotios, p. I-il. Le slatut de V¢isliea. de 1317. avait ,I;'ja con- 
firmë l'Alai de servitude d«'s pa.sans. V. 31,t,r et Ardant. o1. vit., 1'- 187 t.L suiv. 
(3) Leh,vel. Cousiddraliot«s, p. 317. 
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poissçm salé, les boissons, et exereés par les Juifs. La situation 
«dla en empirant jusqu'au dix-huitièlue siècle. » l'n stand nombre 
de kmetons s'enfuirent pour 6,happer à tant de charges, se 
tuzièrvnt daus l'ikraine, sur les rives du Dniepr, et v fondèrent, 
sur l,  type patriarcal, ces tribus cosaques oCt la Russie trouva 
l»lu, tard dutiles auxiJiaires pour écvas,.r la l'ologne. 
Les autr,. traxaill6rent pour le seigneur, s,,us la surveillance 
ch: durs homules d'affaires, charés de lixrer les produits du 
s,,l aux int,.rmédiaives allemands d'abord, anglais plus tard. 
«lui mon«q,,lisaient 1 commerce. « Les tbrmes de l'ancienne ju- 
ridicti,,n communale diqmruvent (IX l'arbitraire le plus sauvage 
«lu maitt'e, ou de l'économe, disposait du corps des pasans 
duits à l',.,claYa=e... I'«»il pénétrant des luifs, des intendants et 
dautr«-s sub,tituts dpiait tous ses mouvements ,du pa) san) et avMt 
mainmise sur ses bi,.t et stlr soli corps... I.es seigneurs de 
Svands domaines ne -ovaient presque jamais leurs serfs, les 
poss,.sseuvs de petites fol',unes md.me se servaient des Juits (2). » 
,, I.c seiqleur est trop h,in et Itieu trop haut », disait u 
pv,,verbe polonais empreint d'anc poignante vésiguation. 
Le tex»nu «ltt s,l. monopolisé ptl" la noblesse, devint considé- 
raide, lorsque 1 o,mmevce eur, q»den prit les dév.loppements 
que nous sav«ms, ,4 ,ira d,. l'ol«»ne de fortes quantités de cé- 
réMes. Ic luxe auqu,I l,s nobles t'unilles p«lonaises dtaient 
tcc«utumdes l,rit al«rs un d6w:loppement inom qui faisait Félon- 
n,.m,.nt d,.s 6tran;crs (3). Tous les autres effets du négoce et de 
let t'içlleSSe se dèvelopp.rcnt en mème temps. Ies cultures intel- 
I,.ctuvlles fleurirent, c«mime autrefois dans les mètropol,-s 
n,q.«i, lvs dr la M,»ditertnnée : les l',,louais cultivèrent avec succès 
les arts. les lettres ci les sciences, particulibrement la philosophie, 
qui a toujours 6t6 le sujet d'tudes préférd des peuples issus de 
ptsteurs. Cette société eta ainsi, durant deux siècles, un éclat 
tr,,mpeur, qui ne devait aboutir qu'A donner h sa chute plus de 

t 1 La,,teur fait ici allusion à une organisation analogue à celle du mir russe. 
t. L,'let-el. Coasidt:v«dio,s. p. 293. 
3. V..N«,ailh..... op. cit. t. 1. le rè¢il dit v«».vage en France desdélégués envo.és pour 
ot'fri,- la ¢o,,ronne tic. P-I,,gne a Ib.nri de Valois; et Le|eve|.  o«sidértttioas, p. 1";3. 
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retentissement, et  dissimuler les causes de l'anarchie qui 
rongée et dissoute. 
Cette prospérité factice ne tarda 'uère, du reste, ' décliner. 
par l'effet direct des vices d'une telle organisation. Le travail 
fi»rcé n'a jamais donné uulle part ,le brillants résultats. L'inti- 
délitA des agents, ou intendants, coùtait aussi cher au seint.ur 
qu'au paysan. Enfin, vers le seizième siècle, les Allemands dtablis 
«,n Pologne furent p«qsdcutés. Leur oranisation corporative, les 
privilèes qu'ils avaient obtenns prdcdd,qmnent, la f,,l'Ce qu'ils 
en lisaient, ainsi que de lem' richesse, entin lapl»ui «pw lcul'S 
villes pouvaient, A l'occasion, prêter à la royauté, avaient inquiéi6 
la noblesse, qui d'ailleurs, est-il besoin de le dire, ne se fidsait pas 
faute de les ran«onner. Ils cessèrent de venir sinstaller à ,le- 
meure en Polo'ne 1); par suite, l'indusll'ie fut par:dvs6e. 
commerce passa aux mains des commisionnaires an=lais, et le 
pays en souffrir dans sa prospdrité ). 
Mais ce ne fut pas là la cause h plus active st la plus dneri- 
,lue de l'afldblissenenl de l'aristocratie. N,,us avons vu à. quels 
excès la noblesse p,»lonaise avait port6 son ,,ppression sur 
classes inf6rieures. Il faut montrer maintenant ,laus quelles con- 
ditions elle propaea, dans tout« la nation, une fuueste coutume, 
qui devait achever de' ioul dissoudre dans le corps social. 

En aband0»nnant la vie pastorale pour la 'u«'rr,' ,.t l'exploi- 
tation des caravanes orientales, h-'s uobl,,s avai,,nt laissé se 
disjoindre et se rompre 1,  cadre de la famille patriarcale. Le 
pillard n'a pas besoin «le ce point d'appui, ,4 s, mtt're mai la con- 
trainte qu'imposent l'autorité du chef de famille et les besoins 
de la conlnlUuauté. Celle-ci s'était donc brisée, en laissant cha- 
cun de ses membres s'éloigner avec sa portion é.?ale des biens 
communs. LÏmpression d'un tel parta8"e n'avait pu lnanquer 

(1) Surt.mt après la chute" de la tlanse et de" l'Ordre Teutonique. 
(2) Mey«.r «'! Ardant, «,p. cit., p. 171. 
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de s'enfoncer profondCent dans l'esprit (les 'uerrier, slaves, 
en devenant h leurs veux la selle rè,rle logique d'attribution 
d«.s biens patrimoniaux (I). 
|bservons, en outre, que les biens de la communauté pastorale 
étant exclusivem«.nt mobiliers, le parta'e C_,-'al de ces biens ne 
l»résentait pas, en principe, h.s mëmes inconvénients que le mor- 
cellement indéfini (lu sol. Ils'imposait meme logiquement à l'ins- 
tant «!. la l'UlAurc du ëroupe familial, chaque menl])re devalt 
emporter dans son nouveau t'over les choses nécessaires " l'orga- 
nisation de l; xi, qu«didienne. Ajoutons encore que le genre 
ci'existence mème de l'aristocratie polonaise, entre le septième 
le onzibnle sib«lc. Cait favorable au maintien de cet usa.,..re. Elle 
vivait en cil'ci principalemeld de butin fait sur les voisins ci 
nemis de la l'olo-ne, ou de taxes extorquées au commerce arabe. 
[;':tait encore là un produit essentiellement et obligatoirement 
parta.-ea])lo, d'abord entre ceux «lui en avaient opéré la conquète 
,,u la perception, puis entre h.s enfants du scie'neuf décédé. Celui- 
ci ne laissait, comme biens di.'__"ncs d'estime, que son or, ses 
armes, ses ameublements, ses chevaux et ses chiens. 
Enfin, l'Cat social lui-mème, tel qu'il résultait des faits énumé- 
rés plus haut, ,,-en;fit confirmer et accentuer la coutume. Celle 
nç,blesse détachée du sol ne faisait reposer s«)n autorité que 

sur la force, l'intri'uc et la richesse disponible; livrée en- 
fibrement aux rivalités ci aux ])rigues de l'esprit de elm, 
elle l«6sai! chacun de s.s membres désirer «videment les 
moyens matériels de se pousser, d," réussir dans cette m;.lée 
d'ambitions montant à l'assaut du pouvoir politique et des 

domaines p],lics. Pour arriver au premier rang, pour a!teindre 
aux de.._:_"rés élevés de llt laveur pri.s du roi et surtout du chef 
de clan. il fallait au moins une premi6re mise, que la portion 
d'héritae paternel apportait aux elffants. D'oit le partage égal 
néeessaire, exis-é, anticipé. 
Certains rois donnèrent l'exemple dès le dixième siècle, comme 
)lieezvslaw 1"', qui mourut en 992 après avoir partagé le royaume 

il Surla rul,lur«, d's o_,mmunautés patriarcah.s et ses efli'ts, voirLa Scie,tce .ociolc. 
t. III. I'- 235 c[ suiv. 
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entre ses cinq fils. lqusieurs de ses successeurs a.'ilent de 
mème (1 . Divers seineurs, installés A vie dm de vastes .onver- 
nements, et assez forts pour v braver l'autorité royale (si affai- 
blie au douzième siècle notamment), partag'eaient entre leurs fils 
leur autorité, bien que vi%re en droit, et leurs d,maines 
personnels, il en était de mèlue dans toutes les f«tniilles, et llt 
coutunie déj si funeste du partag'e 6gai finit mème par s'aug'- 
menter et s'asg'raver de pratiques sinç-ulibrement imprévoyan- 
tes. Dbs leur majorité, les enfanfs avaient mi droit virtuel sur 
leur part future, et pouvaient l'aliéner d'avance ,.). N'Cait-ce 
pas là le dernier mot du désordre et de l'instabilii6 sociale? 
Telle fnt pourtanf de bonne heure la situatioa des classes ,liri- 
geantes.de la Pologne. 
Les choses n'avaient pu se passer d. m«me chez les paysans. 
Obliés d'abandonner la vie pastorale l»-ur la culture, ils avaient 
simplement chaugé de mode tle fravail, sans abandonner leur or- 
ganisation falnilialv, qtfi s'adq»te d'ailleurs parfaitement à l'in- 
dustrie agricole (3). La famille patriarcale avait subsisté chez 
eux, faisant leur tbrce et les inaintenatt{ stables ail-dessous de l'a- 
rist,»cratie d6jA en pleiue désorganisation. Peu-malheur, ce régime 
n'unit que les membresde la famille entre eux, il n'a presqm. 
eune action entre les familles, et rend ainsi impossild., une 
gation nationale compacte et bien rélée. C'est pourquoi les 
paysans polonais ne purent arriver A s'entelvh'e pour opposer 
la classe aristocratique, aidée par l'élrang'er, une résistanee 
b-anisée et ducal»le. Les uus allèrent planter plus loiu le campe- 
ment aricole de la famille, les autres se SOUllil.vnt et se fixèrent 
au sol d'une manière à peu près définitive, sous la domination du 
sei'neur, et à portée de ses exactions. 
Cependant, les traditios de la famille paysanne ne s'ettheèrent 
pas tout d'un coup. La période iutermédiaire indiquée phls haut, 
durant laquelle le seineur reconnaissait encore au kmeton un 
droit d'occupation, se trouva mème favorable au maiutien de la 

(1) Me.ver et Ardant, op. cit.. p. 166, 188; Lrh'vel, po.xim. 
(2) Malte-Brttl et Chodzko, l'ableaude Io l'olo.lw, t. ll. 
(3) Sut" cette êvolution et ses conséquences, V. La .Sciece socialc, t. II. p. 105. 



coutume. En elt',.t, la nouvelle valeur attribuée au sol par la no- 
blesse dut proxc«luer un morcellemenl plus prononc6, en vue 
d'une exploilation plus intense. L'étendue des lenures ou fermes, 
dans ces condiions, ue se 1,r6tail guère qu'à l'entretien d'u»e 
«.ul,. f«,millo, et, d,. plus. les services dnt elles étaienl grcvées 
t',,rmai,-nt un «.nseml,le à peu près indivisible ; un parta,e les au- 
rait fait lomber, en tout «»u partie, au dçlriment du seis'neur el d 
l'lçfat. (In avait dooc tenu let main, semble-t-il, au maintien in- 
t,;ral de la manse pays«nne. « l'uisque cet héritage, dit Lelevel, 
,,bér6 p«r les ,,bliati,n. dlail indivisible, il s'ensuit qu'un seul 
,les h6riliers pouvait l'av,fir ;... le mobilier se divisait entre les 
cintres. «lui allaienl oi bon h.ur semblait (1). » 
5lais »u avons x «laC. c«-lle siludi«_,n n'avait p«s duré et que 
la noblesse avail expulsé eOml»l;.lement l,.s kmetons de la pro- 
pi'J61Wimmobilière. It;.s ce moment, la [t.l're, appartenant sans 
lartaffe h 1 n«l»less,:, suivit aussi sans exceplion son système de 
dév,,lulion. 
Aussi ,lu,.lle instd»ilité dans ces familles lir6es h l,»us les ha- 
sards ch. l'intrig-ue polilique, fréquemment troublées par des par- 
lages rél»ét6s h chaque géudration, appauvries le plus souvent, 
rn «l,.rnibre analyse, par les hasards d'tn tel mode d'existence] 
,, I.es partaffes, la guerre civile, l'imprdvoyance, dit un auteur. 
;vaient :ppauvri la ne,blesse. Dbs le lreiziçme siècle, les no- 
I,les eg-aenl l«.ur ]tiens «tx kllemands, ri,laminent sur l'Oder 
t.l eu Iusace (). X,.rs la s.izième siècle, dil-il ailleurs (3), l'his- 
l,ir«, n,' pari,: ldUS çh. la l»e[ite oblesse des deux Poh»gnes. Si 
,l'un c616 b.s urandes f,,rlunes Calent en souffrance, les tl'ëS pe- 
liles possessions de 1« pelite toblesse disparaissaiel en mse. » 
"l'odcs ces causes agissant esenble ne lardèrenl pas à diviser 
la u-l»lesse en deux classes : la haule noblesse, distinuée par 
sa tbrlune «.t s,n idlucnce. 1; pelile noblesse, faible et besoi- 
-neuse. « l.e plus ,,u lnoins de bonheur ou d'économie, la fa- 
veur ou la disg'ràce de la cour perpétuée plus ou moins lonff- 

L,'level, Con.i«h;r«lious, 1'- .5. 
Ibid., p. 58. 
Ibid., ],. 328. 
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temps dans les mèmes familles, la réunion ou le partage des bien 
par successions ou mariages, établirent une énorme ,lispropor- 
tion entre les fortunes (1). » Ceci vhd aggraver encore l'àpreté 
des luttes de clan. Recrutant leurs clients dans cette f,-mle de no- 
])les affamés, les chefs avaient plus d'intérts ù satisfaire : il leur 
fallait des succès plus complets, afin ,le ]es c',intenter tares. 
,, Les plus puissants seigneurs. «lit un auteur du t«.mi,, s,,n 
tourés d'une petite noblesse habillée de «Irai» d0. m;.mo couleur. 
Cette assistance sert  acquérir protection dans les tribunaux, 
dont les places sont oecupées par les $'rands, ainsi quc pour s'at- 
tirer la bienveillance «les sénateuvs ou des grands citov,.ns. 
cette manière, la petite noblesse tenait à honneur da. servir 
ffands... La noblesse 1« plus nombreuse et la plus puissante pas- 
sait et terminait ainsi sa vie à la cour des magnats I " .. ,, Ce pas- 
sage ne laisse aucun doute sur l'exactitude de ce que nous disi,,ns 
plus haut. Du reste les tém,,i.'na.'-_"es ne manquent l,aS ,m ce sens. 
,, Le roi, dit le marquis de Noailles. confërait la noblesse, mais 
fanfille noble pouvait en adopter une qui ne l'Cait pas. en lui 
conférant le dr,,it de porter son blason. Aussi les arm«,ivies ap- 
partenaient à dês reunions de i'amill«'s qui, sans ;.tre uni,s par les 
liens du sang, formaient des c,,pèces «le tril,us nobiliaires 3), » 
c'est-à-dire des clans orffanisés et t.uj.rs l»rèts pour l'a,saut 
des charges et «les faveurs. 
Dans ces conditions, incessamment ffrossie par le 
naturel des naissances et par cet aftlux artiticiel, la ri,blesse po- 
lonaise devint -. la fois la l,lus ncmbreuse et la plus tuvl,ul,nte 
l'Europe. Une aristocratie qui ne tient pas sa fi»rce du sol 
possède et qu'elle occupe, sa ërandeur de l'intluence lé-itimc 
acquise sur les populations qui l'entourent et qu'elle lmtronne. 
cherche -. compenser par les foncti,ns publiques rétril»uéos et par 
de valus titres les éléments d'intluence et «le distinction qui lui 
manquent. Aussi les Polonais faisaient-ils un grand abus des ti- 
tres. « Le fils prenait celui de son père avec un diminutif : sta- 

(I) Ruihière, I, p. 8 ; M,y«r et Ardant, p. 187. 
2) Kromer, citë par Malte-Brun, Tobleou de le Polo9,w , 1, I'. 87. 
3) Noailles, op. cil., t. i, p. 607. 
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rostv devenait st«tr,scic, starosciovitz (1). Dès le quinzième siècle, 
la s,."paration absolue entre la noblesse (slacic) et les classes infé- 
fleures (rhlopil étai/ si bi«.n établie, que la seconde appellation 
al,pliquée à un .'_"cntilh,_,mme était considérée et réprimée comme 
une dillhma/ion ('). Cet or'ueil ne fit que croitre avec les siècles 
ci de int proverbial. 
Ainsi. h' temps ne faisait qu'ajoulq' attx vices de la société 
polonaise en 6t«ndant h.nr action. A partir du seizième siècle, la 
corrul»li«,n des mo.urs, le mépris de la royauté, la division de la 
uobh.sse en deux «.lscs, l'une riche et oppressive, l'autre pau- 
vre ci .nvi«.use, h's défiauces mutuelles, les progrès d'un luxe 
inseus; .ntrainant sou ent les familles dans la ruine et les indi- 
vidus dans la vénalilé, l'intervention «les ambitions élran.'._"ères ci 
les intrig'ues qui en étaient la suite, tout couspirait " jeter l'aris- 
t,cra/ie dans une désor.'-._anisa/ion irrémédiable (3). 
Nous n'aurons pas de peiuc maintenant A comprendre le por- 
h'ait qu«. M. «le Noailles nous h'ace de celle aristocratie. !1 s'ex- 
plique bien par h.s condilions s«»ciales que nous veuons d'exposer. 
I.li'OIl Vil .i II,'e " 
« I.a ne,blesse polonaise était, dit-il, chevaleresque, brave et 
.g'u¢'rrièt'e. Elle montrait un esprit frondeur et mobile, une huneur 
indél»end«tnte à l'excès. Elle étail prodi'ue, sans ordre dans ses 
afl'airês privées, avide des plaisirs de la table. Les nobles p,,lo- 
uais montraient en loute occasi,m tin exce.sif désir de briller, et 
lu«.ttaicnt de l'empllase daus les moindres paroles ('t). » Toul 
cela l»t'ovetuti[ directement «lecauses que nous connaissons. 

Nous pouvons mainlenant nous faire une idée précise de ce 
que devait ètre le ouvernement au milieu d'un tel ré.'ime so- 

l l) Lelescl. Co,sidt(raliots. p. 333. 
,) Ibid.. p. li». 
(3 I Ci'. Rulhiere, 1. p. 63. 
(i, V. N«,ailh'. op. cit., l. I. p. 388. e[ 5cic»ccsocittle. 
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cial. Pouvait-il, avec une population aussi instal,l«, éviter l'a- 
narchie? Évidemment non, et en effet ce ]nalhcul'eux pays reMa 
livré  peu près constammen au é[ine politique le plus inco- 
héeent. « L'État, qui parlait le nom de République, dit É. Reclus, 
n'Cait cependant qu'une confédération de nmilliel'S de monar- 
chies despofiques.., les seigneues eefusaient l'impôt.., l'Élat 
polonais n'eutamais de finances proprement dites (1). ,, lulhière 
nous apporte eucore des léluoinaes non moius sinificatifs, 
qu'il enreg'ish'e sans en bien voir les raisons, ni la portée. ,, L'usagée 
des diètes, dit-il, ne remonte Ubl'e qu'à trois siècles; avant, les 
Polonais avaient raremeut des aflhires publiques (2... Ils 6ta- 
blirent des lois qui laissbren¢ à chaque citoyen, c'est-à-dire à 
chaque noble, toute son ind6pendance. L'opposition d'un seul 
suftisait pour balancer dans chaque délib6ration l'autorit6 de 
t»ute la rdpublique 3,. » N'est-ce pas la formule mème de l'a- 
narchie ? 
Dans de tellos conditions, avec ces homnies qui se croyaient 
libres parce qu'ils ne tenaient à rien. sinon au groupe artificiel 
et mobile du clan, tout gouvernement digne de ce nom dtait 
impossible. Jamais le souverain n'eut k conduire une socidtd 
calme, stable et réffulièrement organisde" il vit touj-urs eu face 
de lui une foule in,,bile, avide, déchirde par les factions, inoccu- 
le et par suite frivole et pr,dig'ue de son temps et de son ar- 
gent. l'out gouverner, il lui fallait s'apl»uyer sur le clan le plus 
f, rt, et alors il se heurta.il à l'impitoyable -pl»,sitiou des autres. 
qui luttaient de toutes leurs forces pour jouir à hur tour de. la 
riche proie que leur offrait le pouvoir, avec sa m«,isson de d,,- 
maines publics et de fonctions rétribudes. Aussi, que de rdvolu- 
fions, que de guerres civiles l'histoire de la Polo'ne en est l'eln- 
plie. Nous avons d6crit déjA les temps ant6rieurs au onzième siè- 
cle, ceux qui suivent leur ressemblent trait pour trait. C'est fille 
lutte constante entre la noblesse indisciplin6e et ses souverains. 

(l) Gt:o9ruphie uti'., t. V. p. 391. 
(2) Op. cit., t. I. I'- 15. 
(3) Ibid., t. I, p. 4. Un proverbe polonais disait : « Tout gentill,o,,une vaut chez lui 
un voïeode. » (h'o««/J slocic ni« o 9rod:ie ro-.«V wojewod:ie.) 
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En 1180. on leur impose la surveillance d'un senat, où seules 
les randes thmilles, èes de clans, sont reprdsentdes. Mais ces 
familles ne l»euvcn/ se disp,mser d'ouvrir h leurs partisans les 
apl,rochcs «ltt pouvoir, lin 1331, l'Asseml,lde de Chencinv inau- 
-ure le rdeime de la Dibte. « Le roi no pouvait rien faire sans la 
Ifibte, et la Iib/c. or?ane du peul»h:. levait décid,-'r de t,ml (1 I. » 
Il est x rai que ce régime avait un correctif, la corrupti,m - « En 
mème temps, la constitution poh-,naise n«.tlait à la disposition 
,lu r,,i l,'s/,.rres d'une ime»se étendue, qu'il avait  distribuer 
,.ntre les citoyens... Il v avait lA un fonds indpuisal,le, car les 
,'onc,.ssi,ns n,. l,»uvaient Cire fiilcs que lcmporaircment (2). » 
En 1572. Sie-ismon,1 Auffuste, le dernier des .la'ollons, mourt 
sa»s '-hd'iti,«'s. I],.lh3 race j,,nissait d'nne aut,n'ité personlelle 
cal»al»Iv ,1,. l,alanccr dans une t)dble mesure les vices du svs- 
l;.mc (3. Al,rès elio. la ,libte s'arrog','a le ,h'oit d'61ire les souve- 
rains, ci de leur intl,»Ser l's Pacta co»vetta. ,lui ne leur laissaient 
,I6ci,ldmcl l»lus ,lUUne ombre de pouvoir, tlenri de Val,9is lit le 
premier l'essi ,lu rdgim,, n,»uvoau; le roi nëtait plus ah»vs 
,ln'Un  se»rie de noislt'al pasant san cesse ,l'une. province a 
l'aulre, p, mr v lranch«.r des contcs/atit, ns dlevdes enlro parlicu- 
li,.rs. ,.t la n,A»h-.sse s,. char'eait d'exdcut,'r cllc-m6me les sen- 
t,.nces à main ;rmde. ,, l'ar ma ri»i. ,lisail ]lenri en s'dchappant 
,h. co sinli,.r ',»vauntc. les Pole,nais n'ott/ fait de noi qu'un 
.iffe ('t). » I;',;/ait lA encore u trait ,le m,.urs trahissant 
I,. vie,. radical ,1,. la s,,ci,;/,;' polonaise : le ldfat ,te liens avoc le 
s,,I. Coml»16l,.mcnl d,'lach6s et d6sinldressés de /oui ce ,lui tou- 
,'hall à la ri,. r'alo, I,.s n,,bles p,,k, nais ,ldclinaicnt sans excel»- 
lion t,,ul,:s les f,,ncti,ms s,»ciales dminen/es, que le ëTand pro- 
l»ridlaire anglo-normand a remplies si longtemps avec h,mneur, 
au grand l»V,»ti/tle la paix pul»lique. Toutes les fonctions r,ttom- 
],ai,.nt ,1,«,' en princil»e h la chare du ou.vernement central, 
qui .,nc«,»/rai/ d'ailleurs mille obslaclcs opp,»sés h ses mouve- 

N,tailles. «'1)- cil.. I. p. 3:35. 
Il»id. 
V. Rulhii're. I. p. 32. 
Rulhièr'. Cmal»a-ez le b,.! «»u rage d,' M. de Noaiiles, op. cit. 
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ments par une aristocratie frondeuse, quand il voulait air avec 
une activité proportionnée à l'amplitude de sa missi, m. La classe 
iliri,-eante ne içaisait rien, mais elle ne voulait rien laisser iil'e 
u r«Ji, de peur, qu'en se rendant utile, il ne tinit par imp«,ser 
sou autorité et n'entam«it l'ind6pendance des n,,]»les. 
C'est encore  cette conception outrée et fausse de la Iii»et'tA 
qu'est due l'instilufion dile du Liberum veto. x erilabl, not,' ca- 
ract6ristique de l'anarchie polonaise. Chacun des nlcmbres de 
Diète se refusant à subir la loi de la majoritd, loute mesur de- 
vait n6cessairement r6unir l'unaninlité des sutth'ages. Pour obt,'nir 
cette unanimit6, dit Rulhibre, ou prolongeait les séances, s,,us 
surveillance d'une armée ou de la noblesse asselnblée, jusqu'à 
ce que la lassitud,., la corruption, les menaces eussent ihit leur" 
ouvre (1,. En lfiS, tlll nobl, al»pelé Sizinski senfuit p,»ur se 
soustraire à cette pression et empècher la alidit6 du v,,to. Sa 
conduite eut des imitatcurs, et p,,ur simplifier les choses, 
arriva, dans lasuit, à relnphtcel'la fuite par ce mot : ni po:,,'al,tm 
,,je ne veux pas. Les meilleurs esprits protestèrent d'abord COll[l't' 
cet abus, les dvèques menacèrent les obstructionnistes d'exconl- 
munication. Ce fut en vain. Ils rdp,,ndirent, en pleine 
« qu'ils aimaient mieux exposer l'État aux inxasi,»ns étrangères, 
que de sottffrh' la lnoindre atteinte A leurs lil,,rtés I./ ». Telh. 
est la puissance des traditions social-s et l'aveuxlement qu'elles 
inspirent quand elles sou[ mauvaises ou nlal dirig6es. 
Ladivision et la jalousie mutuelle des clans polonais dlaient si 
prononc6es, qu'il leur fat de bonne heure impossible de s'entendre 
sur le choix d'un souverain national. L'iddc de recourir  des 
oendidats élranffers ouvrir le chemin aux intri-ues du dhors. 
Plusieurs États s'dvertuèrent, dès le seizième siècle, à placer sur 
le tr6ne de Varsovie un prince de leur eh.ix, et ce nëtait pas, 
bien entendu, dans l'int6rèt particulier du pays que ces gouver- 
nements travaillaient. L,»rsque l'Autriche, par exenlple, réussit à 
maintenir en Pologne la dynastie saxonne, elle ne songeait guère 

Rulhiërê, I, p. 48. 
Ibid., I, p. 8. 
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à pi,6pai'er la réor,anisation de la vieille m,-»narchie slave qui 
venait de la sauver du péril turc 
Ve.fs le milieu du dix-septième siècle, le gq'ad Sobieski lit 
line tent«dive p«,ur établir en P,,lune un gouvernement concen- 
tre et ri,ri. Mais il agissait, lui aussi, s,-ms l'inspiration des idées 
«lominantes. Il voulait en ettçt d,nner p«tlr souvel'ain A son pays 
un 'l.and homme de uerre éh'auffer. connue Turenne, ou quel- 
que illush'e prince, comme C«n,lé, ou-mème le jeuue Conti avec 
Turenne p«,ur M«.utor (I), et la France derrière lui. Il ne fallait 
rien m.ins l»,ur en imposer aux twtions. Sobieski échoua cepen- 
,lant en l lili9 d'abord, puis encore quelques années plus tard, 
maigrb h»ut l'effort do la diplomatie d,. Louis XIV. Le clan opposé 
'était «Tpuyd sur l'Auh'iche, et les de,x partis tilfirent par con- 
clul',, une h'ausacfi,m qui laissa sul,sisler l'anarchie. Sobieski. 
,;lu r«»i. n'eut ni le temps, ni les idées, ni les moyens ndcessaires 
l, mr améliorer la siluatitm. Après lui vint la mais,,n de Saxe, 
qui se pl'bOccupa davauta,ge ,le tirer de la Pologne les moyens 
ch. soutenir une vie luxueuse, que de l'étbrmer ses insfihdions. 
l'lus ta'd, quand ou en l'oxint aux rois Piasts. e'esl-«t-dire nati,»- 
aux, ce ne fut qu'un, comédie arrangée par la Russie d'accord 
avec le clan qu'elle soutenait. 
En vdsun6, le ouvernement p«»hmais n'Cait el ne pouvait 0tre 
,lU'Un, . mblde confuse «l'intél',ts rivaux, COldemlS à de rares inter- 
valles lal . la main lourde d'un dictateul', le plus souvent livrés à 
eux-mèm,.s par la thiblesse du souverain, parfois excités et soute- 
nus par les main étrau.g'bros. Le chef de l'Ëlal, sans cesse obligé de 
se delmlh'e entre les factions, enh'avd dans tous ses DIOUVelllelltS 
par la jah,use id,çpendance d'une noblesse indisciplinëe, ne pou- 
vait agir à l'intérieur que par la corruption;  l'extérieur son 
ildluence restait mille. 
Tel est h»l'c6ment lê sort dtl gouvernement dans un pays où 
les classes diri'«antes, d6tachdes du sol. tlottantes, roup6es en 
lmrtis ,»u claus rivaux, n'exercent leur patronage que de loin 
et d'une manière imparfaite. Ne sachant pas diriger le travail, 

il) Rulhi6n',,, !, I'- 5 . 
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,.lies inoren! éffalement l'art de conduire l'Étal et se bo|'nent à 
dominer le p«»uvoir central non pas dans l'intért éural 
pays, mais dans celui du clan «lui délient inomenIanénlent 
l'autorité. L'anarchie ou la dictature, sous leurs diverses formes, 
voil'A les seuls résultats sur lesquels ,,n puisse compter en un tel 
milieu social. 
Le malheureux sort de la l'olone nous en fournit un illustre 
exemple. Incapable de se. gouverner elle-mème, ell,. dut f«,il.e 
appel si souvent à l'acti,n de ses voisins, que l'idée x in! 
naturellement à ceux-ci de s'v établir "/t demeure. 
!1 nous reste à voir comment ce derrier acte du drame s'ac- 
complit, et quelles en ont été les consdqunces. 

( A stffvre. ) 

Lier;Il |;OINSAR D. 

Le Propriëtaire-Gérattt : Edmond DEM«»LI.XS. 

T,pographie Firmin-Didolg -- 3Iesnil fEu.re). 



QUESTIONS DU JOUR. 

LA I-ENAISSANCE PHYSIIUE. 

UEL EST LE MEILLEUI MOYEN DE L']NCOUBGEI? 

Ve, us savez que la Renaissance 1,hysi,lu, est A l'al'dre ,lu jc, tr. 
Je viens d'ach,'vêr la loctur,, d'un pêtit v,lum,, oh s,,nt rdsum6,.s 
les aspirali,ns les l»lUS ard»utes au développpmeut muwulail'e 
de tous les Francais , 1}. lin v ve, if comment uos voisins d'outl.O- 
Manche exercent leurs mmbres dès le plus jeune elge, s'appli- 
,lUeUr résohunout h tous Ds exercices ,lu cc, rp. j,,uent à uue 
fouie de jeux de fi»rce et d'adresse, s'eutralnent à la marche, 
montent l cheval, cauotent, l»oxout, chassent à courl'e e[  Iii'. 
Ce tableau de la vie physique ang'laise est iutdressant et assez 
complet. On ne nous laisse rien ig'norer dos habiludes qui l'ac- 
compag'nont, ni la passion constante du cricket, ni l'usa,, jour- 
nalier du tub ; mais Fauteur n'a pas voulu s«-ulement ihil'e 
peinture de meurs, son livre a tout l'air d'une prddication. 
prddication humourislique d'ailleurs, tendant fi faire revivre 
France les anciens jeux traditionnels, ici que la paume el le 
des exercices du corps qui est en train de se perdre. 
Dieu nous garde de critiquer en quoi que ce sait un si loual,D 
projel] La science sociale peut donner des 1,reuves très 
tantes du bienfait de la virilité et ne saurait qu'al,plaudir fi toule 

I Rt'lifli.';itllll'l" phJ.iqltr, par Philipim D.l',l. Paris, J. iI.1.1 1 çt,: I,SS. 
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iniliativo qui en fav«wisv le dévelappenwnl. Plus d'une fais, 
avons pi'oh'st, , dan celle Revue, coutre la làeholé physique 
moralo, l'en'ourdiement «hr.nique qui semi»lent s'èh'e elll- 
lmr6s de la nation française, mais nous ne nous contentons pas 
«le plq,lestatiolls puros et simples, nous c]wrchons à dbcouvriv 
]o.s causes qui l,v«,duisent col état fàcheux el, en indiquant les 
C'csl l,UV«lu«,i il m'a paru ,lue la scieuco socialo avait sa con- 
lrib,ti«,n h apl»orter au mouvront, ni qui se produit aujourd'hui 
C'il l)iVOUl" clos ex,.i'cices du corps. Je' iile suis iliiagili6 qU'Ulle 
,.i«qd  «»lt«:«' au bi«,n puldie, tin« aca«ldniie, p,ul'rait tl'0s oiqmi'hi- 
li«llielit III«l[re ail Cllll'¢llll'S celle «[il.sti«»li ; Quel est le' Ilieii]«ill' 
ln««,n d'«.u«.«ul'ag«.r la Iteuaissance physiqu,'? .h' inc' suis «Iii 
qu'en I<,lls cas le lmldic hl niellait hli-ln61no au c, mcmll's ci 
e«/llt'llll'S... Iout SOlll. 

]o 

Et pourtant, j'ai un tm'vible concurrent. 
Ce c,ncurrent esl d'aul«d plus redoula]»le qu'il n'acceph' pas 
la lull,' : il j,,uit d'llllO r6putati,,n telle, dans n,tre pays, «lu'il 
,h:,laine ,l'entr«,v dans la lice l,,_,ur dispu/,'v le l,vix: il est h,,vs 
ççmcmrs, comme les peintres ,lui eXl«,Sent au Sai,,n après av,,ir 
dÉ}h rcmi,«,rt l«.s plus hautes récompenses. 
En ,.ll.t, ,luan,l il s'aë'i[ d',.ncourag','v quoi que co soit sur 
n'imi,w[,. ,[u,.l 1,,in[ ,le n,»lre let.rit,ire, ,m f,m,le un comi[b 
s«,u an,, app,.]lati«m ,lui indique son but... «1 chacun estime 
,i«z i'euc,Hlaett¢.t[ v«ndt esl fourni l,af lo comité. 
.Xussi. lorsqut, la question de la Ienaissance physique s'est fait 
our, quand on s'est aper«u tout à coup que nos jeunes g'ens 
avaient des mines l,l,'.mes et des goù[s ettëminés, on s'est empress6 
«! fonder ua comit6. 
tht «.i a mëme fondé deux, parce qu'une habitude francaise 
,.xige impérie,tsem,.nt qne la politique se fourre partout. !1 v en 
donc un pour dévolopper les muscles des jeunes r6publicains, un 



autre pour déveloper les muscles des jeunes ré«cfionnaires. 
il résulle de Ici que, pour la grande majorité des Français. la 
question est résolue, ou enterrée, comme vous voudrez,  quoique 
le second terme soit infiniment plus jusle. --- 
le remède connu habituel, la panacée universelle, on a formé 
des cotaitC, que voulez-wus de plus? 
[;ela rappelle la réponse d'un politicien aux d«»l:«mces d'un 
paysan : « lle quoi se plai'nen[ les aç'riculte,l'S? ne ri.ne»us- 
nous pas dc faire, tout exprès pour eux. un 
grieulture? ,, 
Ainsi, l;t questiou que je veux examiner a été réscdue tacite- 
ment et ineonseiemment; d'un commun accord, on a pens6 que 
meilleur eneoura8ement que pùt recevoir ne»ire ddueation phy- 
sique, c'Cait la el'éation de rotaitC. 
J'avais doue mille fois raison de dire que j'entre en luto 
avec un adversaire redoutable: cet advers;ire c'est le publie, 
qui ne se contente pas, comme je le disais plus haut, de met- 
ire la question à l'ordre du jour, mais qui s'empresse d'y ap- 
pliquer la solution crinCaie à laquelle on l'a habitué : le rotaitC 
Il ne faut doue pas s'étonner, si je vais à l'encontre de quel- 
ques idées chères à mes eompatrites, en eherehan à eonndtre 
la vérité sur er point; mon excuse sera préeisbmont cette re- 
cherche de la vérité à laquelle un honnète homme doi tout a- 
critier sans pitié. 
Bref, j'ai l'audace de me demander si lcs eomités qui x ien- 
rient de se former sont bien r6ellement les plus efiieaees des 
eneourag'ements au développement musculaire des jeunes gé- 
nératians; 
)lalgré leur désaeeord politique, les deux soeiOés tirades ont 
loealisd la question sur le mème terrain. Leur titre mème l'in- 
dique. L'une se nomme Ligue de l'Ëducation physique; l'autre. 
Comité pour la propttgation des exercices physiques dans l'Èdu- 
cation. De part et d'autre, c'est doue l'éducation de la jeunesse 
que l'on vise; il est mème certain qu'il ne peut s'agir sérieus 
ment ici que de la jeunesse destinée aux fonctions publiques, 
aux earrières libérales, aux situations indépendantes, en un mot. 
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de la .i,.unesse des ét,blissemenls d'inlrucfion seconde, ire. 
J« sais bien quo les promoteurs du mouvement, cerlains d'entre 
eux du mains, voudraicnl faire entrer les écoles primair«s dans 
1«. cadre dA lcm's préoccupations, mais c'est nne pure fantaisie 
é-alitaire. In polit paysan sera toujours ddvelopp6, au poinl 
ch. xue physique,  dans les limites off ses condilions d'hy'i6ue 
ol ¢h. nourriture le lui permettent.  à nloin qu'on ne l'aslrei'ne 
h rester h',,l» longtemps sur les bancs de l'école. L'exercice qu'il 
prend chez lui, par le lal,oura nolantnenl, lui vaudra mieux 
quo tt, us les trapbzes du monde. Si les écoles primaires 
quehlu chose à faire at point de vue de l'éducati.n physique, 
c'esl «l,,nc t,ut simplement «le tenir leurs lmrts ouertos: alors 
chacun les t'réquonlora dans la nesure où il en aut'a l,e»oin, et 
c'est la seule bonne mesure. 
"i'oul aulre est la sihmtion des dlèves de nos lycées et 
coll/.ges, qui rest,.nt entrmés entre quatre illllrS peldant dix 
tn-is de l'annbe et n'«,nt, au cours de leurs vacances, 
«le se plier à aucun travail pénible. Chez ceux-ci le muscle pettl 
'ester al»sohmtenl inaçlif; c'est pvéeisément ce qui se produit, 
c'est à col ëtat de choses que les sociétés déjà nomm6es veulent 
port,.r ferai.de. 
t]e l,«,int une f«,is acquis, voyons ce ,lU« sont ces sociétés 
quel lanaee elles tiennent pour ni'river h leurs tins. 

La «omp,,sifi,,n ,lu l,ers,,nnel est assez I,izarre. 
¢;,;{i,:ralenwIl, en ell.t, on v,,il les hommes de h,i se réunit' 
p,,,,," ,les dh,,lcs .i,,,'idiq,,es, les a,'icullem's pour des queliol,S 
;,ut-ieoles. les peinlrcs pour la peiulure, les seuil»lents pour ht 
sculplut'e, les h,,n,n,es de cheval et les éleveurs pour les soci,;[ds 
hillfiques; en un mot, chacun s'occupe de ce qu'il connait, ou 
le, c'e{ t«,[ le coa[ra[rc. 
l'tenez vint nembt.es au hasard dans nïmporte laquelle des 
deux soeiëtés, et je tiens le pari que quinze au moins dYnh'e 
,.nx s,,nt incapables ,le sauter une ban'e fixe de cinquante een- 
lim;.tres de ha,,t,,,'. ,,u un fosé d'un mètre de lnr#'e: de faire 
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trois kilomètres au trot sur un cheval sans en ..3"arder des cour- 
bah,rcs pçndant trois jours, ou de ramer une heure de suite 
sans avoir des ampoules aux mains. 
Eh bien. ce sont ces quelques p,,dazres associds ensemble qui 
ont entrepris de prècher A leurs contemporains le d6v,.loppe- 
ment musculaire; ce sont eux qui, gravissant pénil»lemcnt les 
degrés d'une tribune élevée, jet{er,,nt au m, mde des paroles 
retentissantes sur l'ufili{é de la viueur physique. 
Cette situation prète remarquablement au ridicule, mais il 
s'affit ici de choses sérieuses et nous dvon écouler sans rire 
les discout's qui nous seronl adressds. 
ue disent donc ces orateurs? 
S'adressent-ils aux enfants d'ai»,rd, l»ur les gaqer à leur 
cause par ce besoin d. vie en dehors que tous senleu r,n eux? 
Pas précisdmenl; mais nous ,levons supposer que l'écho de 
leurs paroles franchit les halfles murailles de nos 
scolaires et va frai»per les jeunes oreilles ,les colldiens. Il y a 
sans doute derriere les Tillês de l»lus d'un lycde des cwurs 
pleins de reconnaissance pour les bons vieillards qui veulçn[ ré- 
rb,ire les heures de classe et au'men/er la dru'de des ré,'ré+dions. 
X'OIOilS donc comment ils s'y pretmenl pour entraii,er un au- 
diloire si bien préparé. 
Leurs discours feraient de merveilleuses eonférelees 
giques. « JeuileS él/.ves, dise»l-ils en sui»stance, pl'eilt.z leall- 
coup d'exercice; c'est b,m pour la sauté, salutaire à l'iiflellis'enee, 
favorable à la moi'alité » E ils s'élendeld en considérations, 
parfaitement justes d'ailleurs, sIIr ces divers sujets. 
Est-ce bien là le laua.F-e qu'il fiuidrait tenir à dos t'nfanls 
l'ent-èh'e pourrait-on en trouver de plus approprié 
el à leurs incliuations; mais, quelle qu'en soit la forme, ceux- 
ci verront sans dotale au fond la bonne volonté de leur laisser 
plus de liberté et prèteront volontiers l'oreille à ces paroles. 
Seulement ce ne sont pas eux qui déeideut. 
Aussi les publications des deux lig'ues pour l'édueation phy- 
sique visent-elles surtout les pères de falnilles, ceux qui ont le 
plus s'rand inlér6t à voir leurs enfiints réaliser les h,,ureuses 
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conditions d'équilibre indiqués par les anciens : mes sata in 
Co'pore $01o. 
Les p;,re e t,mi]le sont 
comprend, car le but p,»m-suivi est vraiment di'ne d'envie; 
ils se tlatteut que leurs rejetons auront la vigueur corporelle 
jointe à la capacité intellectuelle, que ce seront des honimcs 
couq»lets. Les m6res sont gagnées de suite quand un mddvcin 
éltliUeitt leur prouve que la sant6 des chers enfants gagnera 
l»«»altcoup à la réf',»vme l»r«ictde, et c'est un concert de louanë'es 
,utour d,. illustres acad61nicicns, des savants professeurs qui 
,,nt .jvtd les bacs dr cette l'étbvlnC. 
uaud ils ont bien lou6, les p,"res et mères de famill,s, qui par 
sih«tti,,n lit' Se,III lins des 6tourdis. se mettent à r6tl6chiv. Yous 
inc. direz «lu'ils aul'ai,qlt pu l'éfldchir auparavant, et j'en tombe 
d'accord, mais c'est dé.in beaucoup quïls rétldchissent après. 
C'est meme beaucoup plus qu'il ne faudrait pour le succ6s 
de la Renaissance physique; vous allez voir, eu effet, que la rd- 
flexion produit star leur enthousiasme l'effet d'une douche d'eau 
.k ,lU,,i rdfl@hit donc le p6re? 
I.c l»bre se dit que si les collbgos s. mettent à faire caliotcr 
leurs él6xes, il fitUdl'a acheter ou louer des canots; s'ils les font 
inouter à cheval, ce sera bien une autre dçpcnse; en tous cas le 
prix lc la l»«nsi«m se ll'Ouverlt f,rtemeltt augutentd. Et le père 
solU:e que ses ;qq,fintements sont mai'l'eS, SOli patrim«»ine tr6s 
m«,di,luc ci ses charffe COltSid6l.ablcs par rapport A ses ressources. 
tù trouvera-t-il l'arg'ent pour dd'êl,,pper les inuscles de son fils 
Et puis, ,lUUUd il aurit développ6 ses muscles, ce fils r6ussira- 
t-il mieux à ses examvns? car citrin Ioltl esl Id Si oit met ses ellfatts 
au coil/.ffe, c'est p, mr leur procurer une situati«m; si on fait des 
sacriticcs, c'est eu vuc de cette situation future et non pas, bicu 
cnh:ndu, pour l'ani,_mr tl'Hom6re, de Cicdron. ou mème de 
cine. 
Et le père est subitelnent retoul'nd. If'enthousiaste qu'il dtait, le 
voilà furieux; furieux contre les 'ens qui se mèlent de donner àson 
tils des id6cs de d6pensc; furieux contre les m6decins qui. après 
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avoir inv«mté les saisons d'eaux pour l¢'s ens malados, propa- 
g'ent le goùt des distractions codteuses chez h's 'ens ],ien pof 
tarifs; furieux contre les professeurs qui cherchent A diminuer 
leurs heures de classes; furi¢.ux cont'e les académici,ns qui 
ferment bien mieux de s'occuper du Dictionnai'e" brcf. tous les 
raisonnements viendront dchouer désormais c»nire sa t'«reur. 
S«rtout. ne vous imaginez pas d'aller lui d'mand,.r sa souscrip- 
ti,,n  la 15'uc «le l'éduca{i«»n l»hyi«luC; il vous r.cevrait f,,vt 
mal, h moins toutefi»is qu" vous n' hli fassicz rcm;u'q«r, qu'en 
raison de la fonction qu'il occup, dans un' administralion que,l- 
conque et des attaches d. la Soci6t6 avec le g',uve'ncm'n 
tuel, son refus p,,urrait ètre mal inierprdté... th alors, 
aurez ses :1 francs; mais ne comptez pas sur sa rcconnais- 
Silllce. 
A quoi Madame a-l-e]le rOlléchi de son e61é? A m  
chose. Elle a pensé que, parmi les exercices c]u eo.ps d»nt 
p6nai[ l'efficacilé, beaucoup étaient dan'eeux, et son imagina- 
tion vive lui a rep'ésenté ans une sorl«, de eauchena 
les accidents qui pouvaient arive à son fils. Elle I' vu 
sur un brancard par ses camarades, juquï l'inlirmerie, oi le 
octeur, appelé en foule hte déc]are l'amputalh»n necessan': 
il s'est bz'isé une jambe en tombanl de ehewd, ou en .jouant au 
cricket. Elle a u la foule enlouranl son corps et cherchant à 
¥ amene ]a vie que l'aphyxie vient d'eu chasser " il s'esl 
noyé en canotnt, ou en naeanl. lle a vu Ideu d'autres choes 
encore et s'en va imidement, la mort dan l'«me, Irotve" 
mai.i, pour lui faire pat de ses erainles. Vous voyez d'ici le 
diah»ue qui s'ena'e  Monsieur soutient qu'il a loujours 
de folies les projcls dc la Li,ue, que ces invcnlions onl bien pu 
èle oùtées par sa femme qui ne calcule pas, mais non par 
lui qui lient les comptes.., en un mot il se fche, d'abord pa'ee 
qu'il est en fureu depuis un -rand momenl, et ensuile parce 
que les lercurs de sa femme lui rappellent son premier enthou- 
siasme quïl met lant de soin h ier maintenanl... 
Laissons la paix se faie ans le ména'e ; cela ne nous rearde 
pas. C qui nous eare et ce que nous eonslatons, c'esl 
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c¢,nJplicilé des parents avec le vieux systèlne d'éducaliol dont 
on v,,it aujt, urd'hui les x ices. 
Pour xaincre celle complicité on a imaffiné un procédé mer- 
xeillcux; vous le d,,vincrez sans peine si vous connaissez les 
raneais du dix-neuvi6me siècle. uand rit, us avons fondd lin 
«'«,mitd ci que notre but n'esl pas atteinl.  ce qui est l'ordinaire, 
nous ne»us loin'ne»ris xcrs l'Élat p,«r ]tri demander aide, secours, 
«.1 proteclion pt, ur nous, conlrainle pour t«ms ceux qui ne par- 
t;Scnl p;s n,,tre ais. 
'.'esl l»rd«isément c' qui a lieu ici. 
l'r exemple, la Liue nati,nah' de" l'éducali,,n l»hysiquc 
tiare qu'un de c«.s «,],jels est «, d'air par les oies légalcs sur 
h.s l»OUtirs lm],]i«.s »..., « d'amener les communes A 
pour l'usac de la ptTulalion scolaire, des terrains approprids 
aux jeux ci exercices publics. ,, 
ç,ilà ]»ien le secours de l'État officielle'ment demandé. 
D';ulr,.s se,rit plus cxpliciles : « M,:llre 5 la chare des 
nfill.s la dèl»ensc de ces après-midi «le sptrl serail me enlrc- 
1,fise l,l«'in« de l,drils. » écrit un rédacleur du lmps, au relour 
du B,,is de Bou]«,n«., .oh il a assinld aux rècrdalions du plein 
air «1' l'Ëcolc M,.,n-e; il indique bien que le momenl est mal 
ch«,isi p,,ur grossir h. I,udffel d. l'inslrtction publique, mais 
au f,nd il COml»t,. sur les jours meilleurs que nous attendons 
d,.puis si h,n.l«.ml»S , au cturs desquels h.s caisses de l'Élal, 
r«'»rgcanl de lrdsors, w:rscrtnl leur cotlcnu sur 1«" territoire 
l'ranrais COIIIIIIC lllle ]»iellfaisallle 
l,,,ur recl;,m,'r ]'(,I)liation du (16vcI«,pl)Cmenl muscul;irc, comme 
nt, us avons dèjà l'obliëalk, n de lïnstruc[in. 

11. 

l.a quesiion que nous nous sommes poée au débul se trouve 
ainsi avoir fait un pas. 
Soil qu'ils veuille.lit agir sur lui, ,;oit qu'ils lui demandent de 



leur prO'let luain-tbrte, les comités d'éducation physique re- 
connaissent en hit que l'État est seul en ni,sum'e de f«»urnir un 
enconra.'ement efti«ace à ]a Raissance l,hysiqu'. 
Les p#res de braille e paraissen pas d'hum«.ur à s«.con«h:r 
leurs eltbrts; peut-ètre aussi pense-t-on que ce n'est pas l,'ur 
atthire de sav«fir conlment on dlbvera les chi'anis, tre a sur ce 
point des iddes si bizarres en France'. 
ffailleurs l'Étal se trouve av«,ir enh'e les mains, dans ses 
dcoles publiques de tot ordre, la ma.iorit6 de la .]«.unesse fran- 
caise. 'il pousse rdellemcnt celle junesse dans les voic de" 
de l'alhldlisme, il v auto, tre trbs rand pas tic, btit ci, q,t«.lh. 
que se,il no/re ddfiance des initiatives +ouvernemcntalcs, nuus 
applaudirons h la rdfi»rme. 
Voyons donc ce que peut l'Étal pour encoura+"cr le tld«.lop- 
peinent musculaire d«+s Francais. 
11 possède incontestablenlent deux andcs f,»rces. 
La première c'est l'arvnt. Vous me dirvz qu,' les coffres 
rides; c'esl vrai, mais l'Élat a le prixilèb-e de ddpenser de l'ar- 
8ent sans en art,if. Son crddit est cmsid6rable et les emprunts 
qu'il 6met se couvl'vnt toujutrs plusieurs fois. D,»nc il l»mrl'a 
requ6rir de vases espaces pour y faire jouer h.s 1Fc6cns, payer 
des naih'es de manège, des chevaux, des canots, etc.; il pourra 
se procurer lout le madriel n6cessaire aux jeux scolaires et aux 
exercices de toutes SOl'tes. 
Sa seconde tbrce rdside dans l.s moxens de contrainte dont 
il dispose. 
Non seulement il pourra payer t,»ut ce que nous vcnons 
dire, mais il forcera les dlbxes à en user. Les r6calcih'ants, s'il 
) en a, seront mis au pas par les moyens ordinaires. 
privalions de sortie, etc.. bref, ils feront ab, if leurs muscles bon 
ffré mal gr6. 
Il semble donc que la solution par l'État soit satisfaisante et 
que le meilleur des encoura-ements qtfon puisse offrir à 
Renaissance physique, c'est un rèfflenlent nfinisl6riel, une loi 
s'il le faut. 
Mais lËtal va renconh'er daus celle u'uvre un adx-.rsaire sur 
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h:,lUt.I il u compt pots, un adversaire aussi puissant que hu 
et l,,'ul-6tre plus convaincu; cet adversaire, c'est lui-ml.me. 
Remarquez bien, «.n etl./, que, si les pères de famille s'int6- 
ressenti si cxclusi'«.mcnt aux succbs classiques de leurs enfants, 
s'ils «'ncouraent seulç.mcnt leurs «.fie,ris cdrdbraux, c'est parce 
qu' let i.dcvmp.usc d ces cltbrts, le p'ix de ces succès, .sera 
une posiliot, une, plate de l'Ëat. 
Comme.nf lus I"ratt«ais qti sorl,nt du coll;..a'c g«g'nent-ils 
ils à ces tbnt'iions?  l»of d«' «,xannt«,n. (k»ntiiwnl réttssisscnt-ils 
,lotus t.,.s .xamns? -- Par L,' cfiu,[[ge, c'est-h-di'c par un 
«én'él»n'! c«nitinu et 
l)«mc lÉtat «,nuan'c à cci clt»'t cërébraL un ensemble de pri- 
m,'s q,i «16l»assc ch, I»«,a0nc»ul» lut«-s celles qu'il purr«0 janmis 
ittslitucr cnn lavent' (i«. ]'«'l[(,rt phsique. (:alculez tut ce que hni 
c6tent L«.s tkncliumaires si vous voulez vous rcndre compLe de 
I,,ur iml»ortance Enlre deux jeunes ens ont l'un sera 6minent 
d«ms la lulle A l'avir«»n, e l'auln'e dans les mathématiques, voyez 
la «lii[ëi'ence. I.'Etat dnne.a au premier un objet d'art, au se- 
oztd unt «xnt «l'cxisl«nce assuré. Avouez que cette dittërcnce 
st s«.nsill«et que, si vous tes l»ère de quatre ou cinq -arçons, 
vous aurez autrement de satisfaction fi les voir tirés d'ai[cire 
qu'à t'ncr votre d«cm.e dès coupes en (;h.ist,,l»h]e qu'ils auront 
;'ndcs d«ns un m«tIch quelconque. 
!1 v a, par suite, quchlue chose de particuli@«.mcnl Ilaïl', de 
l»articuli@cnwnt itcçnSé,lUCnt , d««s L'espoir que lç ouverne- 
m.nt va donucr fi L'alhlétismc un -ncouracmcnt eflicace. C'est 
lui au «onlrain'e qui ch est le plus grand emwmi, avec la foule 
lt.s l»laccs qu'il tact au concours, avec le systbme d'examcns et 
d,. t'ha0c qui eu est le résullat. Cet enscmbh de faits a 
donndnaissance à une maladie nouv,.llc, cA une pid6mie qui 
s6-it sur les colLs-es français; vous connaissez son nom, c'est Le 
Le surmena.'e esl h. père très authentique du mouvement 
auquel nus assistons en t0veu, des exercices phsiques. Ce quc 
veulent h.'s I:ran«ais, «'est une mdthodc de chauffaffe qui per- 



meite "b. leurs enfants d'arriver, sans trop de fait.Tue cérébrale, 
au terme de leurs examens" c'est un entrahwmcnt iniellechtcl 
savamment combiné pour faire absorber A uu mov,.nnc de jeunes 
gens la plus rande quaniitd possible de conuaissances dans le 
moins de temps possible, sans qu'ils en étouffent, c'est un re- 
mède au suruena.çe. ' 
Il est arrivé souent que des parents trop zélés se,nf lmrvenus 
à eouduire au eollbe, vers un ;'.'c encore tendre, de jennc 
prodiges qui étonnaient leurs camarades par leur savoir lwéeoee. 
Les parents erox-aient avoir fait merveille et axaieut t«u[ simph.- 
ment Cuis6 chez leur enfant la tcult6 raisouuante, ils avaient 
tté la poule aux ,»ufs d'or el, quand sonuait l'heure t,,vt.ible ,lu 
haccalauréat, des 6checs répélés venaient, mais tl'« T tard. leur 
ouvrir les xeux. 
Par anal,gie avec la situalion des chevaux do course qui « cht- 
quent  l'entraluement », comme disent les turfistes, ce l,héno- 
mèue souvent reproduit a recu le nom de surmenage. On l'a 
étudid, on a reconnu que le ,léveloppement phsiquc pouvait en 
avoir raison et ou s'est la»c6 de ce o',té. 
Et comme nos voisins les An.lais cultivent avec passion lonte 
esp6ce de sporl, on s'est dit quïl fallait les imiter, el quelques- 
uns des plus empressés ont cru avoir sauvd la France parce 
que leurs rcjetous, v6tus de flanelle rayée, s'essuyaient au cricket, 
ou nomnlaicnt pour leurs can,ï, laes uu c,pmin o[ the bouts. 
Ilu eu revieudra, ou parlera fi'an«;ais, ce qui xaudra micnç, 
et on sYxercera peu les mufles, ce qui sera d,:ploral,h', mais 
inCira ble. 
Remarquez tout d'ahord que les récréations physi,lueS n'élant 
recherchées que comme remède au surmenage, tous ceux qui 
ne se snrmènent pas en devraient 6tre dispensés. 
Si votre inteigence et surtout votre mdmoire sonl tellement 
faites que vous puissiez suivre les cours préparatoires aux exa- 
meus à l'6ge voulu, et saus en souffrir dans voire santé, vous 
conlinuerez à travailler et vous franchirez à la fiu de l'année 
l'obstacle devaut lequel on vous conduira. 
Mais, direz-vous, les muscles n'v trouveront pas leur compte, 
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l'éner.qic x perdra et la renaissance physique ne tra pas de 
l»ro rès. 
Eh  sans doute, mais ne seutez-vous pas que le jeune homme 
cal»abh, d'acquéril" iille situaiion riC-limera tous vos raisonnemen[s, 
tout justes qtfils soient, p,»ur alleindre ce but le plus vite pos- 
sible? 
Ne voyez-vous pas que son père, tout au moins, lui dira" 
,, Arrive d'abord h ton examen, tu te dévchq,peras ph)siqucmcnt 
cllsile tant que tu voudras? » 
Et «lu m,,m«.nt «lu'il s'en tru era quelqnes-uns pour asir ainsi. 
tous les au/res ne seront-ils pas «d»ligés de se soumetlre au ln6me 
rdinte» se»us peine de resler sur le carreau au moment 
eoll co i1 fs ? 
Tout cela prouve siplcmen/ que nos .jeunes colldg'iens, ci 
surlout leurs parcnls, sacriticnl leurs plaisirs les plus léffilimcs à 
la ndccssilé de travailler pour vivre. 
Ils ne s,nt pas seuls d'ailleurs. «t l'humanité /out enli6re est 
bi.n oblide tic suivre h'ur exemple. 
II,'aucop de mëlicrs noloiremenl malsaius n'en sont pas moins 
envies  ils linissent par vous tuer, dit-on, nmis, en a/tendant, 
ils donnent tou lcs.ours de quoi vivre, et c'est 1 ce de,nf l'homme 
a sans con/redit le besoin le plus pressent, le plus tenace et le 
plus conslant. 
Les examens h haute d»se t'mt de mi'me  c'est un svst6me 
de séiection qui ab«l/ardil la race, qui détruil ou attiblil les 
sautes, qui amoindrit l'uerie... Mais c'es/ actuellement en 
France le svsl/.me qui donne du pain aux dl6vcs de nos lycées 
ç.t coll;,cs. 
"l'elh: est la uossc difticultd. 

111. 

11 faut bien es.lver de la résoudre pourtant, et, puisque le 
d6veloppement physique est mené de front, chez les Anlais pat" 
exemple, avec le développement intellectuel, il peut y avoir 
avanlage à observer leur système d'éducation. 



LA RENAISSANCE PIIYSiQUE. 
Un j««mc An.'-"lais serait absolument incapable, au sorlir 
public s«hools, de répondre aux examcns compliquds que nous 
imposons en France aux jeunes 'en du mème à-e. C'est vers 
dix-huii ans, en effet, que l'on sort d'Eton, de llarrow, etc., 
et c'est vers dix-huit ans que nous affrontons, tout au lnoins 
baccalauréat, souvent mème les écoles du ouv«.rnement..le 
parle pas de l'École navale., oh des enfimts ch, quatorze ans par- 
viennent chaque année à entrer. 
En effet, le chautlhge est iuconnu dans les coli;.¢os anglais. 
Si vous voulez en savoir la rais,,n de suite, elle est bien 
simple: les Anglais ne cherchent pas génél'alement leurs 
moyens d'existence dans dos carrières où l'on arrive par un 
examen : di, s lors, l'instruction qu'ils l'V,-oivout vise uu but 
différent du ni»Ire : il ne s'affit plus. comme eu France. 
faire des bacheliers; mais de fin'mer des hommes, or le chauttSe 
ne forme pas des hommes. 
Les pères francais, qui ne demandent pas mieux qne d'av,ir 
pour fils des hommes formés, mais qui «,rit un l»esoin imp6ri«,ux 
d'en faire dos bacholiors, ue peuvent dc, nc pas ad,,ptcr le svs- 
tbme tl'dducation en vig'ueur d l'autre c»ié du d6tl'oit; ils 
ront méme absolument opposés à s«m intr,duction s'ils 
rendent compte que les exigences du déxeloppoment physiquc 
soront non seulement coùteuses pour leur bourse et inutiles 
l'avenir de leurs enfants, mais nuisii,les à cet avenir. 
Les pères anglais, au contraire, sont confirmés dans ce sys- 
[bine pour deux raisons de valeur in@aie à leurs yeux : 
La premiére, c'est que le iraxail intellectuel no souffre 
de la" large part faite dans les coll6-es aux exercices 
coPps. 
.l'ai dit qu'un lve d'Eton sorai[ incapa]»le «1 rpondre au 
programme du baccalauréat fran«ïfis; mais le [cmp que nons 
perdons  nous bourrer de matières pour un momen[ 
miné, lui, l'emploie à s'orner l'esprit ci à se fornlq' lc juse- 
ment par uBe étude normale or sa'eillell[ conduite. Au licol 
d'avoir une idée générale de toutes choses, il connaitra à fond. 
par exemple, tel ou tel auteur de l'antiquité. !1 saura pe, u, mais 
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il saura hic'n, saura complètement et saura pour toujours. 
Si le godt des choses de l'esprit s'allie chez lui à une situa- 
tion inddpendanh  qui lui pcrmetto d les cultiver, il ne croira 
pas avoir torminé ses études au sorlir du collège, il ira aux 
['niversitës et pourra appliquer aux éludes classiques la matu- 
rité plus grande d'une tète «l vingt ans, la vig'ueur d'une in- 
hdlig'ence dével«pp}e librement, sans conraine tri T forte, sans 
su rm«.nago. 
En rdsumd, J'insfruclion que For, reçoit en .Xngleterro dans 
l,.s public scbools est moins superlicielle, moins hStive et aussi 
m«»ins 6t.ndue «lut" dans nos lvcé«.s de France. Trois h«.ures de 
«ticket .t frémis heurs d travail inlt'llctuel sont plus profila- 
Il,.s à la t»rnali«»n d'tre j,,une homme que six l:cur.s de 
5-161e avec un manut.l. 
Le second motif qu'ont les Anglais de persister dans leur 
manibr«, d« ttire. 1  motif capital, c'est que la tSrce corporelle. 
l'adresse, le dévelt,ppement physique sous toutes ses formes, 
sont utiles a 1,.urs enfants pour se [,tire ute situation dans 
rie. 
Venus louchez là du doi't une des grandes différences qui exis- 
t,nt entre la France et l'Ang'leterre. 
Les pbres franç.ais, nous l'avans vu, liennent l noire syst6me 
parce qu'il procure à leurs enthnts un moyen d'existence. 
Les pères ang'lais fie,huent au leur pour la mème raison. 
Il ttut se rendre COml»le maint'nant de ce phénomène sinu- 
li«.r au l»rvtni,.r aJ»,»rd, de' celtc distance profonde entre deux 
pcuph.s voisins, lotis les tlt.ux « civilisés », toits les deux 
pen et t'rdts l'un ;X l'autre tlpuis leur naissance. 
N,,us voyons bien que le surmenage et les examens font 
vivre les jeunes Francais: mais comment de bons muscles 
viennent-ils en aide aux jeunes An.lais? 
Pour répondre h cette quesiion, examinons ce qu'ils font. 
Ceux qui sont riches habiteut la campagne pendant la plus 
g'rande partie de l'annale. Là, ils dirigent la culture de leurs 
terres, conduisent les affaires publiques de leur comté 
prennent les distractionç de tout gentilhomme campagnard, la 



chasse, le cheval, la pëche, le canotage, otc. L«,ur vie e,t essen- 
tiellement active. Tous ceux de mes lecteurs qui ont vécu à 
la campagne, autremeut que pour respil.«.r l'air pq«lant un lnois 
dans une villa, comprennent sans démonsh'ation qu'un homme 
sans vigueur physique n'est pas fi sa place dans uue hal,iialiol 
rurale. Il s'y ennuie énéralement à mourir. 
Voilà pour ceux qui sont riches, mais c'est le lrès pelit 
nombre, d'auiant que les jeunes An'lais n'avant fi coml,h.r sur 
un patrimoine que lorsqu'ils naissent fils ainés cio l,,rds. ,,n v.it 
souvent des enfants dont les pères mncnl un h'aiu de maison 
opulent h.availler hardiment pour vivre. Spoctacle sain. fol'ri- 
fiant et malheureusemt, nt inconnu (,n Fl-'ançe. 
Comment la majorité se tire-t-ell, donc d'aflhiro? 
La plupart dos Anlais quittent le pays natal, au moin 
daut leur jeunesse; ils s'expatrient et.vont chercher fortun,- au 
loin. C'est là le graud oxutoire; on s'en va colonis,-r aussi lia- 
turellement que nous entrons A Saint-Cvr ou dans l'Enregis- 
freinent. Je crois m6me qu'un Breton, nommd sous-pr6fet 
Barcelonnette, gdmira hien plus sur lui-lnème et sur son 
gnement des siens qu'un &happé des public schools d'Angle- 
terre isold au beau milieu d'un rtn australien. 
Il v a à cela une foule de l'aison qui ont étd données vin-t 
fois dans cette Revue et sur lesquelles je n'ai l,aS à revenir. 
Ce que je retiens, c'est qtfil faut, pour cette carrière, plus 
vigueur physique, plus d'cntrahaement aux exercices du corps. 
que pour la plus active des carrières hahitullês aux Fran- 
cais. 
In n'imag'ino pas un colon incapable d," suppc, rtcr le frcfid. 
la chaleur, les voyages longs et pdnil,les à piod. h cheval .t 
en chariot, les fittigues corporelles de toutes sortes, les priva- 
tions mème. le tout sans en 6tre accablé, sans perdre pour cela 
l'usaçe complet de ses facultés. 
Ce qu'un militaire doit accomplir seulement en temps de 
guerre, c'est-a-dire à de rares intervalles, un sq,atter et 
de le faire tous les jours pendant les premi6ves anndes de son 
installation. Et ellcore n'a-t-il / attendre aucun des secours que 
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trouve un «»fficier dans l'org'anisafion lnèllle tl«llt il fait lmvli«.; 
ni l'ambulance p,mr le s«-»i'ner, ni l'intendanco pom' veill.r à sa 
l,mrl'iltre, ni le h'ain pour transporter ses lm'ages. De plus, 
l'enlreprise que poursuii h' colon ne peut devoir son snccbs 
qu8 lui seul. Dans t/Il rdçilllelfl, si le colonel tombe malade, 
1,. lientenanl-col,mel le remplace; «k d6ftui du lieuienant-colo- 
il,q. il v a h, plus ancien des COmlnandants, ei«. Ici. rien 
t,»ut cela. aucun su!,pldant. 11 faut th,nc absohnnenl, de tonte 
ndcessité. ètl. en mesure de suppot'hq' tle grandes fatigues. En 
cas de' maladie. ,,n n'a lll(.llte pas à csp6rcr la renie xiaff6re 
d«,nte sous hrnc de retraite pour ittÇrmitds cottlracl¢;es datts ua 
Il «.si manifeste q,(un nation dans laquelle lin g'l'all«l 
l,re «1 jeunes] gens s,,nt dvstinés ; viw.e d,. celle rude vie 
se pr,;oVcUl»,,ra de d(.velopper physiquement la jeunesse des 
éeol«s. 
Et celle pré«»eeupation ne retombera pas sur le 'otlvet'lle- 
me.rit. I.es familles se charg'eron bien de résoudre un problème 
si simpb.. Au thil. elles al»prendront aux enfants h se servir 
l,.urs monfl»r,.s en leur laissant la libert6 de 1« faire, ell 
dh.vanl au g'altl air. Rien de plus facile, on le voil. 
Elles seront encoura'ées tr6s suffisammell dans celle voi 
par le seul lhil que la vig'u«,ur corporelle, généralement ulilo à 
l«»ul le nl»n,l,', sera t«,ut lmrlieuli6remettt nécessaire à beaueonp 
d,..i,.uues a-eus punr se faire une situalion. 
l'eul«»n ilnaS'in«,r en eff,,t un meilleur encoura'«ment? 
il n'en esl pas tic plus eflieace et les peuples qui ont le plus 
excellé dallS te»us lps exercices'du c,n'ps n'en avaielt[ pas d'an- 
Is'es. Voxez Ios Gl'ees. 
l'ensez-vou que les Spartiates fussent endurcis et agiles 
ce»mme ils l'dlai,,lfl pour le seul plaisir d'observer les lois de 
I.yeurue, u pour g%-ner uue couronne aux .leux Ces lois et 
ces .Ioux n'existaiont que parce qu'il x" avait dans la constitu- 
li«»n sociale une cause qui los soutenait et leur avait donn6 
llaiSali«e. 
(«,tlo (';1111". c',:lait la nécessité ,le se défendre. « Sons peine 



LA RE.AISANCE rIIYSIQUE. .. 
de mort, a fort bien écrit M. Taine (1), il fallai qu'un Spar- 
tiate raidi dix llilotes. » En effet, les Spartiates ne maintenaieu 
dans l'esclavage les noml,reux ag.riculteurs qui les ent,,uraiell 
et les faisaient vivre, qu'A la condition de conserver line supb- 
ri,,ritd militaire évidene sur eux. Ils les avaient cern,luis; il 
fallait ètre prèt A étouffer toute révolle. I'était d«mc pour vivre, 
pour s'assurer le pain quotidien que les Spalqiates cultivaient la 
gym nastiq ne. 
Et leurs exercices, si on lps analysait, paraltraien très 
rents de ceux des .nlais. Ils dtaient moins indicid,,,ls; 
avaient ill caract6re marqué d'uni[orniité. Celaient surt,,ut 
exercices d'ensemble 
En et[t, le Spartiate ne se faisait pas sa situation à lui tout 
seul comme l'Anglo-Saxon; il c,,ntl'il,uait à la f,,rce, à la puis- 
sauce de la citb. Il 6tait venu dans h. l'61«,ponbsc en troupe. 
t,,ute uue population qui s'était superposde à une autre c[ 
voulait mainteuir son pouvoir par la force, ltès lors. il s'a- 
gissait d'èh'e supdrieur dans une lutte de nation , uafion, 
lion dans un concours individuel. 
Itn le voit, les exercices du corps souf infhwncés non 
lement dans leur intensitd, mai aussi daus leur caractère par 
l'dtat social. 
11 serait facile de faire «hs rapprochements intél'esaut avec 
l'éducation militaire actuelle de la l'russe, qui procède du type 
spartiate, avec l'agilité surprenante des guides de lnontaglWS 
qui procède du type anlais, etc. ; etc., mais je ne veux pa d,- 
passer le cadre de lnon sujet et j'itMique seul,'ment ces ,li- 
vers points pçur permettre au lecteur la v6rification d'une 
loi qui se dd8"a'e spontandment de ces quelques o,nsi,16ra- 
tions. 
La voici dans sa simplicfld : 
Étant dmtnée une société, les e.erci«es physiques S'?l d,;celoppenl 
dans la mesure oh ils sont utiles pour i'a,'quiilion d, pain quoti- 
dien. 

philosophie «le l'o«t eu C«èce, p. l.?. 
T. ri. 

".]5 
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Ielh. loi n'tl d'ailleurs qu'une conséquence de celle autre 
plu finél.ale : 
I.es soeieff.s sont dittëreul«s par les mani6ros diverses thmt 
elles salisf»nt au premier besoin essentiel de l'humanit6, h' 
pain lm,lidi«n. Auh.êment dit, chacun s'arrane en ce vnondo 
de la manière qt(il peut pour vivre. 
Se, us celle dernière forme, la h,i parait btre une v6vih; de 
M. de I.a l'alise. Et p-urlan[ c'est lA h»ule la science sociale. 
Mais si bideule lU'tqh" soli, »u l'ignore ci, pvaliquemenl, ou la 
contredit dans millo cas. 

lais 1,. h.t'l,.ui' a plus souci peut-,qre de la situatiot actuelle 
d,. la Fran«'e 'I d,' la qu«.slion spécialo dont h'aile cet arlich-, 
qu,' dos lois 'énéral,.s aux«luelb's cil,' peut conduire. 
R.von,ns d,nc ci la venaissauco plysique. 
.h. cv,,is av,,iv pr,,uvé que le meilh.ur encourag'ement qu'elle 
puisse r,cevc, it ' el l'ulilit,» pratique des exercices du corps. Si on 
devenait in:«duieur, ou sous-prdfel, en hoxaut, ou en jouant  la 
paume, il u' am'at pas I,esoin de fonder des comilés d'ddu- 
cation l,hysique. 
Mais on n'arrive morne pas à èlre professeur de gymnase 
par c,  Ul,»elL I1 faut. pour notre çymnaslique de collbge, plus 
de s«,ul»l,.sse quo «1o vi.'ueuv rdelle. In acrobate peu/ fort bi'n 
n'ç'h'e pas rohush.; il n'esl pas loujours calmbh, de supporter la 
fatigue et, e revanche, l'homme le plus rol,us/e n'st pas 
h»ll.itlll'S lui a«rol»ale. 
I';,r ccmséquent, il demeure bien 1,r,uvé que la gymnastique 
uahu'ell' ne tnbne à rien en France. 
I»,,tu  chaner cela. il lhudrait «hang'er l'Cat social. Qui en a 
le pouvoir? 
Personne assurëment, mais l'élat social chan'e sans qu'on 
le veuille, et c'est précisément ce qu'il parait btre en train de 
faire par ce temps-ci. 
Tout le monde sait qu'en dehors des ëcoles du 9ourerement 
prol,rement ditts, il n'y a plus plus chez nous de positions pos- 
sibles, dans les diverses adminisrafions qui dépenden de 
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l'Élat, p, ur qui ne pariade pas les opinic, u dos hommo 
pouvoir. 
lon g-ré mal g-rC il iu,lra d,mc ]tien que Ieauo»up ,h. 
gens tournet leurs regards d'm autre 
lr los ]»ranches d'aetivi{ vraiment prduciw's, l'a'ricul{ur., 
l'induslvie, le e,»mmevce, la colonisation, ne s,mt f,rm6,.s 
l.a lult esl d,,ne ouverte entre la vi.ille routin d,.s places 
du -otvornemont. notoiremont impuissanto aujcurd'hui, et. la 
t:conde activité tl»n[ nolls avons perdu l« se,'re[. 
l.e retl.ouv.rons nous? Eisto-l-il en France d«.s imil[es assez 
peu désorTanisées, assez sa'emen[ c,nduit.s pour profiler des 
leeons de l'a,lversil6 et de l'ex.mpb- des nations rivales? 
le veuille  
En tous cas. si ces famill.s se roncmren, si ell,.s enxoicn 
leurs roetons à l'étraner, ceux-ci senfironl I,inl,', l'inq,rieu 
nécessilé d'arc,iv un corps sain. vigouroux, hien en fin'me, pour 
e,,l,niser h. moin,h'e coin de terre et. ce jour-l,i, la Renaissance 
physique sera t'n lon Irain. 
Si, au contraire, ces famillos fm[ dfaut, on form.ra autant 
do comités que l'on vou,lra, on fondera tl' C-re'OUI's. «11 [t'- 
lora ,les toasts, mais on échouera dans l',uxr 
la[rioliqu«  quc l',l 
il rit. suflit pas d'avoir «ls patri,»lism., il faut ç.nc-r con- 
nailr«' l mni;.v,, de s'en s,.vvir. 

Paul ,l|. 



LES 

IV. 

LES MINES MÉTALLIFËRES EXPLOITËES PAR LES 
FAMILLES. -- LE TYPE ANGLAIS. 

[, h,t't'aill sit" l,.,lu.l noms avane«»ls es[ main[enan/ connu 
Il'une pari, ntms avons c»nstalé que les filles aftleuranls au 
ne nous ti»urniss,.nt pas lcs cal'acières essentiels de Fart des 
]in«.s, farce qu'il ne cmsli[uent nulle pari des populalions 
ntinibr's imp«rlan[.s vivant exclusivement de ce travail. 
l.vs min,.s ,l'or afll«.u/'antes s«.mllaieut dcvt,it' tre une exccp- 
lion à ce l,,lut de. xu'. Mais nf, us avons étahli, dans les deux 
l,r,:c61«.nts at'tich.s. ltW, si les tin«.s d'or h,rnwnt un ffroupe 
sl,dci;,l de' p«,pulttit, n, ce dvt'nit.r n'a qu'un«: exist«.nce 6phém6rc : 
il n. peut d,,nc, pas 1,1us qtw les attires gites «ftleurants, nous 
l',,urnir 1,' tyl,,, caract@istiqu« et persistant des populations mi- 
D'autre part. nous avons (.té amenés à constat«q' que, parmi les 
nfin«.s pt.«,fi,ndes, les min,.s mçtallif/.rcs offt'ent, plus qtte les mi- 
ns d« h«,uillc, l,s caractères cssenliels de l'at.t des mines. Elles 
n,. sant pas soumises, comme ces dernières, à de, ht'usques modi- 
t X'.ir les renvois  I.ttle la sdrio des 6hldeS attl6rieures. !. V. I'- 18. et la snil, 
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lications, à des inlluences multipliées et chaneantes, h des com- 
plications ecessives. 
Eles présentcnt donc  la fois le t)pe le plus caraeldrisé et lc 
plus simple de Fart ,lcs miues, celui «lu'il nous faut 6tudier ch 
premier li,u. 

I.es mines m6tallifèl'eS ont 
seuleln,.nt à cause de la variëté, mais encore i. cause de l'uti- 
litA de leurs produits, pour la satisfaction «les besoins «le 
l'honme. 
|In Vit S'CIl rendre COlnpte par lëlumér;fliol des principaux 
mélaux qu'on en exirait. 
Le fer est le roi «le ce roupe de mines. S,m imporianee 
ient surt,»nt des nombreux usa'es auxquels il sert ei de la diffi- 
culté de le relnplacer avantaeusement par un autre lnétal. 11 
fournit en outre la f,_nte et l'acier, iqui s,mt des combinaisons 
différentes de fer et de carbone. 
e métal n'a étA c,,nnu qu'assez tard en Europe, il cause de 
la difIieulté que l'on a à se le procurer à l'Cai pur. Il parait 
avoir été exploitë tout d'abord dans le Soudan. où l'ou irouve en 
abondance la lira,mit,,, qui est le minerai de fer le plus aisément 
réduetible. Son us%e se répandit de là en Éypte, en .'tsyrie, 
en Chine. Il fut introduit, par les marchands phéniciens, en 
Ëtl'urie, d'où il passa bient,',t dans le reste de l'Erope. Son 
emploi a donné naissance à une pdriode hist,»ri,lUe , qu,' l'on 
appelle l'à-e du fer. 
I.e fer est heureusement Ull «les reAtaux les plus al»ndants 
dans le sol. II11 l'exploite un peu partout, mais principalement 
dans les pays suivants, que nous classons dans l'r, rdre de leur 
importance : en Anleterre, aux États-Unis, en Allemagne, en 
France, en Autriche, en Russie, en Belique, en Suède et en 
Esp%'ne. 
Le cuivre est presque aussi répandu que le fer, quoique en 
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qnantit6 moindre. (;'est h, premior métal que les h«mml«.S aient 
,.mp]oyé. Ils le eon]aient d;tns des moules, pour en fabriquer des 
i,,tvume»ts et ,les armes. Aussi, d;ms certaines contr6es, il v a eu 
un iae ,lu cuivre suced,lant immédiatem,.nt ; celui de la piet'vc 
p,,lie. 
I.« cuivv« sert à des tla'es multiples : on en f;i»rique des vasps, 
des ust,.nil,.s 1,. cuisine, des elau,li;'res, des ;damlfies. 11 est la 
l».s, ci,' l;t m,»nn;lie cour;utlv, lI6t]llit vil fi'uilles, il sert à d,ubler 
la eo«lu,. l,.s na ireq. Il joue un r,sh, ilnp-l'i;tnt dals l'industrie. 
Etlfin il entre tl;m l;t pvéparation l«'s alliases qui constituent 
bronze, le l;tit,n, le mailh:chort, le m6t;d anlais. 
I.e cuivre et pvincipah:ntvnt expl«,it6 t t aux Ët;tls-l'nis, Ch 
Xnl«.h.vr% ;ttt Ilfili, at xnézu«l;t, ch Allema,ne, en Eslmgne, 
ch A,sfl';lie «.t ('11 
I.e pluml» a. st,v les leux reCaux pv6e6dent% i'avant%e d« 
oiv se lravaill«.r ci sc. mélun.z:r tri.£faeilement. Aussi l'emploie- 
t-on à des us;t.«s mtflliples. Parmi les pr,,fossions qui utilisent 
plus m m«dns h, ld,,mb, on peut citer' : les plomi»iet's, !es ehau- 
lv«mttiVl'S. l«.s [,nd«.uvs etl etvact/'l'«'s d'iml,rimevi«, les doreurs, 
les touvn«.tw et les tbndeurs en «ttivve, les fi.rl»lantiers, les p,lis- 
seurs ,le 'lae,'s, les étameuvs, les porcçlainievs, les peintres en bà- 
liments, les ém:filh«u's, etc. 
Les principaux centres d'«x[,I,,itdion du l»hmi» s,nt les États- 
l'nis, l'Elatw , I'.li,.ma:«n«, l'Anleert'v, 
I:av«.nt est t,t mëttl pvécieux, nOll seulement «1 canse de 
s:t tfil»le quantit6, mais enco'e à eauo d, ses qualités, qui lui assi- 
netfl un r¢,le iml»Ot't;nfl dans la confeetiun de la m,mnaie et dans 
la Ifijoutevie. I.es mht«'s d'tv.,'tfl les I,lus cëlèln'es se trouvent en 
Amévique, au 31,tique et au Pér-. Ce métal se rencontre é'a- 
lem,'nt, re;ris en lwtite quantité, dans le tlartz, à Sehemnitz en 
Autv]cho, en Saxe, eo Bohème, en 'orwè'e, en Sibérie. 
I.'ét;tin a ët; e,mltU de la phts haute antiquité. Au moyen 
les a,ieltes, ou ëeuqles. étnient le phs souvent en 6tain, alli6 à 
une petite quantil6 de plomb. Les e«tsserles et ustensiles en eui- 
i N,,us bnumëvou, totjour, les i,a)s suivant l'i»l,orlatce dëcroissaMe e leur 



LE. J'»J'LL..IJOXS JLJÈI|E. UI. 
vre sont ordinairement étamés, c'est--dire revtus intérieure- 
ment d'une 16gère couche dëtain. Le fer-blanc, dont les usaes 
sont si nmnbreux, s'ohtient en plon.'eant une l»laq«,  de t,',le 
dans un bain de suif chauffd, puis dans ¢h. lëlain f,,ndu, l.'étain 
à l'état d'amalgame sert A l'Alainage d,.s laces; allid au cui- 
vre, il donne le bronze des caneras, des cloches, des statues. Mais 
il est surtout p«»pnlaire par ses usaes domestiquês qui «»nf lit 
de ce mdtal l'areu'iet'ie du pauvre. Les dpux pays ci'oh l'on ex- 
Irait le plus d'6tain sont l'Australie et l'Anffh.terre. 
Le zinc s'emploie a«ssi à de n«)mbreux usaes, lin le rencontre 
à l'6tat d'alliae dès la pins haute antiquitd. Mais ce n'pst qu,. 
rdcemment que l'on a découvert le moyen de laminer le ziuc. 
Dbs ce lllOlllpnt, l'exploitation de ce métal prit un« rande ex- 
tension, l.c zinc lamin6 est employé pour la confection d« bai- 
gnoires, de cuettes, de vases divers, dés goutli6res, des con- 
duits, des convet'tures de toit. Les prilicil»;tux centres ic produc- 
/i,n sont i'Allema'ne, la Bél'ique, les Éats-/-nis, l'Ans-leterrc, 
et la France. 
SiFnalons enfin, parmi les radiaux «lui s,mt fi la f,»is moius im- 
pot.tants et moins abondants, le mercure, le nickel, 1,. cobalt. 
le platine, l'antilmine, etc. 

l.es mines métallifères présentent un carac.tèrp e.s«'nti0.1 qui l,'s 
littërencie nettemet des 'ites at'tleuranls au sol : cll,.s n6cessi- 
lent l'exploitati,,n par sah-ries et. par e«llSéqtiPll, dois lllOVçliS 
d'action plus puissants et une orqnisation du travail l»eaucoup 
plus compliqtde. 
Lorsque, par excep6on, l'exploitation peut se fiire à ci,,l ouvert. 
elle exige encore un outillae et des pr,»c6dés anal,_,m.s à ccnx 
qu'entraine l'exploitation en galerie. 
Cette nouvelle complication du lravail lient à la nature, mème 
des m6taux et aux conditions de léur f,»rmation d;tllS 1,. sol. Elle. 
imprime aux mines m6tallifères le caractèt'p essentiel tic l'at't des 
mines, qu'il nous thut maintenant essa-cr 
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II. 

"l'«,Htes Ds mines UlétalliDres ne son! pas exldoitées d« la m61ne 
maHière. 
An point de vue social, elle se divisent en Irois grands grmq»es, 
nixant qu'elles sont epI,,itées par les familles, pur des corpo- 
rati«n.ç prorinciale.% ou par de grnndes sociét«;s ano,ymes. 
l.es complieali,»ns soeiah,s tlhnlentent 1 Illesure «ltle l'on passe 
«lu premier rope au second et du second an roisième. Il est 
donc në«essaire d'tudi«r chacun de ces roupes séparément et 
dans l',rdreque n,,us xenons dïndhluer , afin de procéder, comme 
dans brutes les sciences, du simple au eompliqué. 
Ne,us aih,us de,ne déerire, daus e«t article, le premier roupe, 
c'et-fi-dire les nines métallifères e.rploitées par les familles. 

iX' type s',bserx-e dans ldnsieul.S pays, mais c'est :n Augle- 
t,«'re qu'il tbm.ti»me le plus complèlement e{ le plHs générale- 
Hleut. in l»,,m'r«dl donc l'apl,el«.r « le type an'lais », COlllnlC 
ondil, en géol«,ie, les ,, terrains jurassi«lues ,,, bien que ces 
tains se lrouv«nt ailleurs «le dans l« Jura. 
P, mr comprendre comment les nfines peuvent couslihwr, en 
Auglelerrc, me xplailalian de tmille, il est n@essaire de 
l.«,ndre C,llllde des condiliolS dlns les«lu.lles se h'ouve la 1»!'o - 
l»riéh  lu .«»us-s«d dans ce 
Ea .Xn.Dh.rr«, le sous-soi esl. conme h* sol. me l»ropriél6 ch* 
,lroil commun: on l'acqniel.t, Ol1 le possède, on le tl*ansmet au 
iIi.lU«, th' «lUUne lori'i, nlJ champ, on nn 
: uodê d« .j,,Hisance est t,,ut ditférent an régime francais. 
llez n,,us, h- s,us-sol formc une prol»riélé distincte, qui est con- 
c*«lçe par l'Élat, al»l*6S une lonsue série d'enquèt«*s, de conlre- 
equ,"h-s et de ibrmalilés de lous enres. le plus, elle est SOtl- 
mise fi une surveillance particulière, à des règlements minutieux, 
à des servitudes IaUd»l*eUes. 
Si le sous-s,,l esl. Cil AnMerre, un bien de famille, si l'État 
u'en rexendi,lne p;s h* haul domaine, cela tient à ce que la forte 
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constitution de la famille-souche a maint,.nu chez n,,s v,,Nins 
la puissance de la vie privée, et a, du luème coup. éroitement 
limité les prétentions et l'intervention de. l'É«d. C'est ainsi que 
les profondes rachies ,1 la fhmil[e pén6irent n,»n seulenwut dans 
le sol, mais dans le sous-sol. 
Ce dernier appartient d¢»ne de droit au propri#taire de la sur- 
face; lui seul peut en disposer. Et cependant, ch fait. il est très 
rare, en Ang"letorro, que le pr, Triétaire d'un dolmdne rural ali/.nc 
ù un étrau:«r la propriét6 du sous-s,,1. 
Ce fait n'a rien d'étonnant. En ettk.t, le mmvcmeni spontané 
des parliecliers n'est pas de ddtaeh«rde leur pr.pri6td le 
sol, pour eç, nstitucr ch pl'ç,pridiaire élraner sous leurs pieds et 
dans l'endroit mbme qu'ils oeeupen{. Si, par excepti«,n, le cas 
se rencontre, la lendanee naturelh- sera toujours que le lWO - 
priétairc du desus voudva redeveniv pr«»pvi6taire du dessous et 
réeiproquement, atin de réunir de nouveau les deux éla'es 
du 
Voilà donc le propriétaire ang-lai eu pos,cssion d'un 
renfi, rmant des produits métallif(.res. Va-t-il l'exph,ilêr et dans 
quelles eonditi«»ns se trouve-t-il pour enlrcprendre un travail 
qui parait si ditt3rent de eelui de la culture? 

Les mines métallifbres présentent un caract;.ve dont il trop, wh': 
de se rendre bien compte  elles donnent nn l>rOd¢dl rehtticcmctt 
peu ëlcvé, un revenu modeste; elles ne sont r.'dnéralcmcnt pa 
suscel»[il»les de procur«.r un cm'ichiss,_ment rapide. 
{;cite aftirmati<,n peut ét,uner certaines personn0.s, «lui st,n! 
1,-,r[ées à faire confusi,n entre les mines mé[allifèrcs ci les min,.s 
dehouille. Ces deux types de mines sont cependant bien dif- 
fdrents,  cause de la nature diffdrentc du produit. 
La houille est disposée dans le sol par cou,'hes, par .'_.3randcs 
masses, ;'t cause de son mode de formation. Elle est ch etïct le 
résultat d'un amoncellement énorme de végétaux cnfç, uis et car- 
bonisés par une action chimique lcnte. tn peut donc, pour 
ainsi dire, puiser à pleine n,ain et thmuer à la producti0,n 
une intensité presque inddtinic. On n'y a pas manqué et l'on 



sai! ,lu,.l d,çveloppement inouï ont pris les explo]tations houii- 
Il n'en «st pas d," re&ne des mines m6t«dlif&.es. 
Ces d,.rniervs pr&entent deux conditions qui rendvnt leur ex- 
phfit«dion h'ës difficile et peu productive. 
I  Les mélau.r se Iro«t'el dans le sol à I'«;lal de filons. 
' ces fil,us smt plus ou moius éh'oits: ils suivent des di- 
r«'etions eapl'ieieus«s; il sont souvenl eoupés lmV des railles 
«.o,s t;tiilos sont hmjours irrégulières. Celle disposition vient de 
l',rigine .-éc»loi«lue des mélaux, qui stmt des eoulées nmen,5'es 
par fusion, «,u pa" pression, daus les fissures des roches érup- 
liv,.s «'t v«,ielmi,lu.S. 
«). comprend que, dans ets condili«ms, l'extracti«m des 
taux est peu rémun6r«,h'içe. I.e pl'oduil «.t diflicil« fi ,,btenir. 
car il tut c,,ustammen eutamcr la roche. Il csl de plus h'i.s 
variable, h'& in@al, suivant la richesse l)lus ou moins 
du Iii,m. 
Et c'cs bien autre chose, lorsqu,' le til,,n est lout à co,p 
inh.rrompu par une faille. Il faut al,,rs faire des d6pens.s con- 
si,hh'al)lcs p,ur le retrouver, ci cela sans pro,tir hnm&liat et saus 
avoir la certitude ,le r&ssir. 
2" Les mélaux se Iro«cenl le plus soue»t à l'Hal de combinaison. 
n les trouve, par exemph., cnmbinés axe l'«,xyg&e, h. 
s,,ut'r,', l';,rs,.'uic, ,m surkmt à l'él;,t de sols (cavb«,nat,.s, silicale' 
ou de sulfure. Ils s« présenlcnt rarement à l'tat per, à 
de « m6taux nat;ls ». 
I». là un m»uveau h'avaii également compliqu6 el coUleux, 
qui al)sorbe souvent la plus ran,l«. partie des I)éuëlices (I). 
A.j,,uh.z à ces c«m,lifions dthw, ral»les que l. reCaux ne sont 
pas d'un,' ente courante. uell dittërence, par exemple, avec 
la h_,uille] Celle-ci est un produit nécessaire à roules les 
dush.is, puis,lu'elle founfit à k, ules la force moh'iee : aussi l'ap- 
p«.lle-t-«m : . le pain de l'industrie ». C,,mme à mesure qu'on 
l'achèle, on la consomme, la demande esl continuelle et la 

I %,,if c,' ill,,, llOUS aons dit/l ce sit.jet t. VI. I'. IlJ. 'i7 .livr. d'aol'll 1888. 
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v,mte assurée..lainais il n'v a sur le marché eticolnbl'el]lell[ de 
houili-. 
11 n'en et pas d,' mème des md/aux. Vous achetez une bart.v 
de fer, par exeul, le ; 'ou ne la COnSOnlIlleZ pliS, I'OllS ('lI avez 
pour cent ans ci plus. V,ms avez donc d'un c,'»té uue matière 
cons,,mmde rapidement et qu'il faut sans cesse renouv,.ier, d," 
l'au/re une matière presque inus«d»le, qui, des lors. n'exige pas 
des achats r,pdtés, n'est pa d'un,, v,.ntc cnuranle. 
Aussi remarque-t-on que l'exploitation des mines métalliques 
a rarement enrichi un pays. La i»dninule Col'nique, malffr6 ses 
miues d'é/aiu, de çuil'e et de pl,»mi,, est nnv des c«mlrdes les 
plus pauvres de l'Anlclerrc. C'est à ce poiut que les habitanls 
trouvent plll de ress,mrc's d;llS h. l,«,is,n d,.s c,',/cs ci dans 
les l@'ulneS (h' lem's jardins quc dan les miu.s: C,.lCl(iant le 
s,A cltltid est aussi l,altre que celui 1: 1; BrelalW. 
L'Espagne ne s'est pas onrichic, bien qu'elle rcnf,.rlne uu 
trbs nombre de it,-« m6/allifbres. Beaucoup ne s,,ni mère« pas 
exploitds, oit ont 61d aband,mnds, parce quo les fl';is d61»assaicn/ 
les bdndfices. 
Le Plav le c,,nstate, dans ses Obserratios star l'histoire at«relle 
et sttr la richesse reinCelie de l'Espaf/ne, il s'a.9it des mines d'ar- 
'ent de I;uadalcanal. dans la Siert'a M,»rena. « Les r6sultal uc 
rdpondaut point aux esp6rances que l'on avait con«;ues, dit-il, la 
société se décida à abandouner les travaux. Daus ces deruiçres 
anndes, ils ont 6td repris par une compagnie nouvel/e..lus,lu'ici 
le succès n'a pas fripon(lu à la bonne direction des recherches : à 
part quchlues réffions peu dtendues oh IMn a rencontr6 du mi- 
nerai riche, le filon est devenu de plus en plus st6rile; enfin, 
lorsque e visitai la mine, on venait d'en perdre la trace à la 
profondeur de cent mètres environ; si les recherches que l'on 
doit suivre encore pendant quelque temps ne donnent l,a de 
meilleurs résultats, il faudra renoncer aux travaux après une 
ddpense de plus d'un million de francs (1). » 
En France, un très ffrand uoml)re de mines mtallif6res, no- 

.I) Loc. cil.. p. i8. 
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lanlmellt+ dans les Vos.,.2"cs, (tri| dtWal»andounécs, à cause de 
l,:16xali«» de la ddpensc par rai)port aux bdn6ficîs. 
Il ne faut donc pas al»pliquvr aux mines md/allilëres l'pinion 
q,,. d,,nue l't.xploitati,n des bassins houilh'rs. C'est autre chose. 
i.vs mines m,:tallifb,.s -nt cssenliviicment une cxpl-iia[ion à 
lil»le l»r,»luil ,.t à rc,h,mçnt irr6qtlier. 
Pour ces tlett raisons, elles ne peuvent tr«. entreprises par 
t«mt le m«,rJd . 
N«ms «,Il-us voit' que l,.s q'an,ls l»l'opriétair,s ruraux se)ni 
tur«ll,'mcnt dans la sihmlion la plus favor;l»lc pour expl-ilcr 
mines m6tallif/.l'CS. 

III. 

i.a l»l','mibre C,,ldition, pour cxpl,,itcr d'lllle |';I,'OI1 suivie une 
mille Indtallit'rc, est d,,nc de pouvoir' se contenter d'un [tible 
produit. 
th. Ic rntl l»l',,l,riéhdrc rural est prdcisément dan coite situa- 
lion. p, rce qu'il tire ses ressources p'incipales d« son domaine 
affricolc, l.'exploitation mini6re n'est pour lui, qu'une ressource 
«cccssoire; il ne compte pas sur elle l»Otu ' vivre. 
Mais, di.cz-vous, qcl int,;'rèt l,'Ut avoir ce grand pr, q»ri6tairc 
; ,'nh'cl,'endrc une cxpl.Iatio aussi difticile et aussi peu fruc= 
Iris'Use, tl«»l'S qu'il ],eu/s'en passer? 
ti a h c<.ht l'inl6r+t qui pousse tout homme ù tir«.r de sa pro- 
l»ridt6 tout le l»;l.ii p«»il»lc, surtou h»t'sqtt'il l'+sidc sur celle 
l»',,l»'idld et qt,'il diri.+c lt, i-m+n,c ht c,lturc, comme c'est 
I,. cas des p',,pridtaires anlais, le m6mc qu'il exploite le sui, 
il est p,n'td à exploiter le sous-sol, dont la pr,,p'it+ lui appartient 
i'al+ment. Il v lrouve d'ailleurs des avantacs l»<+»itifs. En effet, 
par ce travail stq»l»ldmentaire ' il peut retenir sur ses terres la 
parlie de la population qtt'il est hors dëtat d'employer toute 
l'annde au traxail a+Ticolc et dont les bras lui seront utiles au 
momvnt des +rands travaux de la récolte. Il s'assure ainsi de la 
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main-d'oeuvre sur place et à bon marché. C'est 1' un avantag'e 
inappréciable pour un propriétaire rural. 
)lais il ne suffit pas que le propriétaire soit à mm,, de se. con- 
tenter d'un faible produit, il faut encore qu'il puisse s'accomm«»- 
der d'un revenu aussi irrégulier que celui des mines mtallif;.res. 
C'est cette irré.'ularié qui ihit iuterrompre tant d'exploitafions 
minières : on recule devaui les dépenses à faire pour retrouver le 
filon perdu. Or les miues ne peuvent 01',  ahand,,nnées et repri- 
ses impunément  les galeries non entretenues se détéri,ren, les 
étais s'eff, m,h'en[, les terrains s'éboulent, les eaux s'intillrenl. 
l)e plus, il v a incanvdnient à perdre sa clienVl,  et à btre ohlie-é 
de la refaire. C'est ce qui arriverait, si, en cessant ,le poursuivre 
les oeclwrches d,' tilons, on avail épuisé les parties connues avant 
d'avoir d6cauver (le nouveaux eh,reps (l'«.xph»itafion. 
Ih" l'adjonction d'une culture à une mine est bien le meill«.ur 
moyen de réguhriser le travail de la mine; ,le procurer 
réqdarisatit, n aux moindres frais; de réduire 1,' l,r,l,lbme à sa 
moindre expression. 
On peut, en effet, borner alors le h'avail réuli«-r à 
des g«lel'ies et à la recherche du filon. En (leh«,rs «l ) là, on peut, 
suivant la disponihilité de la main-d'uvre, extraire plus (,u m«,ins 
de radial à vololttd, pourvu qu*on ait soin d* rd'ulariscr h*s 
ventes de thcon à. maintenir sa clicntble. On échal»pe d,,uc à 
difficulté d'entretenir un personnel sal»le en présence de l'allure 
capricieuse de la mine, parce qu'on trouve à rejeter ce l»ersomel 
sur les travaux (le la culture : on n'es pas o])lig'é de lui ména- 
er du travail dans la mine mme. 
Voilà comment le [ravail très rg'uli«r (le la culure s'ass«)cie 
admiral»lemeu[ au travail très irré'dier (le la mine. il s'v associe 
si bien qu'il finit par imprimer à la mine une régularild relative. 
C'est ce qui explique la différence qu«, l'on cons[ale entre 
exploita[ions minières entreprises par des Sl>+cula[eurs et celles 
qui sont en[reprises par le propr[é[aire de la surihce. "l'an«lis 
les premières sont abandonnées des que les i»néfices diminuent, 
les secondes son c«nfinuées sans interruption, parce qllo 1«2 
priOairc rural, l,u[ eu poussan les [ravaux (le r,-cherc« -. a 



l«oven d'utiliser ailleurs la l»Ol.ti«m inoccupée de son pers,-mnel. 
lais ces exploitafions ne peuvent ëtre enreprises p,r ,les pro- 
i,i.iél«il'eS queleonqucs, ieux conditions sont néeessaires : il fiu[ que 
l,.s pr«,pribtaires soivnl assez riches pour se eontentr d'un fail»lo 
pro, hi[, et assez désintéressés pour co»linuer l'exploilation aux 
,:l»oqnes oit ello ne donne aucun bénéfice. 
tl. ces d,ux conditions se [rouvent prdcisément r&lisées en 
Angletvrre. 
I.a g'rando culture, qui est le type dominant dans le pays l', 
v a pr««hlit une race d," g'rands propriétaires disposant de res- 
sort rces consid6rabl«.s. 
En .ulro, la famille-souche, on mainlonant ces l»l'opri6taires 
de l»;.l'O Cil tils sur le mèmo domaine, leur a donn6 la stabilit6. 
l'esprit 1, suilo et de lVsintbl'OSs«'ntont. Ellv en a rail r6ellem«nt 
les h,lUnies lu pays, «.llo les a atta«llés par lA mbmv h b»ut ce 
qui peut procurer aux populations locales le travail et le bien- 
blre. 
Ces deux conditions sont tellement nécessaires quo, dbs quo 
]'uno des d,,u manque, l'exploitatic, n des mines par les famiih.s 
h.vient impossible. L'Espane et la France en sont uu exomph,. 
En Epaffnv, ce type d'exphfitatim minibre no s'est jamais 
,Iéw,loppé, parce quo la faiblo fertilité du sol u'a pu y produiro 
ml, race d,' gruds pt'ol»riétaires riches. Aussi la plupart des 
mim.s de ce pays sont-elles exploitCs par des capitalistes étvan- 
gVl.S, bni.l.alvm«nt d,.s Anglais et des Allem«mds. 
E l"rance, le type a bien exist6 «tutref'ds, il v 
raillant. II;llls lys Vosges, par «XOml»le , il v avail th. 
mines d'al.g'ent, de ctivre et de plolnb exploitCs par les pro- 
pl'i6taires de la surface. )lais elles ont été al»and.nnées, depuis 
qu, le réêime de la famille instahlç, a été subslitu6 chez nous 
celui de la famille-souche. « C'est en vain. dit Le Play, que depuis 
IBlll» l'État a concéd6, h litre gratuit, plusieurs centaines de 
mines métalliques : il n'v on a pas dix où s'opèrent aujourd'hui 

(1 ¥,ir les causes : Lo yllOtIP tmllee en ]'oreille-souche : le 9rand fll'O]lllidtaille 
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des travaux de recherche; c'est :l peine si trois o11 quatre d«,n- 
ne,t aujourd'l,ui quelT,es produiis. ,, 
En Alg'leterre, au conlraire, le type a si bien résisté que nous 
allons p.uvoir assister l son fonctionnement. 

IV. 

I.es mines mélallifères se |rouxell| eu .'."rand nond,re dans h' 
sol de l'Angleterré; mais nulle part elles no se' prdsenlenl eu l,lus 
grande qtlaldit6 ri avec les caraclbl'es plus accusds du type 
filais que dans les comtés de Eornwal et «le Devon. 
I.e Cornxxal et le Devon fol'nlpnt la l'dninsule Comique, qui 
silude au sud-ouest de l'Angh.tevre. C'est h. pays des Cassilél'id«.s, 
si fameux dans l'antiquiid à cause de lëtain qu'on en lit'ait, l.es 
Ph6niciens et h.s Cav0aginois venaient déjà l'v ch.rcher  
que romaine et l'expddiaient  31arseille par les lieux'es de 
Gaule. Aujourd'hui, cette rdgoll donne non seulement lëtain. 
mais le cuivre, le pic, ml» et l'argent. 
C'est d,nc sui.leur là que nous observerons le type anglais. 
Ce type se subdivise en deu.r variétés, suivant que l'exploitatiou 
est entreprise par tote [«tmille uttique, ou par des familles associë,.s. 
L'exploitation par utte famille uuiqte dl;llll la f,,rme la l»lus 
simple nous devons la d6cril'e en prt.mier lieu. 
l'ne famille propri(.tair, de mines peul exl»loilol' ces derni/.'es 
de deux facons. 
1" Les mines sont exploitëes en rëgie. 
Dans ce cas, l'exploitation esl enh'eprise par le propriétail'«" 
lui-mme, avec le concours de domestiques et de tcnanciers. 
On saisit ici le lien dtroit qui unil le travail rural au travail 
minier ; on voit comment les deux travaux se Colnbinent. se com- 
pl6tent et se souliennent mutuellement. 
En effel, le personnel rural trouve à la mine une occupalion 
suppl6naentaire pendant les ch6ma'es de la culture et peut se 
rejeter sur la culture pendant les ch6maes de la mine. Le l)ro - 
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pridtail'e ti,'nt donc complètement son perstmnel sous sa main 
el l»eut l'uliliser Ioule l'an6e. 
Mais ce n'est pas brai. La directi,,n du travail rural »t du 
travail industriel «.xie que le patron ait des ressc, u'ces assez 
consi, lëraldes l»,»ur ne pas avr61er les travaux, lorsque la 
«si imp.,,ductive; qu'il ait assez de science p»ur pratiquer les 
fouilles, ouvrir h.s ffahq'ies, ch calculer la di'ecti, m, analyser 
Io minerai, .tc.; «nlin, qu'il ail assez de prdvoyance poue 
lr,.pr'ndr' h.s Iravaux do recherche sans attendre que le tib, n 
s,,it élmis6. 
Éid,-mm,-nt. un pareil h«mame est, de toute n@essitd, un 
lmlron ,:minent. il rCunil en lui h.s qualil6s r¢u',,s qu'exi'e à 
la f,,is I, direcliou d'un q'atl atelier aTicoh, et d'un çrand 
at,'li«r minior. 
 2" Les mi.es sont con«édées d de rirhes [ermier.«. 
It;ns ce s@ond cas. le pr.pt'idlaire n'.xldil, pas direcl'm«'nl, 
mai il c«,ncè&, l'expl,ilaii, m h ,h.s f«.rmiq's, qui 
aux champs. 
I.e pr,priélaire n'«îst plus alors qu'un patron indirect et 
sup,.rposé, mai il ne dit pas moins j«uer un n',l« émi- 
Eu cqtk.I, il .st i»,vld fi lmh'«,nuor 'éelloment. s'il n  veut pas 
,'.lr' «.xp,,sé à oir h lq'mir, auql.l il a c,-,nlié sa mine, aban- 
d,mnç l'oxll,»italion dès qu'elle cessêva d'6I' fruclneuso " celle 
é«'ntualilé lui sq'ail lvès pçéjudiciabh., car la mino se délé- 
ri,rerait, ainsi que ums l'aw»ns dil. el exifferail ensuite: des 
lravaux «I l.s ddl»enses cousidérabh*s. En oulr, 
la p,,iml«li»n t'este.rail sans tçavail et ser«il dans la nécessité 
l',;miTer, ce qui priverail le propriétaire do bra d,nt il a 
l..soin p,,m" sa culture. 
V,ili t.ommolll, mème dans le cas du fovma., 1. paleonao 
s'impse au pr,,l»ri6laive. 
C,«munl l'exerce-t-il? 
i  Il tte tire des mites 9r'«r [ermage peu CetC 
La redevance esl rédnite ,;ndr«l'm'nl au vinfftième du 
produit I»'ut. En «mlu.. «elb. r.d'vancq est payd«" 
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ce qui la rend encore plus douce, car elle n'au,meule pas les 
charges du fermier, lorsque le prix du métal xienl à baisser. 
Le fermier et les ouvriers ont donc réellement la plus grosse 
part du protit. 
" L; propriétaire rient au secottrs des [ermiers daas les mau- 
vaises arme:es. 
Ce n'est pas que ces propriétaires aient naturellemont l'5me 
plus compatissanle que d'autres : il s«q'ait asse dtrane quc le 
hasard eft r6uni dans la n'tuc professi,n te,us patrons aussi 
désintdrcssds. Non, c, rés,llat lient essenti.llcmenl h la nalure 
du travail. En oit'et, le propt'i6taire a plus d'int6r(.t h venir 
au secours de ses fermiers qu'k s'exposer h des eflbndrcmenls, 
ci des éboulements. a des intillrations, par suite de la cessation 
des travaux. 
Voilà pourquoi, dans les mauxaises anndcs, b,ut compte fait, 
il n'hésite pas X faire remise du fermage. Cctle soluli,m t.sl 
encore la plus axanta'euse pO[ll" hli. 
Bien plus, si celle remise ne suftit pas, il a morne iutér'.t h 
contribuer aux efforts tentds par le fi.rnfier pour surmonter les 
obstacles, ou pour rechercher de nouveaux tles. 
Par lb, les patr,,ns consprvcnt à la population un moyen 
essentiel de travail. Ils sont rdelh.ment des propridtairês dmi- 
nents. 

Mais les efl'cs de ces deux variétés d,, l'exploitation des mines 
par une seule famille se font sentir plus loin et plus haut. 
1' Ce type él,:re le nireau intellectuel «hos le pays. 
En ett'el, il crée des corps d'ingénieu|.s, de conh.emattres et 
d'ouvriers aux connaissances lechniques spéciales. Mais, ce qui 
est cavactéristiquc du t-pe, c'est que ces corps s-nt essentiello- 
ment locaux, c'est-à-dive composés, en ma,ieure parlie, de 
.'-_'.'ens du lieu, de gens attachés au pays et étvoitement juxla- 
posés aux populations ruralAs. Ce ne sou¿ pas «les ouvriêrs 
venus du dehors e! qui, après m, tcmps plus ou moins lori,% 
retourneront chez eux, ainsi qu'il arrive dans les exploitalions mi- 
,.fières entrep-ises par des capitalisles é/rançers, Ceux-ci amè- 
T. Vl. 36 
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],.inçlll l'Il l;L',llC, ,»l ],' p,'l'SOill}Vl divi'eant ll';llll);Irtivil[ 
.at,;,is (t I;t l»cttlité, parce quv h. prvtttiev dit.l.ctvuv lc 
I;,lillt vSt ]ui-illèllle éli'{lil'ei'. AliSSf, ilig'éilicui's t't eolili'e- 
Ill;li[l'i'S »mt-ils esetdi«:llemvtd in,lai»les" à la ntcdudre dif'iieullé, 
b'uv. Ils il'VXVl'('Vll[ l;,s s,Ii' If' l){ls IIilP inllu«nce réelle, ils 
tt'él;'sett lins sm niv(',u idvilvc[ttci, lmvce quïs ire fm{ que 
tiOII. 
,'si l.',,pvi[aire rul';ti. L'cxpl,,italiou eq allSSi s[.l»le ,pic lui; 
II'VSl l»:ls ;ll);ntd,tnllée à J;i [»V,'luiO'v diJ'ti«ndl ,[,ti lwltl se [)ré- 
'atiaçl,'v qu: d«'s g«.,t u l»,s, car il s'ait ,I: t''t«t" das 
],IN ll'lllli' Ç'i'oli «l,"liiiitiV,'. E il est ,l'autat l,ius Facile 
Ill'l)rl' ]lll"llll' dP i','l,loit;Ifioiz IIIiilil"i'e llo['leilt Jl3s .jI'[Illi'S 'I']]S 
l»lUs dstill,lé D;li'llli i1% JIN IIj [)lill}S à devenir iliélii('ul's et 
cmh'ezu;titr«'s. I1« " ll'oli%t.n{ tlne Si{tlali(lil plus Cevée, qui 
}ms J'iilC»livéniollt dr b.s (ll),sev et dr les .jehq' (lal}S ira Ilti]i(,u 
In'htiu. [nv flis {i['i.ivés à ces postes c«liivoilés, il 3" l'e8teid, l»aree 
,l,'ils s,ml du p,3s et a,! milieu (le leur fanli]le. A ]vur 
illlillle, le lliX e;lll hdeih'ctuci (le 1; réion s'éiève irez'ce qu'ils 
léuélrel' ch: pvovhc en proche les 'ommissances h:ehni(ltes 
l',«,Iç ,.t l;t i»v;di,lUe ,1, lqiev ont déveh,ppes etz eux. 
l e.rerctce chi 
-2 t'e type cr:« .n perso..el émi.enl po.r ". " 
Ioc«tl. 
I:. ë'onre d'expioitatiot tlé eh,ppe en eflk.t choz les g'«mds pvo- 
Dri6taires des aplitud,.s émitienles " il exiEe des cpitaux considé- 
vMJ,:s, des cultures inlellcctuelles 6lendtes. un uvmd esprit de 
pr6vos««t.e ; il eteudre aitsi les deux qtmlités essentielles pour 
eer,'er le pouvoir locM : !'esprit de «h;sintéressemenl et les itl»li - 



LE I'oPULATIOXS .M|NIËI:E. . 
{udes it«lleclls; 1 l»r-duit oc, u plu haut 
hommes de $ouvernement. i[ ls forme /nicux que ne i'ai 
simple culture, ou l'art des for6ts, parce que l'exploitation nti- 
ni6rc exige elcore phls de" pt'é oyance et plus de c«nnaissanccs. 
C'est parce qut, l'Anleterre possède une h,rtc tac,. 
pr-pridlaires r6sidents, riches, pt'6voyants et dsintdress6s qu'elle 
a pu soush'aire le ffou-ernemcnt local à l'invasi, m des fonction- 
naircs et de la bureaucratie. 
eJhservez Iv personnel qui adminish'e un comld anlais. !1 
compose de trois autoritds qui sont toutes prises par,ri l,.s grands 
prpri6taires du pa)s et qui exercent 1,' l, mvoir sraluitcntcnt : 
le scheriff, le lord-lieul,.nant, les maislrat«s. C'csl 1,' vrai type du 
bouvernement du pays par 1,. pays. du sel[yoc«r,mctl 

!1 ress0,rt d. la d«.scl'iption quc l,»US Veli«tliS ch' l';Lit'c' 
l'«xph»ilation des mines profoudes donne des b6uéliccs Il'èS aléa- 
toires et exp,Jse souvent à des ddpenses consid6ral»le_s nécesilées 
par la rêcherche des iles. 
ln ne s'él,mnera donc pas que cerlains propl'iél»ires aienl 
pensée de s'associer, atin de dilninuet' lcltr part de dèpense «.! de 
risques, les associations de ce ..__"Oll re se cons!iuenl dansl,. I;Ol'UXV;tl 
ci le DeVOll, dès le dix-huitième siècle, en vue ,lê l'ex[,l,»iati,n| 
des milleS de cuivre et tlétaill. Depuis çetlc :l«»,lue, elles se 
propa.'_..ées dans d'autres parties de l'An.,-_"letcrrc. 
Ainsi a pris naissance la seconde vari6té du t)p,. an3lais : 
l'exploittttio, par des [ttmilles ttssociées. 
J'ai peu de chose A dire de ctte variélé, parce qu'elle, i,. «lifl'6rc 
pas esscutiellemcn ! de la précédente. E cffe, les cons6qllences qlli 
pourraient résulter de l'association sont atténu6es par les deux 
conditions suivan!es : 

f l't M. dt' Rousiers a monh'è ici mëme cololllt'nt le nouveat, bill stlr I¢ gotl t-i'lllllt.i11 
local n'affaiblit pas et'Ire o,'anisalion. Voir t. Vi, I'. 3,¢ ,'1 suiv. 
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I" Le tontbr« «les «tsso«b;s est linlitë. 11 es{ limite parce que les 
milws mdlallifères ne se l,r,"l«,nt pas, ainsi que ne,us l'aons 
i une exl,loitafion it ouh'ance il n'est pas nece.sawe de r6unir 
un capilal aussi considérable que pour exploiter des mines de 
h,,uille, l.,-s ass,cies ne s,,nt soucnt que cinq ou six et jamais 
plus ,1« vint. 
-2" Les asso«i«:s bal, lient dans le roisimtle de la mine. te sont en 
ctt.t, c,,nlnw dans la v«,ridtë l»rdcédentc, des propl'idaires du 
pays. I.a.seul«' dillërencc, c'es[ qu'ils sont l»lusieurs. Mais, hal»itant 
Ious à lW«,ximi[d de la mitw, ils l,Cuvenl facilement dirier l'en- 
h'eprise en çolnnlllil. Ils [Wt'llllellt pari iltlX ddpenses 
lils. ch pr«,l.,rtiot du noml»re de leurs actions. 
h a v.ir ,lte 1,- foncliolmement de ces associations est tr/,s 
iml,h. , qu'il n'enh';inc pas les complicalions qui se produisent 
dans l«'s srandes soeiétds mini,'.rês. 
l;.s ci,te l'asociati,»n ct constiluée, .n arrète, d'un comniutl 
accord, le I,lan d,.s travaux', OIl IlOllinle cllslli[c dctlx {l..¢nts. : le 
coq, tain. charsA ch' la direction tcclmique, et Ici, iriser, char'd de la 
cslion lin«mcière. 
lfien de m,,ins COlnl,liqu6 q.e la compt;l,ilitd. Chaque m,.is, 
,n fait la 1,;lauce des d,:l..nscs et des rec«'ttes. Les l'dsultals .n 
se,ni consi'nés sur un r«.ish'c qui porte «.n tète 1,. noml»re des 
associés, lle lk vit'ni le nom d-nn6 à ce enre d'association; on 
!'iqqwlle  « le rdgime dulivre «le comple. » 
"l'«,us les mois, les associés se réuniss«nt , let mine, pour prendre 
¢,nnaissance des l'ésultats de l'explcitation. 
t,qnps les haule mesures d'administration ; on vdrifie les comptes" 
«,u alq,rouvc les transferts d'aclion, s'il y a lieu : cntin, on tixc 
la s,,mnc à payer ,u t recevoir pour chaque action. 
ln v«,it que cela ne ressenti»le en rien aux exploitati«,ns par 
de rand«.s soci,)tds tinanci6res. Ces derni;.res exigent des réu- 
nions hlmUltucuses et seulement une fois par an; ces rdunions 
se tielment loin de hl mine, entrp gens qui ne se connaissent pas 
rt q«i ne c, mnaissent ni l'exploitati«m ni les ouvriers; on n'v 
discut,, l,as l'admission, le 1.ecrltemcnt des actionnaires, leur 
chantornent, parce que les actionnaires sont setdement des bail- 
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|,:urs de fonds et que les actions sont de simples litres passant 
sans cesse de main en main. 
Ici. au contraire, nous sommes bien en présence d'une associa- 
tion do famille; si l'organisation en est plus compliquée qu,  dan 
la variété précédente, cette complication est clôt moins très ]irai- 
tC, car l'exploitation reste encore sous la direction imm6diat,, 
des propriëtaires du sol. des ariculteurs du voisina'"e. 
Nous sommes donc autorisés à dire que cette, varidté n'est, ca 
somme, qu'un roupe|ne|,t d'exploitants du type précéd,nt : ils 
conservent les caract;res essentiels. I1 n,  o,nsid;:rent pas la rein,. 
comme uu objet à exploiter à o,trance, sauf à l'abandonner en- 
suite lors«pJe les revenus dimimwnt: ils lui s,,nt attachds, ils lui 
sont dPvoués, parce qu'elle fait partie de ce coin de terre au,pel 
ils sont fixés de p,.re en fils, par leur domaine rural ; parce qu'ils 
v trouvent un moyen de venir en aide aux familles ouw'ibres, 
qu'ils connai,;ent égal,ment «le père en fils ; parce qu'il s'assurent 
ainsi pour la culbute le supplément de bras d,,ut ils peuvent avoir 
bein. 
Ces deu, varietds appartiennent au mème type, parce 
les s'appuient l'une et l'autre sur des propriétés rurales: parce 
qu'elles sont l'une et l'autre sous la direction ,le grands 
lattes ruraux. 
Et c'est précisément cette alliance avec un travail aussi stable 
et aussi simple que la culture, qui fait, de ce exploitations mi- 
nières, le type le plus stable et le plus simple de l'art d,.s mines. 
Nous deviç, ns donc le décrire avant ie inities e.rploitdes pat" 
corporations prorinciales, o,. par de gr,,des sociét«:s aaonymes. 

(.t suicre.) 

Edmon,! 
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L ZONE ÉQUATOIIALE DU GENTIE (1). 

|. -- I.A CIIASSE. 

Ians une s;q'i,, d'articleg ,ld.i't I>ul»lit;'s I'), le nç, rd. l'esl et le 
sud du cç, nli,.nt afl'icaht ,cil 6lé ,,],ser6s et d6crits. Il nous 
resh. à ,.xanliner auj,»urd'l,ui Faire médiane de ce c>ntin«.nl, la 
}ml'li  la l»lu,; noux0.11ement e,pl«,rée et la m<,ins connue. Celle 
z,»ne do l'.['riqu«', dont l'accès es[ rendu difticile pat" des 
«'l,'s de h»ul fiera'e, a dit) 1«' t,mbeau de c,él.bres royal'eut.s; 
d'aulros exploraleurs 6minenls on! en vain essayé d'y p,ndtrcr, 
eu st>ni encçre ce, mme perdus an milieu de ses forbls ci de ses 
marCca.'-:',.s. ,h' ses tri}»us féroces ou abruties : l'Europe i.llOre 
a,'tut'llcmelt le s+n'! «le 
l.a ques!i,n A' l'esclavage africain. «lui app elle aujourd'hui Fat- 
[,:nlion .'.:'6néralo, a 6t6 étudiée ici=mi.me par 51. !1. 
d'une mani,:.re complè[c et approf,mdie, au poiltt ,le vu de 

+.1+ ."ht Itcrs : E. Rerlus, .ott'elle G,:o{/ral»hi irerselle [llache[le), 1. X et Xlll : 
I.iving,[one. F.rplaralias das l'idrietr de I'.lfriqtt ats[r«He ll.chelle. 1859); 
Stanh'y. A trn,'er« le cotti,e»t mgstdrictx , t. Il ltachetle. i8791: D" Scl,ein- 
furlh..1« ru'tr de l'Afriqw tHacht,lle. 1875); çomman,lanl V. L. Cameron..I Irt- 
rer. l'.lfrique, tic Zn»sibtr U Bctg«cla .Ha£helle, 1881 :ajor Serpa.Pinlo, Ca»t- 
at.tl foi I«a«e«.tc I" tl7"iqt«e tlachell¢. 1881): V. Licben»t. h-crie rot .Iffit 
l ibrairiv Eesoudier. Paris); Marquis dr Col»pb'gn«,. Gahoai« Plon . 
 Voir I« .«.ir,,çe .«,«inle. I. 1V. p. Sg: 1. '. p. 72 '1 657: I. YI. p. 35. 
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h'aite (I) ; 1«. mo.lnt senti»b" favoral»l," pour «,l»s'rvcr c/,ez 
elh.s, dans la zonc qui leur «,st pr«,pre, les s,,ci,:h:s dn sein 
quelles les mélis arabes e! portu'ais a rraclwn! leurs malhcurt, us,s 
victimes. 

l.es l)opulalions africaines deuil nous n,,u, s«mmes oCeUl,éS 
jusqu'ici s'ad«,nnnt h l'a't p:sloral : cet ai't s,, mnditi,, suiwmt 
les c.,ralliions du lieu; par suilo, il imprimo aux 
sociaux H.s f,.'mes h'bs diff,;r,-nles les unes «l«'s aulr«'s. I;'«'sl ainsi 
qlO liOliS ax«,ns Il i1 s'dçlieloinivr dix-,q.s I)pvs (le l,ah'ul's : ;iii 
çaleS les Al'allos dans les dOl'ls dii li,l, 1«' Clali li, lll,.iilols 
et les ¢Olillilililallll; i'elreilile d«'s lloi;i' les iliolaii«il'dS 
la ollo oriciilalo, auqii«.ls l'iTIl'«,ilcss di's l,laleau1 
la poss?ssioa de ti'f,illlail trallliiliiiants iliipOSelit la llitte l,er- 
l.tuolh ' «'1 l'TiiiiTali« l «tin, ]os nali«,ns lloiihlueus«.s 
d-at les familles, d(.sol'aiiis6es pal" la 'ilt.i'i'o, dipal'aiss«iil 
ainsi dire o remllanl ;i11i illaiilS 1,. clic,fs iuililaii's 
sion du b61ail ,4 l'do;itioli d,.s nfiints. 
liaiis la lt,iie o1 nous a]]liis p6ili:tl'vl ", iln ln«,ditiGiti,»n 
plus radiah, atteint ls noii's; ici, l.s 7fatals auiliaios 
i'hoim, 1o lmval, l chaniau, !o bmuf, disparaissol: quoi- 
qlms cll{vrs lisséiiiia{os dans d ras l,«alits, aillçurs 
ques llins. puis des volaillo, oomposnl l«nll hl lile des ani- 
alIX d«,inCMiqus. 
La aliSO dç o llli6n-nibne, llrtiS i'aVO d,:.iA indi,lu; 
c'est la mouche I:ël:ë, nloi'lelle ail bDlail., l,a illOilhe 
dil Livingstoue, n'ot pas l)eaucop plus 7oss qu la inouolio 
que l'abeille «lrdinaire. et pol'te sut" la région lllls[t]i.ieur dl 

!) La Scie»ce socioh., I. Vil I'. 85. 
(? Ibid., I. V. p. 157. 



.¢, t sc.CF SOCiaLe. 
il ùsl Iv6 ,lil'lieil' d. I« sfish' av,'c la mai P,ndaut 
du .jour je soir ou le. mtiu, la t'r«ieheur d la temPér«du'e 
lui «.nl.e une Parlie de son ai]it. ui«»n«Ite sola'e avec de 
animaux d,,m,.stiques '«ubli,.l'a jamais le bourdounom«.l pav- 
i.di«.r de 1 mouch, Izélz6, quand une f»is il lui «,st arrivé 
Iv ]'enhudvo: chi' ht piqfiro do col insecte venimeux est une 
cnu, de. mort cerbino l»«,u' le chic.n, h? bo.uf pi le cheval. Nous 
l}ordimes ainsi l,.«l«m ce oy;gv qml'anle-h'ois b«x.ufs nmg'ni- 
tiquos, sans nous Vire d,ml6s du nombre d  ces insecles qui les 
avalerai alla«lés; nous les aions surveillés avec s«»i, et nous 
qirms l»orsuads «[tt'tuio vinBtaine au plus de ces isectes 
pos6s 5111" 'tlX. » 
I.; piqfiro ch' l'insecte a'il p:r u emlmiSOmoment du 
dml l'h.mo est iml.mu.. Chez 1. I»,euf, « l'fftq im«:di;d ne 
l'»uld' p;s l';nimal : quolqucs jours al}r6s, soul«m«'nt, il s'«coulo 
d.s vctx .t dtt roui'lit ch- la pauvt.  l}?q« uu mucus 
I»,.tff s',:maçie de jour en j,}ur l»i,'n qu'il continue fi paitre; 
l':mairisscmout s'aceOml»a..n«, d'une llaccidit« do muscles de 
l»hts «'n plus l«.«m,mc6o, l.a di:rl'hée trvi«d. l'«nim;d ne 
plus ci meu.l Ifi,ntt, t l:s un ;1;t d'él»tfiemout c»nal»l't, » ayant 
ç',,nser6 ni l»«U d,. sau, qu' e'«.st à pe.inc ,, si les mains el 
I.; iimile d« l'habil«ti«m d« la Izélzé est lmrfailement 
«.t d6t,.rmin«:.; h.s Imltw«ls indiqwnt sans "erreue au royal-cm" 
t«lb. rivi;.re, t«.! l»»U«lU,t d. b,is ou de ]»russaillcs, comme 
uo l'r.ntibre qu,' l'insv.h, ne d,;p;sse jamais. 
th.lh, fr-nliç.re egl,d»«. I«.s lerrih»i'es compris dans le « bassin 
c,menliomol dt th»n-«»., ti6 l»«r !; cmfférence de Berlin (2) 
d«)f;lcaliol l)itc du bassin sec«mdair du Tananyka, et en 

1 l,i itgStOlte, l'- 99 à 9:, ;  uit au.,i ibid., p. 8t, OE, 211, 558, gg, 377, 
.',3a..577, 5:Ji. 600. 62/;. G::7, 639, 'le.; lt'¢'lus, I. X. p. 23. ei'.. Slanh, v. t. I1. 
li. 
'» V,ir la imite. lrac.i.eet rouge .ul- la « Kal-le an Afriha » d.' x. l,ieb'now. 
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a.i-ntant celui de l'O-o:m6. Elle l'fel'le, ¢'11 outt'e, le pelils 
bassins dont les eaux vont au olfe de Guinée, et la parlie mbl.i- 
dir, nah  des bassins du Nier, jusqu't son eon(hlen[ avec la 
nu , du lac Tchad jHSqll'a/I Bahirllli et au Wadal, du haut Nil- 
l»lanc juqu'A Mekra-er-Rek. Elle s'avance au sud jusqu'au Zam- 
bèzv. 
La zone idstée par la zétzé est un espace immvnv, vml,.as- 
sant dans sa plus grande l,,ngueuv pl'S de trente dv'vs de la- 
titude, et vingt ders de h,ngihulv dans sa lard'cm' m,,yenuv  
un fiers de l'Afrique, ou envie'on «li millious de 
carvés, étendue @aie  celle l'Eur«,pe. 
Nous sommes donc en présence d'une pot.tion notai»le «le la 
terre habitC, sue laquelle l'homnw eM obli'é «le vivw sans 
secours des animaux d.mvsfiques; secours qui, prvsqu« 
ailleurs, est requis à un certain deré dans chaeunv des 
des phnomnes «lu lravail " ll'aVaUX dr simple reoltv, d'exh'ac- 
tion, de fal,ricali,,n et de ranporls. 
Nous ]evo»s reneontrerl; mw «»l'.'aniafi,-»n s«ciale 
" cete zone, ferlne à l'oues par la mer, vt vnouvé«. 
tous les auves c6és par des p«qmlatins qui s'ad,,nn,.n au 
Si la tzétzé ne cherche pas « arandiv son vmph'v au 
men des « nègres à béail », ceux-ci, de leur c, doiven 
ment respvcte/la limite, sous peine de perdre leurs roupea«x. 
Un royal'eut accompané seulemvn de quelques a»imau 
peut avviver, au prix des plus minufieues pré«auti,,ns, à 'a- 
verser avec ses bètes un canlon infestb ; eucore v vbussi-il 
vement, nous l'avons vu par l'exemple de Livin'stonv. Mais une 
population vivant du bétail ne saurai s'inslaller à demvure dans 
la sphère d'action d'un ennemi aussi agile, aussi insaisissablv que 
la tevvible moucle, et exposer ses moyen d'existence aux 
de l'infaillible venin don cet ennemi es armé. 
Si l'Cigration ovganisée, que Redus mentionne ¢hvz le Chi- 
louk du hau Nil, et Sehweiufuvfl chez les Niamniams ( I , ou 

l) B,.clus. I. X. l°3l. 192: SchweilfUl'lh. t. I er. 1 I. 475. 



l'etl:t dos instilulions 'uerrières qui sont le propre des « ibgres 
à bdtail » ,1), ejetten[ cet'laines popnlations dates la zone de la 
tz«lz6, ces i,pulations sont nécessairement t.anslbrmdes quant 
h leurs moyens d'exislence. 
Comment rmplaceronl-ellcs des ress«,urces «lu'elles tiraient 
des l'«,upeaux ? 
I,'ins«cle d«struc[enr que ne, us avons d:cri[ lit? pourt'ait long'- 
t«.mp vivr «.i inultipli«.r aux dépcns des s«.uls anim«ux de, mes- 
tiques : sa ace sc.ail pl'«,mptcment dliminde par sa pr,,pr« acti«,n, 
SUlq»l.imant les b;.les qni 1; nout't'isseni. Mais h.s gt'os animaux 
sauvages rdsisient aux mt,rsm'es de la tzdtzd : ,-lle vit sp,ciaS.- 
ment sur 1," I,ufllc et l',;l,:ph«mt. ,lui ne s,-ml»l'nt nulb'menl in- 
eOll«»d«:s cio. se»ri venin. {t.s de,ix ext'ètles d IiOtltle anim6, 
ros InanttnifOt'e ci l'itst.ete, se pr61cnt tin tllUel 
tt'l p«,inl que les x,,yageurs supp,»seut la pl'éS«,tce 
li;.c à e.ll,, ,le l'6161»hant, ci flUX. la lz61z« ç porl,, le nom tic..mouche 
de i',;I«;pbmt ). 
Eu ,.11.1.1,. ellil' ,;pais ci ,.re'lace des pachy, lerm,-'s «'1 d,'s g'rands 
I'miuanls I'epousse les .lt;t'ts d«.s parasites ordinaires ; il rés«.rve 
« la i'tmtpe aigu, trilide et lug'ue de la lzélzt5., la prtx'ision 
et»nsid6t'al»le ,le san." nt»ut'ricier qui cit'cnh  s,»us sa dm'e enve- 
l,qq»e, lt'autl'e part, en préservant de la dent du i»,;lail dom,sli - 
«lUe «t d,, l'atl,.inte des paM«urs les fl'uils et les .ennes 
lit tbl'èl, les I»aies des l,roussailles et l'herl»e d.s plaines, 
m,»whe carnassière assure aux animaux qui la supp,»rtent des 
vivres al»¢m,lanls ,4 d,'s i'et'ail«.s solitaires. Toules lcs sortes de 
g'il»iet' I»rt,lil«.nl des -dscrves c'6ées pat' la tzdtz6, «.t pt.incipale- 
ut¢.nt le g';ud gilier, qui -it des mèmes ressources que le béail 
d«,m,'slique. 
Ainsi la lz«;Iz6 garde c,,nlt'e l'invasion des faces domestiqnéesla 
fl'«mlièr,, des I»èt«.s sauvag'es, le domaine des animaux de chasse. 
l',urrail-ox im'in,.r un ag'enl mieux appropri6 à la transfor- 
nation des pasteurs en chasseurs? 



LE CONTINENT AI'BICAIN. 

511 

Nous verrons donc la chasse, et, en particulier, la chasse aux 
grands animaux, appelée à combler le déficit causé par la sup- 
pression du bétail aux ressources alimentaires des noirs rejelés 
dans la zone infestée. C'est le travail attrayant de la chasse 
imposë par le phénombne qui thstingue la zone, qui va, sur 
semble du territoire, déterlniner et modeler l'ol.g'anisati,,n sociale. 

II. 

En vertu ml.me de la f.rte cons«,lnmation des pro, luil dit sol 
qui liftes! nécessaire, le ralld gil,ier est assez rai'c. : 
joul'sse pasvnt sans qu'une proie importaute, commo 1«. buftle ou 
l'élëphalt, pilisse èh'e éveutée e! abaltue par les chasseurs. Pour 
ces jours-ll, qui sont les plus ut, mbreux dans 1«. cours d0' l'aun,:,, 
on est forcé d'en revenir à la chasse de détail, ;' la pollrsuih dc, 
animaux |imid«s et de petite dimension : tels stmt. pour 0:vil,.r 
une énulnération inutile, l'antilope et le phacocère .- parmi h,s 
quad,'upèdes, et, parmi les oiseaux, surtout la pintade, extl.,'.mc- 
nient COmlnul,e, qui est la ressource des voya.a-eurs. 
C'est . l'exercice journalier de ce genre de chasse que la pre- 
mière ds associations, la famille, devra emprunter sa forme (3. 
En se repor|ant aux Arudes sur la chasse déjà publiées dans 
la Revue, le lectêur verra de suite apparaitre les effets sociaux 
produits par la poursuile du petit gibier. Ils sont en 
partie les mèmes, dans le bassin équat¢,rial du l;ongo, que dans 
la région américaille de l'Amazone «:t dans les for,:ts de la zone 
lnontagneuse africaine " l'ilnprévoyance, la supériorité accordëe 
' la jeunesse sur la vieillesse, le développement de l'individu«lismi. 
et la constitution instable de la famille (1), l'attacheln«.nt du 

I Voir Ltt .viet«e sociale, 1. 1 , p. 29.1. 
(2) Liingstotte. p. 353.65: S«hweinfurlh. l. I!. p. 117. If;3. 199. 69. t,h'. 
'3; Ibid.. p. 302. 306, etc. 



ne,if pnr sa robre, i'in,.iifF,rcncc du pl.r, à l'dffarA «is enfants, 
la «ultul«. rudimenlaire par les tY, mmes s,'iiles et la p,»iyga- 
mie (I). 
Mais lorsqu'on examine i'««rl not«rricier d'un,  socibh;, ehaqlw 
,],:tail a s,m prix. Nous v,.ri, ms de ve»if ,[iw Ici ehase au g'rand 
il,ir et iml»OS6e. ,I«,a la z, me é,l,,at,,riM,', par les phéno- 
m;.nes du lieu; ell,. aussi a mar,lub sa h'ace «lans I',rganisalio,/ 
s,»cial« ,le habitants. 
'.,.,Ix-ci s,,ni app«.16s, en tl'ct, à la pournite d'animaux 
dan,'r,.ux d,,ni la phlpart x ix cnt «.n troupe : le Imfll farouche, 
h. rhinoc6ros irascl»i, l,»us deux bien arm,:s; 1,' lourd hippo- 
pot«me, et surtout l',:b:phat, le principal animal de chasse 
l'.tft.i«lu. 
It'une stalut'e ci d'un poids dnormes, muni de ddfenses lon- 
ut's ci iueurtt'i/.res, rapide à la ntat.ehe, et se rassenil»lant sou- 
vont t.n ffr«,upes nombreux, I,. c«,iosse d,.s fi»t.i.ts africaines ch»il 
6Ire «iass6 au lolnl»re des animaux dont la c,ph/re est des 
plus difficil,.s et des plus périlleuses ,). 
,tri chae 1"61,:pl,ant de pl,lsiet/rs manières. ,3ez cet'laines 
p«'upla,1,.s, en particuli,'r les I[olirs, on creuse au pied de l'arbre 
eçlik, ,I,,nt les tuilles se, nf tr/.s rêcherch6es par i'didphant, une fosse 
pr«,porlionn,:e à la 'rosseur d l'animal, et qui est recouverte 
,I,. I»/'anchage«, d, pailles et dt' feuilles, l'ne tbis le 'ibi," 
t,mll»é dans la fosse, on le laisse s'althihlir par le j,ç, ne, et 
le hic ,.nsuite à coups de lance (3)  Il'anti'es empioienl, conh',' 
l'dhphant, d,'s arm«-s emp«,isonnées. 
Les Niamniams. lrs de l'incendie periodique dês savanes, 
r6scrvnt sur cerlains cant«,ns les haules herbes, qui doix»nt 
servir de »lrail  l',:l,:phant  ce sont l«s Iwrbes ffig'antesques 
des pays ëquatu'iaux, ffrosses comme de forts roseaux et 
I,autes de 5  fi pieds. Ces r6scrves, vers lcsquolics le gibier 
«st re,battu par les traqucurs, s,,nl ensuite lis-m/.mes brhl6es. 

I) V,,ir La Scie,we soci¢tlt,, l. V. 1'- 99el !o0. 
"' Living.,Ione. 1'-r,35; Rt.c|u«, I. X. |,. If;2. 



LE CoNTINENf AI:RitAI.h. 
«'t les éh',l,hants , att'olés par les tlammes, aveulés par la l'tHléc, 
sont atlaqués à leur sortie par les chasseurs (t). 
l'lus audaeieuse est la méflode employée par les gens du ud. 
Livin"st,,ne déerit une ehasse à l'ëléphant opérée par ses 
voveurs makololos, l'avtis dbs l'aube, en lon$qle file, ils arri- 
vent près de l'animal, au moment où cehli-ei pv,eèdc à sa 
toilette, plongé dans une mare vaseuse. Eu[ourée par ses enne- 
mis invisibles, la pauvre bote entend tout à coup retentir les 
sifllements et les cris des ehass«.urs « d, ml 1,.s uns souflh'nt 
dans un lui»e, les autres dans leurs mains jointes », ou hue- 
lent la complainte de ciro,ns/ance : 

chef, nous somJnes venus pour vous tuer; 
chef. comme bien d'autres, vous allez mourir etc. 

Puis, lors,lue les assaillants ont pu s'avaneor, en suivant l'a- 
nimal abasmrdi, jusqu'à une vin{ainc d,' pas, ils lancent 
semble leurs javelines. Poursuivant tçmjoul'S l'61,'.phanl, ils 
l'aeeablcnt de leurs sa5-aies jusqu'h ce qu'il sueeombc, hériss6 
de traits,  la perte de son sang. non sans avoir ehar6 maintes 
t',ris ses ennemis (" 
!l faut ètre nombreu.r pour creuser l'én.l'me fosse usitée ch,z 
les Djours; nombreux aussi doivent èrc les traqueurs niam- 
hiatus, ou les hardis lanccurs de traits du haut Zaml»;.ze. 
Uu groupement en bande ou peuplade est dç, nc n6ccssairc; ce 
groupement se fait en dehors des liens du sang; car, d'une 
part, les pasteurs qui entourent la zone et d,mt les dmigraii,,ns 
l'ont peuplde, sont eux-m6mes ddsorganis6s quant h la famille {3 ; 
et d'autre part le travail jourualier de la chasse au petit il,ier 
suffirait pour dissoudre les communautés familiales, si elles 
existaient encore. 
La famille ainsi d6sorganis6e na pas d'action sur les iudividus 
qui composent la bande :elle ne peut non pins leur assurer aucune 

t! Schtteinfur{|t. I. 1. p. -lOi à i06; 1. 1I. p. 23. 
(2) Livingstone, 611 a 61t;. Scrpa Pinto. 1. 11. p. ! 14. 
3) La .Scic»tce so«iole, ioc. cil. 
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proleeion. Si los nécessités de b.ur lravail l«.s smlnwi[«m! à un 
chef. naturellement ioureux (I) ci auquel l'hal»itude du pdril 
insl»ir le mépris de la vie humaiuc, le pouvoir absolu d« ce 
ch«.f n," l'vliCt,ll{l'Cl'«l iii opposition ni rësistance. Il'ailleurs, par- 
toul oit il faut agir en nombre, les armes à la main. p,,ur une 
expé,litim danëer«'use, la discipline doit 6tre absolue et la 
contrainte' inexoral»le. 
Pour une expé,liii»n d« chasse à la gr«»sse hère. l'opéralion 
initiale est le rassemblement des chasseurs. Ici, c'est par h. 
soit qtw s'opère la trausmissiou des ordres. Le SOit voyage 
IwauC,ml» plus vile que les messaers, et dans un pays fores- 
tic,r, il arrive beaucoup plus s'rement que les signaux opti- 
ques. IJll d,,it choisir pour signal un son qui se distingue 
nettement soit d«.s Cl'i des animaux sauvaffcs, s»it des I»ruils 
claqlalilS, ffdmissants ou sifflanis qu- l'on entend dans les 
bois. 
« ;haquc vallon. ,,u l»lul,'»t chaque clairière, dit I.ivinffsl«m«., 
r«.nl'erm«, un villag'e lc vint à Ironie cabam's t2t. » Chaque 
xilla, al»partiet à un chef. qui l»OSSbdC pi'ès de sa case un on 
d.ux 6normes taml»,urs 3), abrités sous un hanëat.. Ces ins- 
truments s,,ltt g6ndrulcm«.nt fix6s à demeure : soit suspcndus 
ittlX ll'OltCS de deux ramls arbres, soit pqsés sur un socle en 
bois. Leur conslructi,n, varial»le dans la forme, repose sur une 
d,,nndc commune " c'est toujours umt fit'os bloc de bois éidé, 
sur l'«x[vémitd libre duqu«.l est tendue une peau prdalablemcnt 
assouldie. D,s imaëes de ces tam]»ours de ditlërentcs formes ont 
6t6 rapp,»rt6es par te, us les v,»yagcurs [). 
- Oti r6veilh llt st, norit6 de cet instrument, en le fl'appant soit 
avec l,s poins, soit avec d,'s baffuettcs d«mt la t6te est f«rmee 
d'un tampon de cuir «,u dc caoutchouc. Lorsque l'appel du chef 
sup6rieur retentit dans la forèi, il est inlmédiatement rdpét6 ail 
loin par le tambour de chaque villaffe, et bient6t la lt.oupe en- 

il Lititt.'__,,,Ione. l ), 
"' Ibid.. p. 339. Voir Cameroll, IIi -0. 403. 
.3,' Liting,lone. p. 315, 353, etc.; Cmeron. p. 31. etc.; St.t'pa Piolo, . |, p. :31.3g. 
i' Voir. ,mire autres. lan|t'.',, l. 11. p. 09., 7,6 : Serl,a Pblo. l. I. 1'. 25.39ç,. 
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ti;.r«. .st ralliée au centre commun. Un,' t;»is la chasse com- 
meucéc, 1; Imnd«" et ses diverses seclions sont dit'i'dcs par 
clwfs, hors de port6e de la vu,, par les I»alh-ri,'s de tambours 
por/alitk. 
N'('stlc point h d«'s circonslances de lieu analo'u«-s que 
habitants dos conlrécs cur«q»«:«'nn«'s jadis couw'rles de bç6 ont 
,lù ]usae des l«mbom's emPhyés dan h'ur intnt,q'i,'? Rien 
ne. ressemble plus au tambour-major de. nos regim«'nls qu«. 
chef d«'s chasseurs noirs, dépassant ses h«mmi«,s de t«3ul, la hau- 
teur de set l'.lc empanach,:e, couvert d'orn,.ments en ivoire, 
fer ou en cuivre, et brandissant sa lance pour donner h- sislnal 
des diverses ballottes ,I). 
Itécor6s,  cause de leur destinali,,n pr,-mi6re, de h:,urrures, 
de riftVs et dc ,h.nls d'aninaux, l,'iuts du san" du sibier, h.s 
fit'os lanll»ours-f6liches des clwfs sont cmpl«»yés h d'autr,'s 
,lUC celui de la chasse : par dt.s I»allerics dittërcnt«s (/. ils ras- 
scmbhnt aussi les hommes pour la danse ci pour let 
ht comprend qu,' les peuplades d,' chasseurs, con,luttes 
'r, mpdes comme n,,us venons de h: dire. sont 1,,in de vivre ttu- 
jours en paix : h. ibier se déplace d,.vant la p,,m'suitc acharu,;'c 
dont il est Vol»jet, lëh;.ldaut devient rat'c, disparait prcs, ptc 
dans certains canions, pr6cis6ment ceux qu'habitent les chasseurs 
les plus intr6pides «,t les mieux commandés (3 I/occupation 
p:tr ceux-ci de nouveaux territoires, la rcucontre de d,.ux ban- 
des, les plaintes frdquenles que ces hommes violents ont à élex er 
les uns contre !es autres, la disette entin, mauxaise conseill6rc, 
toutes ces occasions s,mt des causes de guerre; et la crainte des 
invasions est si justiti6e et si répandue, qu',n se r6unit imm6- 
diatement d6s que l'approche d'6tran'crs est sinal6e. 
I.e roulement sinistre des tambours de guerre a souvent je.t6 
l'alarme dans les c«»urs inlrépides de uos r6cenls cxploral,.urs; 
appelant a«x armes « tous les indiff6nes 6l,,iffnds, ceux qui chas- 

(I) Voir llt g«.asure, Stanh.y.I. 11 . p. 8G. 
t2 Scheinfurth, t. 11. I'- 23; S«,rpa l'inlo, p. i, :;. 
t3) lle«lus, tl XliI, p. 291. 6t;I. etc.; Marquis de Compiègne. G«,bonttis, 1'- le;O: Ca- 
tneron, p. 5OE2, etc'. : ."h'hweinfurt, t. 1, p. 23, 174. etc. ; Livingstone. pcssim. 
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sai,mt dans les I.ds ou qui pèchaient dans les criques 11) ,,, leur 
l,mn,'t're a p,,ursuixi Stanh..y durant la moitié de sa navi5alion 
sur le 
Ainsi i,'s chefs de chasseurs deviennent chefs de guerre; 
I,.s landes d,. chasseurs deviennent des troupes de guerriers. 
I.a guort'e est pour ainsi dire perpétuelle, de village ;k vil- 
iis, ms de suile qlle, .llel les numbreuses peuplades camlil»ales 
du e,.nh'e de l'Af.ique, ce développmneut vers la guerre, des ins- 
iihdi,ms créées pat" la chasse est des plus obvies; la guerre, polit' 
ces peul,lades , esl en véalit uue chasse, et c'est en criant : Bo-bo, 
ho-ho (-iau,h,  viande[ ,lu'elles se jetteut sue l'ennelui ou sur 
l'dtt'an,'r (3). 
{mmd il ne s'agit que de la chair de l'61dl, hanl , la chasse 
thmne enc,»re li,.u «k une autre ,,pdration qui nécessite la présence 
tlu ch«'f : h. partage de la pr,,ie. 
I.a ,lUantité d," graisse ci de viande que fou'nit un éldphant 
almttu est c,msidé'al»h., lin utilise la ,"r" :' 
.  al. Se eOlilllle e«»lldimellt, 
et c,mme onuenl deslin6 a remplacer les habits, chez ces peu- 
pies dont la peau est t,m.i«mrs exp,,sde aux intemp,;ries, ou au 
soleil, l',,re' la ri;md,., d'abord divisée en lani;.res, clic est e- 
suite boucanée, c'cst--dire séchde cm feu de mani6re « la 
'en,ll'c translmVt;l,le et a la consm'ver juste le temps ndcessaire 
h sa c,msommation, l'ne pari reient h chacuu des chasseurs; 
la l,art «lu chef. tix6e par l'uae, est s,,it du tiers, soit de la 
uuilid, et c,,nslitue t,mjom's une grosse provision, destinée 
I, mrag« du 'tilel,'t. Livinffstoe rencontra un chcf Am-bonda 
r,.ell;ml ,le class,:r l'él61»hant avec ses villageois; il ëtait suivi 
de ving-t-{lUatre le, rieurs ayant chacun une lourde chai'fie de 
viande séchée, ttn prélève aussi pour le chef uue portion des en- 
trailles, dont on fait un ragoùt recherché ri), un pied, une 

I Slanle.. l. I. p. 251. 
" I,«'cltts. t. X. p. 155. 38.q: Çalltrot), p. 250, 2l;ç». 233.31 : Li ingslone, 316, GOG. etc. 
3 R,.clus. l. X. p. 32: Slauley. t. 1. chai,, v à 
t Liingl,»,v. p. filT. fi2o. I;St, 301. 302; Scheinfurth, !. l. 
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c, reillc, morceaux délicats, et enfin lïroire, qui est « la part 
du lion ». 
Le conlmerce de l'ivoire est caract6ristique de 1" X.frique. L'é- 
léphant e,Sste éFalement en As/e, surtout dans l'inde, et l Cey- 
lan, «lui fournit un peu d'ivoire; mais les défenses de l'éléphant 
d'Afrique, att«i.nant souvent le poids de 8o kilo.,_"r., s,»nt in- 
comparablement plus riches que celles «le son con.'-"én;re asia- 
tique. La production de l'ivoire est spécialement développée 
dans la zone que nous observons, où l'éléphant prospère sous la 
protection de la mouche tzétzé 1). Il est donc nécessaire de 
parler ici de ce cominerce, pratiqué depuis les à,'es les plus rc- 
culés : Hérodote et Salomon le mentionnent comme usité par les 
Grecs, les Phéniciens et les Hébreux. 
De nos jours, comme autrefois, c'est l'ivoire qui attire ls ca- 
ravanes lointaines; il est échangé cern/re les coquilles, les verro- 
teries, les reAtaux en fils ou en hunes, les étoffes d'Eur,pe et 
d'Amérique, tous arlicles dont le cours d'échançe rè_ffle les tran- 
sacrions relatives aux denrées. 
Sauf de très rares exceptions, l'ivoire, au centre de l'Afrique, 
est toujours «tux mains des che[s ; ce monopole les investit d'une 
puissance analogue au « droit de battre more,aie »  Leur in- 
fluence sur les membres de la peuplade en est sensiblement au- 
mentée(-). 
La fréquente apparition des disettes est une conséquence du 
mode de travail de ces peuplades : la chasse; l'imprévoyatce en 
résulte é'alement. !1 v a là, pour les chefs, enrichis par le com- 
merce, de nombreuses occasions de se rendre mallres des homnws 
et des femmes de leurs villages, et surtout d'acheter leurs en- 
fants. Les caravanes fournissent uu débouché uranium'eux pour les 
esclaves que le roi n'utilise pas directement. En outre, il est fa- 
cile aux ti.aitnts, une fois rendus dans le pays, de s'emparer des 
individus isolés errant dans les I»is; ou, ffr'ace  la supériorité 
des armes et de la tactique, de profiter des guerres incessantes 

I Litingstone, p. 568, 5î7. ctc.Stanle.. !. !1. p. 273. 7i. 
2. Litinb'-',lont', P- fil,. 
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que se tbnl l,.s peuplades enh',' elles, pour op@er en rand des 
razzias d'es«laves (I . 
C'est dans le commerce de IÏv, fire qu'il faul chercher l'origine 
de la traite des n¢,irs. I.es pol,ulalions de chasseurs, en t;aule, en 
Iretane, en Gel'nlanie, ont aussi, dans l'antiquité, donné lieu  la 
trait,' des esclavcs; mais on ne rendait éndralement que des pri- 
sonniers ,le Suerre: h.s chefs de ces peuplades n'avaient pa en 
mains un lnoven de d»millati,m sur leurs sujets, et d'attraction pour 
le c{,mmerce, comparable au mon,»pole de l'ivoire. Aussi. nulle part 
la traite n'a acquis l'extension qu'elle a atteinte en Afrique, soit 
aux dpoques anciennes, soit de n«,s j,,urs. 
N,,us constatons ainsi l'intlu,.ace exerc6e sur les lwuplades du 
ccnh'c de l'Aftique far les diffdrenles formes du travail de la 
chasse, auquel elles sont obli'ées de se livrer. 
Mais ce n'es/pas tout. Après a oir moditid la constitution de la 
l)lmillc et des atttl'es groupements sociaux, l'inlluence du Iravail 
aleint en oulre les ero}«nees, le culte eu usa'e au sein des po- 
pulalions. C'est ce que nous allons voir. 

III. 

E. h,'clu.'  s l,ublie / ") une carie des ,, roupes de reli'.:ions. 
A.ll.iquc ». Nous -, ¥ovons l'aire de lishunism¢, s'élendre sur la 
zm,- des dés¢rls du nord. et se lilniter sensiblcmenl aux mi.mes 
l,,inls que c¢th' zone parcourue par les tribus l,atriarcales. M. 
m,,lins a monh'é, dans la Re ue (3), que l'islami,;lne esl une l'eli- 
8ion de pas|eues, par ses prescriptions accommod6esàla falnillel»a- 
h'iarcale. Il convi,'nt en oulrc à l'enfant des déserts par sa doctrinc 
fataliste. Në art sein dune vaste eOllllllUflal.it6 «lui le prot6e, mais 
à laquelleil ne peut échapper: trouvant dans la lwoduction constante 

| l|lil" Litlili,',lOlltY. p. 303. 323. 332,623, elc.; SchtveillfUl-I|l, ,,ota,nment l'- 27 ; 
Canieron. I'. 283. 287. 317, 322. 323, 327.38.1. 522. 
2) No«te. G(:ogt'. tt.ir., l. X, p. IO. 
3) La S{'ict{{'«" ,ocial,.. I. V. I'- 119.{'1 l. Vi. p. 37. 373. 
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«le la steppo une ressource assurée, mais qu'il ne p,.ut accvoitve; 
l'Ava]»e th.s diflërentes l'éiOIIS pcr«oit tr6s nettement l'vxistence 
des lois 1,rovid,:nti,:lles, et leur irrésistiblcapp]ication. Ainsi se ri,r- 
ment les nlUStl]lllafls exaltds de l'.tfi'ique eOHllllS SO[IS le 11Oiil 
I«tkrofit" ou s, mdaniens, ils sont noirs de 1,eau, mais ce St»lit des 
Arabes pasteurs. uant aux nbq.es vévital,les, la carte tht É. 
clus les enlo]»e à peu près compli.tement sous la ddsination 
nimisle,, ce qui veut dire matéviMistes. 
It«s observateurs peut-Otre un peu superficiels »ti[ cru [rouxce, 
entre l'islamisme et l'admisme des n;.'rcs, un r«fit commtn qui 
assurerait facilement le passa'e de l'un A l'autre : la pol}gamie. 
Les lecteurs de La Science soci,de s«tisiront bien la diltvence qui 
existe entre la polygamie du p,stetr nomade, basée sur la sontmc 
des travaux à exCurer dans le mdnagc, mais 'voupant les femmes 
et les enfants d«tns la eomln unau té, sous la d iveeion d u pat via vehe: 
et, d'autre pari, la poly"amie du chasseur. éablissant chaque 
tmme A l'éeavt, en ludnage isold, et, par 1, lui «,nlewnt, insi 
qu'à ses enfants, la direction, l'édueation, la pvotecti«,n morne 
du mari et du p6re. 
D'après l'observatim des explorateurs, si nn noir se converti[ 
l'islamisme, c'est simplement pour avoir un fusil, et pour piller 
avec les Xrabes ail lieu d'ètve pillé l,:t' eux : cela ne change ri,:n 
au %nd d,. ses evo3"anees reliëivuses et movalvs. 
Si nous examinons h: culte ,nimiste pvatiqu6 p«tr les « nbgves à 
bétail ,,, s, fit dans la zone les peti[s p]a[eaux ]lei']us et iI, bdtail 
tvanshumant, soit chez les Cafi'es des désevts du sud, nous v 
vons une concepti«m religieuse tvès dittërente'de ]'islamisme. Ici, 
les phénom6nes naturels sur ]esqueN se ].,ase l'av[ nom'vicier ne 
présentent plus le caractère de fixité et d,. constance qu'ils ont 
dans la steppe : il v a des alternatives, causes du rdçime 
humant; la pluie, la fvatcheuv nécessaire, apl,ar«issen[ d'une Ina- 
ni6t'e imprévue et souvent se tbnt attendre. Le pàtve noil" doit c,,n- 
xenir que cette rosbe indispensable et vavi«t]»le ddpend d'une puis- 
stnee supéricure et invisible : il l'invoque en criant .-1 m-oï, er Cil 
tournant vers les cimes élevdes ;LU[our dcsquellcs se ramassent les 
nua$'es et qu'il assiffne pour séjour à la Divinit6. Les ministres de 



celle «livinilé s««fl les « c«njureut's d pluie » ; ils 
p;s uu«. fo,crue humaie à let puissauee à laquelle ils s'adressent, 
car la disposition des m6téores ,lu'ils sollicitent échppe manilk's- 
lem«'ll cm pouv,,ir direct de l'lomme. In n,. ['ole de,ne pas 
«l'idc, l«-s chez les « lli,l'«'s 1 l»étil »; leur reliiç, n se 'at[ache 
svsl/'me i»anlhéislique, cavaclét'isé pat" la diviniali«»n des -vantles 
Uuand cm l»éni'tre dnns 1;t zone e«.ntrnle africaine, enraetérisée 
pa" la nuch«' tzètzè et 1; «lisp;r]lion des troupeaux, le culte po- 
l,ul;tive chae ;ussit;,t. II;tns celle" partie du contissent, l'hnmi- 
«lil¢ .,1 l»lus «lue sul'tis;mt«; du reste, la l»lui« importe peu 
,.h;,,.ut. : ce ,lui l'itflét'ess«, c'est de rencontrer' un ibiev al»on- 
dafl, «1« p,uw»i" l'ul»l»V,,chpr, .t d'éelmpper aux d;n«rs qui 
u;tiss«.nl ch. I;t t)»l'¢le et ch. la f'rocit6 des nnimanx p«»uvsuivis. I.es 
«l«'vius de' ««' pays ne sont plus des « f;tiseucs «le pluie ,,, mais des 
lll,rieanls «!«' phillr«.s «.1 de elmvnes (lestisés h ;u.l.btet'. à fasciner 
le gil»i,.v, à lél«»ul'lel' «tt admeiv les fituves.., ils ci»reposent ha- 
I»ih:menl h. pois,ns, d)nt l'emploi est IlW; l'at de let chasse.- 
I.«s mvstévieuses ténèl»res de la forët, d,«t l'imp6nétral»le fourré 
peul 'ecélec l;t ln«»l't h chaque pas, l'isolem,.nt et l« manque d'ap- 
pui vésultunl de 1; déso'.nis;tlion de la fitmille, inclinent le 
«'hnsseur vers «les to't'euçs supet.slilieuses, soiglsteusensent enlre- 
le.rotes par h.s «h'lins : ceux-ci se th,nnent comme pouvant apaiser 
les puissances m;l[Msttntes d«nt l'inmgination p«'uple les 'rands 
b{,is ,I ). 
Si le l'avail du l»;lus.;sg.e est ouvet'né pav des tb'ees naturel- 
le.s, impers«»tmelles, indél»endanles de l'action de l'homme, il 
n'en esl pas de m;.m« de la chasse; dns ce travail, l'homne a:«it 
lui-nsèns«., directement et personnellement. La force, l'adresse, 
l'ailité hum,ties, voilà les causes qui intlu«ufl sur le résultat et 
qui d««nient les animaux. I.'homme est ce qu'il v a de puissant 
et de vainqettr dans la t)»rèt. I.e chasseur prètera donc la 
Iumain«' aux uljets ,h son ctflte, en imprimant à cette f«,rme I« 
«'«u'aclèce Vel»UUss;ufl qui c«»nviet aux m;tuvais 6nies 
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par ses terreurs ima:'inaires. Dbs qu'on pén;,re ci.ans les 
tbrosti;.res, dit Livinffshme, on rencontre dos id,,les 6riffÇes aul»r;.s 
des villag'es; plus la fotët est vaste et épaisse, plus les idolos sont 
nombreuses, l»lus les sacrifices et les ofl'randes qu'on leur fait sont 
fréquonls, plus leur apect devient hideux et patibulaire (I). 
Le culte en usabe chez les noirs privés de l»dtail se rattache 
donc au système de l'anthropomorphisme. Ce système, ilnpliquant 
l'idée de personnifications lrbs diverses de la puissance supérieure 
qui thit l'objet du culte, conduit nahlrellemont au polythéisme. 
Ih remarquera que les peuples chasseurs, ch,.z lesquels la désor- 
g'auisafion prof,,n,le de la famille annihile la tradilion, «.t qui 
trouvent dans les forëts une matière l»articulièlement al»IV à 'h'e 
fatonn6e, sont plus enclins qne tous les autres  l'id«,litrie. 
Ainsi, le liett et le mode de tracail, qui nous apl»araisscnt colnme 
la base de chaque forme distincte de sociétd, iml»rinwnt aussi un 
caractère spécial et distinct pour chaque cas, anx efforts que 
font les hommes pour se relier  la divi»itd. 
Une relig'ion qui s'affranchit entibrement de ces caractères 
sentiellemelt Io«au.r, qui soumct h sa doclrine ,l,.s scciétés 
lument diffdrentes les unes des autres, et ,h,nt la ,lurée embrasse 
les hg'es les plus divers de l'humanitd, ne saurait donc 6tle. 
elh, s que nous VenOllS d'examin,w, le rdsultat do faits lmrement 
humains. Ele d,,it ndcessairement tirer s«,n «,riçine d'ttn,- rdv,:la- 
tion positive: et pour teansmeth'o d'une g'dn6eation à ht suivante 
cefle l'drCaiton inlac[o, à l'al»ri des ol»lilévati,,ns qui résullon[ dos 
variations du milieu social, elle doil possb,l,.r un organe de tra- 
dition échappant à l'influence dos phén,ï, mbnes s,-,ciaux. La lldees- 
sit6 de cet org'ane es[ surtout dvidelfle lorsqu'il s'agit de h'ans- 
meth'e la h'adilion sans m61anze au sein de faces ddsor9"anisdes" 
pat' exemple, de maintenir hors de l'id,»l«h.ie des peuples voués 
la chasse, ou descendant de chasseurs. 
lin parle beaucoup à noh'e 6poque d'une « science des toit- 
fiions »; on a mème cr66 une chaire pour l'enseiznement de celle 

:1) l.iingMone, p. 34. Voir Camoron, p. 17. 939. 52. 1«9; Slanley. I. I. I'- 27i ; 
,qorpa Pinlo. I. !, p. 11. 



sci,nee..le ne veux pas rechercher ici quel bu! on a poursuivi: 
Mais il est bon de tirer de nos observations quelques conclusiçms 
pratiques sur ce sujet. 
II v a manifestement une distinction à faire. 
Lorsqu'il s'ait d'une religion basée sur la révélation et s'a- 
dressanl à tous les hommes, sans aecptibn de temps ou de lieu, 
«,n d,it l'éludier dans ses preuves et ses résultats,  la lumi6re 
d la thdol,»'ie et de l'histoire, avec l'enfibre bonne foi qui 
la }»as do tout connaissance. /,a cause ffénérah'iee d'une telle 
religi¢,u dchappe t. l'obsrvali-n dos faits sociaux si elle vi 
lh.urit au spin de l'humanit6, c'est, comme l'a fort bien dit 
savanl réd;wlem' en chef, « tin'elle poss;'de en clle-m6me une 
fi,rco pr«,lWe, ind,:p,'ndante (le la c,,nslihdion des soci6tés hu- 
maines » 
Mais si l'on so met en pr6sence des reli'ions localisdes, lides 
5 des prescripti,,us d'ordre temporel, aux formes diverses que 
,, l,.s g.lén,.nts de la cons[itulion sociale peuvent recevoir selon 
. 1o trqnl»S «,I le lieu ». on doit 1,.s «:rutiler ;l la lumibre (le la 
cienco sociale., par la méth«»do d'ohervation : «,n verra facil.- 
m,.ni alors ces diwrscs formes «!,' culte, qui sont (les t'aits lmr« '- 
ntnt hulnains, s,,rtir, e,mmo les au{res faits «!, mbme ordre, 
«1«' çFCOllStalICeS dU li,'u ,,t dl h'avail. 

IV. 

.';'il et un iw,int bien eonstaf,:, c'est la diminution graduelle 
«lu .,..:ii»i,.r ,1;m,4 h.s pays ,,ceupds par le,; peuples chasseurs. Au 
.oiu d,. nombreuses réions de l'Aïrique cenh'ale, celle ress¢urce 
«.st ,h:jà rare; la deslruction des animaux de chasse marche à 
.'.:rands pas : Vëléphant a presque disparu du pays dos L,ml»a, 
ch. ceux qu'enahissenf les l'ahouins, etc.; Living'stone, dans son 
voyae d'une mer à l'autre, a rencon|ré de vastes t.spaees 
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LE CONTINENT AFRICAIN. 
tibrement p'ivés de gibier (1). Les populatious vivant de 
ehsso devraient donc ètre frès clairsemées en Afi'ique, comme 
elles le sont ailleurs. 
Nous savons au contraire, par les récris dos voyageurs dont 
les itinéraires se croisent ca coeur du continent afl'ieain, 
v trouve uu nombre très considérable d'habitants, des villaes 
nombreux et rapproehés, des nations agfflomérées et très denses. 
t;es peuples cependant, de temps immémorial, sont décimés par 
la traite, et l'on 6value à des centaines de mille le conlin3ent 
prélevé chaque année par ce trafic inhumaiu dans les 
équa{oriales. 
Il y a évidemment. pour les habitants de la zone infesh;.e par 
la tzétzé, un art nourricier autre que la chasse : c'est la culture. 
La chasse, travail attra)-au[, es[ 1, premier art auquel se 
livr6es les l»opulati«ms de la zone : elle a modelb la race commo 
nous venons de le voir. " 
Comment ce[te race de chasse«rs a-t-elle été pliée au labeur 
de la cullure? Ih sait quelles (litcults pr6sente celle lratstbr- 
mation : il )" a Lallu l'ettbrt d'une conh'ainle d'autant plus pui- 
sanie, qu'il s'agit ici de la cul[ure pratiquée sans le secours 
d'aucun animal domestique. 
11 existe un autre exemple fort connu de cullure  bras, exer- 
cée sans animaux : c'est le cas des terres jaunes d,. la Chine, off 
l'a.e'glomdration inouïe dos hommes ne laisse plus de place aux 
anhnaux. 
En Chine, ce sont les invasions successives des pasteurs ve- 
nant de la 'ran(le stoppe qui d'al»oral ont peuplé la réion, ci 
qui ensuite ont contraint les hal»iants à la culhwe. I.e h'avail 
a'ricole, appliqud  la culture du riz principalement, n'a pas 
détruit l'organisation préalable de la thmille chez les immi- 
grants : les Chinois vivent sous le régime de la famille palriav- 
cale, et les couséquences de ce régime se font sentir sur tous 

(I S,'rpa Pin{o. I. i. p. 218: i,ivingstone, p. 3.3.3f;3, 337, 3.»3, 378.393. otc.: Ri,clus. 
I. Xlil, I'- 291, 298, 323. 661. +'lc.: Cameron. p. 52. i.o nombredes élbphants dan. l'i«, - 
lnns' él,.dlw de I" ,, Elal du Cong » ami 6vahlè [,ar Slanh.v s,'ul+'lm.nt à o.mO. 
divib en I :,.¢nn I rnu[;,aux. 



 L. SClE,CE çOCIALE. 
points de la eonstiluion soci;|le en hine. C'sl la thé, se «:l;d»lie 
lmr h, h'aail judicieux et méthodique publié par !. I. Pin«)i 
dans la ils.vue , I). 
I'n ph:nomène du mème enve a e«,nduit dans la zone een- 
tv«de de i'Ar]que les pol»ulati»ns «sez denses que nous v trou- 
ons, et les a pliCs à la culture. 
E effet, « moin d'admettre d;ns le mystè'e des fovè[s équn- 
t«wi;d«'s une « gén6valion spol[:lllée » des hommes qui n'a été 
«,l»s«,rv«:e nulle imvt, il t]ut r.connnîtve que le cenlvo du confi- 
nent dvieain  été lwuplé p;,r les 6migvafions venues des eonfvées 
;uljaeenles. I»vé¢is6ment, les contvées donl il s'ai[ sont ov'anisées 
de m;ni;.re à donner lion à de déplacements, fi des vjets de p«»- 
[»ul;sti«,u; et ces mouvements «,ni pour ori=-ino les «liversps lrans- 
l'«,rm«tions qu'v subit l'nvt pas[,wal. 
3",»us ne,us sommes rendu eomlfle de ces fi61s d;ns nos ,'tudes 
lwée«:d«ntes. 
!1 v nuva inlévèl, maintenant, ci «,bserve, ces :miuran[s à 
i',euvve sur h.s levril-ives «lu'ils envahissent, et à eonsl«t., les 
v6sullals auxquel l's e«,ndui«.nl leurs diitë'entes t«'m;li«»ns 
A. de i'i:w..t. 
(.I si're. ) 



MONOGRAPHIE DU JURA BERNOIS. 

III. 

LE PATRIMOINE DE L'OUVRIER 

Lorsque nous étions aux [;elievez, halls avons vu nai|re ¢]¢1 
travail de fart past«,ral, tel quo le pratiquent h,s paysans juras- 
sb-ns, nn double r@ime d,  proprité. 
Il'ml o'»té, la propriélé de la Bourgeoisie, posse,ion colleclive. 
résultant «le l'êxploitation des herbes spntanées par le pàlm'affe; 
de l'autre, la propriété individuelle des prairies «' faucher, ré- 
sultant de la culture et de la récolte «lu foin nécessaire à l'hiver- 
nag'e du bétail. 
Nous avons fait ressortir combien ces deux m,des d'appr«pria- 
tion du sol, de Fol»jet du travail, asuraient au familles paysau- 
ries une existence sure et paisible 
Quittant le Jura rural pour le Jura industriel, n,us alhms 
observer aujourd'hui si le régime de p.ropriélé lui v.' naitre. 

Voit" b,s arli«h' ir/'r/'d,,nls. I. VI. p. 158 et .i9. 



,-}| LA SCIENCE SOCIALE. 
à s«m t,»ur, de l'h,lustrie h,,ri%4-re, aur« la mème efficacité. 
Il »eus fi, ut étudier Fo}net auqu,.l va s'appliquer cette pro- 
priélé, 1-me, le sp,:cial qu'elle va pr6senter, ci nous demande- 
tons en tin d'analyse si elle est capable d'assurer l'existence des 
populations h»rlogères. 

En descendan! des t;êjevez t Saint-lniier, n,,us voyons la pro- 
priété chaner d'oliet : sa compositi«,n n'est plus la 
 .... était un p,q/.ç,u : paysannes aussi sont toutes les familles des 
,uvriers d. t'al»tiques ruvalescçllectives qui emploient leur h,i- 
sirs à ct, nfectiomer de l'horlogerie. La possessi»n de la lerre est 
h. but ch. l«.urs elt1,rts, les prairi,s et les champs sont leur princi- 
pal aie.lier. 
I'", au o,ntraire, pst m pur ouvrier : il crmsacre lout on temps 
.t t««fl,, sa ieillp ;k la t'alwicati«m d,.s montces, et il n'est d«ne 
p;, 6t,_,n,ant ,lu- la pnpriété de la terre lui échappe; il n'en 
Sur quels ol»j«ts pourra porter sa pv«»l»ri,;lé? 
Elle p«mrra p,,rter sur deux oii,ts I»icn disliuets : l'in,luslvie 
ci le tyer; elle pourra ètre : 
I. l'r,,priël,; individuelle; 
Examinons les d,'ux esp6ces dans cet ordre. 

l. -- I.. t, PllOPllll:71'l INIII'SI"ilIELLE. 

l.a proprio:b.; ci'un ouvrier peut eomprenlve h'oi.,; cirages diffé- 
l'Pltles, llli' brutes h'is tpnant à .,;on travail. 
I} l.'b.je! t'al»riqué: 
- I.es instruments «le travail: 
3 I'ulelier de la lhlwication. 
l'assous en revue ces trois éléments «le la propriété iJtdtls- 
|ripile ". ils en ,alent la peine. 
! ) L'obfi.! [tbriqtté.  Le. montres que B "°" lai»tique ne lui ap- 
partiennen! ia.« n 0'n va ve,if la rai,;tm: elle dée«mle du ré,'ime 



L'IIORLOGER DE SINT-IbllER. -" 
de travail que nous avons décrit dans notre précédent article et 
de la nalure mme de l'objet fabriqué. 
Pour èh'e achevée, la montre, au'sortir de la fabrique d'dhauche, 
doit subir les op6rations du tinissae, du plantage de l'chapp,.- 
ment. d l'emboitae, du repassage, du réglase et du remontag»c ; 
chacune de ces «,pérations est faite par un ouwicr ditï@eni, 
souvent m6me la division du travail va si loin qu'une de ces opd- 
rations est ex6cut6e par quatre ou cinq sp6cialistes. Auqud de 
tous ces ouvriers appartiendrait la montre? 
.le sais qu'il serait possibl à un ouvrier d'apprendre toutes ces 
opérations, roules ces parties, et de fal»riquer à lui s«qtl une 
montre. Mais en mème temps que cette, science universelle serait 
longue et coùteuso à acquérir, .lle rendrait fatalement l',uvric.r 
moins habile pour chaque partie quo ne l'est un sp6cialist., et. en 
fin (1 compte, la montre, ceuxre d'une s,ule main. co6terait plus 
cher et serait moins bien faite. 
Il faut toutefois remarquer que. dans l'indu«trie h«,rlog;.l'e, l'oh- 
jet fabriqud peut rester assez ihcilement ent'e les mains de petit.s 
PllS. 
Lot»qu'un ouvrier a quelques centaines de francs, comnte cqa 
est arrivé à B"" à deux rprises différentes, il lai est 1,,isihle 
prendre des 6hauches dans une fabrique, de les tt'availler et d,  
les faire finir par d'autres ouvriers : une f«,is leur ouvra« payd. 
noire homne, devenu ainsi petit patron, conservera ses 
et devra se préoccuper de les vendre. 
Ce thit a son importance pour l'accession au patronat de l'élito 
de la classe ouvribre, mais il ne peut se produire que dans le 
ime de la fabrique urbaine collective. 
Dans ce rdgime, en effet, nous voyonsB'", aller chez un dtablis- 
seur chercher des 61)auches; c'est--dire la matière premi6re" 
mais c'est lui, c'est l'ouvrier qui fournit l'outillag'e, l'atelier, h' 
travail ; or, eu admettant que notre homme fasse h lui seul toute la 
montre, en supposant qu'il desire conserver l'objet qu'il a fahri- 
qu6 et le vendre lui-m6me, il le pourrait en remhourant à lëta- 
hlissur le coùt de lëi)auche. 
!1 en va autrement dans le rézime ,le l'usine, c,ù l'-uvrier 



p,,ss;'d,  plus l'«mlilla_-e, l'ourqu«,i posséthrai-il une matière pre- 
mière qu'il .'a aucun moyen personnel de iratailler?Et comment 
la lravaill«.rait-il au nmven de l'usine, qui ne lui appartient pas? 
l.ouera-t-il l'usiue pour la pa't de travail que demande Fol,jet? 
3i;is l'uinier n'est pas tre i«ueur de machines ; .n ne prend pas 
la p.ine «le ]»àlit' line usi.e pour louer cet instrument à ceux aux- 
quels il pourt.ait plaire cà . là d,' s'en set'vit : on a soin d'en 
eoiisliluer de t,mtes pièces l'exploitation entre ses mains, de pos- 
sd,ler tout ce ,lui est n6cessaire au foneti,mnement de l'usine, la 
matière l»remib'e et le test% po.t" lin'er de son instrument [out 
1«" parti pc,ssild,., eu s,- faisant mai[re abs,»lu de tous les 
qui peuvent contribuer à pro'ter h, rendement de la machine au 
m,t.rim.m. 
Ji;is il v a une autre cause encore, qui fait que l'usine 
à l'«,uvri«.r la prapvi,:td de l'ol4et fal»riqué. I.a client61,, sur la- 
qu«.lle se fond,, l'établisemenl ,l'une usine n'est pas une l»elite 
clientèle d,. délail. I.,'s fabriques d'h,,rh,gerie d,. Saint-huier ue 
Irou,.u[ pas le pla,-emen[ de le«fs mon['es chez les gens du voi- 
siuag'o; ,.lies e«mt;'etimm«n[ p,,ur 1;, renie sut' les grands mar- 
cités ,le l'dlraug,.r. Et, à mesure que l'induslrie hm'logère 
,ldv,'l,,lq»e en Suisse. à mesure ,lu'elle se l.',,pag-e ci s'org'anise 
l'élrang,.r, le l,lac,.m,.nl ,les re,mit.es deient plus diflicile. La 
c.ncurreuee [)il stm t.uvre: ]es anciens dé]mle[és se fm'lllell[, 
la qm's[i,m d' l'&'mlcmmtl d's produits se pose d'me faeon très 
açeenlube, iq,m' r6ussi' ,lans celle opérali,,n, il t;3ut des c;paci- 
Iés spéeiales. «l,.s relati,,ns bteudues, des capitaux eonsidérablos. 
l,mies eh,»s,.s ,lmî les «mw'iet's n'crut pas l, mt aeqnises et qu'ils ont 
aran,l'p,.inc à ac,lu,:t.ir. 
Aussi. quaud lfien mème l'ouvt.ier horlo.ger poufs'ail,erre pro- 
l,ridtair,- ,l,. lit monlre qu'il fabrique c/l'usine, il ne trouverait pas 
à la vendre; force lui est donc de l'abandonner ;I son patron 
de lui demander un é,luivaleu[ de la valeur de son travail, soit 
en haltère, soli en argmt. 
Le fait que nous venons de déga.g'er à propos de l'induslrie 
horlog.ère d,'vient de plus en plus la loi «!,' la fabricalion 



IlaliS le»uie l'Eur«,pe occideutale, l,'s fabricalions domestiques 
ont à p,tu pr6s disparu; les fabrications faites en vue d'nnc 
client61e locale tendeur de plus en plus A se restreindre aux ob- 
jels de premi6re n6cessit6 et de d6térioration rapide. 
Aujourd'hui les ouvriers consacreut leur temps et leurs peines 
A la contclion de choses dont ils ne se serviront jamais et qui, 
souvent peu ulilisdes dans le v,,isinaffe, s,,nt surtout denlandées 
dans un autre pays. I.a fabrication des valeurs d'Achange a h peu 
pl'6S renlplac6 celle des valeurs d'usaffc. 
Celle transformation que les machines, l'accumulation des 
l,ilaux, le bas prix des produits ont fait subir à l'il,lusll'iC a 
pour conséquence imlnédiale d'enlever à l'ouvri't" la 
de l'ol»jct qu'il td)'iquc. 
Celle ddposscssi,m de l'ol,j«.l de leur travail et l'inll.,ssibilild 
de racheter,  t.n abandonnant leur salaire «'l «'u l,a)aut la 
ti6rc I, remi6re,--la chose mème qu'ils viennenl de ¢outcti,tlnel', 
ont iusl,it'd e[ inspirent encore aux «uvriet's de  iolcn/es réclama- 
lions. 
I.es a-ilateurs les plu cél6bl'es dl parti socialiste ont indiqu6 
ce fait comm,, la preuve la plus manitslc de l'expl,Atali,,n d,. 
classe ouvri6re par les capitalistes. Pour eux la ditt'érenec cnh'e 
le prix de renie d'un objet el le coùt de la mati6t'e preuibl'e et 
du salaire conslilue un 6norme l,éndfice que les patrons atTa- 
chent /h.urs ouvri«-rs: ils oublient que dans le prix de l',»]».iel il 
faut retrouver non seulement le co6t des mati6res pvemi6res 
et du travail, mais encore la rémnnévation du capital 
dans les machines, dans les b;timenls, le salaire thl personnel 
dirigeant, etc... 
Nous vcnons de ddterminer les revendications socialisles; n,,us 
venous de voir naltve la queslion : ce sont les machiles et le nou- 
veau r@ime de l'ah:lier, c'est-ri-dire l'usine, qui out elle6 à 
l'ouvrier la possession des objets qu'il fal,ri,lnc. C'est apr;'s avoir 
étudi6 la propridté des i,tslrtcmenls de travail, celle de l'atelier 
cnlin la pr,»pridlé dtl t),el" que nous ver'ons quelle est la solutiOl 
de celtc qucslion. 
) Les in.slrttmettls de lrovail. -- Si B"* ne possède pas les mon- 
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tr,s q«'il conb, ctiume, il poss6e du moins les insirumcnis th 
es insh'm'nt sont COml»,»ss d'un bnrh fic, 'un otu" i ar- 
rondir et d'un «,n»c]nblc fie lhm's et fie peliis olti]s, le tout repré- 
scle une xaleur de 500 fl'ancs elXil.t»nl B*** les a achelés d'occ«t- 
sim il v a une ringlaine d'annales, et depuis cette époque, leur 
usag, a été excclb.nl. 
Ic n'est pas là nn fitit exceplionnel : tous les ouvriers d« la fa- 
brique colh'clivc l»uss6d«'nt l«nrs inslruments de travail: IPavail- 
lanl chez eux, il est «d»sdument nécessaire «lu'ils aient tous les 
mtils «lont ils onl bcmin. 
La propriet: de ses insh'tmwnls d« travail n'est p;s p«mr l'ou- 
vrier t, nt gae direct ,1,: shbililé. Les,ulils ne constilueut pas par 
eux-mmes un bien sur lequ«'l on peut se reposer, lmisqu'ils 
besoin d'èlre aclimnés par h, travail de c'lui qui h's relient pont 
d«:venir produclils. Mais celle prupriét6 est indicatrice d'une 
rganisation «lu travail hmle pavliculière, i/ouxrier qui poss6d. 
ses instvum,.nls d,  tr;vail est un «uvri,,r qui lravaille à la 
main: dans l«mlcs lesprofi,ssions c'est un sp6cialisle, dans cer- 
lain's m arlist«. D'aill,urs 1« coùt des «mtils que la main ac- 
tionn: est g6n6ral«m,ul modique: un simple ouvrier peut 
ass.z rapide'ment posséd.r t,ms les instrmncnls th sa prffessbm, 
et, sïl a qulTw avarice., s':taldir l.'Iii imita,n. Aussi la possession 
les instrumenls de travail par la classe auvri;.rc est pour elh. nn 
'ae s6ricux d'éldvatbm, lm'tant de slabilité. Inutile d'insislcr da- 
vant;te sur ce l,»i»l, ce s,ml 1;' des ltits que nous avons attalysds 
en éuiliat le tt'aail à la main (I). 
" I«pcnlatt il est facile d. v«,irqae cette propridtd l.nd de plus 
«'n plus à éclmpper atx ttmilh's uuvri;.res, gnelle est la cause 
c,' lit? luelh's en s,nl l,s cmséqucnces? 
tl»scrms si vous le voulez bien, ce qui s'est [mssd pour 
tlustri, horlobre. 
Au ddl»ut, l'horh,fferic n'avait à suu service que quelques outils 
plus ou utoins rossie's; chaque ouvrier cuufe,:tiummit les si,ris. 
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l;«inù'l .le'an llichard, qui dot; le .lurt de l'itidttstric hol'lo,'-"èl'v, 
nël«dt ,lu'un pauvre màréchal trrant, qui se scrv«dt des outils 
de set mardchalerie, et de ceux qu'il f,,rgeait lui-nième sur son 
c]ume, paul' faire ses montres. Ce ftd lb le réine ,le l'tlicienltc 
fM»rique rurale collective: cha,iue ouvrier coffectiomiait lui- 
mëme ses instruments de travail. 
bltds à nleSUl'e que la fabvicatitm des montres fit des progrès, 
les outils allèrent en se perfeclionnant. Itos ateliers spéciaux ftl- 
rent créés et entreprirent d'approvisionner les ouvriel'S; l'ail)rire 
était faisable, ces outils se houvaient encore d'tre prix accessible. 
Les choses auraient pu demeurer ]ontemps dans cet état. si 
des ouvriers de énie ne sëtai«nt pas vencontl'é. C«mmc je ne 
fais pas ici troc étude technique de l'horlo=vrie, .i e n'ai pas 
indiquer le d4tail des perfeclionnements qu'ils ;qq»ort/,vent à l'on- 
tillage; toujours esl-il que peu il peu les m«tchines-outils rem- 
placbrent les outils. Tout (l'abovd ces nl;chhies t'ureti[ peu nonl- 
breuses et n'amenèrent pas de lr;msfovmMions bien marquées 
dans le ré.ime dll trtvail. 
Les nouve]les machines dé[»assmt par leur 1,ri les 'essourccs 
ordinaires des ouvriers, cefro'chi les bt«d»lisseuvs qui en lirvnt 
l'acquisition, les instMlèrent dnns un p,'tit alvlier créé pour la 
circonstlmce, et anneé à lvur coml»toit'. Ce fut là Illl 
Inent bien lnillime, il n'ifluetoa tout da]»,»rd qe que]ques 
spéeiMilés dans une industrie qui les compte par centaines. 
Mais qtehlue infinie que fùt cette lransNrmalion, elle 
h. moment à partir duquel ]'indstrie horlo./,ve l»ass;t chi 
8ime de ]a fM»rique o»l]ectixe h celui de l'usine. 
L'ère des inx'enions Carif ouverte, on cil vit sttt'gir de tous 
c¢»t6s; les machines-oulils se multipli;.rent. :vrtMns 
,urent bient;»t, dans l'alelier (lu'ils tvaient annexé à hur camp- 
toit', assez de machines-outils pour se 1,véoccupev de l'acquisi- 
tion d'mie lrce moh'ice puissante. Xvec la machine à wq»eur, 
l'6volulion fut complète, l'usiue fut c'éée. La machine-outil 
remplaoa l'outil, et l'ouvrier ne put conserxer la propriétd de 
ses instt'umenls de travail. 
La plupart des 5'randcs indust'ies tic l')ccident oll subi 
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m,'.,ne I'au.f,»r,nation sous l'empire des lt,iles Callses; poi.w 
quehlueS-uues cee révohfli,,n a in,me éé plus rapide. 
IJtelles en ont été les conséqueces pour la classe 
l',,v,ms ce iui se passe à Saint-linier. 
I;,ns l';tneieu réime de lu f¢l»vique collective, il y avait en 
m»w.nne un 6t;l»]is«.]c l»otlr nne vingtaine d'ouvriers hor- 
l«,vrs. !u;m(l l'un d',.nlre eux i'él;it pas satisfiit d« la fae,n 
h,tfl il était truité ou du salaire quïl ree,.vait, il pOllxai[, 
ch;,ng,'r d,. l'éS[dellc', qiitter le eompt,»ir ,ù il trouvait de l';,u- 
vrae «'l ;llel" en chercher ;illetrs. I.'ovcier avait donc vis-à- 
is de s»n p;lr»n une certaine indëpemlnnee. 
çuan,I l'nsine parait, l;t seOne chanëe, l.«s maelines-oulils et 
les usines deman¢l;nt les c;ipitaux considél'al»les pour ètve Ca- 
I,lies, n,n seulement les ouvriers ue plrent eonserve' la pro- 
pri6é de leurs instruments de travail, rouis ecove le noml»ve 
les imlividus assez riches l»Oir posséder ces iustrum,.nts et les 
inslalh't' se tvouva f,»t'eément très 'eslreint. Certaines in,lust'ies 
d61,;ssèr«'nl m;'me en fi'ais d'installatiou les taux des plus ntan- 
,les tb'tues, et t, t]u[ recoil'ir l»«»u ' les c'éer au 
«les soeiétés anç, nvmes. -- Celle accumulation des machines- 
outils ci des cal»[tatlX dans une seule usine permet de réunir 
sous lu m;'me diveeii,m uu mml»re d'ou'ievs très considé'al»le: 
et là où il v" avait aulretkis inët p:fl'»ns de lai»tique 
l«clive, on ne 'enc»nlre pins qu'u l'nl s}liei'. 
Iù';ucill, «.t I;" »c«upe h elle seule un tiers de la pç,lmlation 
«,uvrièl'e de S;ilfl-lmiel', e'est-à-dire autant tl'»urie's qu'en 
eml»loienl vî[ é[«l»lisseurs. 
S,ms u lmreil réim«, tris usines peuvent & elles seules 
occuper t,,ute la 1,l«flation d'une ëvaude ville ouvrière; et luel- 
iuef,»is une euh: usiue, cotonne le Cveuzot, par exemple, oeelt- 
pe.; lin l»;s IJut eliet'..lors les instrmnents de travail, e'est- 
à-dire les moyens d'existence de la classe ouvri;.re, sont entre 
les nmins de tic,ix ou lco[s p;tr,,ns, ou de l'administration 
s,,ci:lé de cul, itlistes. -- I.'ouvriec renvové i'mle usine 
ëu..e de chlce h. reutcec dans un« autre: et qu«ud il n' 
a qu'uue, »ù voulcz-x,us qu'il trouve du travail? 
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Les choses n'en sont pas encore arrivées là à Saint-linier. 
parce qu'à c6té de l'usine se troue une puissante fabrique col- 
h:clivc. Mais ce qui rend l'exemple de Saint-linier intéressant, 
c'cci que nous voyons là en action les causes qui ont opéré 
ailleurs les {ranstbrmafions que nous connaissons à Saint-linier 
nous assistons à la dépossession de la classe ouvribre, nous vo ons 
la propri6té des instruments de travail lui échapper peu à peu. 
Lorsque la dépossession est complète, la situati,,n de la classe 
ouvrière s'en ressent" des réclamations iolenles s'dl6xcnt, et 
les a'itatcurs du parti ouw.ier demandent caté'oriquêment 
que le peuple soit remN en possession des instruments de on 
lravail. Voici qui prouve mon dire : c'est uu des articles du 
pr,,gramme de congrbs ouvrier tenu à Go{ha en 1877  
« Dans la soei6té actuelle, les instruments de travail sont le 
mnopole de la classe eapitalisle; la dépendance qui en résult,» 
pour la classe ouvrière es[ la source de la misère et d,: la ser- 
vitudo sous brutes ses formes. 
,, L'élnaneipation du travail eçge que les instruments de 
travail &.viennent la propriété collective de la soeiété, avec 
r6é-lementation par la société de tous les travaux, emploi pt, ur 
l'utilité commune et juste r,;.partition des produits du travail. », 
C'est là la thdorie collectiviste" nous u'avons pas h disctt,.r h, re- 
m6de qu'elle propose pour ff@vis le mal dont nous avons montr, 
la naissance, puis le développement. Tout ce que nous propo- 
sons de retenir de cette analyse, c'est qu'avec le système actuel, 
à mesure que l'outillage industriel se pertcti,mne, sa prc, pri6té 
6chappe à la classe ouw'ière et celle-ci devient de plus en plus 
ddpendante du bon vouloir de quehlues-uns. Ce ne s,,nt pas là 
des gases et des garanties de stabilité. 
3" L'atelier de [abrication.  Comme tous les ouw-iers de fa- 
brique collective, B'*" a chercher de l'ouvrage, des cartons 
de montres, dans un comptoir, et c'est chez lui, à son domicile. 
qu'il travaille. Sous ce rdgime, l'atelier est au foyer m6me de la 
famille ouvviOre. 
Pour faire une partie de montre, pohat n'est besoin d'un 
vaste aelier" il suffit d'avoir un dtabli bien dclair6 par une 
. vt 38 
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largre fenètre. -- Le métier d'horloger est, je crois, nn de ceu 
qui exi.re le moins de place pour ètre eercé. J'ai remarqué 
,iaus 1," .X[idi une coutume qui vous en donnera la preuve.- 
Si jamais vous passez par Bordeaux et que, le matin d'un jour 
de marché, vous vous promeniez sur le cours Victor-ihi.o, vous 
svrez probablement aussi surpris que je l'ai été de voir arriver 
trois ou quatre chaises à porteurs, il v a }»eau temps que ce 
mode (le locomotion a disparu, et son apparition en plein dix- 
nvuvi;me siècle ressemble quehluc peu à une descente de musée. 
Poussé par la curiosité, je m'approclmi et je vis que ces chaises 
a porteurs n'étaient autre chose que de p,.tites ofticines d'horlo- 
.'_"crie. -- Dos lmrlvg'crs, ou plut¢,t des rhabilleurs de montres, 
viennent s'iustallor au milieu du marché pour" répavvr les 
montres des ons de la campagne, i'n atelier qui peut tenir 
dans une chaise à p«,rteurs, vous m'avouerez que cela ne se 
voit pas tous les jours. 11 n'v a donc, dans les conditions mème 
,l'blendue et de place que doit remplir l'atelier de travail de 
l'ouxl'ier horloger, aueuuo cause qui aisse pour lui en enlever 
la pvopriété. Un établi devant une fenVtre bien éclairée, un 
tab,,uret devant cet établi, et l'atelier est constitué. 
.h, n'ai que peu de choses à (lire sur les axantages que trouve 
la classe ouvrière dans cette propriété. J,- les ai presque tous 
in,liqués quand il s'est ad de la posses,ion des instruments de 
lravail. 
Cette u,fion iutime, cette confusion du loyer et de l'atelier, est 
,@n6ralement révél«drice d'une grande facilité d'accession au 
palr, mat; elle en est m6me une des causes. Interrogez un ou- 
vrier horloger qui veut s'établir petit patron et faites 1,  compte 
,les d,penses qu'il doit faire. En fait d'outils, il n'a besoin que 
,les siens, puisque les ouvriers qu'il emploiera possèdent les leurs ; 
,lUa,t " un atelier, il n'en a cure, puisque ces mèmes ou- 
vriers travaillent chez eux. Lorsque son affaire grandira, il 
l,,mrva anne,er à la pièce qui lui sert de comptoir un petit 
atelier où travailleront cinq ou six ouvriers qu'il désirera av oir 
sous la main. Dans tout cela, il n'y a pas matière à grands 
frais. 
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Cette facilité dëtablissement, multipliant à l'exi les 
patrons, assure aux ouvriers vis-à-vis de ceux-ci uue certaine libert6 : lorsque leu rapports deviennent difficiles avec un chef 
de comptoir; ils en trouvent, an nt6me endroit, quarante 
autres auxquels ils ont la faculté de s'adresser. 
La présence continue de l'ouvrier à son foyer n'est pas sans 
avoir d'excellents résultats sur sa famille. La femme peut s'as- 
socier à ses travaux, sans pour cela abaudonner le se»lit du 
nabe; ce sont là choses qui m6ritent d'ètt.e examin6es de l»t'bs 
e que nous anale'serons en d6tail en étudiant la vie iuiilne de 
famille ouvri6e. 
Maisà Saint-linier, à c6té des ouvriers qui, CO[ll[lle l''*, possèdent 
leur atelier de travail, à c6i6 des OUVl'iers de la fabt'ique col- 
lective, nous vo'ons une bonne pat'rie d" la classe ouxri6re 
poss6d6e de cet atelier, ne travaillant plus à son foyer, et allant 
chercher du travail et l'atelier de ce traxail dans les usines. 
uelles sont les causes qui ont amene ce résultat, ,,pérd celle 
expropriation de tous au profit de quelques-uns? Ces causes, nous 
les connaissons déjà, car nous les avons vues agir. pour enlever 
aux ouvriers la possession de leurs instruments de travail : la mul- 
tiplication des machines-outils et la chertë de leur prix de re- 
vient ont fait passer de l'ouvrier at patron la propriété de Fou- 
fil de la fabrication : la n6cessit6 d'uu puissant moteur m6cauique 
pour actionner toutes ces machines, l'iml»ossil»ilit6 de leur com- 
muniquer cette vie sans les r6unir autour de ce moteur, 
contraint les ouvriers  abandonner leurs ateliers d,mestiques pour 
se réunir tous dans une usine : c'est ainsi que la propriété de 
l'atelier de travail est passée des ouvriers au patron-usinier. 
Reg'ardez, par exemple, l'usiue Francillon et C', à Saint-hnier  
elle s'6tend au fond du val sur une vaste superficie, tout auprès 
du torrent, dont on a capt6 les eaux à l'aide de oùteux travaux 
d'art; voyez ce grand btiment et les deux ailes qui le flanquent: 
dans ces trois étages on travaille. Comptez maintenant l'at'ffent 
que cette usine, que cet alelier a coùt6 : achat de terrain, cons- 
truction de l'usine, acquisition des machines-outils, des machines à 
vapeur, de la turbine, etc., calculez ce qu'il faut de capitaux pour 
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«u.h,.t,r l,.s mali,"res première, entret0-nir les bltimcnls et 1o 
m,,teur, payer ls ouvriers, les «untremaitres. etc., et dcmandz- 
v«ms si un pareil aicliêr «ù toul s'appelle, où tont se lietfl, pcui 
,h',. la propriét,) d'un simple r, uvrier" elle ne peul l'ètre, elle ne 
!,. sera jamais; elle ne peui l'6tre davanla'e de la collectivité, à 
recoins qu'elle ne lui arrive taule h»rmée, cm/ne don de quel- 
que palr«,n bienfaisant; mais al,,rs ly ouvriers cessent par cela 
i.ine d'6tre ouvriers; il dcvienuunt, ne leur en dél»laise, des ca- 
idtlistes au pe.rit pied. 
g)uelh" intluence c,.tte d,»possessi,,n de l'alelier va-t-elle avoir sur 
l'ouv'ier? c«r c'est bmjours le p,int qui nous préoccupe dans 
,.elle analyse. 
lne usine monl,çe de ses machines, munie de ses malières pre- 
mières, 1,,mrvtte de s»n p'sonnel, st un bien. une propriété 
d'uu nalure spéciale. C'est un or.anisme, qui. pour ¢.tve consti- 
lu,: de ses divers élémenls qui S'al»pellent l'un l'autre, a ndcessitd 
,le -rande avance. ,1-s capitaux considdrables. Lorsque cel 
,,rganisme reste inaclif il e l'6snlte une pert,, sbch,. : alors les 
«apilaux ne pr«duisent rien, et comme «,n ," ls a mis dans l'in- 
,lusl'ie que p_,ur l,.nr faire produire de Uros revenus, patrons 
-,,u aeli»nnaires, t,us ont inb;l'bt it interrompre le moins souvent 
pt le in,,ins hmt,.mps pos, il»h. le lravail. 
I.«,'sque, sous le rdgiine dp lu fal,rique collective, un ch,',mage 
st produisait, l,»usquo l'activité industrielle s'arvèlait pendant la 
nuil. I,. dimanche et les jours de f6t,.s, il en rdsultait pour l'é- 
labliscur une absence d,prolits, il n'en résullait pas ine perte. 
I.'al,.lier. les instrumt'ntS d," travail appartenant h l'ouvrier, le 
i,;flr,,n up pei'd:it rien de ce c6t6, «:t l'ouvrier bien p:u de ch»se, 
car l»ul cp]a ne lui c,»ùlait gu6re. 
Ax-e I«.s usines, la situulion cllange; non seulement on a in- 
t6rèt à ne pas laisser les instr«ments de production inactifs. 
mais il falit encore essayer d'aeeroltre le plus possible la période 
de l»roduetivilé des machines. Comme les pertctionnements se 
suixnl de prs, la période pendant laquelle la plupart des ma- 
chines cnstiiuêifl un pro.rès ei réaliseni une économie est sou- 
ent b,'acoup l,lus tourie que leur priode d'usure; de 1«. la 
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tendance qui se remarque chez tous les patrons, à au."__'nwuter 
sans cesse la durée de la journée de travail, à oraniser le tra- 
vail de nuit. 
Mais si les usines, si les machines peuvent fonctionner pendant 
des jours et des semaiues, il n'en va pas de mème de la machine 
humaine, qui, cha,luejour , ne peut fournir qu'une quantité étroi.- 
lement limitée de travail, et qui a b-soin de refaire par le repos 
les forces dépensCs. Lorsqu'une population «,uvri;.re est surnw- 
menée, elle en porte rapidement la marque; les ho,mmes devien- 
nent chCils, leurs entms sont malins-res et scrofuleux, et. à l'd- 
poque de la troisième 'énérati«,n celle populali,,n a h,ut enlièl'e 
disparu. 
Il  a plus encore : l'exploitation d'une usine, pr,,priété d'uu 
seul ou de quelques capitalistes exploitation faite en vue de rda- 
]iser les plus 'ros bOnCices possibles, ne pousse pas seulement 
son direçteur tk augmenter, dans les périodes de producti-n, d'llUe 
tçacou démesurée, le travail de son pers.uuel: elh. a encore p«,ur 
conséquence de dimintwr la valeur protçssi«mnlle de l'«,uvrier, 
parlant le coùt de s,-,n salaire. 
Je n'entreprends pas en ce m,,ment d'étudior la question du sa- 
laire : je le ferai daus mon prochain article; mais je tiens à cons- 
tater qu'aec le rég-ime de l'usine, l'ouvrier, au lieu de possédr 
lout un mdtier, au lieu de savoir exécuter les diverses opéra- 
tions qui concourent à la producliou d'une oeuvre, se' tr«,uve avoir 
besoin de la ce, opération d'un nombre plus ou moin consi«lbra- 
ble de ses camarades, pour que la seule et unique t'«mctiou 
détail qu'il est capable d'accomplir soit efficwe. 
plus aujourd'hui qu'un accessoire, qui, isolé, n'a pas d'ulililé ; sa 
force de travail ne lui sert de rien, s'il ne peut l'empl, yer dans 
ce milieu spécial, l'usine. 
Voilà la transtbrmation de l'ouvrier d'art en smple man«»uvre 
serxant une machine : mais comme l'nsinier n'a plus best»in que 
de manuvres, il recherchera les manuvres qui coùtent le 
moins cher. c'est-à-dire ls femmes et les enfants. 
Dans le Jura bernois, sur ll,O00 individus employés en 1883 
à la fabrication horlo'ère, on comptait 5,000 femmes, el si la 
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plus grande pariie des h,,mmes étai en'a'ée dans le réime de 
la fM,rique colle«[iv,., t«,utes les femmes, à peu d'exceplions près, 
fraaillaicnt dans l,.susines. A l'usine Francill,,u et ?, j'ai vu des 
at.li,.rs entiers c,,mposds exclusivement de ri'mmes: dans les au- 
(rês, les f,.mtnes entraient pour un tiers et les hommes pour les 
dt.ux aulrt.s tiers. 
Le h.nmes «.t l,.s enfanls à l'usitée, vous comprenez ce que cela 
w.ul dire; vous al»ecew.z la dds,,rganisati,,n et la ddmoralisati,n 
pfi s'emparent de la classo «,uvribre. 
Et qu'«,n ne mo dise pas ,inc je roproduis ici les doléances du 
parti socialiste: j fais un ,».uvre scientifique., j'ai moutré com- 
me.nf ces mi;.res avai,'nt pris naissance, j'ai m,ntr6 comment et 
p,,urqnoi ll-s s'allait.nf ddv«.hq,i)ées. uand .n assistv  la nais- 
sance ,.t au 16w.loplement d'un ëtre, cm ne l,eut nier son exis- 
tence. J,. plains cetx que ces v6'itds 
.I,. sais h,rt I,in que, dans beaucoup d'usines, les choses n se 
pascnt pas ainsi, mais ce n'est que I»:ar suite d'une contrainte vo- 
l, refaire que s'iml,,S-nt les patrons. Laissez se l)roduire ce libre 
jeu d,s inb:r«.ts que réclament les dconomistvs, et ce que .j'ai in- 
di,pd ne sera qu'une pàl« osquisse. 
If ailleurs l'oranisaiion de l'usine mode.me am6ne si bien ces 
r6ultals, qu, d;ms lous les pays ,,ccid,,ntaux. «)n a d faire des lois 
lmur limil«.r la dur& de la .journée cio travail, pour protbgcr et 
int,.rdire dans c«.rt«ins cas le tracail des fcmtne et des enfants. 
(is 1,,is, i ell.s n,, parviennent pas l détruire le mal, ce que 
«r,,is. nesonl pas moins uno prouvemanifeste de s,,n existence. 
Iq.»posde n d@mbre 155 par le (onst.il Féd&'al, la Iol 
r«l. ««mccrnatt le trn«nil da)s les [abriqtes fut votc par l'asscm- 
I»l,:v. et ratilide par 1  pouf»Iv suisse la re&no annde. Cette 
c«,uvrc ,l'une prot¢«ti«m dner.qiqte !1«)!1 seulement le travail des 
«qthnts et ,le fmmes, mais encore clui des ouvriers mmes et 
adu lt.s. 
lne s&'ie de précautions minutieuses s,nt 6dictées pour sau- 
eardcr autant que l»,,ssible la vie et la santé des ouvriers 
Cml,h,ys dans les fabriques : dclairaffe des ateliers, ventilotion 
pr,,p,rtionnde au ne, robre «ls (,uvriers, à celui des appareils 
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d'éelairagre et au caractère plus ou moins délétre des Cana- 
tions qui peu,,ent se produire; le tout exi.é sous menace de fer- 
meture «le l'usine. 
Les rbglements de fabrique préparés par les patrons ne peu- 
vent également ëtre mis en vigueur qu'après avoir obtenu l'ap- 
probatioli du gouvernement eantonal: « les ouvriers sont d'ail- 
leurs appelés à émettre leur opinion sur les prescl'iptions qui l,-s 
concernent. » Suit tout un dispositif sur les salail.es, que nous exa- 
miner_,ns plus tard. 
En ce qui concerne la durée de la 3ournée de t'avail, ve,ici le 
système adopté par l'assemblée fédérale : 
1' Por les boutades, le maximum est fixé à 11 heures les jours 
ordinaires, et 1o heures la veille des dimanches et des j,_,urs fé- 
riés. Le travail de nuit est interdit: s'il s'ait d'une rëparati,,n 
urgente, il peut ètre autorisé par le gouvernement cantonal. Le 
travail du dimanche est également prohibé. D;tns quelques at.ti- 
cles additionnels, on admet à ces deux rè$'les quehlues e'ceptiol», 
qui sont étroitement r@lementées. Enfiu tous les ouvriers dr, iv.nt 
avoir au milieu de la j,ml'née un repos d'une heure an nloin,; 
pour leur repas. « Des locaux convenables, chauttës en l»ixer et 
hors des salles ordinaires de travail, seront mis gratuitement à 
la disposition des ouvriers qui apportent ou se font apporter leur 
repas à la fabrique, ,, etc. 
")° Po,r les [emmes, en del»ot's des dispositions générales qui 
précèdent, la loi de 1877 renferme un certain re, ml»re de l,res- 
criptions spéciales pour préserver la santé des »uvrièros des atl,.in- 
tes de l'excès de travail. Le travail de nuit et celui du dimanche 
leur sont absolument interdits. Celles qui ont un ména.e à tênir 
peuvent prolon.'..,er d'une demi-heure l'intervalle de repos qui 
leur est accordé au milieu de la j,mrnée. Un laps d« temps de 
]luit semaines avant et après leurs couches doit ,tre laissé au, 
ouvrières pour se rétablir. 
Le conseil fédéral détermine les professions qui sont iuterdites 
aux femmes enceintes, etc. 
3" Para" les rniers t ttt-dessot, s de dix-htit atts x , la loi fédérale 
décide : 
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., Les enfants au-dessous de quatorze ans révolus ne peu-- 
x«.nt ètre employés dans les fabrqiues. 
,, l'crut les enfants depuis le commencement de la quinzième 
annde jusqu'à seize ansrévolus, le temps réservé  l'enseinemeut 
scolaire et reli.çieux ci celui des travaux dans la fabt.ique ne 
doix»nl pas. réunis, excéder onze heures; l'enscisnement sco- 
laire et rcligieux ne doit pas èh'e sacrifié au travail dans 
f;d»rique ,,. 
Lo lravail de nuil et du dimanche leur est interdit. 
Le Conseil Fédéral d6signe les branches d'industrie oh il n'est 
l»a permis d« faire travailler les enlhuls. 
,, I)ans aucun cas l fabricant ne peut arg-uer de son ignorance 
de làffe de l'enfant. » 
ICaprès les dispositioas tinales de la loi. des inspecleurs n,mmés 
par l'autorité fédéral« sont charff6s de veiller à l'exécution de ces 
l»rescripti,-,us. L,s infractions sont punies de 5 fi 500 francs d'a- 
ntende, ci. ett cas éo r6cidive, les lril»unaux peuvent prononcer, 
outre l'amende, un emprisounemcnt de trois mois au maximum. 
Mais l'innovalion la plus c«,nsidéral»le de cette loi est celle qui 
'ésnlle de l'article 5, d'aprës lequel h's patrons sont responsables 
,les acci,l«nts survenus à lurs ouvri,.rs. Une loi postCleure, du 
25 juin lSSl, a encore rendu plus dtroite cette respolsabilitd ; d'a- 
prbs ses disp«,itions, le fabt'icant « est responsable du dommag'e 
causd à un ouvrier ou i un employd tud «,u blessd dans les h-,- 
eaux de sa thl,rique et par son exploitation, lorsque l'accideut qui 
a am«nd la mort ou ]es blessures a pour cause une faute impu- 
lable s,,it à hfi-mème, soit à un de ses mandataires. ,, Il l'est 
,, même s,ms q,'il y ait [aute de sa part,  moins qu'il ne pl'ouxe 
que l'accidenl a p,ur cause ou la force majeure ou des actes cri- 
minels ,,tt ,lélictueux, ou la propre fiu/e de celui nt6me qui a 
lu6 ou bless6. ,, 
tes disl, ositions viennent siuffulièrement restreindre la liherid 
des patrons; j'ai t,-nu à les faire connaitre maintenant, car elles 
constituent. à vrai dire. sur un point spécial, une main-mise de 
lat sur la propri6t6 de la fabrique. Apportent-elles toujours le re- 
mède aux maux qu'elles veulent udrir? Je craindrais de l'aftir- 
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mer, parce que les ouvriers sont les preu:iet's à les transresser, 
pour auu|enter leur salaire. 

Ainsi, lorsque, dans l'indush'ie horlo'ère, nous e,.aminons les 
trois élémeuts de la pr«,pri,été iniustrielle : l'«,ljet fabriqué, les 
instruments dt travail, l'atelier do la fabricatiou, nous voyons 
qu'à mesure que nous nous éloinons du r,bime de la fabrique 
collective pour arriver à celui de l'usine, l'ouvt'ier est l,«U à peu 
dépt,ssédé: sous l'empire de causes que nous avons daller'minCes, 
la propriété indu,trielle passe de la classe ouvrir.re à llt classe 
patronale et capitaliste. 
En rnme temps que celte expropriation enlève  l'ouvrie" toute 
stabilité et toute sécurité matérielle dans l'exercice le sa profes- 
sion, elle fait reposer.cette sécurité dans la valeur morah. «le son 
patron. Pour peu que cette nt,uvelle assise ne soit pas lrès s,lide, 
les souffrances sont vives et les familles ouvrières se se|dent rude- 
ment pt'ivées non seulement du produit direct dt leur travail, 
mais dt tous les instruntents qui leur' permettent d'exercer ce 
travail. C'est alors que les idées collectivisles s'emparent «le 
classe ouvrière et que les chefs du parti ouvrier veulent SUlq»ri- 
mer le mal eu détruisant les causes qui ont amené ce nt, uvel état 
«le choses, en faisant retourner à llt collecli ité les i|stru|uents de 
travail, usine et machiues, qui. à lheure actuelle, sont la l»rol, riCté 
de quelques-uus. 
Cette solutiou est-elle la n6tre? 
Nous ne pouvons dès à présent iudiquer uue solution; nous 
u'avons pas encore terrainA l'analyse des dittërenls éldntents du 
problème. 
La propriété industrielle n'est pas en effet la seule don! la ques- 
tion se pose pour la classe ouvrière; h's familles ouvrières 
besoin dun foyer ; ce foyer, pourront-elles 1o poss,bder. 
C'est ce qu'il nous reste it voir? 

(A sffrre). 

Robert i'I.,T. 
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MÈTHODE 6ÈNËRALE. 
I ;, s('i'lJ,'e sociale a pour -bjel la délermi- 
lalim de. l-i qui régi>se,l les 
m,:uls so'ia,i*. VI. gl i I6. -- P. Le Pla} 
.I M. II. d. :r-.rilh. onl le premiors 
les Ira,ced{'- parliculiers d'r»l»serali, 
I., »nëlh,.I« «o«iale, VI, IR3.- 
,les n,ëlh«,de d'ilie.lir»n «.l rê,,llal-de 
la mëlh,,de d'»l»ervali. apl»liquees a rë- 
hule de so¢'i;lë hmlai«a, VI, 119 
.¢I.- l.'ëlud« m6lh,,dique des 
-uivanl h'. rêh,s Ira'êes par l.e Play, esl 
h. l»rel.Jer el le plus sfir lllOjell iI, 
nailre la « qmsli«m sociale » el [le la rë- 
pliqm.e par les dç«misles i l',lude 
lailn s,eia esl ..'hilrair. el « priori, 
m'me»l, ni la ','ligi.n, ni l'irr{'ligi,,n, ni h. 
il.liluli, .I regi% d:m o" 
d,»Im.,, par l'ulilild qu''lle lrëvnl 
«" d. l'açquiiliçm dll pal. quolidi.n, 
IH'lll pas ['lill, dll'rl, s-«ial ll,n lllilllll's 
'I ,les vnimau% , 15L l:i;;. -- La lal»ri¢.a- 
li,,. subil m-i.s «le l',.*Ira«li,m l'hl- 
llu«nçe du li,'u, l, I:»9 i I;L -- l.'hisl«dre 
OROP. -- l.'i.lhm»ce du f;olf-Slream 
b,«m«.l de la h'mla,ralure q.i dêlruil 
lOlllt' I«'s emdili-ns d'inltlanM}»rmabilih  
l,r,,l»r«, fi la regi«,n «irem.lmlaire 
,.I eT. -- IJ'« f,,rêl- de l'Er«qw se divisel 

celui do Sud, V, 306. -- l.e massif du «,rd 
e»l[»r,d qmlre z,.es f-r«-lii.r,.-; leur 
d,'scl'il,li.n , 1". 3(1 il 370. 
ioli l'Sl'illi«ll'iill'ill firl'Mier, 1". 
ll's lll'lll:ilid a ëlë ilëlruili, pal" l'all-li- 
ilalll, ili.s lll'llll'lirlll SllOilliiiëe llli 
les a i;llfiiiës 1. Iradiliqi dl' I'lir 
V, 3 i ;i 38z;. 
il.lulri«l i1"# l'SI pas fal'-ri7 par 
ciililuliii ëohiqlll. 1 la ciislihililil 
tutal« elh.clk'es.ll, lO!l i lî]; ci pal'- 
l I«ii. -- I.," i'liel.ll el riiiiaire ill.s plli- 
Il. l'bPll dpl.- I lelilli" il rh011111ii. 
Y. li l !10. -- PII- f_ 111{111 ; Li. Iiell 
iii. i,rin«.l lU«. I'irl pasloral i,I Ii 
lel,qlpl.iil l'herbe, les elii,es 
8ib6rie. -- La sl«plm RirRhize r,.sle, da.s 
sa pln gra.d, pariie, r.b,'lh, fi la Ira.s- 
I-rnlati«»n par s«il«' de l'abse.ce d'lulmi- 
dilë. I.es Ilueg olll «,hligds d" la coll- 
h,urller imur c«,l-llis«.r phi il l'esl. %', 
i a.  Le g«,l de la Sil»dri" seph.lrio- 
hale élanl intraformalJl,., les 
n'-iii pas lin s'y elablir d«.filliliselll«.ilt par 
la eulo.isali-ll agrieoh. « minidr.. 1. 
I.la i 188. -- l.es gl;allds Ileuv«'s sil»;ri.lls 
qui se dirige.iii du Sod au X,¢d ri»tilleul 
lani de chemi.s sur les hOl'dS dl.Sql.ls la 
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e«.mnlunaut se mail}tient :'L Iraver-la zone 
f.rv«lii.re. VI, 153 fi i:;7. -- Le froid pro- 
duit uniformêment la toundra da»s 
la Sibéri«. septe.lrionale, la Itus»ie du «.rd 
,.t la Lap«mie. L'est la rëgio, des 
t.rages d,. renno.Vl, 2 fi 
AFQU. -- Les c.«liti«ms physiquo 
diie.t l'Afrique ett cinq rëius gogra- 
phi«lue et sociales, $,  et 3. -- 
b L'£T : Le lieu n'ëtant pas homogbne 
d;lllS la rl;i«l Iii«,lltafl«.use de l'est. 
% lr«mve des nranisalions sociales di- 
*'rm«'», V, 6 et .  Les peli plaleau 
herbus so.l l'objel de la coavoilise del«m 
et r*'h'lll la i.r-ie des plus fort, V,  
i 9. -- Les plateaux rel.osa.t .r la lave 
dure et cotlw.rl d'ufle Hlince couche 
[Prl'e SOIII favorables it lavêg]{atJ-II herbtlo. 
l'Che'lies il la v«;tati«i arborescelite, V, 
80.  I.'ëludP de ce lit'lits plateaux Ilerl»us 
Il.iii u.Biprelldre lus S(»cJ(.ts con[ituëes Silr 
«. [erra[us a.al;-ues. Io[amnlellt I's 
.ci[ês de l'a.tiquité rçQBe et 
Ba[Zlt., V. 81.  L'lr-[tesse des illateau 
humallt, ¥. 8. -- I[}:1o DE st-D : L'en- 
eml»le des coDditions du lieu dü[ermihe. 
dal la z-ne des dëerIs (lu ud. trois re- 
gio. : celle des savaBs, o.lle de s[eppes 
paur«.5 et celle des lerritoires de 
%1 ] I ç;EI lll, l Da,,s la rêin des sava,,es, 
les pidurages SOllL 1 I'caL d'ilo[s parës 
par d¢s for[ 'fl sorte, qui. chaque petit 
pt'gph' dt' IGStegrs vil is«16BleB[ et tellll 
a la sl'dclltar[t6, V..ifi et lfi3. -- Les 
dilio. de lieu dt's steppes pauvres du 
ud eige,,t h" p&tttl'age ilOlllade et la 
COllStittlti,,ll palriarale de la famille, V, 
 I;3 fi .  L'abspnce du rl,ameau enl- 
p6çlle la vie patoral« dans ut,c partie 
p(,rlall[i.s dans les ColisL[tuLi«,g sociales 
de ces deux ri«ms, V. 8 i .-- 
u De CET£ : L'lphaut d'AfriquP est 
c,'lui q.i fournit h" plus d'ivoire. YI, tl;. 
L'iw, ir. dêveloppe le commerce, le pouvoir 
des chefs et la {raire des .irs. VI. :;I;. -- 
l.a mouch,- tzëtzë cmpche la co.titutio» 
d. Fart pasloral dans l'Afrique ce.trale 
VI. :»  3OE. -- Elle y dveloppe la chasse 
VI 5{o à :;I. 
AEQOE. -- l.'abence du cheval a ren- 
du lus sauvages chasseurs et i»stables, 
égion olae : Le d.lroit de Behrin ne 
il»riens ers l'AmeriQue. VI. 98 à :}. l 

l'Alaska à la dmllcticatio., du ri.al.e, ce 
«lui force les lU,l)uhdi«,ns de ce pays 
 se procurer par le COUllnerce Ifl fourrure 
vèlir, %1, 9} iL 938. -- G,»rLtb : les 
a'p-qlacOil la rJger du fr-id taiV m«,ian- 
dre. Leurs familles-souches «».t disparu 
de ces COl)lrêes illslral)sformal}les depui 
l'aancenu.ut des glacier, ri. 33:; à 1. -- 
Les familles patriarcah« d'E»quimaux 
C-llnm-(lent de faibh. ressources d'Ull 
i.h'a»sfrmabl Bi a lmin I Nof 
GELS. -- Les s)'hme« de la 
rien COll[re les crises ëCOllBl]Qes o 
sociales. V,  à 31. -- Le ri'gime cor- 
imra{if InC IIPUl r[efl COnn{l'e IS rrist.s ëcono- 
miquPs ou sociales, V, 3 à ;.  L'Êtat 
impur,cl et admi,istra[if est uu 
te[able patron, v. 3 à i3.  Une 
tocralie de say se main[i.,I d'aura.! plus 
facileme.t qu'elle dirige u, Iravail moi,- 
susceplihlo de se Ira,sformer et dP pro- 
duire la richesse, V, 17 à 19.  [» race 
dP chasseurs ile se tralslormc pas 
[anëll}el[ ç pasteurs, V, 1;;. l Les e,- 
gaemenls sont les liens qui aHacheot 
chef de replier et r-uvrier I'u. fi raulr«. 
dans le.travail, %, 13;. -- !1  a Irois espë- 
ces d'çllaKPmell[S: [orcès pPri*ll[s 
lontaires, moBefl[als, ', 13;. -- I esdeu 
t) ])es llrilleipao des eflflel)lP[s f«rces 
sofll I''ç'lava [ le I'('im«. fêodal. V, 133. 
l ].P r«hn [odal ëma.cipe proressi- 
vcmell[ I classe ilffrh'urd«, la 
d(pendaBcp d«'$ Ii.ltOllS saBs i;[)rall]Pi- 
l'or(Ire social. V. I.  I l'[me d 
prmflllllce %«,lo],taire ,.st i«su du 
feodal, V, 1: , 1:;3. l l.'eudement l.,r- 
m¢l}el,t ol«»ntai=e est celui t,u le patrol= 
garde s('s outriers sa,s rilltçaillle, oil 
outriers sont assures par le patr«»ll d,. 
toutes l«'s ressources ncessaires. Y. 135. 
 Conditions sociales qui, dans I«. 
d. la liberte du travail, rêsolvonl la questio=, 
ouvriëre, V. 136 et suit. -- Le r6;ime fo- 
dal de l'alelier agricole consislait & 
quer une famille ouvriëre dans un pelil 
bien ou elle pouvait vivre moyen na.I qu'elh. 
I=' gultivM, V, 13;.  auses de prospêrih  
du ra=,(I alelier agricole sous le rëime 
la libert6 du travail. V, 3. --La con- 
traintc fêodal, o]ai=,l e=, ue I,endant quel- 
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ques gënëraliOns COll«O, lre I«Us les intë- 
l'ël$ (lu grand propri6ire sur sa lerre, 
III1'11[ es assur6e, snus le rëilllC de 
IHu.rh; d Iravail, I « par la proprih; 
rim.niah' de rateliur. Y, Sç) a ;« 
Ic rime ch- la famille-souche palronule, 
. I el suiv.;  3" par la propril du 
[«,)er «»uxri«-r. V. I ix a I:».   par le rê- 
[nmille outi,-re, $. I:;0 = I:;I ; -- o par h's 
»ubvl.nliOll i.llllllUUllah.» et lIBIfllllBh'% $' 
t31 ('t I;  -- o par ri»tdt'lneltt des alelh.r, 
V, I ri ,.I I1 ; _7o par la Mabilile du 
u;tgf.. ç, I «.I Iç;;  N ° par la r,;ularilë 
d,- l'orv «.l de ladenmnde, Y. I;, et t:,3. 
I)all% II'S Il;i)« de h'rl)iogl" I',,xpl»ilati,,n 
lir'l cM uu«" IIl'«'Silë [r3iisi[«»irç pour 
h' r«@ritaJre qJ ucc(h" à ul, rnd 
It,rll0i{,r, ll, 1 et Suiv. -- ti5,ll5 qui 
I,,»1 1 iillo)a{" h" .eilh'£ In-de 
d'eMdoilali«. ai«., p-ur h. p;ll£OII 
cla»" a part de. la £'ullur«, parc« qu'il 
'8.- l.'art des h»rèts se" classe d'aprës 
h, familh', par la province, ou par rElal. 
:3. -- L'exph»ilali-n en taillis et l'vxpl«,i- 
«'iaUx (lil[ereufs, V, ç»O9 à tl. -- l.'aF1 des 
I-r('t nëcesit«" le grattd atelier par«'e qu'il 
il, dv £al»tux , d{' I prvnyllcl. 
bh., V, ;,1  ;;IG. -- L'rl ds f-rbt 
lU(,lllllJ '¢carlelll£e J ¢J¢ »uprh.ure 
la cln-v ll[rieur¢, V.;dT.'url 
par la il[l[HF{" dl'$ pr««luil f.rt'Stll'r% et par 
L'art tlt. f«rëls rgolris el inodere 
a ;tl.  L'art des f«,rêts s. I," rt'Jiile 
la famille dvelol.pe les dr-it {i'usae, V, 
tir're prosp«"requ'n'ec des f0nliiles slnide% 
J. 3T.  L'art dos illies fOrllle ll 
;i i,aFf, i»arc{  quïl cz'ëe Qll t}-pL, iIJfillcl 
a pres rart des frêts, parce q uïi olllelle 
«'HfllpIJçalJoiIs S(»cJPit's plus gFal»{le$ 'i 
 G.  LeS IIIJZleS a(Ih.uranLes, quoique se 
B]qlrocllal, t de la SJlupit" rêeoit«', ile 

V«'llt S'" rallacher, VI, 117.  Les effets 
e«lmplets de l'art ,les n)in,'s ll'al,paraissvut 
pas dBllg les II)illl' allh'uranle», ii);li 
it.meHI dalls les lllines i,ro[onde,  I, 116 
au, ibid.  I.es mines d'or, quoiqut. 
êtfaletllettl aflh.uratHes, cotttiluent 
p«'udant «h.s gr-pes de populatio»s vi- 
vant exclusienu'nt «le la nite, VI, I$.  
Le lype caractërislique des i»pulati«»n 
inini.res est f«rlli par les nlile$ pr-oll- 
des, ri, tt'».-- C'est la uêces»it6 des tra- 
'au d'ar qui dotHte auK tHittes profon- 
d«. leur caractêresocial bien ace«.nlu, VI, 
I. --Il.es miues profondes delerminent 
Ir«,is complication% qui doivent les laite 
classer au-dessus de la culture et de l'art 
de- b»rèls : 1" Elles dw.l.lpent l'aglome- 
rati«m du pers«mnel ou rier:  elles d-tlnent 
IdU d'impnrlance aux cuIltlrv 
luelh's; 3 cllescompliquenl les 
du palrmmg«., Vl,l; h I. I Mais si fart 
des mines Irnn' un gr-upe fi part de la 
culture, el de l'art des f,rëls, il ci-il ëtre 
cla»së imm«dial«.ment apr/'s, VI, .  
Parmi les mittes pr-f«,udes, les ntine 
lallilëres f«,urnisSenl I« type h. plus pur 
l'art des mites, VI, 19.  l'hases de rex- 
id,italion des mines mêtalli[i'res, VI. t 
à 13L  De. tous h.s 8ites a[fl«'uratts, 
e» le seul qui COltSlilfl. des rotlpe$ 
]lllpO£lall[S de p,pulati«ms Ti'[III[ 
'eJJl(JJlt d I JJ)Jll »1 YI, 19.  Ce lait lient 
 Phases de" l'hJst.Jre des elilati«ms 
eM,h,itëe cil « Cnhue p (lU 8(llllilli[ra[i- 
duisent des c«mS{lluences s«»eiales 
renies, VI, ibid.  L'exploilalum de l'or 
IIP peUt èlre qu'un travail accessoire et 
Iranitnire, VI, l.  Les mines mëtalli- 
e.rç  Cus«" d l'iiporhinc« de leurs 
duil I1, li  iil. -- Is llliiie Inêll- 
Ii[eres s« di%senl ('111r.i flls 
sukani qu'elles sorti e%ploilëes r les 
milles, par s Orlllliiois IWiciles 
nu par de grandes s.ci{.iës a¢»ll!'l«'s , 
i, v2.  Les miu«s mélallifi'rvs sont peu 
productitcs, parce que les llëtai 
disposés eu liions, se présentent fi Fétat de 
de combiuais«ms, et ne sont pas d'une 
ente courante, VI, 93 à 49.  Les mi- 
nes mêtallifëres «.ient un palron à famille- 
S«»uclle VI, $¢G fi .99.  Ehecs des ten- 
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talle, es d'exPloitati«m des illin's par les 
ouvriers, v, td;s. l ].«.s arts «.xtractifs agis- 
,«.nt sur la fabrication au point de vue 
d« son obj«.t et de" l'organisatim du pe.r- 
seront.l, I l, 161 h 163. 
EUROPE. -- Les h;,bitants de la région «-ir- 
cumpolaire sont incapables de se mainte- 
I,ir Sur le sol transfor,nable de a Norvëge 
septentrionale,  I, $$6 à $1. i Le régime 
de l'esclavage, qui ne prépare pas l'él6va- 
tion graduelle de la classe inf6rieure. 
choque surtout les Européens. Les Orien- 
taux l'accepte,,t facilement par suite de 
leu,- conslitution patriarcale, VI, 86. 
ema. i L'Allenmgne peut fournir le 
type de l'exploitation des fn,'êts par la Pro- 
rince, VI, $1.  I.'eXldOilation des foréts 
par la Province est favorable à la bonne 
ad,ninistrati«m de la forét et au patronage 
des popntaliO,lS, YI, $ à .  Mais ce 
lype eutraine des compliçations sociales 
plus grandes que l'oxploilation par la fa- 
mille, parce que le patron est une collec- 
tivilë. VI, St;. i l'tYs DE DABO : LeS popu- 
lations n'ont pas d'autre ressource que la 
fo,'êt, V, 503 A 508. 
leter. --Les mines métallifi.,es ex- 
ploitéespar les lamilles s'observent surtout 
en A,,gleterre, VI, 499 à 03.  Les grands 
propriétaires ruraux sont particuli«çrement 
r,, ëtat d'exploiter les mines métallifêres, 
parce qu'ils peuvent se contenter d' p,o- 
dui{s faibles et irrëguliers, VI, 196 à g. 
-- Les ,nines ,ntallifëres exph,i{ëes par 
les familles se subdiviseDt en deux 
,iëtés, suivant qu'elles sont exploitëes par 
une famille unique cm bien des familles 
associo.s, Vl. i{:,. -- Les mines métallih.- 
res exploitëes par une famille unique sont 
exploites en rëgie, ou c«mcëdëes à de ri- 
ci»es fer,niers, ltg3 , 1.  Les mines 
talliféres exploitëes par des familles 
vent h. niveau intellectuvl du pays et 
crëent un personnel éminent pour l'exer- 
cice du pouvoir local, VI, 50t à 503.  Les 
,nines mtallifëres exploitëes par des fa- 
milles associées présentent les mèmes 
caractëres que celles qui sont exploitëes 
par um" familh' unique, Yi, 5oe à 0;. 
France. -- L'exphitation des forëts par 
l'Ëtat s'est surtout dveloppêe en France, 
pour trois causes, VI, 6 à $8. -- Ce type 
est le moins fav«,rable à l'exploitation de 
la fort et au patronage des populations, 
V[, $9  .  CIgAMPAGNE : Les conditions 
historiques et naturelles y ont développé 
la culture en famille instable, V, t8 à $. 
 La faiblo fertilité du sol a développé la 

petile vulture dans la Champagne pouil- 
leuse, V, °-.3. -- La famille instable crée 
villa9e  banlieue morcelée, V, 3 à $,L 
Le village à banlieue morçelëe exige un 
systëme uniforme d'assolement, V, 
$. -- La petite culture en famille i,,sLable 
crée un type particulier de paysan, 
pr.p,-iëlairc instabh', V,  à 31. -- Elle 
crë," un type parlivuli«'r de bo,'diers, I*" 
propriëtaire indigvnl, V, 31 à .  Elle a 
des résultats fun«.stes au point de 
te.ci,nique, moral et social, V. 33 h . -- 
Elle livre Ics familles ouvrii.res h des pa- 
trons artifivi,'ls, V, .10 à 43. -- 
Heureux essais de melayage {'U N«;F,Ila,ldi{' 
C«,,di{io,lS naturelles y ont fav¢»rié 
turc en famille i,,table, V. $$ik  Quatre 
eat,es y ;,,t dévehqq»6 la gra,,d cullu,-e, 
e,tr«'l,rise ni dirigëe par I g,'and pro- 
priëtaire, ntai par I gros fl.r,nier, V, 0. 
-- La gra,,d«: culture en fa,nilh. 
a des 'ëst, ltats ft,ns{s au point de vue 
tech,dque et social, V, $35 it $11. -- I.a 
grande culture y est entreprise  courte 
Ovl,6ance. V, 3.  La cttHt,r 
par I'abe,,ce {lt, Iw-pri{air«" et par la 
natul'e dtl pel';llnC], A l } J  8 " I La 
grande culture ne I;r(pël'e que si le 
pr«q»riétaire COllSacre des f-nds 1 l'exploi l 
latin;il, V  I I La gralld«" ctlllre Cil 
familh' instable dttBile naissance  l'Otl- 
çriel" ii{a(le, V, sT.- Elle Clllraxe h" 
patronage du propriétailll et du f{.llfllier 
alOëfle leur dé«adonce, V, 
Elle produit la crise agriv«de, . 
ItaEe médionale. -- Les c«mdilions 
re'lies y i;111 tlw.l«,ppë l'art pat«,ral et la 
vaux repoussent la vultllre et a soli«lc 
appropriation du sol, Y, 39 à 
ces COllditi«fls, h" gl'Otll;OmOlll social Se 
coustile sr la C«»lnmllaté familiale, 
i  i I L'arl pastoral n'y pro,luit p{tll[allêl 
ment que la fabricati,n ménagEre, VI, 167 
11;9. I L'industrie hOlllOgere prëentc troi 
régimesd'ah.liers : la fabrique rurah, c{d]ec l 
tire, la fabrique urbaine c(,llec'ive et h. 
grand atelier, Vi, $8 dt H. I Costument 
s'est aceomldi l'évoluti«m de la labriqu«. 
c«dlectiw" du type rural au t)ln. urbain, 
'], 31, . -- DalI l'horlogerie off fabl-i- 
que collective la phlpart des opërati«,ns se 
f«mt à la main, vi, 33. I C e lype ne s'est 
rëpandu dans le Jura que parce qu'il se 
pratique à la main, ¥I, ;i.  L'll,rl»gerie 
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,'n f.,hri,lue urbaine ctLh.«live ël6vP l'in- 
It,lli.illCe I't le raag s«,cial de I',uvrir 
mai- elle rend le iMIr-aage I»1, difliçih., 
iall'l al'alelier. YI, ',. -- I.'.lrier h-r- 
I«»a.l' a'sL ul »Llll'i'l" d'«'Lil" Ial'a'a" qu'il Lra- 
xailh. : la main. %1.-2:;5 à :%  
l'h-rL«,;«'i" a iass = d« la hd»riq.e t'«lLec- 
il« au ra.d al«liPr. %1, 6a). - I." p'aml 
«lLlll'ie hq'l«cra' VI tl. -- I.' m;.'hi- 
ricl', % I. il.- F:Lb,s hi fPrln.lL 
Ilql.llll''; III;ni h" grand ah.lier alh'lHla' Les 
SI. - Fn al»»rbant h-s esrlaes 
I, lamilh" ialtiarcah  d, L'rienl les n.nd 
ira'al,al»Le» dx II'aail agricole ' 
111( , Iïlllçl)lhn'l(lll (1" I1111"('111% 
%ll'P. % I I(IN. 
Plateau central.  I»tvs nFs KutLKuts : 
artl,'r «'l a d.[.mln, le lr«ml«'au et  
rit al,r's I« I.le (;«halq.'es V, 0 
.lll. -- Lq. t'çlll)aliOllS des Ilalll]ln[ 
h,.ll,.m«.ilt iIl,:llal'l'P ¥. iii. -- Elle p,»rle 
illlll;lli,lns (le fl'lllllll' C,lllsisll'lll ;{ lrail'e 
ii;l;C 111 fabrir;ili,»ils d,iill'lhlll.  11 I 
hai,l-ill d," I.I h'uh" ci ,hl nl,,biliel- 
Iii1, I1.11111.111 1 c ,iii," l'i,h.illeiil «les 
Sibërie. --Les IliIa«ll's kirghizes se [talle- 
d,. la IIui. et d,vit, mwd h. 
:t:l. -- Les u,made¢ sihërien% «bi8s de 
Iralf,rfl}er leur «'re le i«. par I'.l[e[ hl 
t'[ll[»l]llllllll Iii, t. It.[[tlll i[fi'l,ii dt.l'nier 
licll aux Iraaux d" la cultun., ¥, 331 
clail a»-ur(,, tlau I«' mh¢. e[ dans 

llilleS dl" la .il)ëliP par le rëgime ihl 
Irall-[«»rmali«»n sur place d' nlilrai lll 
Il, lin siiI nln, Illllbl'l.lle lll»l»lllalillli 
{.lllllliS elil-iiiiël,li i,I dëel-[»[»ë le Irvsil 
Iil ca l,. iI. I l'll[i. i.l Oll'elll h" lli'f - 
llli«'t ë'liI«ql de I [l'alls[tl'lll[iltll 
irhie 'n arirull«'ur. Y, 3II el 31. -- 
I e Irai'all allilel , liilrl.lll les Sih- 
l'iell dll l)rd fillel'il.ll[ la ll])fillalllê 
¥[, lll; 'I li. -- L's codili«»n «lu Iravail 
lans le f.rêl habilees par les O-liais 
I3. -- L'expliilalil «ls llies ci'or 
l-rhI»Ps l'al»idl'll'lll m'qdc» In" lel'S 
. rail ëliger. dans h ib6rie »riPnlal«. 
lçs {lll[t.s llïl¥l vraie llrl'l. dl. l'il'll.S, 
,I r,lll illsi ll'S l.;ll'l, ];i lllë'lll, iii, I'I" 
.I d. l'arâ«..l n}-nnay, V,.i.- Les 
h'llr de la Sib(.l-i« «)l'il.lllalt. OliI 
;dlach(.s à leIr Ita-;il Iraili(n«'l lieur 
r«sisl,r à l'al»p;l h.s mies d're', V, 518. -- 
l.''xlloilalio des miws d'or «la la 
la lamille «,rii.re l»arr«" qn'i.lh, a Iii.. 
all iisll'ali vt.]e [ sinus l'inlhlece 
deux cmdili-n»,la riu«.ur du cli}lal el 
iH,rriêr, di. p«.lil l»lall.aH «, livrl' 
l'l'rlqls[lllll'[ Ifs [l'llll.illl  I I: razzia 
am«'nës par I. rail «h.s pelils plalealx 
nln. »raisalim llililaire aalotle  «'lh' 
Ic" l.arë{lëm«»l. V. 86. 8. -- Les 
hasses visi.«.s (l.s pelils llah,au se di- 
li'lll I»i Ii lla[lll'l, dll Iii'il l.n Ir«»is l'llll- 
pis d" travail : la basse, la ueillelle el 
I, p.durage allilicii.l ii.IIii[  la l'[ll[nrl 
V. 9. -- Les 'aicu h's p«lil l»lah,a.x 
parce qm. la t«ël cl le l»relliçr rehl. 
«li ',ll're  eux. ç IN. -- l.a chassese 
en bru.h, da.s h.s f-rls v«ii..s des 
lits plah.aux h.rbus farce qu'rlle a pour 
.bjel des acimm à Ironpe, V, 0[I. -- I 
1 slll)ir h" h,sp«lisnle de' CelIX qni la 
ilUiërt, lll , V, llll il loi,- I,i's.ëliïl'ailiS des 
Ilelils Illall'au herbns tllli t gli;isls de lents 
h's liPnle i,I e livroil il ull, cullure ru- 
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alimentaire, modifieut profondément leur 
constitution sociale, V, 10. h t07. -- IËGIO 
D sep : Les Boêrs lrvieunent, au moyeu 
de retenues d'eau,  corriger h.s variations 
de sëch«.resse et d'humidité rsulut du 
climat et vivent ainsi ch pasteurs sédeu- 
taires là o les Hottcntots ivaicnt en no- 
mades, ri, l et . -- Chez les fres, les 
»«'ssits de la defense miliaire font 
tomber sur les femmes tout le travail de 
la culture, V, . -- La chasse disperse 
des familles des Bushmcn et an$antit par- 
mi eux tout lien social, Y,  à .. -- 
BËç;o De cE+u : La chasse dveloc 
les guerres eutre tribus, VI, 51:». -- Les 
chefs de chasse devienneut chefs de 
guerre, VI, 516. -- Le chef préside au par- 
tage de la proie, VI, 516. -- Cette chasse 
ayant pour objet des animaux froces et 
vivant en troupe exige le groupement des 
chasseurs en bande ou en peuplade, sous 
la direction d'un chef, VI, 513  16.  
Elle d$veloppe chez ce che[ le pouvoir 
absolu. YI, ibid. 
ÉQOE. -- Le systëme des engagês 
indiens pratiqu aujourd'hui aux Antilles, 
au Brésil, etc., n'cst qu'un esclavage d- 
guisé et temporaire. Il est pire que l'es- 
clavage en ce sens qu'il rend le patronage 
plus difficile, VI, 109 et ri0. 
Éta-ffn. --C.woaxï : L'cxldoitation des 
mines d'or en « cohue » est arrëte par Vap- 
pauvrisment des placers et par l'exploi- 
lation des mines profondes, VI, 3. -- 
L'exploitation agricole sort de l exploita- 
tion des placers. YI,   3. -- Elle crée 
la prospërit, ri, 3  . -- La Californie 
est un excellent terrain pour observer les 
mines d'or exploitCs en « cohue », Vl, 
h i.- L'exploitation des mies d'or af- 
flcuraules se fait au mon d'op$rations 
cxtrèmement faciles, vI, $0g à 7. -- Deux 
conditions constituent ces socitës miniè- 
res : la valeur du produit et la facilil$ de 
l'exploitation, VI, 7. -- Ces deux condi- 
tions empëchent la constitution stable du 
Iravail, de la propriét et de la famille, 
08 à $15.  Elles entravent égalemeot la 
cotitutiou du vatronage et des institu- 
tion auxiliaires du patronage, VI, 13 
$16.  Enfin, elles empéchent la constitu- 
tion stable du voisinage et des pouvoirs 
publics, YI, $16 à $$0. 
ffion polo.  Les travaux auxquels se 
livrent les populations de l'Alaska conser- 
vent la commuuaut$, VI, 9  $. -- Les 
différents travaux accessoires des Esqui- 
maux mainliennent chez eux le moule pa- 
T. 
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triarcal, V[, 333 et 334.- La pëche dtl 
phoque contribue, par la maniëre dont 
elle se fait et par le geure de ressources 
q«'elle proc«'e,  maintenir la commu«au- 
te chez les Esqui,naux, , l, 338  333. 

PROPRIÉTÉ. 

G]/4"ÉRAJ.,IT'.S. l Avantages de la lihertë 
de lester pour la conservation des grands 
ateliers agricoles, V, Il3 et suiv. -- Le 
droit d'ainesse, forme inférieure de la 
transmission «lu bien palrimonial, V, ! 15 et 
suiv. -- Le droit d'ainesse, qui convient ad- 
mirablemeut au pouvoir p«litique, n'est pas 
aussi favorable aux entreprises privëes, 
Il6. -- Le régime dt, partage forc est la 
ugation de l'indSpendance des chefs de 
famille, VI, 4 à $.-. -- DëfinitioDs de la 
propriélé fonciërc par les ,}conomistes. 
z35 et l . 
EUF, OPE. -- France : Le régime «lu par- 
la.ge s'y dëveloppe inégalement : quatre 
régions. V, .i;  .16. -- Le régime de la com- 
munauté dveloppe la vie facile et oisive, 
V, $66 à St, les agglomérations urbaines, 
l'esprit de clan et de révolte, V, $ç8 i; -t. 
-- I.e droit d'ainesse s'est ëtabli autrefois, 
par suite de l'obligatiou du service mili- 
taire, V, 568. 
Pologne : Les paysans purent garder la 
forme patriarcale qui s'adaple h la cul  
ture, YI, .';9. -- En s'emparant «les terres 
des paysans, la noblesse sentait ces terres 
au régime de la famille instable, YI, 'd'0. 
Suisse. -- JCl eE.O«S : L'ateli«.r d'un ou- 
vrier peut comprendre : l'objet fabriqué, 
les instruments de travail, l'atelier de la 
fabricatio«, vI, :;$6. -- I.a fabrique collec- 
tive, par la division «lu travail, euléve à 
l'ouvrier la proprilë «le l'objet fabriquê, 
YI, $7. -- l.'usine par sa constitutio« 
mème enlëve à l'ouvrier la propriét «le 
l'objet fabriqué, ¥1, ;7 it 5-.. -- La fabri- 
que collective laisse fi l'ouvrier la pro- 
priét de ses inslruments de travail, car 
ces instruments sont simples et faciles à 
se procurer, ri, 5it 331. -- L'usine enlëve 
fi l'ouvrier la propriété de ses instruments 
de travail et le rend plus dépendant du 
patrov, VI, 531 à 533. -- I,a fabrique col- 
lective laisse i« l'ouvrier la propricté «te 
l'atelier et élve ainsi sa situation, 
533 à 53. -- L'usine enlêve fi l'ouvrier la 
propriét ,le l'atelier et empire ainsi sa 
situation, ri, 535 à :k38. -- I.a transforma- 
tion de la fabrique collective en usine 
39 
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lait passer la pmr, priélë imlustrielle de 
l'ouvrier au palron, VI, 
ASIE.  Plateau central. -- J'tvs Es hn 
KIIA% : L'art pastoral s'oppose fi Ir, ute ap- 
proprialion du sol, VI, 67 à 70. -- Ces pcu- 
i,Ics tëmoigucnt que l'appropriation du 
ol n'esl pas uu ,-Iëenl nt.ces5il'e de st- 
hililë, 1, . i I.'açl pastorat d«;v«l-ppe la 
propriétc mohiliëre,  I, 70 m 
Série : I.',tbolldCe du sol disl»«mJhle 
cilil«: I« travail agricole aux ourier des 
mines ci des IumlerJes, V, 310. -- ].e re- 
imc de la eonlfllUllaUl«; cst approl,ri«" , la 
ilu.rie du Nord parce qu'il est ëconomi- 
que et convient ainsi aux pays vffra»l peu 
de ressources, l, 1' A I;;O. 
ffE. -- Kçmx a '- : chez les 
I,aSters lassaï, la transmission inlëralo 
de l'alelier paternel est assuree par une 
coutume de droit d'ainesse Irës différe»le 
Chez le Mss, les raia (h' b,.tail 
l'occasiou ,I,, dipules sanglh's pour 
partage tic bulil), parce que i'autol'ih" 
Iriarcalc fait «h"fanl pour pn-sider 
BIENS MOBILIEES. 
AS. -- Plateau central. -- Ptw 
ll tL[ll  ; [,1 propri«.h  nu»l»ilie.re alleinl 
wec le lroupcux, t,l= dvveloppemcnt 
«'onshlërable, YI, 70. 
SALAIRE. 
.nl l I1 COlllilutilln +lu r,gimP du sa c 
h, ire, V, 7+. 
ÉPARGNE. 
AS.  Série : Les mines ci'or attirent 
elles loub les capitaux duns la Sib('rie 
-f[en[llC u dc[r]lDel][ lin COIIDeFcP 
l'indu»trie ci de l'agriculture, V, 
FAMILLE OUVRIÈRE. 
OÉLIS. -- Des familles vigoureu- 
ses, slable ci independanles valent 
que t-ulcs les combinaisons p«diliques 
pour Irancher les difficullës du temps pro- 
sent, V, JG. -- c sont elles qui permet- 
tent fi la race anglo-saxonne de rësister 
aux da»8ers qu'elle lraverse, comme lOuS 
les pcuplc de J'Occident, Y, [. -- K3le 
ol.d de la femme dans le mënage domes- 
lique, çl, sO et 1. -- Raisons qui cou- 

dmnent le malthusianisme, V, t,7 't 
EUROPE. -- France : J.a stabilité rendue 
la famille est le fondement de la réforme Io- 
laie de la cibtP, VI, =; à i. -- L'avenir 
d'Ulle race (Iblu'od plus de la bonne cnns- 
tilution dos famille que de celle de I'Ëtt, 
V, tç et I% l Si êbrat)lée qu'elle soit, la 
famille y est encore ['ëlëme»l le plus so- 
lide. V, 6.  Par ,«lucali«», le Françai 
d'aujourd'hui manque absolumenl d'i»ilia- 
lie, TI,  i 27. -- i.'ber«dilë de la pro- 
lessio» dans la famille el l'eceplio» : 
couh-aire el la n"le, V, .  Êlablisse- 
ment récent, u Cell[fe d'ni) l]d ll]er 
agricole, d'une lamille modble, 1, ; 
. --L'estime de la noblesse de race lient 
i la famille palriarcale, Y. 
&SOE. -- Plateau oenr. -- Ps f. KnAL- 
KILOS : L'arl pasloral d,;velopl u" 1"3ulorile 
des vieillards, VI, 7t; -- l'aulorih de 
mère, 1. 8; le respect des enla»ls pour 
les parenls, VI, 7» it 78; la polygamie, ri, 
& -- La pol)gamie des pasteur» est três 
diffêrenle de celle des chasurs, -I, 
L'af[ itaMoral (h'vcloppe les en,.rcices du 
gorps, V, tæ08.  il dome it la fois l'espril 
pciliquc et l'epril guerrier, Y, 8 et ). 
UE.  Itt-Gio DE 'T : La chasse 
amène la sëparalion de l'aie'lier et «lu f«ycr 
dans les forêls voisines des petits pla- 
leau , V, L  I.'/.lal haldluel de guerre oc- 
casionnë par la convnilie qu'ollume la itos - 
session des pelils plaleaux herbus amène 
one dislocalion de la famille palriarca]e. 
Les guerriers dG I»rn[esion en s«.renl 
pour se conlitoer fl part, V, 8. -- i.e 
ime tranhumant disloque la famille 
lriarcale, en la coupant en deun parties, 
V, S. -- Les pasleurs de petits idaleaux 
se conSl[luent par 7nënages séparës par 
suite de la ubcessil«: plus grande de la 
voyance, V, . -- hez h's pasleurs Mas- 
sai, le respect des ancêtres est fible par- 
ce que les pres ne dirigent pas le travail. 
Y, ç2 ci 93.  bangers du rëgime transbu- 
ruant en ce qui concerne les rapp¢rls 
jeunes gens des dG'un sexes abandonnës 
sa»s surveillance sur des pi, lurages écar- 
lois, V, 81.  hez les lassai, le 
granls sont soutenu» par la famille ci Ira- 
vaillent i son profit, V, 89. -- Chez les 
pasleurs de petits plaleaux, le choix de 
Fhëritier-associë est inconnu parce que 
les fils ne lraaillont pas dans l'atelier pa- 
ternel, Y, . --hez les pasteurs lassKi, 
l'aihC successeur du përe, ne s'occupe 
aucunement de i'êtahlissement de ses 
frères, V, 
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A:-',ÉR/QUE. -- i,:GIO. IOI.AII|E ." Les mi- 
grants sibriens peuvent franchir le dé- 
Iroit de Behrin sans que ce passage d« 
truise chez eux les habitudes patriarcales, 
VI,  à 3. -- Les Esquimaux offrent tous 
les caractês'es des populatious ptriarcalcs 
glomr$es, Vl, 319 fi 37. 
0DE D'EXISTENCE. 
GÊALIT8.- Le anoir, typede 
l'habitation rurah, du grand patron agri- 
cole ; descriptiou et exemple, vI, » fi 2. 
-- Les exercices physiques se dëvcloppent 
par tous pays dans la mesure et de, la 
maniëre qu'ils sont utiles fi l'acqnisilion 
du pain quotidien, VI, 
O. --Anoletee : Les exercices 
physiques uc se dveloppent dan les 
es anglaises que parce qu'ils sot 
au jeunes gen pour rcsoudrc la question 
du pain quotidien, VI, e2. 
AS. -- Plateau central. -- P,s ns K - 
Ls:L'al'[ pas[oral ri'Dit Ic mode d'existence, 
vl, 3: i 39. -- Il exige une alim«,ntatiou 
simple et facile et ch fournit les h :- 
nwnts, VI, 3t9 fi 33. -- H exige une habi- 
tatiou mobile et un mnbilier r(.duit et p«r- 
ta[i[, et il ch fournit les .lmcuts, VI, 3 
3.  Il exige et f«uruit uu 
por[aliL Vl, 3. -- Il favorise I«'s condi- 
tions de l'hginc et I«'s r.crêations, 
35  ;9.  L'influence de l'art pastoral se 
retrouve dans h" tpc physique et daus 
costume, VI, 81 à 8. 
PHASES DE L'EXISTENCE. 
ASIE. -- Plateau central. -- Ps vv 
n, : L'art pastoral i-ç.git les phases de 
l'cxislcncc ci fournit le oyeu d'y pour- 
v«ir, VI, 39 it 3.  L'achat dos femmes 
ch. l'art pastoral, VI, 361 i 313. 
PATRONAGE 
GÉNÉÉS.  La bonue organisation 
des Ihlnillcs l'ëellcment dirigeantes est 
aussi utile fi la vie puldique qu'à la vie 
privée, aussi et mme plus indipeusal»le 
aux bpoqucs de crise que daus les mo- 
nwuls de calme, l, 397. I Diffërences 
entre « l'homme d'uvres » et le vrai pa- 
tro», seul de ces deu agents sociaux du- 
rablement ulile daus un pays, Vl,  
97.  I.e gouvernement des biens par 
lClldaIH a cmtribuè, au si.clc dcrlnier, 
à rendre iml»opulaires les rands proprië- 
laires ruraux, VI, . 

EUROPE.- France : L'influence sociale 
est refuste fi la noblesse oisise parce 
qu'elle ne dirige aucun lravail et par con- 
sequent n'exerce aucun palronage e[li- 
caco, V, lB1  IFS3. -- L'hisloire de F'ancc 
prouve que l'influence de la noblesse a 
toujours été en raiso directe du patro- 
nage qu'elle exerçait, V, 183 fi 
Pologne : L'aristocratie ëlait une noblesse 
de sang et non une noblesse territoriale, 
 I, 43t fi 65. -- Le geure de vie de la no- 
blesse l'amënc fi abandonner la famille 
palriarcale, VI, :;7.  I a lranformati«,n 
du commerce oblige la noblesse fi deman- 
derau sol de nouveaux moyensd'exislencc, 
YI,  à Yig. -- Les uobles poursuivent 
l'asservissement des paysans pour affivcr 
à une exploilalion pins complèle de Celle 
classe, VI, .5 « ,:;7. -- Les »oblPs mëpri- 
sent IP travaux agricolP et f, mt 
h. sol par des intendants jui[s m, alle- 
mands, X'l, 9 fi 
+i+Pio : l+'expl«ilali«,u ex«lumive des u,h,es 
d',r, dans la +il»ériP +»rh'nlal+ lll+l <,h- 
lacle +t la «onslituti«»n d'tD classe de l,a- 
irons, V, 5.. l L'action du gouçerl«,m«.t 
rusm, sur les nomadcs qui l'avoisinent 
su[lit pas fi e«,ntituer parmi eux des pa- 
COMMERCE. 
GÊHÊRITÉS. -- Il tiret aux raud«.s 
ditinns d'cxislcnçc et de durëe que 
science sociale d+tcrmil,e et qu'une I»O,ll,e 
organisation sociale seule p,.ut I-uruir, 
V, . -- C'esl la d(.couvert«, d+. la ho,utile 
qu, a d«,nnê fi l'argent l'extraordil,airc 
puissance qt'Jl a ch' lit,Ire temps ci 
dëvcl-ppë l'Cml«C«  du .+ capitaliste », Vl, 
6 fi 8. -- Le public s'est jet+ sur les a- 
leurs de bourse, I,arc«' qu'elles lui «,lfraicnt 
«h' avanlagcs pnsiti[s, ri, 8.- Mais ces 
val{HFS oUI Ull inCOllS«:nlcnl rave : clips 
Sol,t il+lal»les, ri, 9. -- L'ilStabilité des va- 
leurs de b«mrsp ci ladominalion des hOll+- 
,nesd«' bourse peuvent ('Ire co,jurécs, 
10 à 6. -- Elles le sont p,rlcs PCUlde+qui 
conlicnt fi ce genre de placel,lent leurs 
éc«m«mic et non h'ur patrimoine, ri, II. 
EOPE. -- France : L'idéal des Fral,ç-ais 
est d'avoir toute leu, foPtttnp en valeurs 
de. bourse, YI, I I. -- Ce [ait tient à i'.loi- 
g,,emcnt des Français p«,ur i'aiculture, 
l'industri,. «,t Ic commerce, VI, I. I C'est 
la m«»bilisati«m des [-rtul,c qui a fiil d,. 
la Fi-a,,c. la terre pr-lnisc des liua,,cicr+, 
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ItaJie.  Ga.D£-Ga«£ : Le o,nditions du 
lieu ameuêrent ledêvel«qqtement ries villes 
de commerce, V, t7 i 33.- LP com- 
merce y a donnê naissance à l'esclavage, 
v. i«t; au dëvcloppement dP la rulture, 
ibid. -- Le c«.mmorre s'adapte mieux que 
la culture fi la lamille patriarcale, V, 
--Le omtmerce et la famille patriarcale 
furent les deux £.lêmonts sociaux consti- 
tutifs de ce pay, Y, !'+ h ;6. -- L'union 
du commerce et de la famille patriarcah' 
rendent h. culte domestique et url»ain, V, 
26. -- Elle dêveloppc le polyfltéisme, ibid. 
les ècoles pldlr.sophique, V, 37à 2; im- 
prime un caractbre persrmnel aux cou,Il- 
lutions politiques des villes, V, 260 h 
-- L'organisation i»olitiqu . des illes de 
«-mmerce ne put ëtre crêêe que par les 
philos«qdn.s, V, 61 fi 63.  I.es constitu- 
li«tllS ffbaille$SOll[dêUlOffaliqe o 
h«-raliquPs, suivant que leurs auteurs 
subi dataulae l'influeuce patriarcale ou 
IïlllluPIICe eoulluePriale, V, 63, 26L -- Ces 
hles  rause de I%rganisli«+n familiale et 
r«mmerciah., V, 2 5 m6. -- Les rapines 
eau»es d+teloppont les exercices du corps, 
V, 2bli 1 [I. -- i,e commerce a prècipilë la 
dêcadence, V, 269  2+. --J.es cmnmer- 
:;tlllS [Ul'ellt vaillCUS par d past,'urs et 
des agricuReurs, V, 3 à 275.- I.es villes 
de l'o3mercP sollt impuissantes à couli- 
Iil*'r IIP Vul[èdQraliOllS durables, V, 
ASOE.- Plateau centr. --P.vs g Ku+t- 
KIitS : I+'art i«,Mu'al reslreiut le champ dtl 
.st eutre les mains des sêdedaires voi- 
sins, Vi, 363 fi 368. -- Il ne peut 8'accmu- 
ulodeP qtle d'film IflOllllaiu Pu iilufe 
VI, 366. 
Sibérte : l,a prësence des pelleteries et de 
l'ivoire a attiré le commerçants dans la 
Sib6rie sepleutrionale et prêparê la con- 
qtbl+, russe, VI, 139. 
AFflUE. -- I.es pasteurs de la zone des 
dêserts du Nord et les pasteurs asialiques 
oës un pays de demaude, parce qu'ils 
oui besoin d'esçlaves imur cultiver Iurs 
,,aMs, ri, 87 à 92. --Les nëres soumis à I:1 
Iraite y sorti prèparés par l'habitude de la 
cutture et par Vesclavae intêrieur, ri, 
ci . --La Iraile s'exerce soit avec la 
c,mnivence des p«'tils Elals militaires 
res, soit au profil des chefs ou des përes 
hêtres, soli par suile de l'isolemet des 
illages, VI, 9 et f.  Aux enxirons du 
lac de Tsad, la Iraih. s'«erce avec une 

.Tnde inlensité, 5ans scrupules et sans 
cruautès inutiles, parce que l'influence 
curopêenne n'y apporte aucune gê+w, VI, 
96 fi 98.- Les marchés de traite sont 
têmoins de cruautës d'autant plus grandes 
que les Iraita»ts usent d'engins idus ter- 
cibles et soqt obligès desed'rober davan- 
tage à la surveillance europëenne, ri, 98 
:t 103. -- Pour empècher la traite er Afri- 
que il faut dëtruire les causes profondes 
«lui produisent l'esclavage. Les commu- 
nautës de moies agriculteurs peuve,,t ) 
aider, en provoquant uue transformation 
analogue /t celle qui s'est laite en Eu- 
rope aux dêbuts du mo.ven fige+ ¥1, !!0 t 
!!3. 

CULTURES INTELLECTUELLES. 

GËI',IËI:LITËS.- Les populations pasto- 
rales ci agricoles sont, en gënèral, plus 
prospi'res, avec moins d'instructi-n, que 
les populations des centres industriels, 
53. -- Dans l'industrie, l'instruction ma- 
nuelle des écoles spèciales est inferieurc 
l'apprentissage ordinaire, V, liO. -- L'ins- 
truclion seule ne suffit pas h faire de bons 
ouvriers, ri, 268 h 278. -- La nature parti- 
culiêre du travail scolaire tend  dëtruir« 
le goùt des travaux manuels tout en «;ner- 
vaut les aptitudes physiques qu'ils récla- 
ment, Y, tO. I 1.e surmenage physique et 
i,,telleetuel est la crmséqm.nce du dëve- 
Ioppement cxagërë des cultures intcllcc- 
tuelles V, 62. -- Il n'y a pas de libertê 
lilique Ifi od l'Êtat est maitre d'ëcole, 
6.3 et 66. -- Ni la culture iulellertuelle de 
l'ouvrier, ni celle des patrons n'est la 
source principale de la prospèrilë sociale 
des on,Tiers, V, 53 à 53. -- Les cullures 
intcllectuelles so,,t insufiisantes à assurer 
la propëritë, V, 't'l -h ";t. -- Lepuis dessiê- 
clos, le progrès scie,,tifiquc s'est dt'veloppê 
surtout dans le sens de l'utile, V, 49 à 51. 
-- Causes {lui engendrent les fi, ux sa- 
vants, V, 67 et 68.- L'instabilité de la 
sociëtë n'est pas un ¢+bstacle au dévelop- 
pement de J'art, V, :i à YJ.  La peinture 
est celui des arts d'où le simple amateur 
lire le plus facilement de randes jouis- 
sauces. De I sa vogue chez les oisifs ri- 
ches et dêlicat% V, 9-2 h «93. -- Le ICgiste 
est trop so,lvent l'artisan de la dèsorga- 
uisation des Iamillcs, V, 68 à 70. 
.Lrl:tOP.. -- France : Les Français profes- 
sent que l'homme se forme surtout à l'é- 
cole et que l'instruction scolaire mène à 
tout, VI, 1'78. -- L'aml,itio, des Français est 
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d'occuper les fonctions administratives, 
VI, 179. -- De la, la nécessitë des cxanlcns 
et rinJluence de rëcole, ri, t79. -- ].a nè- 
cessit6 de préparer aux examens produit 
le « chauffage  et l'internat, ri, 8.  Le 
cha«ffagc et l'iutcrnai sont par{icuSêre- 
me,t propres à former des bmctionnaires 
civils et militaires, VI. « à tSt. -- Mais 
ils ne pr6parent pas des hommes capables 
de se crder des situalions indëpendantes, 
VI, 185 fi 186.  ffotrc rëgime scolaire rend 
impropre aux ëtudes approfondies, Vl, 186. 
Les hommes supérieurs n'ont pas dà leur 
supëriorilé  la formation scolaire, 
t88  9.  Dans les internais, le r61e du 
përe vis-à-vis des enfauis est rempli par 
le pion, V, 6 et 6.  La nëcessitë des 
dcoles profcssionnell«.s vient en partie 
de ce que les lils Ile suivent pas la pro- 
fessiou du pêre, V, . -- I.'imporlanre 
excessive dOmlëe il l'insLl'UCliOll des Cil- 
fa nts d'ouvriers diminue l'auoril du prc, 
V, 63. -- EIi France, Ce SOlll h's 
adonnës aux cuBurcs intclleclucllcs qui 
se SOlll substitués aux palrons nalurels, 
Icrncl, la ddsorga,isalion des pouvoirs 
publics, rambition qu'uu grand Elat dë- 
mocraUque ccntra[isé ouwc fi chacun d'ar- 
river aux emplois élevés soin les causes 
du développement exa6ré des cultures 
iuh'llccluellcs, V, 57.  l mouv«menl ac- 
tuel qui se produil en Frauce cu lavoir 
des exercices physiques n'csl qu'une rdac- 
tion coutre le st¢rmenayc, VI, 479. -- Au- 
cune associalioll ne sera jamais Cil Ill- 
sure de douner fi l'effort physique de la 
jeunesse les «ncouragemenis que l'Élal 
donne à ses efforts c6rëbraux par la foule 
de places qu'il met au concours,VI, 7l.-- 
La grande faveur des artisles «.n France 
vient de ce quc l'at grandit en mbme 
lemps que la soci6ld est eu décadeucc, 
V, 91. --l.'éducaliou acluelle des Fran- 
çais de' la classe aisëe les pouc fi uoc 
admiration conVellUe du beau, et les pré- 
pare ainsi au r61e d'amateurs, V, 93  
 L'art ëlani par/ou{ influencë par Iëlal 
social, fart frauçais moderne PgPrcd par 
des curieux et des raffin6s, fi l'usage d'oisifs 
délicals, vise plus au rare qu'au beau ci 
rencontre souvent le COllell. L'dducaliolt 
artistique gënëral fait dëfaul, V, .$9 
2. 
ELIGI0. 
6LITg$.  La religion catholique 
ne se prononce sur auclmc des formes so- 

cimes qui importeut spécialement it Ull 
temps ou fi un lieu, V, 111 h ri7. -- C'est 
pour cela qu'elle est catholique, V, iii/, 
117. -- Toute religion qui I»'ëtend rêsou- 
dre dans l'ordre social les questions d'or- 
ganisation est essentiellement une reli- 
gion locale, V, t1 à 11.  La religiou ca- 
tholique rest pas responsable de i'ëat so- 
cial, V, 08 htS. - La stabilitd sociale est 
assur6e par des institutions d'ordre Ila[ll- 
tel ci nOII religieux, V, 117 h t21.  Le 
protcstamismc, comme l'i$1anlismc ci Ic 
bouddhismc, ne reposent que sur la ortc 
organisation de la [amille, V, 122 h t2.  
La d6cadence de certains peuples cath«,li- 
ques n'est pas duc A la reli$ion, V, 12i it 
19.  Le calholicismc est la seule reli- 
gion qui puisse prospérer au sein de 
sociel6s dësorganiscs, V, 131 h i33.  
Les catloliqucs ne sont pas avcrli de la 
dëcadencc sociale par la décadem'c rcli- 
gieuse, V, t31.  Les uvres catholiques 
attcigncul leur pins grand dëvcl«qq;cmcm 
au sein de la dcomposition sociale la 
plus intense, V, 13i. 
KFOE. -- La chasse imprime  la reli- 
gion le caract6re idolfitrique, 1,519. 
L'exemple des Bo6rs joiut h plusieurs au- 
tres indique que le dvcl,ppcment du 
culte privë est, pour les familles, un élë- 
en{ de puissance c.louisalricc, VI, 

VOISINAGE. 

GËITBALITÉS. -- I.a noblesse ch" terre se 
recrute I,crptucllemcn! pa,'mi les patrons 
ruraux dans les pays ou le lrasail produi ! 
ces patrons, v, 189 il 19t. I [.a noldesse 
de terre est une p('pilliëre de gou;-Cl'- 
Ilants, V, 191 et 19. 

CORPORATIONS. 

G][:NËRALITËS. -- l,'échec des socictës 
coopërativ«.s vient principalement de ce 
que le gérant ouvrier n'a pas les aptitudes 
commerciales requises tri l'habitude de la 
direction, ni rautorit6 sur ses camarades, 
EOPE. -- France : Les societës d'eneou- 
ragement fr3llç'aises ne sont pas toujours 
un encouragement efficace, ri, 47t. 

COMMUNE. 
EUROPE. -- France : Lcs pouvoirs publics 
compriment toute sic locale dans la com- 
mune et le dêparlement, V, 3, A 388. 



UNION COMMUNALE. 
EUBOPE.  Anleterre : LeS « unions dc 
paroisses * dëcident librement les ques- 
lions d'ëlablissement de i-oulcS VI, 
CIT. 
callli'o fi illl borol«ffh rounc'il, VI, 381. 
PAYS MEMBRES DE LA PBOVINCE. 
EUBOPE.  Anletee : I;admiuitrtiou 
de«.uuc insullisante fi cause des cmpli- 
cations rcsull;mt de la rirhesse, Yi. 3ç 
.lui.  L'aptitude des inti.rêls pris 
glai à s'assttr«r uie représentation efli- 
«a«e rnn.ime Ic danger des lectius 
pottr le cototl-cOtOlCil, Vil, 33 et 381L  
I,'Aulclcrre sera S¢;DtPIIUP dallS la ll'anS- 
I(ll'll)/ll[llll fUI ouel'lleellt (IPS 
pal" ilell etses Irll«'l»ale : I  par l'al»- 
seflce de I;I I»ur('aul'ralJe, " par la 
PlU-e O'uiic classe iI(' palrous aides  cou- 
duire I¢.s ib.rèts iul»lh''VI, 386  393. 
GH£LIT£S. - - I.a foïmati,m du prc- 
fut I'«'uvre de la ll,«»dalit, Y, I11, 
ÉTAT. 
(ei0ir aHx chose'sale I'El:d LIII«" mflrclu, Colis. 
urallisaLio}l du a}U%'erl}PDllll local ; -- 
9" l'h+rêdit+ sa ISl» rt;,c du i++»uxoh  
Irai,Y, 98 «'L 98. -- l.cs attl[bul[OllS esseu- 
dt" Ila('illL'l'dt " Iii Ipa[X I'l de lauPl'l'e Oe la 
h;,ul«" justi,'e, «iLs Julcrëls llël'all du 
diVt'ISeS Ihls, V 983.  I-II ëlal absolu 
c'«,st-il-ilil'e qlli se rlll'gC dt" IOllt ëgu- 
I(.l'gm(ql{ et al»s«dumeH, ue ilCUt fris (lu- 
pbdlees adminilraliven}ell la»cent les 
dêtourm.ul des s-urces de richesse 
durables, dés«lranienl les rlasse» sup- 
r[cwPs ci prtentIP troul»le 0ails les 
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gislatious proteclricesde la classe ouriëre, 
VI, 538 :'1 
EUP, OPE.  Formati-u graduelle des a- 
lion;alil's europ6eimes, V, 980 h $85. 
&Hemaffne : I.e maintien des institutious 
Igd«h-atives assure la solidit de la o,uslitu- 
tion, V, 8 et 8.  l{aisons qui «,ut re- 
tard6 puis foudë t'unitC alLcmaude, V, (; 
et 9sc.  La Constitution de l'Elupirc uc 
COliD3lt pas d'autre Ibnctionnairc reslmn - 
sable quc le premicr ministre, 
AngIeterre : Le Parlcinend annglais a fait preu- 
ve de sens ci» rorganisant la tic provin- 
ciale qui se dvclOlq»ait, et ci» n6gligcaut 
de modifier l'adluinistrati«»n paroissiale de 
moi»sen moins compliqu6e, VI,3RI 
Les maffistralcs, IIfilflllç$ par le $OllVP- 
l'a[ll SOU[ £aUlld('[emell{ indcpendauls du 
pour,if, par leur situalion lerriloriale qui 
leur lllëVe t«,ut dsir iI';lfilll'Bl«'lll 
9l  $$-  I.es juges des cours et de 
WPs[millS[çl' IImBs par 
soiil ii;dëpcud:tnt» du pouv«;ir par leur prt)- 
leur carn'iêrc prit/'c, et I,ar la Imutc situa- 
lion so«iah, et i»éctmiairc «lU'Clic h'ur 
assure, V, $$. $3. 
Espagne : La ruuio» des petits ro)aumes 
qui la ç,mposent au seizi6me siëclc, ett 
fait la iwemiêre grande puissaucc ualio- 
ualc an temps moderne, V, $s5 
France : i.cs fille[CIIS parlements I)aSs('rcut 
du serilisDlc il la révolte, %',9 
fait cttlfl ;t h,ur (.oaastilutioii Cal coi'pStuLO- 
Iigllle. Se reçrtiLallt Iui-ii('Ule et ahslu- 
ment ind.ndant /lu pouvoir, 
I.a magistrature est utle carrière dëpeu- 
dartre du ouxernement. Y, 199.  L'itm- 
uiovil»ilih, n'assure I,as l'ind61)endan£e des 
juges V, 199 h Oi.  I.e pouv«,ir tient la 
Haitr3ture par ravanCement, V. 90t à 907. 
 t-ne magistrature ëh'£tive te i»ett s'a- 
dapter h ute n;,ti.n riche et compliquée, 
V, 909. -- Gonlmelit I'.rganisalion de la 
magitralure peut être ilbrn}6e V, 
9. -- L'abusdu fonçtio.narisme et le sys- 
tome d'examensà outrance qui en rsulle 
pour les jeuues ge(as sont UII empëche- 
ment absolu i la i,ralique gëurale des 
exerriees physiques, VI, 8. -- L'hërëdit$ 
d u imu+oir cen[ral a fait la [rce et la durée 
de la dynastie capclienne, Y, .  Cest 
s«us Ieuri IV qne, i,ar la r6union defini- 
tire des provinces franç'aises, la Francede- 
vient grande puissance uationale, V, 986. 
par Napolëou I"' facililailles coups d'Èlal, 
v, lier I:;.  En ISl, il a suffi à 6alnbetla 



TABLE .METHODIUL E. 

de renouveler le personnel administratif 
pour Cre maître de la France, V, !.';. -- 
Actuellement, elle n'est pas gouxernc, à 
cause de: Iïnstabilité des pouvoirs, V, 5 à 
17. -- Les pouvoirs publics ne sont parve- 
nus ni fi dêfendre ni fi ruiner l'inslitution 
de la noblesse, V, 181.  Ce pas ne peut 
osciller qu'enlre le rgime de la diclalurc 
et celui des assembles impuissantes, 
388 à 
Pologne : La noblesse ëtait aussi incapable 
de se gouxerner elle-même que de gouver- 
ner l'Eal, VI,  i .J. -- La Pologne ëlail 
vouêc fi l'anarchie, par son organisation 
ciale, VI, $6 a 
uzie : La constilutiou d'une noblesse de 
fmmlimmaires n'a été possible que par 
l'absence de noblesse de terre, V, 193. 
sze : Les condilions du milieoese prlellt 
fi IïllSlilulion d'une magislralurc lective, 
v, 0 h 09. 
oE. -- aerie : Chez les Carres, 
t,ut capitaine assez heuux ou assez ha- 
bile pour umetlre quelques-uns de ses 
voisins s'tablit en souverain indpendaat 
et absolu, parce que l'oranisalioa 
mentairc qu'il dirige est la seule force 
claie, V, . à 4. 
Ep : L'impuissance du gouver»ement 
(.gypticn fi assurer le fonctionnement re- 
ulier de la conscriplion l'amënc  
pl«yer comme soldats des csclavcs noirs 
f«urnis pr la traite, Vl, » et 
AUE. -- Êta-Us : t'ne maislra- 
turc lcctive ne peut s'adapter à une na- 
tion riche et compliquêe, V, J  1. 
Elle est vouée au serx i lisme, iid. 
EXPAffSI0ff DE LA RACE. 
ÉRITÉS.  On ne possëdc forte- 
mcnl les pa}s que par la c.lonisalion asri- 
colc, VI, » à 9.  L'êmiation et la 
colonisation dépendent surtoul de la 
honnc organisation des familles, V, 5. 
EUROPE. -- Anglee : Pour les Anslais 
la plus brillante carriere nationale est l'é- 
migralion aux colonies« V, 9. 
lane : Il lui manque, pour avoir des 
colonies pcrsonuclles, une clasoe riche 
fortement indépendante, V, 9. 
ran¢e.  No.xme : Les familles-souches 
taicnt des hbr[ques d'hommes pour 
l'exportation, V,  à 0. 
Hode : L'essaimage des Hollandais vers 
le Cap a commencé au moment 0, par 
suilc du dêvcloppemcnt aricole, les an- 
ciennes communaulës d'habilant se ri- 

rent privées de leurs pSturages, '* I, .$.q 
Xrlande : Elle ne donne qu'une ëmigralir, n 
de famille inslablc, YI, 0. 
Xie : i.es Normands y viurcnt pour s'y 
créer des domaines ruraux, V, 56 à 3i. 
I,es Normands y dploient leur esprit ruse, 
conséquence de leur organisation sociale, 
V,53.  La supêriorilé des Normands se 
manifesla surlout dallS leur aplilude à or- 
ganiser l'ordre social, V, 3 fi 581.  Celle 
aplitudc ticnl fi ce qu'ils s'ilnplantcnt 
sol et allachent fi la culture la populalion 
vaincue, V, 0 i 58.  II ConslilUellt 
ainsi le régime fodal, ibid. 
SOE.  Sie : Les Russes ont refoul 
la population ta='tare et ont conquis la 5i- 
brie d'une manif.re dlil,itite, parce qu'ils 
s'y sont tablis en agriculteurs et en ni- 
ueurs, $' 3 à 3ç. -- La COllIFillle 
cantonnement imposêe aux pasteurs de 
rennes de la $ibêrie septentrionale com- 
promet leur existence, Vi, 139  15. 
Les familles de rkolniks qui essaiment 
dans les parties les IdUS isolëes et s'y 
fixent par la culture font avancer beaucoup 
l'oeuvre col«misatrice, V, 31t à 33.  La 
colonisation de la Sibëric orientale par 
l'exploitation des mines d'or amënc, eu 
*'e qui concerne la classe supërieure 
la plupart des effets de la colonisation 
commerciale, V, 5t. -- 1 a colonisation 
aric«dc de la Sih6rie orientale troue des 
ëlêments chez beaucoup de dêportës 
auxquels on laisse une grande lihcrtë 
d'allures à cause des tlifficultës d'vasion, 
V, 5 à 558. 
OE.  Les petits oin.fs de 
iassaï 6tablisscnt leur domination sur 
les Nëgres de la plaine et les dominent 
sans ëtre *'apables de les patronner, V, 
£OE.  Éta-Unia : Avec Ic d6ve- 
Ioppement de la culture, les êmigrants des 
pays à familles désoranisêes sont ëvinçs 
par les émigrants des pays  famillcs- 
m.hes, CI, 05 à ,08. -- Le caractére de 
I'migration anglaise y dëveloppe la 
tionalité anlaise ri, 407. 
£$OE. -- L'introduction constante de 
ment nëc dans les sociêtés de l'Orient 
qui ont recours  la traite n'ëbranle pas 
ces sociétés, parce que la famille patriar- 
cale s'assimile par absorption tous les 
61êments ainsi introduits, ri, 10«  !0. 
$êrie.  Le voisinage des Kirshizes no- 
madcs rcsscrrés sur leurs pturacs 
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tituait un obstacle a la colonisatioll russe 
x',3] à 3,30. --Dansle Bassin de l'Amour, les 
[{lisses se trouvent en com-urrenceavec les 
Chiloisi et «,'ux-ci Iriompl*cront s'ils occu- 
peut Je terril.ire par la cohfisation agri- 
«.le, gr:lec  la pl'«tc«.lion du Tar. Les 
«p'cn cnoyant des pa{roS agricoles, non 
de foncliounah-es, V, 0 63. 
QUE.  RËIoN Dt" St'D : Les Boêrs 
OlH Iriomph des H«»ltclots parce quïls 
apporlient 
pr«»priëtë et de 
«-«»nnue fi ces derniers, VI,   .ifl. -- Les 
leur mililarism¢ rli-iel les ressources: 
(1 fl}}*lÇ orgnisatio» sociale, '1, 
y,  I.es COlnuHalës de Boêrs rëu»ies 
e« petit Êtal democraliquos luttent difli- 
«.ilement çOlllFC Ic ëmigranls de la puis- 
sanie Anh.terre, partout ou Ic dcveloppe- 
ment cio la culture ci de la richesse attire 
ceux-ci, ri, 
HISTOIE DE LA ACE. 
GÉNËRALITÉS. I Les premiers bol»mes 
n'«,ni pu i.lre des chasseurs ou s3uvages, 
V, 177.  Les premiers homlnes 
,1.tre des pasteurs, V, t79.  Une 113[i11 ne 
sc. «'rëc que par la coustitution succes- 
sive «les org3nisaliollS I-cales, V, . 
EUROPE. I France : I.cs deux causes 
iwicipales de I ruine de l'empire de 
hrtclnanc Furent : !" l'absem'e d'une 
xilllc Ol'g3fii:dioH du gouverHellleu[ Io- 
«':d I - le 
voir ccnlral, , 1  sl. -- Sou les Carl 
Iovigiens Ic litre purenwnt houoriliquc 
,l'empcreur iic peut rien pour la sI3bililë 
du I,»uvir l.ciiIr31 COlllFe l'idl»elnlan«e 
r.elle des «oportagcants, V, i.  A l'as- 
s,mhh:c de uicrsy-sur-Oise, les admiuis- 
IF,[elll-S des pFoiln-es «le l'empire de 
l'harles le Chauve fondent leurs familles, 
en rcuda,t hërEdilaircs leurs charges et 
h.nr» domaiucs, 
prospërilë ch" lu France sous sait Louis, 
, 139  I ll. i C'est Iïniliali privëc el 
tt,n I'Ëi[ qni, tin huitiême siërlc ail dix- 
huilii.mc, a fait durer les familles, les 
traditions, les étahlissements de bien pu- 
blic, les situali-ns professionnelles, , 13. 
Poloffne : I.e fond de la ppulali«n est 

form(" de famillesqt, i furent contraintes, par 
la nécessité, de passer de l'art pastoral à la 
culture, Vl, 300 - 363. -- Cette lransforma- 
ti.n fut cm-rc accël.rëc par le dëvelop- 
pelnellt des Irallsp, lrIS dans ce pays, l, 
 i 5. -- Les Slacs, arrivés pl'S les 
Celtes, eploitërcnt le travail de ces der- 
niers et pureut aillSi rester nolnades 
gerriers, ri, 3O5 fi 7. -- Le mouvement 
cmmcrcial entre les Arabes et les 
dinaves eut une influence dcisie sur 
I'-rga,dsalion sciale de la P«,loguc, 
7 fi 311.  Il agava les dëfauts précë- 
demmcnl dévehppës par l'origine pasto- 
rale, ri, 311 à 316. 
AFOE. --Les pasteurs vachcrs de 
zone des dserts du nord sont absolument 
différents de ceux de la zone des déserts 
«h sud  cause de la defiation qu'a 
subie chez ces derniers la famille palrivr- 
cale daus la traYerse des petits plateaux 
de l'csl, V, /, h . -- Les Conclflsiolls 
de la science sociale éclairent la qucslion 
. de I'«risinc des H»ttenl«ts, V, 76 fi 
BANG DE LA BACE. 
GÉNÉALITÉS.  Une «'iël ne s'orga- 
nise pas par Ic haul, par la souvcrainelé 
de l'Elal; mais par le bas, par la souve- 
raiuct$ de la famille, V, 95 et 6. 
EUROPE. --Allema9ne : Causes actuelles 
qui peuvent prëcilfiter sa dcadence, 
 ci suiv et 95.  Le respect des institu- 
tions ff'dêratives est un gage de durée et 
de prospërit pour l'Empire, V, . 
Angleterre : Tandis qne les « grandes na- 
li,ms » annulent les petis pays qu'elles 
englobent, l'Angletc,'re crc de petits pays 
qui se dévcloppenl par Icur Cnerie in- 
lime, V, 93. -- Elle n'esl, fi vrai dire, 
un royaume ui un empi,e: c'est unepelile 
prori»ce fi la Iëte d'une race, V, [2 et 3. 
France : Dolëauces des chambres de com- 
merce françaises indiquant le pariade 
,.ommc la principale cause de ruine et 
,.lainant la liberté de lester, V, 5. 
Itle : L'ltalie vëridionale est acluellemcfit 
da»s les conditions les plus contraires 
l'ordre, parce que le travail rural, la pro- 
priëlé ci la vie locale y snt mal consti- 
tués, V, b86 à .  Ce paysne pcut sortir 
de l'Cat d'anarchie endëmiqnc qu'en re- 
venant à la vie rurale, V, 89. 
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